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DUCS    DE    FRIOUL; 


I.   GRASULFE   L 

68.  (jTRASui^FE ,  neveu  d'Alboîn ,  roi  des  Lombards ,  ftit  crëë  duc 
de  Frioul  aussitôt  que  ce  prince  en  eut  fait  la  conquête.  C'est  le 
premier  lombard  qui  ait  été  dëcorë  de  ce  titre  à  1  imitation  des 
Grecs.  M.  Maffei  prétend  que  le  Frioul  formsritde'jà  un  ducbésous 
l'empire  de  ces  derniers.  Quoi  qu'il  en  soit,  Alboin  y  ajouta, 
en  ravéur  de  son  neveu ,  tout  ce  qu'il  avait  conservé  de  ses 
anciens  domaines  au-dielà  des  monts.  Grasulfe  se  maintint  dans 
ses  états  contre  les  eflForts  de  ses  ennemis.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  pour  la  cause  commune  de. sa  nation,  et  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  étendre  et  affermir  la  domi- 
nation des  Lombards  en  Italie.  Ce  prince  mourut  l'an  690 ,  dans 
UQ  âge  avancé. 

IL   GISULPE. 

590.  GisuLPE ,  fils  de  Grasulfe ,  associé  par  son  père  au  gou- 
vernement, devint  son  successeur  après  sa  mort..  L'an  611 ,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Abarcs ,  qui  avaient  fait 
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irruption  dans  le  Frioul.  C'est  la  première  fois  qu'on  voit  ces 
peuples  en  Italie.  Gi^ulfe  laissa  de  sa  femme  Romildb  quatre 
Âls>  Tason ,  Caccon,  Rodoald  et  Grimoald,  avec  autant  de  filles. 
Romilde ,  ap  rès  la  mort  de  son  époux ,  s'étant  renfermée  dans 
Forojulium ,  aujourd'hui  Civita  di  Friuli ,  avec  ses  enfants ,  y 
fut  assiégée  par  le  khan  des  Abares.  Eprise  de  la  figure  de  ce 
prince  jeune  et  bienfait ,  qu'elle  aperçut  du  haut  des  murs  ,  elle 
lui  fait  offrir  la  place  avec  sa  main.  L'offre  est  acceptée;  mais 
le  khan ,  maître  de  Forojulium ,  donne  l'essor  à  sa  cruauté  , 
saccage  la  ville  y  et  i;mmene  Romilde  avec  ses  enfants  et  les 
principaux  citoyens  en  captivité.  Les  quatre  jeunes  princes 
s'échappèrent  sur  la  route.  Romilde  est  empalée  pour  prix  de 
sa  trahison.  Ses  quatre  filles  mettent  leur  pudeur  en  sûreté^ 
par  un  artifice  'qui  fait  reculer  d'horreur  ceux  qui  osent  en. 
approcher. 

Iir.   GRASULFE  IL 

6ii.  Grasulfe,  frère  de  Gisulfe,  administra  le  duché  de 
Frioul  après  la  mort  de  celui-ci^  soit  comme  tuteur  de  ses 
neveux,  soit  en  son  propre  nom,  pendant  l'espace ^e  dix  ans. 
Enfin  il  se  démit ,  Tan  62 1 ,  en  leur  faveur ,  par  une  générosité 
qui  a  peu  d'exemples  dans  l'histoire. 

IV-   TASON  ET  CACCON. 

621»  Tason  et  Caccon,  fils  aînés  de  Gisulfe,  se  mirent  en 

Ï possession  du  duché  de  Frioul  après  la  démission  de  Grasulfe , 
eur  oncle.  Ils  étaient  ariens  l'un  et  l'autre.  Leur  union  fut  si 
étroite ,  qu'ils  possédèrent  ce  duché  par  indivis  sans  la  moindre 
altération.  L'an  6^5,  ils  se  mirent  en  devoir  de  rétablir  Adaloald, 
leur  souverain,  dépouillé  par  Arioald,  son  beau-frère.  Mais  la 
mort  du  premier  rendit  leurs  préparatifs  inutiles.  L'an  635  ,  de 
concert  avec  Dagobert ,  roi  de  France  ,  ils  entrent  sur  les  terre* 
des  Sclaves ,  battent  ces  peuples  et  les  rendent  tributaires  de 
leurs  duchés.  La'  même  année  ils  sont  assassinés ,  l'un  et  l'autre , 
dans  la  ville  d'Opiterge ,'  ou  d'Oderzo ,  par  la  perfidie  du  patrice 
Grégoire  9  gouverneur  de  cette  yille,  et  depuis  exarque. 

GRASULFE  II ,  pour  la  n^fois. 

655.  Grasulfe,  après  la  mort  de  ses  neveux  Tason  et  Gaccon, 
reprit  le  duché  de  Frioul ,  parce  que  ses  deux  autres  neveux  , 
4eurs  frères  ,  n'étaient  point  en  âge  de  gouverner.  Il  mourut  , 
suivant  la  conjecture  de  M.  Mnratori  ^  l'an  65 1  ,  plutôt  que  l'au 
6(i  I  y  cçmme  le  prétendent  Sigonius^  et  le  Rossi. 
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V.  AGON. 

65i.  ÀGoir ,  dont  on  ignore  la  naissance  ,  fut  le  saccesseur  de 
Grasulfe.  Il  mourut  en  665. 

VI.  LOUP. 

663;  Loup  ,  dont  l'orîgîne  est  -aussi  peu  connue  que  celle 
d'ÂgoUy  lui  succëda ,  Tan  665  ,  dans  le  ducbë  de  Frioul.  La 
même  année  le  roi  Grimoald,  ^en  beau-frère,  lui  confia  la 
régence  de  ses  états  ,  en  allant  au  secours  de  son  fils  assiégé 
dans  BéneVent.  Loup  s'acquitta  mal  de  cet  emploi.  Menacé  par 
le  monarque ,  à  son  retour  ,  il  se  révolta.  Gn'môald ,  ne  voulant 
point  armer  les  Lombards  contre  les  Lombards,  engagea  le  kban 
des  Abares  à  lui  faire  raison  du  rebelle.  Loup  périt  l'an  665, dans 
une  bataille  contre  ces  barbares  ,  après  les  avoir  vaincus  dans 
trois  autres  combats.  Il  laissa  un  fils ,  nommé  Wa ru ef ride ,  et  une 
fille,  Théoderade ,  mariée,  l'an  662,  à  Romoald ,  duc  de  Béné- 
vent.  (Zanetti.)  '         .      • 

VIL  VECTARIS. 

666.  Yectaris  ,  d'une  illustre  maison  lombarde  de  Vîcence  p. 
fal  pourvu  du  ducbé  de  Frioul  après  la  mort  de  Loup.  Il 
eut  pour  compétiteur  Warnefride  ,  fils  de  ce  dernier.  Le  sort 
des  armes  décida  la  querelle';  Warnefride  périt  dans  une 
bataille  qu'il  livra  à  son  rival.  Paul ,  diacre ,  fait  Téloge  de  la 
douceur  du  gouvernement  de  Vec taris..  Il  vante  aussi  beaucoup 
sa  valeur  ;  ïnais  les  traits  qu'il  en  rapporte  semblent  exagérés» 
Ce  duc  mourut  l'an  678. 

VIII.  LAUDARIS. 

« 

678.  Laudaris  fut  investi  du  duché  de  Frioul  après  la  mort 
de  Vectaris.  On  ne  sait  pas  combien  de  tems  il  en  jouit  ^  ni 
quand  il  motirut. 

IX.  RODOALD. 

RoDOAtiD  fut  donné  pour  successeur  (  on  ignore  en  quell»? 
année  )  à  Laudaris.  Ce  nouveau  duc  s'étant  laissé  dépouiller 
de  ses  états  par  Ansfrid,  l'an  695  ,  fut  rétabli  la  même  année 
par  le  roi  Cunibert.  Mais  pour  le  punir  de  sa  négligence  , 
le  roi  l'interdit  de  ses  fonctions  '  ducales  ;  en  conséquence  il 
nomma  Adon  ou  Aldon ,  frère  de  Rodoald  ,  conservateur  d« 
Frioul.  Ces  deux  frères  moururent  ^  suivant  Mufatori^  l'an  694*^ 
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et  l'autre  empires ,  et  l'envoya  à  Cliarlemagne ,  qui  en  fit  porter 
une  partie  au  pape  Adrien  I ,  et  distribua  l'autre  aux  gens  de 
guerre.  Les  Huns  ayant  repris  les  armes  après  le  de'part  du  duc, 
îl  marcha  de.  nouveau  contre  eux  avec  le  jeune  roi  Pépin.,  auquel, 
il  servit  de  lieutenant  et  de  guide  dans  cette  expédition.  Elle  fut 
plus  pénible,  mais  non  moins  heureuse  que  la  précédente.  Une 
troisième,  qu'ils  firent  Tannée  suivante,acheva  d'atterrer  les  Hun^» 
qui  envoyèrent  faire  leurs  soumissions  à  Gharlemagne,  et  deman- 
der le  baptême.  Theudon  ,  l'un  de  leurs  chefii,  n'avait  point  pris 
part  à  leurs  mouvements,  et  vivait  en  paix  avecCharlemagne 
dont  il  avait  même  embrassé  la  religion.  Mais  voyant  la  nation. 
des  Huns  privée  de  ses  principaux  capitaines  que  la  guerre  lui 

avait  enlevés,  il  l'excita.  Tan  708,  à  une  nouvelle  révolte,  et 
engag-  ,      ,       ,    »        , ^ 

mandé 
atteint 

les  bras  de  la  victoire.  Theudon  fut  pris ,  et  paya  sa  rébellion  de 
sa  tête.  Avec  lui  fut  anéantie  la  monarchie  ou  république  des 
Huns,  après  avoir  subsisté  près  de  deux  siècles  et  demi  {Bouquet ^ 
tom.  5,  pages  22,  5o,  65 y  169,  312,  520,35i.  M.  Gaillard, 
Histoire  de  Gharlemagne ,  tom.  2,  )  Pour  revenir  à  Hunrok  ,  on 
ne  doule  pas ,  dit  M.  de  Saint-Marc ,  qu'il  n'ait  été  le  père  de 
Hunrok  ,  ou  Henri ,  qui  fut  père  d'Everard,  duc  et  marquis  de 
Frioul ,  père  de  l'empereur  Bérenger. 

XX.    CADALOAK. 

799.  Gadaloar  succède  à  Hunrok.  C'était  un  homme  sévère  , 
jusqu'à  la  cruauté.  Il  mourut  l'an  819. 

XXI.  BALDÉRIC. 

819.  Baldéric  ou  Baudri,  substitué  par  Louis  le  Débonnaire 
&  Cadaloak ,  fut  privé  de  sa  dignité  par  ce  même  prince ,  l'an 
828,  pour  s'être  mal  conduit  avec  son  armée  en  présence  des 
Abares,  en  Carinthie.  L'empereur,  au  lieu  de  nommer  un  nou- 
veau duc  de  Frioul ,  partagea  ce  pays  en  quatre  comtés  ;  ce  qui 
dura  au  moins  jusqu'en  846. 

XXII.    EBERHARD. 

846  ou  environ.  Eberha^o  ou  Everard  ,  fils ,  à  ce  qu'on  croît, 
du  duc'Hunrok  ou  Henri  1 ,  est  fait  duc  de  Frioul  et  marquis  de 
IVévise  ,  dont  il  était  déjà  comte,  par  l'empereur  Lothaire ,  son 
beau-frère»  Il  était  lombard  de  naissance,  et  possédait  de  grand» 
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l^iens  dans  la  Belgique  ou  Germanie  îniérîeure.  De  concert  avec 
GisELSy  sa  femme,  fille  de  Louis  le  De'bonnaire  et  de  Judith, 
seconde  femme  de  ce  prince  (et  non  d'Hermengarde,  sa  première 
femme  )  9  il  fonda  en  ce  pays  une  collégiale  a  Cisoin  pour  des 
clercs  y  qui  devint ,  en  1 129  ,  une  abbaye  de  chanoines  réguliers. 
Eberhard  étant  mort  y  l'an  868  ou  869 ,  à  Maniastre  y  maison  de 
campagne  du  comte  de  Trévise,  Hunrok  ,  son  fils  et  son  succès* 
«eur,  fit  transporter  son  corps  à  Cisoin.  Il  laissa  un  second  fils , 
appelé  Bérenger  ,  avec  une  fille ,  nommée  Hatwige ,  femme  de 
Ludolpbe,  duc  de  Saxe.  Claude  tlemeré  donne  à  Ëberharddeux 
autres  fils;  Raoul,  et  Adélard,  comte >  selon  lui,  de  Yerman- 
dois,  abbé  de  Saint-Quentin ,  et  oncle  ,  par  sa  femme  ,  d'Her» 
mentrude ,  femme  de  Charles  le  Chauve.  Mais  les  preuves  qu^il 
apporte  ne  sont  point  satisfaisantes. 

XXIII.  HUNROK  II. 

868  ou  869.  Hunrok  oii  Henri  II ,  succède  à  son  père  Eber- 
hard.  11  mourut  sans  enfants  mâles  l'an  874. 

XXIV.  BÉRENGER. 

^'74*  ^éx^NGER  9  second  fils  d'Ëbérhard»  remplace  Hunrok, 
son  frère ,  dans  le  duché  de  Frioul  et  le  marquisat  de  Trévisc. 
L'ao  888 ,  il  fut  reconnu  roi  d'Italie,  vers  la  fin  de  février  ,  par 
nne partie  de  la  noblesse  du  pays.  Il  devint  ensuite  empereur, 
et  mourut  en  924*  (  Voyez  Bérenger,  empereur).  Après  sa  mort, 
on  ne  voit  plus  de  ducs  de  Frioul.  Les  patriarches  d'Aquilée  se 
mirent  à  leur  place  ^  et  devinrent  maîtres  de  presque  tout  le 
pays. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  DUCS  DE  SPOLETTE. 


L  FAROALD   I. 

670.  Alboin  y  roi  des  Lombards,  ayant  con(hiis  la  Toscane  et 
rOmbrie,  e'rigea  ce  pays  en  duché',  dont  la  capitale  Ait  Spolette, 
qui  lui  donna  son  nom.  Faroald,  capitaine  lombard.,  en  reçut 
Tinvestiture  des  mains  d'Alboin  l'an  570.  Il  recula  les  limites  de 
cet  état  par  les  conquêtes  qa'il  fit  sur  les  Grecs.  L'an  58o,  il 
leur  enleva  Classe ,  qui  était  le  port  de  Ravenne.  Cette  place 
retourna  peu  après  à  ses  anciens  maîtres.  On  ignore  le  tems  de  la 
mort  de  Faroald  ,  mais  on  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qu*en  601. 

IL  ARIULFE. 

601  au  pins  tard.  Ariulfe,  soldat  de  fortune,  et  fameux  par 
divers  eirpioits ,  remplaça  Faroald  dans  le  duché  de  Spolelte.  Il 
remporta ,  près  de  Camerîno ,  sur  l'exarque  Callinique ,  une 
victoire  importante,  la  même  année,  suivant  Paul  Diacre,  que  les 
rois  français  Théodobert  et  Thierri  battirent  Clotaire  II ,  c'est- 
à-dire  l'an  601.  Ariulfe  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'année  suivante» 
Ce  prince  était  païen. 

III.  THÉODELAP. 

602.  Après  la  mort  d'Ariulfe,  ses  deux  fils  se  disputèrent  son 
duché.  Une  bataille  décida  la  querelle. Théodelap^  l'ainé^  vain* 
queur,  fut  reconnu  duc  de  Spolette.  On  n'est  pas  assuré >  dit 
jVl.  Muratori,  du  tems  de  sa  mort.  M.  de  S.  Marc  la  place 
fin  65o  :  c'est  le  plus  tard  qu'elle  puisse  être  arrivée. 

IV.  ATTON. 

65o  au  plus  tard.  Atton  ,  ou  Azzon,  fut  le  successeur  im-> 
médiat  de  Théodelap ,  comme  le  prouve  M.  Muratori.  On  croit 
qu'il  mourut  l'an  665. 
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V;  THRASIlVrOND  t  T  '  ' 


665.  THRA8]MoNi>y  duc  de  Capone/fut  nômtnë  duc  deSpolette^ 
par  le  roi  Gritooald ,  après  la*  iQiôrt'<PXttôii  ;  en  récoiiip^nse  des 
services  qu'il  lai  avait  rendus;  H  bioùrutran  703,  baissant  utt 
fils  qui  lui  sucicédà.         '"     ' 

VI.  FAROALD.-IIi  '       '  ^  ^      ^ 

705.  Faroald^  fils  de  t*blnaaitiuîndv  fut  son  successeur  dans  le 
duché  de  Spolette.  L'an  716,  il  s'empara  du  port  de  Classe , 
que  les  Grecs  avaient  repris  stnr.'Thvasitnond  ^  niais'ilTirt  i^ore 
oblige  de  le  rendre.  L'an  7214 'Tbrasimorid',' son 'fils  ,  impatient 
de  commander ,  se  révolte  contre  lui ,  et  I'ol)Hc;e  d'entrer  dans  lef 
clergë..  Faroald  est  le  fondateur,  de  l'abbaye  de  Farfé.  'V  '      !^   ' 


VIL  THRASIMOND  IL 


> •  •  .  •< 


724.  ThIiasiMonû  II ,  .fih'vdc.FAroâld,  était  en  possession  du 
duch^de  Spolette  dès  le  mois  de  mai  7249  comme  il  parait  par 
uae  donation  qu'il  fit  alors  au  lÉionastère  dé  îfarfe.  Aussi  peu 
soumis  à  son  roi  qu'il  l'aVaitiété  à  son  père  j  il  se*  i^éVolta  ,  l'an 
740,  pour*  Ift' seconde  fois,  contre  XÂutprand.  Le  monarque* 
s'avuice  à  la  tête  d'une  armée  pour  le  réduire; 'TbrasimoTÎd  sc^ 
mve  à  Rome ,  jou  il:est.reçu  à  bras  O^Terrts  pair  le  pape  ,  le  duc 
et  toute  la  noblesse.  Liutprand  le  dépose^  et  sommé  les  Romatini 
de  lui  livrer  ce  rebelle.  Sur  kur  refus ,  il  leur  enlève  quatre 
places.  Le  pdpe  Grégoire- III  imploré- àVors  le  secours  de  Charles 
Martel,  duc  des  Français.   Il  n'en  reçoit  que  des  paroles ,, et 
meurt  dans  la  peine.  Zacharie,  son  siiccèisfseur^  demande  f^râce 
pour  Thrasimond.  Il  l'obtiètit  à  condition  pouf  le  rebellé  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  C'était  le  traitement  que  ce  duc  avait 
Eût  subir  à  son  père.     ..,,,,    ;.. . 

Vlif.  HILDERlC. 


>  «  1 1  •  •      '«. •  I ■  ii •  •      I  « ji • 


740.  lii^Di!Ri6<oktiiat  djtt  ty)i  liiftipirbnd  Je*  dudhéde  SpoIe'tCé^ 
après  iftid^f^si^ion  de  Tb«a»iaEiond'|  maiftilne^puts'y  maihletïir.' 
L'an  74i  ^:  Thrasimond* JCtonqiiift'pnéMpiè  «tout  stuféVàtr' Depuis*' 
te  teins  .Hitdencdisparuf^ilet  l'diistoirecn^enrpfrlQ  j^Iiw;  r 


.iIX/.AKS8RàKD; 


74ï.  Aw^pRAitn  \  où  Afeji^itifTiiYticVèïf  du  Vol  Lîùtpr^nd ,  fut 
ié  dàé  de  Spolette,  par  sdn'ôiifclé'y'apr^i'lla. ffeti'âîte  d^Hilderîc. 
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Thrasîmond  se  mit  en  ^devoir- de  ;  lui  <  résister.  Mais  apprenant 
que  Liutprand  s'avance  àVec  les  forces  des  l^mains  jointes  aux 
siennes  ,  ii;vie^  se  jeteif^  aux  pieds  de  qe  prjnce  ,  qui  lui. accorde 
son  pardon  a'  condîHpii  qu'A. entrera  .d^us  Te'tat  ecclésiastique. 
L'an  7467  Anjsprand  y  comme  parent  du  roi  Hildehrs^nd  ,  refusa 
de  reconnaître  Ratcbis ,  qui  l'avait  supplanté.  \j^  nïort  d'Ans- 
prand,  arrivée  dans  la  même  année  >  trancha  la  querelle  que 
ce  refus  avait  occasionnée.CLl.'  _  •        --  * 


''•Il 
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XLOUPi 


\  746u  Loup  ,  on  Lupon  ,  fut  créeduc  de  Spolette  après  la înort 
^  Ânsprand»  jl  avait  épousé  Hasu^linde*,  avec  laquelle  il  fonda 
nn,  monastère  de  fiUîes  à  Rieti^  par  un  diplôme  donoéauBOois 
d'avril ,  *lâyi«. année  de  son  ducat ;y)indiction  II  ;  ce  quï  revient 
à  l'an  752.  Il  mourut  l'an  757.  On  trouve  quelques  diplômes 
qui  font  commenceil  son  ducat  «n  ^éj^, 

,,T      ,  XL  ALBOIN.    • 

\    ■      ■  ■  ï/.        •.....:..'  ' 

757.  Alboin  fut  élu  par  la  diète  du  duché  de  Spolette  pour 
^accéder  à  Loup.  Ayaut  refusé  de  reconnaître  le  roi  Didiery  p<rar 
$e  rendre  vassal  de  Pépin;,  roi  de  France,  il  s'attira  les.  armes 
du  prince, LcïHibard».  Didier. le  fit  prisonnier,  l'en  768,.  dans 
une  bataille ,  et  l'envoya  dans  u)i  cbâteatt.  Le  duché  de  Spolette 
resta  vacant  un  an  ou  deux.  '  •      * 

'.  ■■.'..-;;,...,"  XII.GISULFE. 


I  f    •  •  f  % 


ySg  où  760.  GisuLFii  fui  nommé  successeur  d'Albqin;daDS  le 
duché  de  Spolette.  l'an  75g,  suivant  quelques  charte^,  J-a^n  760, 
selon  d'autres.  Il  mourut  Pan  765.  ^  :,  .    . 

XIII.  THÉODICE. 

•":  :    ■.•.••"'■      . .  ' 

765.  Théodice  ,  nommé  Théodoric  dans  la  Chronique  de 
Farfe»  obtint  le-dutSië-de  Spdiette  après  la  mort*  de  iGisulfe. 
L'an  768,  iJi'prêiîa-maiE^'fortp,  par  ordre  du  Roî  Didier  ,  au 
primicier  .Christophe  et  a,tt  .sapelluirB.  âer^us ,  pou  r  îohalsaei'  du 
saint  siège  le.  faux  papcu  Comtaniià:  Thébdice  mourut^  Vah  ^^S* 

XIY.i  HlLDEl^RAND. 

775%  HiLDEB^AWD  est  élu  duc  de  Spolejttçp^f  1*  dÎQ^e  gêné- 
l'aie  des  Lombat;ds.  Il  eût  parf  à  la^. conspiration  deJElod^use, 
dû^  de  Frioul,  contre  Charlemàgne;  et  cemonarqlie  l'en,  punit  ^ 
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en  lai  ôtant  le  duclié  de  Spolette  y  et  le  rëduîsant  an  duchë  de- 
Camerino.  Le  premier.  fiitkldui)^/i^ni;f7Îy  à  Hildewert,  lequel 
étant  mort  en  778,  Hildèbrand  trouva  moyen  de  regagner  les- 
IwMioes  grâces- Je  €harlemagne^'  et4û  se  faire  Htàblfr  dans  tous, 
ses  hondenr^.  Xi'att  708  y  ses  troupes /jointiéè  à  celles 'du  duc  de; 
Bénëvent ,  défirent  Àdal|i:ise  y jMs'  de  Didi^en  II  tnoiirut  y  aVec  la 
\itre  de  dac  de  Spolette  y  l'aii  ^8gr.  * 

•   .•-     • 

XV.  yi^NlGI§E. 

789.  WiNïGiSE,,  seigneur  iPrançais  ,  est.  fait  duc  de  .Spolette 
parChafrlcmagné.  Clest  le!  mêiiie  ^ui  commandait  lés'troupes  des 
dncs  de  Spolette  et  de  Ben^vent  à  la  bâ[taille  qu'ils  livrèrent  ^ 
en 788,  au iiisr du  roi' Didier.  ïl  ç^érita,  par  s'a  fidélité ,  la  con- 
fiance des' eifiLpêrétiVè' et  dés  rois  à^ttaliê.  X'an  799,  sur  fa  nou* 
Telle  que  letf  conjures  s'^aieàt' saisis  du  pape  Lëoii  III^  pendant 
laprôcessfioii*de  Saint-Mafrd',et  l'avaient  mis  en  prïsoii  /il  Vole 
à  son  8ecônrt"et*reijiiiiène 'en  son  château  ,  d'où*  il  alla  trouver 
Cbarlemàgne'.S  Padcrbôrà.  (^or^z'Lëon  Ilf).'  L'aii  862,  oblige, 
comme  vassal ,  de  marcher  ûvôc  Pépin  ,"  roi  d'Ital/è  ,  contre  le 
iliicdcBe'ndvetiti  il  ftit  assiégé  pur  celui-ci  dâhk  ifîocera ,  qu*il 
<teitdïjftgé  dè'd^feït4i'e  après  iartonquête  que  le^  Français  en 
anlwt  faite.  'Maïs  étant 'tombe  nialade  pendant  ie  siège ,  il  y  fut 
pnspârlë  duiîy 'qui  le  traita  généreusement,  et  lui  i^endit  ^a  li- 
ierti^.  L'an  Ç2i^v  accablé  .de  vieillesse,  il  embrassai  Fa  vie  n^onàs- 
tiçtle,  et  mbiinit  pèù  'de  tcmé  a'prèsj 


o'i^\  Sirpî^bVIi  <iouàte  'anp*alaîs,fait  duc  pàrrériiperèur'Lbiiîs 
le  ITébonrlàirè' e<  Lothaii-é  son  fils  ,  mourut  eh  83t4.  .   ,        . 

81^4  ^^^HARD,  comte  du  palais.,  établi  en  Ualie  j)our^ 
rendre  la  Justice  y 's§](cc^deJt.Siq[>pon  au.duch^  de  SpoleiiOy.^u'ii 
pe  coi|se£Vji  ^^eijçi^.v^oi^^.^'iant  mort  l'unnée'  i4è9Q^r4e.  «<iNi 


>  >    t  < 


J        »         m         t  '►»  .  1  ill.V.J- 


824.  Mauringtje  •  successeur  d  Âdalhard  .et  commissaire  en 
Ilalic,  mourut  peu  de  jours  apr  es  |av  01  rappris  qu  il  était  nomme 
dpc.  dn'n^est  pas  assuré  de  son  successeur  immédiat, 
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;  B^^STrcEft  ,!^t^ît  duc  deSpolette  en  856',  el  }*éiait  encore  en 
@44v^^i3  ep,838,  suirapt  1a<  ponjectùreile'M.  de&ÎQt^Marc, 
»9n  4i^C^é  fut  partage  eiîâQut  pài^t$  yr.donti'tfne,  qui  vivait  Ca- 
merino  pour  capitale ,  lui  resta.;  e^  L'atitrev  ou  était  la  viUe  dtt 
Spolette ,  fut  donnée  à  Gui ,  qui  suit. 

"xfc'GlTl  i:"" 

858..  GV;ï  I  'fiit  cfe'tf"  3ùc 'de  5porette  par  J'empereu^r  J[!j6ivsl  le 
Pébonnairè  ,  oû'par  LojLliairc' son  fils.  M.  de.S^a^nt^TVtarfj  le,  dit 
français  d'orisahe  ,  sans  en  donnei*  ïe  preuve^.  ,M..  Scîiuiidl',  aa 
contraire  »  prétend  qu  il  était  iJtalien  de  naissance^. pais  oi;iginaire 
d'Allemagne-',  descendant ,  par  Lambert  son  père  ,'  seigneur  ita-> 
lien  ,  jpanrt  eii  ^57^  (Je  Werinhérp^^ifondatciu*  ae  ('a$l^fyr,ç^d'Hom'i 
j^act  ,.<3aos  le  pays  qu'on  nomme  ,aui.9urd.'burJe|jçlivs]^^.4^Deùx-if 
f  pnts.  Il  ajpjite  qtie  Gui.cs^t  cet  epoox  f^.qui,  ^uif^api.U$.Aiinale$ 
de  Fulde,  qui.nç^  l^  noniuiçnt  pg^i.j^reqapeiçei^r.jL^oii^ifei  iif^ia 
|à,flne  dansLWofmSi  l'an  84.if-^prè$Ja  I^^HÎlleixi&JFop^ifigi.^  Il 
assure  enfin  qiië  ce  fut.  en.  cpiisideVa,lioav,(^e.39<çt<je,  ^i|v^<;e^(^ 

S'  Ôa  auparavant  »  que  Lbtbaire  gratifia >0ui  ,dt'v^e  .pp^titoa:  da 
ucté  de  Spolette.  Tout  cela  cs^  appujfp'  ,^e  nrol^al^iiit^.  |dqo^ 
^.ltvp\\■,  (JLans  ^es,,pngi/^s^  BijJopf^intB ,,  .xip^^à^  ^t'eupeift^jo 
comme  une  démonstration.  Q^oji  quM  ep  s^oit  ^«.voici|les  i^riu-r 
cipaux  exploits  de  Gui,  que  Phistoire  nous  a  tr^ansmis.  L'an  845, 
Radelgise ,  duc  de  Bénévcuit  ^rr^e^y^oy^nt  assiégé  dans  sa  capitale 
par  Siconulfe ,  beau-frère  de  Gui',  appela  qe  dernier  à  son  te* 
cours.  Gui  ne  voulant  pas,  jbasar^r  une^b^lajHe,  epgagça^^o- 
nulïe  a  aé  retirer, ^sous  la  proniesftf  de  liii  dçn^n^r.^desppçuyesrde 
la  solidité  de  son  amitié.  Le  duc  de  Spolette  reçut  de  Radelgise 
une  somme  de  soitant(^-dix  piillç,^cu8.pour  prix  de  ce  service  , 
et  ne  fit  rien  pour  Sicoiiuîfèl  L^aÀ  865 î  Lambert,  son  fils,  ayant 
attaqué  les  Sarasiqs,  comme  ils  retournaient  à  Bari ,  chargés  du 
butin  qu^iis'évaient  fait  %uf  te'f^i^^oire 'éé^ Napies  ;  ftitl^atlii  par 
èés' ipfidètes  , •  qui- firent  un- gran^cahiaj^ 'étdet' trôuptefe.  'Làm- 
^tt  ,4n^66y  acoompagria'4'éniperear'Elotiià  au 't;iègé  4e'la'villé 
de  Capoue ,  dont  les  habitants  s'étaient  attiré  le  re^sii^ntiitneht 
de  ce  prince]  par  leur  ^nfiiil^iitév,  U  le^. força  de  se  rendre  à  dis- 
cretion  ,  et  les  traita  avec  la  dernière  rigueur.  Le  duc  Oui ,  soi^ 
père,  mourut  la  même  s^née,  laissant  deux  fils ^  L^mbçrt.et 
ISuf ;'  avec  deux  'filles ,  lôte  oU  Wioté,  fenime.  de  Guaimâr^ 
pHuce  de  Salernef  et  RothUdeVï^m^ûè  d'Àdàlbert  U,  warquis 
de  loscane. 


P£S  DtrCSrt)E  SPOLETTE.  "      iS 

XXI.  LAMBERT  L 

866.  JaAMB]BRT  I  succède  à  Gui  y  $on  père  ,  dans  le  duché  do 
Spolette.  L'an  867,  tandis  qu'on  sacrait  le  pape  Adrien  II  y  il 
entre  dans  Rome  avec  une  troupe  de  gens  armés ,  et  met  la  ville 
au  pillage.  Les  grands  rachetèrent  leurs  maisons  par  de  grosses 
sommes.  On  n'épargna  ni  le^  églises  ni  les  monastères.  L  empe^* 
renr  Louis  IIy,sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  de  ces 
violence^, jetait  disposé  a  le  dépouiller  de  son  duché;  mais  les 
conjonctures  ro}>ligçi:eiit  à.  se  contenter  delà  satisfaction  qu'il  lui 
fit.  Lambert  y  en  871  payant  encouru  de  nouveau  la  disgrâce  de 
l'emperepr,  abandonna  sou  duché  pour  se  soustraire  aux  pour^ 
luitèô  de  ce  prince.  ...     /      ,    .  .  /, 

/    XXIL   SUPPON  IL    . 


»   1 


871.  SupponII,  premier  ministre  àe  l'empeiteur  Louis,  fut 

nommé  par  ce  prince  duc  de  Spolette  à  la  pîacé  de  Lambert* 

Louis  étant  mort  èn4$73y'6hArles-^e-Chaûve^  son  successeur, 

dépouilla  Suppon  et  rétablit  Lambert  L  Ingrat  envers  son  bien- 

Ikiteur^  Lambert*  se -tom'né  liientot  après  du  éotë  de  Ca'rlomah , 

qai  disputait  l'empire  à'Cbavfcosy  ou  plutôt' il  cberche  à  profiler 

de  \a  division 'dé  ces  deux  princes  pour  étendre  son  domaine.* 

Déns  cettsrTue' jt  is^exûparede  Honiev  r.azr^6?7y  ^^7  'commet  dd 

fraudes  violencesiyr  sous- prétexte. de  fàire.pretér' serment  au  rot 

tarlohian.  Le  papo  Jeaù  VlII  excommunie  LaiYibertet  sescomv 

plices  ;  aprè^^qnoiiil  se  sauve  en 'France.  Cette  'éxcommui^ica-» 

tioD  fut  cotiiîrmée  l'année  suivante ,  par  le  concile  que  Jçan  tint 

à  Troj  es  ««Champagne.  -  On  ignore  l'impression  qu'elle  -fit  sub 

Lambert':^' Khais -il  n'y.  sui*vécnt  pas  hnsg-^tems  ,  étant  mort  eh, 

87grou  880.  Il  eutdeiN.v.^ofl  époizscy  âUe  de  Pépin  ',  roi  d'Aqui-* 

laine,  nu  fîU-,  qui^suit.-  '    .      •  -   .  •  '•       •• '"•       *  -  - 

■    \  -  '  :  :-  '  XXïiir  GUI  II.  '"   '  '■•'     ''•    . 


(. 


8790U  880:  Gi/r ïl,  fi làf^' de* Lambert  I  'et  èon  successeur/ 
mourut  la  même  année  qu'il  fut  installé  ,  0I1 ,  selon  M*.  SchmidtV 
l'an  885. 

'    XXIV.  GUI  ÏIL 

r 


f     't  r     •    ri 


885 <  Gixf  J3hf  diicide  Gameriiio  ;  dtsuxième  fils  de  Gui  I  et 
(rère  de  Lambértrl,^  succède  à  Goi.IL'son  neveu' dans  le  duclié  de 
SpoJeUe».  L^. ^apttl  Jean .ViUL  fait  de»  lui  un  porltait  a&'eui  dans 
ses  lettres.  Il  le  traite  d'usurpateur,  de  brigand  ,  d'enragé.  Gui 
mépîlait  cc^  c[u»iiii<diiliôtis.'Il'ekivfaliiis5aitisaas  scmpnle  les  terres 
du  saint  siéger  quii «e«ti>o«vaiont  à 'Sa^bieiiséance.;  ^et  traitait  avec' 
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la  demîèrc  cruautë  ceu^  quilui  résistaient.  Un  de  ses  lieutenants, 
nommé  Lombard ,  porta  la  barbarie  jusqu'à  faire  couper  Tes 
mains,  à  quatre-vingts  prisonniers..  Cette  exécution  ,  qui  accuse 
les  mœurs  d]i  siècle ,  se  fit  à  Narni.  ï)'autres  excès  non  moina 
horribles  criaient  vengeance  contre 'ce  duc.  Les  commissaires  de 
l'empereur  Charles-le'-Gros  le  firent  citer  àFano,  d^ns  la  Pen- 
tapoie  ;  mais  Gui  rfefusa  d*obéir.  L'empereur  l'ayant  njis  au  ban 
de  l'empire  avec  d'autres  seigneurs  rebelles  d'Italîé',  le  fît  arrêter 
et  mettre  en  priàod^'Mais  Gui  trouya  moyen  de  rompre  ses 
liens,  et  alla  se  joindre  aux  Sarrasins  pour  dëVaater  l'Italie.  Be- 
renger,  duc  dç  Frioul ,  chargé  de  marcher  contre  lui ,'  ée  ren  Jit 
maître  d'une  partie  du  duché  de  Spolette.  Il  l'eût  peut-être 
entièrement  conquis ,  isi  Ik  peste ,  qui  se  mit  dans  son  arinée  ,  ne 
l'eût  point  forcé  de  s'en  retourner.  Gui  s'étant  rendu ,  l'an  83Î> ,' 
auprès  de  l'empereur  en- Allemagne^,  Ai  éa  paix  avec  lui ,  et  re- 
couvra ce  qu'on  lui  avait  enlevé.  Il  mourut  empereur  l'an  8g4» 
l  f^oj^ez Oui /êmpè^eùry:      '     ^         ;    ^  >::       . 

^.     '  XXV.  LAMBERT  Hi-  î«  •-   ^    '■ 


>     >       .  .  .      '      •  y  •'■'•»•■>       fjM  '•!, 


891 .  LAMâERT  II  iy  Û\s' 'ie  :Ghii  lU» y  «porta  le:  titrc-de  d»c  de 
Spolette  des  Fan  891  v  •Il  fut.  as&bcté.aïc  Doyaame  .di'lta^ié  «t  i 
l'empire  en  892^  et  inourui  eiK'S^.f: Ployez  LÀmh&à/y^rtipe* 
rér/r  ).'Qn  v^it^,  en  BgaV-un^  Gui:,  :duo  dei^olette^f  maii^H  n^esl 
marqué nuUe  part.âequiiiIétÉiitftl$;M.  de-Saint^Mansxonjdbbice 
qu«.5on  père  ^àit  Guî  11^  nevea  de  Gui  lll  y  eltqiie^de  ÛMii>lV*n& 
fat  que  due  tituldire.de  Spolette  y  ou  bieo qu'il  fn^tdoo}^  Came-; 
rino  V  »qui' était  j( -comme  on  l!a  dit^  un  d'émeiiibFémetit'duîdùcbé 
de.Spcktt-e«  Quoi'-qiii'il'^ii'  mit  y  ce  ihc^^tB!  894  v  -i^'^«  <siège  de 
Bénevent y raceoppft^né'de  WirimaireL %  prince  de  Sateittifi  f.son 
bieajLi-'fireirei  JLpp'it  6.  ville  «  ejbJes  Bénévèntains  le  îrecddnunBnt 
pour  leur  prince.  Mais,  l'an  896  ,  l'impératrice  Agiltiude,  mère 
de  Lambert,  6ta  cette  princip|iu^ ;à^ Gui  IV,  pour  y  rétablir 
Radelgise ,  son  frère ,  que  l'on  en  avait  chassé  depuis  environ 
douzQ  ans^.Gui  cessa .d^  vivre, i  oa.dujpoins  déporter  ler^îK®  de 
diic  de  SpoletiEe ,  en  898.       _    {.•  1    ;ri;/r^     ' 

XXVL  AGILTRUDE.  /•     : 

.  •    •    « 

898.  AciLTRiiDE,  femme  de  l'empereur  Gifî ,  resta  duchesse 
de  Spolelte  après  lamort  de  Ftemperèur  LamheHi,  «W  fils,  en 
reconnaissant  pour  son.  souv€)rain  Bérenger  ,J  itoi: 'd^Italtev  On 
ignore  l'année  de  sa  mort  j  elle  vivait' encore* le  5  6dpi:einl>re  de 

ran90o.  .  .       .-   .  u    :    !   .t^** 

.   Le  nom  du  successeur  immédiat  d'AgiltFtidd>a«.du6bé  de  Spo- 
lette ,  est  resté  dans  l'oubli.  Les  «ncienfr  saonQizieqts  nous  hppreii* 
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nent  seulement  qu'il  fut  tu^  par  Albëric,  duc  de  Camerino  ^ 
saos  marquer  en  quelle  annëe. 

XXVni.  ALBERIC. 

ÂLBiaic  y  marquis  ou  duc  de  Camerino  y  après  s'être  dëfait  dii 
fccccsscur  d' Agiltrude  au  duché'  de  Spolette ,  se  mit  à  sa  place 
avec  l'agrément  de  l'empereur  B^érenger.  Il  épousa  la  fameuse 
MiRoziE ,  dame  toute  puissante  à  Rome  ^  dont  il  eut  deux  fils^  le 
Dreçùer  nommé  comme  lui ,  et  Jean ,  qui  fut  le  pape  Jean  XI* 
L'an  924^  Albéric  s'étant  brouillé  avec  le  pape  Jean  X,  fut 
obligé  de  sortir  de  Rome.  Il  chercha  depuis  à  se  venger  du  pon- 
tife ;  mais  l'an  926  y  Jean  X ,  pour'mettre  fin  à  sa  tyrannie ,  le 
fit,  dit -on  y  assassiner.  Albéric  ,  son  fils ,  comme  on  l'a  vu  ail-* 
leurs ,  n'eut  pas  moins  de  pouvoir  que  lui  à  Rome. 

XXIX.   THÉODEBALD  I. 

926.  Thj&ôbebali)  I  est  fait  duc  de  Spolette  Tannée  qui  suivit  la 

mort  d'Albéric ,  par  Hugues ,  roi  d'Italie ,  dont  il  avait  épousé  la 

nièce.  Il  marche^  l'an  Q2Q,  au  secours  de  Landulfe  I ,  prince  de 

Bénérent ,  contre  les  Grecs ,  et  les  ayant  battus ,  il  fait  eunuques , 

si  Ton  en  croit  Luitprand ,  tous  ceux  qui  tombent  entre  ses  mains, 

Y^Ules  renvoie  au  général  des  Grecs  >  avec  ordre  de  lui  dire 

«  que  les  hommes  de  tette  espèce  étant  en  grande  estime  à  la 

»  coar  de  leurs  empereurs ,  il  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  leur 

»  goût ,  et  qu'il  leur  ferait  souvent  de  pareils  régals  »  •  Théode- 

l>ald  termina  sa  carrière  en  955 ,  il  réunit  en  sa  personne  lea 

dachës  de  Spolette  et  le  marquisat  de  Camerino ,  qui  ne  furent 

plos  désormais  séparés. 

XXX.  ANSCHAIRE. 

955.  ANSCHÂtRE ,  fils  d'Adalbcrt ,  marquis  d'Ivrée ,  et  frère  du 
marquis  Bérenger ,  depuis  roi  d'Italie  y  est  fait  duc  de  Spolette 
par  le  roi  Hugues ,  après  la  mort  de  Théodèbald.  Hugues  y  dans 
la  suite,  étant  n\écontent  d'Anschaire,  envoya  Sarlion,  comte  du 
palais  ,  pour  lui  faire  la  guerre.  Anschaire  ,  quoique  très -infé- 
rieur en  forces  ,  attaqua  vigoureusement  Sarlion  et  lui  mit  en 
déroute  sa  première  ligne  ;  mais  ne  pouvant  résister  à  deux  au- 
tres qui  se  succédèrent ,  il  fut  obligé  de  fuir  ,  et  renversé  dans 
un  fossé,  par  son  cheval  qui  s'abattit,  il  y  mourut,  percé  de 
traits  et  de  flèches ,  l'an  940 . 

XXXI.  SARLION. 
94ot  Sahs^iopt  ou  S^RiLorv  est  fait  duc-marquis  de  Spolette  et 
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de  Gamerino ,  par  le  roi  Hugues ,  eu  récompense  ile  lai  victoire 
qu'il  avait  remportée  sur  A.nschaire.  L'au  94? ,  Sarlioii  étant 
devenu  suspect  à  Hugues  ,  ce  prince  marche  contre  lui  et  l'as- 
siège dans  une  ville  frontière  de  la  Toscane.  Sarlion  s'y  défendit 
tant  qu'il  put  ;  mais  se  voyant  près  de  succomber,  il  se  revêtit 
d'uû  habit  monastique  9  se  mît  une  corde  au  cou,  et,  dans  cet 
ëtat,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Hugues,  qui  en  eût  pitié,  lui  par- 
donna, confirma  le  don  de  Tabbaye  de  Farfe ,  dont  il  l'avait  gra- 
tifié, pour  la  posséder  en  commende  ,  et  le  chargea  de  l'inspec- 
tion de  tous  les  monastères  de  la  Toscane  et  de  la  marché  de 
Gamerino.  (  Saint^Marc.  ) 

XXXII.  HUBERT. 

94^.  tluiiERT  ôii  [ËutfBEKt  ),  fils  naturel  du  roi  HugUes ,  qui 
l'avait  fait  duc  et  marquis  de  Toscane  en  956  ,  puis  comte  du  pa-^ 
lais»  est  substitué  par  ce  prince  à  Sarlion  ,  dans  le  duché-marqui- 
sat de  Spolette  et  de  Gamerino.  L'an  946,  il  s'en  démit  en  âiveuc 
de  Buniface  ,  dont  il  avait  épousé  la  fitle  ,  nommée  fVille  f  et  dé 
Théodebald  son  fils* 

XX7CIÏÎ.  BOWIFACE  I. 

946.  BoNipACE  I  et  Théodebald  II  succèdent  à  Hubert  dans 
le  duché-marquisat  de  Spolette  et  de  Gamerino.  Le  second  était 
fils  d'IJbald ,  qui  s'était  distingué  par  sa  bravoui'e  sous  l'empereur 
Gui.  Ubald  s'était  attaché  depuis  au  roi  Rodolfe  II ,  dont  il  avait 
«épousé  la  sœur,  Waldrade,  la  seule  femme  dont  le  caustique 
Liutprand  ne  dise  point  de  mal ,  et  lui  avait  fai(  reniporter  unes 
grande  victoire ,  en  925 ,  sur  Bérenger.  Boniface.  était  piort  en 
987 .  Théodebald  ne  paraît  lui  avoir  survécu  que  jusqu'en  gSg. 

XXXIV*  THRASIMOND  IIL 

969  ou  environ.  Thrasimond  III  succède  à  Théodebald.  II 
mourut,  ou  cessa  d'être  duc-marquis  au  plus  tard  en^ûôjr,  lais- 
sant un  fils  nommé  Azzon  ,  qui ,  bien  que  privé  du'  duché  de» 
Spolette  par  l'empereur  Otton  I ,  ne  laissa  pas  de  se  Bîslinguer 
dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins,  et  remporta,  l'an  972,  une 
grande  victoire  sur  ces  infidèles. 

XXXV.  PANDULFE. 

967.  Pandulfe,  dit  Têle-de-Fcr,  prince  de  Bénévent  et  de 
Capoue  ,  obtient  de  l'empereur  Otton  1 ,  le  duché-marquisat  del 
Spolette  et  de  Gamerino.  Il  mourut  l'an  981.  Après  sa  mort  le 
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JacKd  de    Spolette  resta  vacant  environ  un  an,    (  Voyez  les 
priaces  de  Capoue  )• 

3ÉXXVL    THRASIMOND  IV. 

•  • 

982*  l^Hi^AsiMONn  IV,  peut-être  lé  même  <{ae  Thrasîmond  lit» 
est  fait  duc  de  Spolette  et  marq^s  deCamerino.  Il  ne  posséda  le 
duché  que  jusqu'en  989,  et  mourut  marquis  de  Camerino  en 

995.  '  

XXXVU.  HUGUES  I. 

98g.  HvGUES  I ,  dît  le  Grand ,  duc  et  marquis  de  Toscane ,  est 
Bonunë  duc  de  Spolette ,  Pan  gSg,  par  l'impe'ratrice  Thëophanie^ 
légepte  des  ëtats  d'OttonlI,  son  fils*  Le  marquisat  de  Camerino 
lui  fut  Cônfe're'  Tan  995  ,  après  la  mort  deThrasimond.  Il  mourut 
au  plutôt  sui"  la  fin  de  Tan  looi.  (/^i:>^«zHugues*le«-Grand  ,  duc 
itmarquîs  de  Toscane»)  . 

•m  ...» 

xxxvm.  BoNiifACE  II.  ; 

« 

},ooi ,  «V  plutôt.  fioniFict  II  j  dit  le  Jeune ,  fils  du  comte 
Albert,  et  diffe'rent  de  Boniflicé ,  marquis  de, Toscane,  parait 
avoir  été'  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Cameriùo  après  Hugues-* 
^«-Ortnd^  jusqu'en  101  à* 

XXXIX.  JEAN. 

1012.  Jeatt  ,  successeur  dé  Botiiface ,  ^faît  frère  d^un  comte 
Mmnié  Crescentius.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort* 

XL.  HUGUES  II. 

Hugues  II  se  trouve  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Camerino, 
en  1028*  Qn  ne  peut  dire  quand  il  commença  ni  qirand  il  cessa 
de  Tétre.  On  ne  sait  rien  non  plus  sur  sa  vie.  Nous  finirons  par 
lui  la  chronologie  des  ducs-marqnis  de  Spolette  et  de  Camerino, 
parce  que  la  suite  en  est  extrêmement  embfouillëë  ,  et  que  d^ail- 
leurs  ces  seigneurs  n'étaient  poftit  propriétaires ,  mais  simple*- 
ment  des  gouverneurs  amovibles  au  gré  des  empereuiui  et  des  rois 
d'Italie. 


» 


\ 
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I  >       • 


l:   ZOtTON. 


capitaines.  Il  n'obligea  '^âs  un*  ingrat. 
Zotton  continua,  t?nt  qu'iW^'cut ,  de  servir  Jes  rois  lombard» 
dans  leurs  expe'ditioiïï.  M^sf  il  ùe  fut  pas  également  fidèle  aux 
lois  de  h  justice.. envers  l^m^|ia^l^4a  jMol^ttfCpsiiiiyqoe^îsoQ 
avidité'  le^  porta  Vftn  689.  à  piller  ftQ^|e;]H>ntiércflt  4ë  Pët^gé'f; 
Çc.qai  obJigça]9s.moineA^  après  ay oir échappé à'saibretir  ^  d'a- 
bandonner cette  retraite  qui  resta  dëse;pt€.  juscfu'au'padtifkal  de 
Grégoire  II,  qui  engagea  rabbe'Pe'lronax  à  la  repeupler.  (Gianone 
hist. deNapleSy  1.  4»  c«  ^^  Zètteii  gouverna  son  duché', suivant 
Paul ,  diacre  ,jpendant  l'espace  de  ,Y;ii^t.  an*.  Cptle.^^r.e'e  ,  rjcQÎnte 
à  la  chronologie  de  ses  successeurs.^  -oJ^Hge  de  m/^HfQ  M». mort 
en  5g I . 

.11.  4JElIiSISE;  ^ 

.'  .59*»  AnidiaBOttAECHi^,  fàint)mmé,l'^n>':59't  ,'pfefr'ïer6i-Agi- 
J»lliê,Jpoaff»acç<?'der  à  Zott©il.dao«.le  èa4^\ié-à^  BiétiéVhni.'  Il  était 
p^çnt  de  Ky'x$a\fe  doc  de  Friodl ,  ettarteu^  de*  )^e«^énfâhts.  La 
qualitit^dd  fils.,, que  S«  ixTégoire  lui  donne  ilti  ^  tâi' éeritant ,  fait 
croire  qu'il  p'tait  caUmliqtke,  L'-an-Sgôy  il  frit  Croéotte^eil  Ca^- 
Jabf^»  De  là- il  alla  £aiire  dc^^tdtiTsidus  sorloten^ivoiréde  Napics , 
sd!<iuil  emmena  un  nombre  de  prisoDDiers*  (më  S;  Qr>égoirc.  le 
Grand  racheta.  Ce  même  pape  le  de'tournade  porter  se»  armes 
en  Sicile  ;  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  faire  le  de'gât ,  Tan  6o3 , 
dans  l'exarchat  de  Ravcnne  et  dans  le  duché'  de  Rome.  L'an 
655  ,  il  donna  retraite  auX  deifxcTermers  fiU  de  Gisulfe,  duc  de 
Frioul.  Ces  jeunes  princes  fuyaient  les  poursuites  du  patrice 
Gre'goire  qui  avait  fait  pe'rir  leurs  aines.  Arigise  fit  plus  en  leur 
faveur;  il  les  de'signa  pour  ses  successeurs  ,  par  pre'fe'rence 
à  son  propre  fils,  avant  que  de  mourir.    D'autres  prétendent 


qu'il  leur  assura  seulement  son  ducl^):  au  casique  son  fils  monrùt 
$aii9  enfs^its^  L'aiu)ë«  641,  fut  la  44''n^ife;^  «firie»  Il  avait  beau- 
coup aggrandi  ses  ëtats. 

III.   AION. 

<  • 

641.  AïoN  ,  fils  d'Angîse ,  fut  mis  à  sa  place  contre  son  inten- 
tion. Pcuj)ropre  au  gauvernenaHity.il  dut  so»  ëlévatioii  au  res- 
pect que  Ton  consi^rvait  pour  la  mémoire  de  sop  pcre.  Il  |perit» 
hn  642,  daos  une  bataille  donnée  près. de  Sj^ponte /cont|re  les 
Sclavés.'   ■  ,  ,  ....... 

IV:  RODOALD.  V         . 

*  -  •  .  I 

642.  Rodoalb;  troisième^fiis-de  Gisulfe  f,  dnc  deï'noul  ,  fut 
proclaihé  du^  de  B^névent  après  là  mort  d'Aïôn  ,  pour  rdcôm- 
çease  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  SclaveS.  H 

gouverna  sagement  ^  et  moumt  Tan  ^4?* 

V.  GRIMOALD  L 

•  ilij^GvLSMaàiJD  I ,  dernier  fils  de  Gisulfe  I,  duc  deFHoûl  ;  fut 
nommé  ^our  succéder  à  Rodoald ,  son  frère.  .Xi'an'âôa  ,  le  roi 
Godebert  hji  elivoie  Garibald  9  duc  de  Turin  ,  pour  r«ngagerà 
venir  à  soB  aide  contre  son  frère  Pertliarit»  L'Ambassadeur  irabit 
MQ devoir ,  -et  détermina  Grimoaldà  profiter  >dè  la*. division  des 
deux  frères  pour  s'empaiier  de  ia'<:onronne  de  Lombardie.  iGri^ 
moaid  arrive  aupvôs  •  de  Oodebert ,  le  poignarde  en  Temlyra^^ 
MQt,  e^  $e  iAet.eii:pQ»ses«ÂQn  iufii^èaé.  Toutefois ^  dans  laceatntfe 
dune  révolution  ,  il  conserva  cucor.e  cinq  Ans  son. duché.  >L'aa 
665 ,  Romoald ,  son  fils  ,  défend  Bénévent  contre  l'empereur  Cons- 
tant, qui  se  retire  après  une 'espèce  dé  capitulation. 

VI.  ROMOALD.'  , 

•        «        •  »  <  - 

667,  Romoald  I  ,fil^  de  Grîtnoaîd  ,  fut  crée  cette  année  doc 
de  Bénévent ,  après  avoir  administré  cinq  ans  cet  état  en  qualité 
de  lieutenant  de  son  père.-  11  était  arien  ,  et  fut'  converti  dans  là 
suite  à  la  foi  catholique '|]fac  S. 'BialrbaftAs  ,  évêque  de  Bénévent. 
L'an  668  ,  il  .co^jquit  sur  les  .Grecs  .Tarente  ,  .Bari ,  Briqdesjet  la 
terre  d*Otrante.'M.  Muratori  met.«a mort  en*683.  Il  laissa  <^e 
Théodera*dt:  ,  son  épouse  ,  "fifle*  de'  Loup  ,  duc  de  FriauJ  ,  trois 
lî^s ,  Grimoald  ,  Gisutfe  et  jVricisç.  Les  tleuk  pi'emiérs  liû  suc- 
cédèrent:  .;  "'  '  .       •,  .     

Tir.  GRIMÔAtEl  II. 

685.  Grimoald  succéda  cette  année  à  Romoald,  son  père.  Il 
nejoaitique  trdis  autTdti  dudké  dû  Béftévepty^élùt-Aiori  }'an 
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63S'  Grîmdald  ne  laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  Wigilinb* 
ou  ViMiLiNBB  ,  ûWe  du  roi  Pertharit  et  sœur  da  roi  Cunibert. 
(Zanettij  S.  Marc.) 

.  VIII.  GISULFE  I. 

686.  GisyLFE  T,  frère  de  Grimoaldell,  fut  son  successeur 
^ans  le  duchë  de  Bënëvcnt.  Sous  le  pontificat  du  pape  Jean  VI  p 
suivant  Anastase  ,  c'est-à-dire  ,  l'an  701  au  plutôt;  il  6t  une 
irruption  dans  la  Campanie  romaine ,  011  il  prit  quelques  villes  , 
et  fit  beaucoup  de  d<fgât.  Le  pape  lui  envoya  des  prêtres  avec 
des  pre'sents  ,  pour  l'engager  à  se  retirer  et  à  rendre  les  prison- 
niers qu'il  avait  faits.  Cette  négociation  réussit,  Gisulfe  mou- 
rut, selon  M.  de  S»  Marc ,  l'an  7o5.  Il  laissa  de  Vimbettqe, 
sa  femme ,  un  fils  qui  lui  succéda. 

IX.  ROMOALD  II. 

705.  RoMOALB  II ,  fils  de  Gisulfe,  fut  son  successeur  au  dneh^ 
de  BëneVent.  L'an  739,  Le  roi  Liutprand  entra  sur  ses  terres 
a  la  tête  d'une  armée  ,  pour  le  punir  de  ne  lui  avoir  point 
amené  de  troupes  dans  la  guerre  qu'il  faisait  alors  aux  Grecs* 
.Romoald  fut  obligé  de  se  soumettre  et  de  donner  des  otages 
pour  sûreté  des  conditions  auxquelles  le  prince  attacha  son  par- 
.don.  M.  de  S.  Marc  pense  qu'il  mourut  la  même  année.  Il 
Jaissa  de  RjkNiGONDS ,  sa  deuxième  femme ,  un  fils  qui  lui  suc- 
céda. (Muratoriy  Zanetti  y   S.  Marc.) 

X.  GISULFE  II. 

729.  GisuLFK  II ,  fils  de  Romoald ,  fut  substitué ,  quoique 
enfant ,  à  son  père.  Des  ambitieux  se  prévalurent  de  la  faiblesse 
de  son  âge  pour  conspirer  contre  s^s  jours.  Mais  le  complot  fut 
découvert ,  les  cbupables  punis ,  et  le  jeune  prince  mis  en  sûreté* 
(Muratoriy.S.  Marc.) 

XL  ANDELAS. 

75i.  Andelas  y  tuteur  du  jeune  duc  Gisulfe  II,  fut  pourvu  dvL 
ducbé,  l'an  751 ,  par  les  Bénéventains  ,.  en  attendant  que  son 
pupille*  fût  en  âge  de  gouverner.  La  chose  s'étant  faite  sans  l'a- 
veu du  roi  Liutprand  ,  ce  prince  éloigne  Andclas  et  lui  substitua 
un  autre  duc  l'an  755.  (M^ratori,  S.  Marc.  ) 

XIL  GREGOIRE, 
755.  GjLxooiaB I  neveu  du  roi  Liutprand^  fut  Gelui  que  ce 


^ 
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pcince  nomma  pour  reniplacer  Andelan  dans  le  inchi  ie  B^ 
névent.  Il  mourut  l'an  740.  Sa  femme  se  nommait  Gisrlbbrob* 

XII.  GODESCALC. 

740.  GoDEscALC  fut  proclame  duc  de  B^n^vent ,  par  une  Fae* 
IÂ011  du  peuple ,  après  la  mort  de  Grégoire.  Cette  élection  (ut 
désapprouvée  par  le  roi  Liutprand.  Le  nouveau  duc  ,  pour  se 
maintenir  ,  fît  alliatice  avec  1!  hrasimond ,  duc  de  Spolette ,  déjà 
rëvoltë  contre  son  souverain.  Ils  s'en  trouvèrent  mal  l'un  et 
Tautre.  Liutprand  vint  fondre  sur  le  ducbë  de  Bénevent ,  prit 
la  capitale  y  et  obligea  Godescalc  d'aller  se  renlèrmer  dans 
Otrante.  Le  duc  se  vovant  hors  d'état  de  résister,  voulut  s*en- 
fairen  Grèce 5  mais  il  fut  tué,  l'an  741  «  sur  le  point  de  s'em- 
Wqner.  Anne  ,  son  épouse ,  fat  plus  heureuse  ;  eUe  monta  sur 
le  vaisseau  et  ût  voile  vers  Constantinople ,  emportant  avec  elle 
les  meubles  les  plus  précieux  de  son  palais. 

GISULFE  II,  rétabli. 

74i .  G1SUZ.FE ,  élevé  à  la  cour  du  roi  Liutprand  depuis  l'expul- 
non  d'Andelas  ,  lut  rétabli  par  ce  prince  ,  dans  le  ducbé  de 
Bénëveat ,  après  la  mort  de  Godescalc.  On  u'est  pas  sûr  de  la 
àarée  de  son  ducat.  M.  Muratori  met  sa  mort  en  747  »  et  Camillo 
Peiiegrino  en  749  ^^  7^^' 

XIV.  LIUTPRAND. 

747  f  ?49  ou  7S0.  Liutprand  fut  créé  duc  de  Bénévent  dans 
l'une  de  ces  trois  années.  L'an  768  $  ayant  refusé  de  reconnaître 
le  roi  Didier,  àj'exemple  du  duc  de  Spolette,  il  s'attira  les  armes 
de  ce  prince.  Didier  le  poussa  jusqu'à  Otrante ,  où  il  ne  put 
néanmoins  le  forcer  ;  mais  il  satisfit  sa  vengeance  en  le  déposant. 
L'épouse  de  Liutprand  se  ndnunait  Scahipkkge. 

XV.  ARIGISE. 

ySS.  Arigiss  ,  époux  d'AoELBERGS  fille  dé  Didier  y  roi  der 
Lombards,  fut  substitué  au  duc  Liutprand.  L'an  774 ,  après  la 
destruction  du  royaume  des  Lombards,  il  pfit  le  titre  de  prince 
et  s'érigea  en  souverain ,  et  ne  voulut  en  aucune  manière  relever 
de  Charlcmagne^  roi  de  France»  vainqueur  de  sa  nation.  Il 
M  qualifia  prince  de  Bénéyent  ^  se  fit  sacrer  par  les  évëquer de  ses 
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éMs  f  prit  leis  otroemenls  royànT ,  et  fit  mettre  son  portrait  sur 

ses  moiu)aie$..'Mfii$ ,  l'ao  7^7 ,  Ohâûrleixiagne-,  étant  â  Rome  avant 

Pâques ,  h  ^  *   *  ' 

refus  ^  se  n 

approcher 

.Onn)QaId,/jSon'6eci^d  fîb  »  poû»r  kii  offirir  ses  somnisslbns  avec 

douze  otages  >  dçi  noj^obre  desquels  était  sa  fille  Adel^ise.  Char- 

lemagne  les. accepta,  et  outre  un  tribut  de  sept  mille  soa«'d'or 

3 u'il  imposa  au  duc,  il  détacha  de  son  duché  Th^ate  (aujoor- 
'hui  Chieti):,  et  quelques  autres  viHes  dont  il  fit  présent  à  l'é- 
l^lise  romaine ,  après  quoi  il  revint  passer  les  fêtes  de  Pâques  à 
J^cmie  ,  emtnei^ant  ayec  Jui  Grimoaid.  Mais  le  monarque  eut  à 
peine  repris  la  jtooI^  de  l'Allemagne ,  qu'Angise  prit  des  me- 
sures pour.se  tirer  dç  rassujettissement  où  il  l'avait  réduit.  H 
négociait  à  ce -sujet  avec  l'empereur  d'Orient,  lorsqueia  mort 
le  suiprit  le  26  août  787  ,  un  mois  après  avoir  perdu  fton  fils 
aîné,  Roraoald.  (  Bouquet ,  T.  V ,  p.  44  j  S.-Marc,  T.  I , p*  4'40 
Arigise  était  un  prince  magnifique.  Il  fit  bâtir  deux  superbes  pa- 
lais ,  l'un  à  Bénévent ,  l'autre  à  Salçitîe  ,  .ferma  celte  dernière 
ville  de  murailles  et  la  fortifia  de  hautes  tours.  Il  était  ami  et 
protecteur  des  gçns  de  lettres.  Paul ,  diacre  ,  historien  àt^  Lom- 
Dards  ,  fit  graver  son  épilaphe  sur  un  beau  mausolée  que  ses 
sujets  lui  firent  é|/îver  (  Otravio  Rinaldi,  Mévwrie  istar.  délia 
citla  di  Capua  ^  1.  5,c.  7.). 

XVI.    GRIMOALD  III. 

787.  G;\iMOALn  ÏII ,  2«  fils  d'Arigise  ,  était  en  otage  à  la  cour 

de  CbaHemagne  ior&queson  père  mourut.  Lemonarqu^firançais, 

après  lui  avoir  fait  quill-er  la  barbe  des  Lombards  ,  le  déclara 

successeur  de  son  père,  à  certaines  tônditions,  dont  une  portait 

qu'il  ferait  empreindre  sur  ses  monnaies  le  portrait  de  Charles 

avéC'  son  nom.  On  voit  encore  dans  le  cabinet  de  l'empereur 

à  Vienne  une  de  ces  monnaies  ou  îe  nom  de  Charles  est  d  un 

coté  et  celui  de  Grimoald  *de  l'autre.  Ce  prince  ,  affermi  dans 

ses  états ,  voulut  se  rendre  indépendant  comme  ses  ancêtres. 

Il  fit  frapper  la  monnaie  à  son  coin    seul  ,   et  mettre  son  nom 

.  à  la  tête  des  actes  .publics.  Il  envahit  même  des  terres  de  Pe- 

.  glise  romaine  ,  qui  étaient  dans   son  voisinagl^  i  à  l'aide   du 

patricé  ou  duc  de  Sicile  ,  et  refusa  de. les  rendre  ,  qttclq««s 

instances,  que  lui  fit  lâ-dessus  le  pape  Adrien  I.  Charlemagncr 

à  qui  le  pontife  eut  recours  ,  envoya  son  fils  Louis  à  Pepm , 

roi  d'Italie ,  avec  ordre  aux  deiixfijères  de  marcher  contre  le  duc 

de  Bénéveut.  Ils  entrërcnt  dans  ce  duché ,  Fan  795  ,  à  la  teie 


ttmt  antkëë  dtmk  taas  las  .elferU  se  tenHittèrent  à  prendre  ua 
cbàleaa  de  pea  d^importanoe*  Pépin  revint ,  Tan  80 1  ,  contre 
Grimoald  y  et  apvès  un  long  »tège  lui  enleva  Th^tc ,  aiiiourd'hui 
Çhteti^  cp'il  li'vra  amc  flamtiies*  Pe^n  voyant  la  dimculté  de 
réduire  Grînvoald ,  loi  envoya  dïtfërcnfi  d^put^  pour  l'exhor- 
ter à  lai  rendre  les  knémet  devoir»  dont  son  père  Arigise  ,' 
disait'iVy  avait  été  téfttteover^  le  roi  Didier.  A  quoi  le  duc 
répondit  -qu'il  était  né  libre  de  père  et  de  mère  ,   et  qu'il  comp- 
tait avec  la  protection  du  cîefl  Fêtre  toujours.  Furieux  de  cetle 
réponse.  Pépin  reprit  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Gri- 
moald  ^  défendit ' avec  une  valeur  (fgale.  Le'  roi  d'Italie  lui 
ayant  enlevé  ,  l'an  80a  ;  la  ville  de  Luccra,  aujourdliui  Nocera  ,^ 
dans  la   Ponillè  ,  il  la'  reprit  et  fît  prisonnier  dans  cette  place' 
le  doc' de  Spolctte,  k  d^nï  iPeptn  en  avait  confie'  la  .garde.  Gri- 
moatd-eut'  atsssi  à  -èé  défendre  contre  les  Grecs.,  dont  il  dt- 
viat  l'ennemi  depuis  qu'il  eut  re*pudié  sa  femrhé  I^vÀpîtia, 
nièce  de  l'empereur  Constantin  Porpliyrogenète.   1)  fit  face  à 
tous  ses  ennemis  ,  et  mOlirut  libre   et  îûdépendant ,  comme  il 
avait  voulu  toujours  l'être  ,   l'an   806 ,   sans  laisser   d^eafaots* 
«  Sa  mort  ,.  dû  Muràlori,  fit  verser  des  lari^es  à  tous  ses  sa-; 
»  jets,  et  fe'pitaplie  qu'ils  gravèrent  sur  sou  .tombeau,  qui  se 
»  voit  à  Salenfe  ,  dit  qu'il  remporta  des  victoires  sur  les  Grecs  ^ 
1»  et  que  les  Français   ne  piu-ent  jamais  le  cou^aiudre  à  plier 
*  sous  leur  jou^.  »'  ' 

•  xv«.  iSfimoALun.    ' 

806.  GnîMfyAtt)  IV ,  dit  SroRé^îAÏs ,  tre'sorier  de  Grîraoald  III;, 
lui  saccède.  Ge  ftit  nn  prince  dôU*  et  pacifique ,  vivant  le  por-i 
trait  que  fait  de  lui  Erkempert.  Sa  bont(^  ne'anmoius  ne  le  inxi^ 
pas  à  l'àffarri  des  tttiits  de  lia  malignité.  Une  maladie  epidémiquQ 
ayant  attelé  les  boeufs,  on  accusa  ce  prince  d'avoir  emppi^ 
sentie  lé^  pâturages;  et,  à  cette  occasion,  ily  eut  plusieurs  micur-? 
très  e<>mmis  contre  ceux  qii'on  soupçonnait  diavoir  rép^ndgi 
le  préteirdu  poison.  L'iHhiioh  enfin  se  dissipa  quapd  on  sp  fu^ 
aperçu-  que  de  torts  lesbcrstfaux  il  n*y  avait'  que  les  bœufs  sur, 
qu»  était  toitibée  H  mortatïîè'.  *  Grimoatd ,  après  avoir  été  ea 
Lotie  àr  la  hûittt  ,'Aervittt  la^  victime  dé  l^ambitibn.  Daufer  ,  sur-. 
nommé  le-  Bègue  ,  hortime  d'un  caractère  turbulent ,  fprma  ui^ 
coBipkJt,- avec  d'«fntre^  ■  gttts  *  de  Sa  sorte  ,  pour  le  faire  périr 
dans  an  voyage  qu'il  devait  faire  à  Salernei  Griinoald  ,  instruit 
des  embûches  qu'on  lui  dressait,  les  prévint  et  poursuivit  les 
complices  à  Naples-oîù  ils  S*étaient  réfugiés  auprès  du  duc  Théo- 
dore ,  qui  cpjDamandait  en  cette  ville  pour  •l'cînpereur  L^on  l'ar- 
ménien*  On  eu  TÎut  à  uu  poml^sit  par  mer  et  par  terro  devaai 
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Naples;  et  le  carnage  fîit  si  grand,  au  rapport  d'Erkempert ^ 
que  la  mer  demeura  teinte  de  sang'  plusieurs  jours.  Daufer  ayant 
eu  le  bonheur  de  sVcbapper ,  trouva  moyen  de  se  réconcilier 
avec  Grimoald.  Mais  le  pardon  qu'il  obtint  ne  le  rendit  que 
plus  obstiné  dans  la  haine  qu'il  portait  à  ce  prince.  Deux  de  se» 
fils  le  servirent  a  souhait  en  massacrant  ce  prince  l'an  827 • 
(Ottavio  Rinaldi^  ifém.  istor.  délia  dtta  di  Capua  >  1«  5  ^  c.  9.  ) 

XVIII.  SICON^ 

817.  SicoK  y  d^une  famille  noble  4e  3polette  ,  succède  à  Gri-  ^ 
moald  y  après  l'avoir  assassiné.  11  fut  presque  toujours  en  guerre 
Jvec  lesMapoiitains,  et  ayant  assiégé  leur  capitale,  il  les  obligea 
de  lui  payer  tribut*  Il  soumit  le  comte  de  Capoue  à  la  même  Toi^ 
et  mourut  l'an  835  ,  laissant  deux  fils  ,  Sicard  qui  suit ,  et  Sico- 
nulfe.  (  f^ojrezBoQ ,  duc  de  Naples.  ) 

XIX.  SICARD. 

•  855.  SicARO  f  fils  de  Si'cori  ,  fut  son  sncciesseur  en.  la  prio"* 
cîpauté   de    Bénévent.    Voisin  non  -moins  fâcheux  pour  Na- 
ples que  son  père ,  il    eût  assujetti  ce  duché  ,  s'il  n'eût  pas 
craint  de  s'attirer  la  colère  de  l'empereur  Lothaire^    dçnt  les 
Napolitains  avaient  imploré  la  protection.  L'incontinence ,  l'ava- 
rice et    la   cruauté  firent  détester  ce  prince  5  Erkernpert  dit 
qu'il  s'engraissa  du  sang  de  ses  peuples*  Adelchise^  sa  femme  ^ 
aussi  méchante  que  lui ,  avait  un  frère  nommé  Roffred ,  qui  y 
par  ses  flatteries  et  en  secondant  les  goûts  du    prince  ,  ^  rendit 
maître  de  son.  esprit  :  ce  fut  par  les  conseils  de   ce  dangereux 
favori. ,  que  Sicard  fit  arrêter  Siconulfe  son  frère  ,  sous  pré- 
texte qu^il  aspirait  à  la  souveraineté  ;  qu'il  le  fit  ordonner  diacre , 
et  qu'il  le  tint  en  prison  à  Tarente  5  qu'il  força  Maion  ,  un  de 
ses  parents  ,  à    se    faire  moine ,   et  qu'il  fit  périr  par   le   fer 
et    le  poison  les  principaux  de  la  noblesse.  (  ^aint  -  Marc.  ) 
Vers  la  fin  de  859  y  Sicard   ayant  voulu  attenter   à   l'honneur 
de  la  femme  d'un  noble  bénéventain  nommé  Dauférius  ,  l'époux 
en  porta  ses  plaintes  au  peuple  y  qui  ayant  aussitôt   couru  aux 
armes ,  enfonça  le  palais  et  massacra  Sicard  y   dont  les.  états  , 
après  sa  mort,  furent  partagés    en   trois    souverainetés  5  sa- 
iFoir,  la  principauté  de  Bénévent ,  la  principauté  de  Saleroe  ytt 
le  comté  de  Capoue. 

XX.  RADELGISE^ 

840.  RiDBLGîSE  I ,  ou  Ratelchise  ,  trésoricr  du  prince  Sicard, 
et  différent  de  Radelgise  y  assassinde  Grimoald  IV,  fut  ëiu  prince 
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par  les  Labîtapts  de  BéneVent  ;  maïs  ceux  de  Salerne  ne  vou* 
Jurent  pas  le  reconnaître,  et  s'e'tant  ligues  avec  ceux  d'Amalfi  , 
ils  proclamèrent^  pour   successeur  dé  Sicard,  Siconulfe,  soit 
frère,  qui  s'était  échappé  de  Tarente,  où  sept  ans  auparavant  il 
Tavait  exilé.  Landulfe ,  comte  de  Capoue,  entra  dans  cette  ligue^ 
et  mit  les  Napolitains  dans  les  inte'rêts  de  Siconulfe.  Ce  fut  l'oc- 
casion d'une  guerre  qui  dura  plusieurs  années  ,  et  ce  fut  ainsi  que 
la  principauté  de  Salerne  fut  démembrée  de  celle  de  Bénévent. 
Le  comté   de  Capoue  en  fvd  de  même  séparé;  mais  ,  durant 
quelques  années  ,  Siconulfe  en  fut  reconnu  souverain.  Radelgis^ 
mourut  l'an  .861 ,  après  que  l'empereur  Louis  II.  l'eut  obligé  dé 
partager  l'ancien  duché  de  Bénévent  avec  Siconulfe.  Radelgiser 
avait  signalé  son  avénemeiit  à  fa  principauté  de  Bénévent  par 
un  trait  de   férocité   qui'  aurait  dû  fui  aliéner  sans'  retour  le^ 
cœurs  de  ses  sujets.  Il  n'était  par  encore  reconnu  par  une  partie 
tfentr'eux ,    lorsque  voyant  Adelgise  ,    fils  de  Roffred  ,    beati- 
frère  de  Sicard  ^  venir  au  palais  avec  une  suite  nombreuse  àé 
jeunes  gens ,  il  commanda  à  ses  gardes  dé  le  jeter  par  les  fené*^ 
très ,  sur  le  soi^pçon  qu'il  arrivait  avec  de  mauvaises   intentions. - 
L'ordre  ayant  été  sur-lei-chàmp  exécuté ,  Landulfe ,  comte  dé 
Capoue,  qui  se  trouvait  présent,  et  qu'une  amitié  secrète  unis- 
sait a  Adelgise ,  s'échappe  clandestinement,  monte *à  cheval  et 
court  à  Capoue  ,  d'où  il  fait  savoir  k  Radelgise  qu'il  nt  le  re« 
àouBêît  plus    pour  son  souverain,    a  L'aventure    d'Adelgisé  fit» 
»  sortir  aussi  de  Bénévent  Daufer,  beliu-père  du  feu  prince  Si-^ 

>  card ,  et  ses  fils  Romoald ,  Arigise  ,  Maion ,  Grimoald  et 
»  Waifre.  Le  premier  effet  de  leur  mécontentement  est  dé 
]>  soulever  Salerne.   Adelmàirè  ,    chargé    par  Ràdefgise    d'ap-** 

>  paiser  Daufer  et  ses  fils  et  dé  les  famener  à  leur  devoir,  s^ 

>  laisse  gagner,  et  s'unissant  en  secret  avec  eux  et  les  citoyens' 
»  de  Salerne,  ilînvitc  Radelgise  à  se  présenter  devant  la  place;* 
»  lui  faisant  eispérer  qu'il  s'en  rendra  maître  uisément  Radel- 

>  gisCf  aved  peu  de  troupes,>  va  camper  sous  les  murs  de  Sa*' 
s  lerne;  et  lorsqu'il  y  peiise  le  moins  ,  Adelmaire  et  les  fils  de 
9  Daufer,  avec  tout  le  peuple  de  la  ville,  fondetit  sur  son  atmée^ 

>  en  tuent  beaucoup  de  monde  et  mettent  le  reste  en  fuite.  » 
(Saint-Marc).  La  jeunesâc' salernitaine  va  tirer  ensuite,  par 
stratagème,  Siconulfe  de  sa  prison  de  Tarente  ,  et  a  son  arrivée! 
à  Salerne  ,  il  en  est  salué*  prince  d'un  cDnsentem«nt  unanime. 
{Fojrez  les  princes  de*  Salerne).  Radelgise  eut  de  UARÈ^nunis , 
son  époQse ,  douze  fils,  dont  l'aîné  le  remplaça. 

XXI.   RADELGAÏRE. 

85i.  RAOELQiiRB ,  fiU  aîné  de  Radelgise  T,  lui  succéda.  Sa 

y.  4 
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pieté,  sa  douceur  et  ses  autres  belles  qualités  le  rendirent  cher  à 
ses  sujets  ,  qui  lui  élevèrent  un  magnifique  tombeau  après  sa 
mort ,  arrivée  Tan  855  ou  854*  Ce  fut  pendant  sa  régence  que  les 
Bénéventains  ,  réunis  aux  Capouans,  députèrent  au  roi  Louis  II, 
pour  le  prier  de  venir  défendre  leur  pays  dévasté  par  les  Sara- 
sins  de  fiari.  {^T^oyez  les  princes  de  Capoue). 

XXII.  ADELGISE. 

855  ou  854.  Adelgise  ,  nommé  TnéonoRE  par  les  Grecs ,  Ée^» 
cond  fils  de  lladelgise  I ,  fut  successeur  de  Radelgaire,  son  frère« 
L'an  858  ou  environ ,  il  réunit  ses  troupes  à  celles  d'Adémar^ 
prince  de  Salerne,  et  se  met  à  leur  tête  pour  chasser  les  Sarra- 
sins, qui,  deBari,  faisaient  des  incursions  fréquentes  sur  le» 
territoires  de  Bénévent  et  de  Salerne.  Adelgise  met  d'abord  les 
infidèles  en  fuite  ^  mais  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  et,  étant 
revenus  à  la  charge ,  ils  contraignirent  les  Chrétiens  de  fuir  à 
leur  tour,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette  victoire 
ouvrit  aux  Sarrasins  l'entrée  dans  les  deux  principautés ,  Dii  ils 
firent  un  butin  considérable.  Ils  y  revinrent  en  862",  et  obligèrent 
Adelgise  à  leur  promettre  un  subside  annuel.  L'an  865 ,  les  nou- 
velles courses  qu'ils  font  sur  le  territoire  de  Bénévent  engagent 
l'empereur  Louis  II  à  passer  une  partie  de  Tannée  dans  ce  pays. 
Louis ,  après  avoir  emporté  Ban  sur  les  Sarrasins ,  au  bout  de 
quatre  ans  de  siège,  revient  l'an  871  à  Bénévent,  et  y  séjourne  y 
tandis  que  ses  troupes  font  le  siège  deTarente.  Adelgise  ,  irrité 
de  la  conduite  insolente  des  Français,  conspire  contre  ce  prince, 
dont  la  ^iblesse  semblait  les  autoriser.  Le  25  août,  ayant  forcé 
le  palais  où  était  l'empereur,  il  l'oblige  à  se  renfermer  dans  le 
donjon  avec  sa  femme  et  sa  fille,  et  trois  jours  après  les  con- 
traint, par  famine,  à  se  rendre  prifionniers.  {  J^qyez^es  comtes 
4e  Capoue).  Mais  les  Sarrasius  s'étant  '  approchés  de  Salerne  ^ 
Adelgise ,  qui  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  les  reponsser^ 
remet  l'empereur  en  liberté  le  17  septembre,  après  lui  avoir  fait 
promettre  de  ne  jamais  entrer  en  armes  dans  la  principauté  de 
Bénévent.  L'an  872,  Louis  étant  à  Rome  pour  son  couronne- 
ment, se  plaint,  dans  une  assemblée  nombreuse  de  nobles  et  de 
prélats  ,  de  l'aifront  que  lui  a  fait  Adelgise,  et  engage  les  assis- 
tants à  liii  déclarer  la  guerre.  L'impératrice  se  charge  de  con- 
duire elle-même  les  troupes  contre  le  prince  de  Bénévent:  mais 
cl*autres  événements  rendirent  inutiles  ces  projets  de  vengeance. 
L'an  875,  Louis  rentra,  malgré  son  serment,. dans  la  princî«» 
pauté  de  Bénévent ,  avec  une  puissante  armée  ,  et  s'avança  jus- 
qu'à Capoue.  «Dans  ces  téms-ci,  dit  Giannone,  on  n'avait 
»  pas  encore  presque  vu  d'exemples  de  serments  violés^  mai» 


DES  DUCS  DE  BÉNÉVENT.  S  7 

I  les  papes,    depuis  Grégoire  II  et  Zacharie ,  eurent  sjoia  de 

>  mettre  les  souverains  à  leur  aise  sur  cet  ^rticle ,  et  trouvèrent 
»  le  moyen ,  par  les  absolutions  f  de  calmer  les  consciences  sur 
»  riaobservation  des  promesses  les  plus  solennellement  ap- 
•  puyëes  sur  la  foi  du  serment.  Les  ëvéques  ,  à  l'imitation  des 

>  papes,  s*arrogèrent  même  Tautoritë  de  donner  ces  absolutions 
I  dans  les  tribunaux  et  partout  où  il  en  était  besoin.  Cette  espèce 

>  de  licence  ne  leur  était  pas  non  plus  inutile.  Par  là,  de  même 
»  que  par  les  dispenses  sur  les  mariages,  ils  se  rendirent  né^ 

>  cessaîres  ft  redoutables.   Disons  en  passant  ^  qu'auparavant , 

>  les  princes  eux-mêmes  étaient  dans  l'usage  de  donner  les  per* 
B  missions  ou  dispenses  pour  les  mariages.  Loi^is  ,  qui  n'aurait 
s  point  osé,  au  mépris  de  son  serment,  rentrer  daos  Bénévent, 
B  se  vil  heureuseineot  sQulagé  et  enbardi  par  le  pape  Jean  VIU, 
\  successeur  d'Adrien ,  lequel  déclare  qu'un  serment  qu'on  avait 

>  indignement  arracbé  par  force,  ne  devait  lui  faire  aucune 
»  peine ,  et  qu'il  l'absolvait  pleinement.  Quelques  auteurs  néan- 
»  moins  y  tels  que  Sigonius  {de  Regno  Italîœ),  prétendent  que, 

>  malgré  Tabsolution ,  ce  prince  inquiet  dans  sa  conscience  ,  ou 

»  craignant   d'être   regardé  comme  parjure ,   eut   recours  à  un 

»  eipëdient,  qui  fut  de  ne  point  venir  lui-même  à  la  tête  de  sou 

»  %rmée  dans  l'état  de  Bénévent ,  mais  d'en  remettre  la  con- 

»  dalle  i  sa  femme,  Ëngilberge,  qui  ferait  la  guerre  en  son  nom 

»  et  sons  ses  ordres.  Il  vint  à  Capoue ,  et  sur  sa  route  il  défît^ 

n  plusieurs   fois  les  Sarrasins  ,  qu'il  obligea  de  se  retirer  à  Ta- 

»  rente.  Plus  occupé  encore  du  aésir  de  se  venger  d'Adelgise^ 

»  il  fit  tous  ses  efforts  pour  s'emparer  de  Bénévent.   Quelques 

»  aateurs  disent  qu'Adelgise  fut  tellement  effrayé  qu'il  s'enfuit 

9  dans  l'ile  de  Corse  :  mais  soit  que  cette  évasion  n'eût  pas 

»  réussi,  comme  le  dit  Erkemperf,  soit  que  plusieurs  comtes 

»  de  ses  voisins  et  le  pape  même  s'entremirent  pour  raccom^ 

»  moder  ce  prince  avec  Tempereur,  la  paix  fut  conchie,  et 

»  Adcigise  avec  ceux  de  son  parti  rentrèrent  dans  ses  bonnes 

»  grâces.  » 

Les  affaires  du  duché  de  Bénévent ,  aprè^  le  dçparl  de  Tem- 
pereur,  tombèrent  dans  une  extrême  décadence.  Les  Sarrasins 
ayant  repris  courage ,  lorsqu'ils  le  virent  éloigné  ,  se  mirent  à 
courir  les  territoires  de  Bari  et  de  Cannes ,  en  commettant  leurs 
déprédations  ordinaires.  Trois  fois  Adelgise  sortit  en  campagne  ' 
pour  leur  donner  la  cbasse;  mais  toujours  il  fut  repousse  avec 
perte.  (Erkempert,  Chron,  ,  c  58).  Adelgise  ne  pouvant  obtenir 
de  l'empereur  Cbarles-le-fchauve  aucun  secours  contre  ces  bar- 
bares, malgré  les  pressantes  sollicitations  du  pape  Jean  VIII, 
prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  eux ,  l'an  877  :  mais  il  avait 
des  ennemis  domestiques  y  dont  les  mauvais  desseins  lui  fareni 
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iBDCore  plus  funestes  que  ceux  des  étrangers.  L'aii  878  ou  879  » 
son  gendre  et  ses  neveux^  ligues  avec  d'autres  méchants,  q^'il 
regardait  comme  ses  amis  ,  le  tuèrent  en  trahison.  De  son  ma- 
riage il  laissa  une  fîlle ,  nommée  Agiltrude  •  mariée  à  Gui , 
duc  de  Spolette ,  qui  devint  empereur.  (  Erkempert ,'  Chron. 
c.   40  )• 

XXIlï.  GAIDERISE. 

878  ou  879.  Gaiderise  ,  pctil-fils,  par  sa  mère,  d'Adelgise  ,  lui 
succède.  Ses  parents  ,  le  regardant  comme  un  usurpateur^  le  dé- 
posent ,  l'an  881 ,  et  le  jettent  dans  une  prison.  {f^ojrAes  comtes 
de  Capoue  }. 

XXIV.  RADELGISE  IL 

881 .  Radblgise  II ,  fils  aîné  de  Radelgaire ,  est  fait  prince 
de  Bénévent  à  la  place  de  Gaiderise.  Sa  mauvaise  conduite  le  fit 
chasser  en  884  9  après  deux  ou  trois  ans  de  règne.  (  f^ojr.  les 
comtes  de  Capoue  ). 

XXV.  AION  II, 

884*  AionII  est  substitué  à  Radelgise  son  frère.  Trois  ans 
après  ,  le  habitants  de  Bari.  gagnés  par  ses  insinuations,  se  ré-> 
voltent  contre  les  Grecs^  leurs  maître^  ,  massacrent  la  garnison ^ 
et  reconnaissant  Aion  pour  leur  seigneur.  Le  patrice  Constantin, 
qui  commandait  en  ce  pays ,  vient  assiéger  Bari.  Aion  vole  au 
secours  de  la  place  ^  et  fbnd  sur  les  assiégeants  ,  qu'il  met 
d'abord  en  déroute  ;  mais  Constantin  étant  survenu  avec  des 
troupes  fraîches,  bat  à  son  tour  Aion  ,  et  ne  lui  laisse  d'autre 
ressource  que  d'aller  se  renfermer  dans  Bari ,  qu'il  fut  obligé  de 
rendre ,  après  avoir  inutilement  demandé  du  secours  au  comte 
fie  Capoue  et  même  aux  Sarrasins.  L'an  890.  Aiou  meurt ,  laissant 
un,  fils  en  bas  âge  1  qui  suit;  (  P^oj*.  Aténulfe  ,  comte  de  Ca-* 
ppue).  . 

XXV I.  URSE. 

••  «  < 
890,  UnsE  ,  fils  d'Aion,  lui  succède  à  l'âge  de  sept  ans.  L'an 

891  ,  le  protospatairc  Simbaticius  ,  envoyé  par  l'empereur  Léon 

le  Philosophe 9  en  Ualie^  assiège  Bénévent ,  qu'il  oblige,  le  18 

ox;tobre  ,  à  capituler.  Les  Grecs  ,  par  Là  ,  deviennent  les  maîtres 

de  toute  la  principauté ,  qu'ils  conservèrent  Tespace  d'envirou 

nuatre  ans. 

xxxvn.  GUI. 

.  894.  Gui  IV*  du  nom,  comme  duc  de  Spolette ,  fait  la  con- 
quête de  Bénéyent  su|\les  Grecs.  Quatre  mois  après  il  exile 
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Vévèque  Pierre,  dont  leg  conseils  et  les  intrigijes  avaient  engagé 
Jes  BeneVentains  à  l'appeler  a  leur  secours.  Ce  trait  d'ingratitude 
indispose  contre  lui  ses  nouveaux  sujets.  Gui  »  reconnaissant  sa 
faute,  va  trouver  rëviêque  et  le  ramène  à  Bénévent.  La  suite  de 
son  gouvernement  ne  mérita  que  des  éloges.  Il  cessa  d'être 
prince  de  BéneVent  au  commencement  de  896. 

RADELGISE  II. 

896.  BjàDELGiSE  II  est  rétabli  dans  la  principauté  de  Bénévent 
par  rimpératrice  Agiltrude ,  sa  sœur ,  au  mois  d'avril.  La  fai- 
blesse de  son  esprit  ne  lui  permettant  pas  de  gouverner  par 
lui-même  ,  il  donne  sa  confiance  à  Viriald  ,  qui  soulève  tous  les 
esprits  par  l'atrocité  de  sa  conduite.  Plusieurs  nobles  qu'il  avait 
exilés  s'étant  réfugiés  à  Capoue  ,  engagent  le  prince  Aténulfe  , 
Tan  900  ,  à  tenter  la  conquête  de  Bénévent  :  elle  ne  fut  pas 
difficile.   Aténulfe  s'étant  présenté  de  nuit  devaut  la  ville  ,  les 
portes  lui  furent  ouvertes  par  les  complices  de  l.a  conjuratioa 
que  les  exilés  avaient  formée.    Au  point  du  jour,  le  peuple 
assemblé   dépose  Radelgise  et   proclame   Aténulfe    prii^ce   de 
BéDevent. 

XXVIII.    ATENULFE  I. 

900.  Aténulfe  I ,  comte  de  Capoue  ,  devenu  prince  de'jBé  * 
oeVeot,  s'applique  à  gagner  Pamitié  de  ses  nouveaux  sujets.  Il 
J  réussit ,  mais  non  toutefois  de  manière  à  captiver  tous  les 
cœurs.  Des  mécontents  conspirent  pour  le  déposer  et  mettre 
i Vvêqae  Pierre  à  sa  place.  Aténulfe  ,  informe  du  complot , 
revient  en  diligence  à  Bénévent,  e»ile  le  prélat,  et  punit  plus  sévè- 
rement ses  complices.  L^'an  908  ,  s'étant  ligué  avec  le  pape 
Jean  XI  et  les  ducs  de  Naples  et  d'Amalfi  y  il  députe  son  fils  , 
Landuife ,  à  l'empereur  de  Constantinople  pour  eu  obtenir  du 
secours.  Le  jeune  prince  revient  avec  un  corps  de  troupes  qu'il 
avait  obtenu.  Aténulfe,  ainsi  renforcé,  se  met  en  marche  pour 
attaquer  les  retranchements  des  Sarrasins  du  Garillan.  Les 
troupes  des  confédérés  se  laissent  surprendre  pendant  la  nuit,  et 
*ont  mises  en  fuite  ^  mais  ayant  repris  courage ,  elles  reviennent 
a  la  charge  et  battent  les  Sarrasins.  L'an  Qio?  Aténulfe  meurt  à 
Capoue  ,  dans  le  mois  d'avril,  laissant  dediKXLGAÎTE^  sa  femme, 
deux  fils,  qui  suivent.  (  Muratori^  St.-Marc. ) 

XXIX.  LjVNDULFE  I.  8T  ATENULFE  II. 

9'o.  Lakoulfe  I  et  Aténulfe  II   succédèrent  à  leur  père 
aténulfe  1  dans  ses  états  ,  qu'ils  possédèrent  sans  les  partager  : 
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le  premier  e'taît  collègue  de  son  père  depuis  qoi  ,  et  le  deuiîèmQ 
lui  avait  été  pareillement  associe'  en  910.  L  an  9299  avec  l'aide 
du  duc  de  Spolette ,  ils  battent  les  Grecs ,  qui  étaient  entres  sur 
leurs  terres.  L'an  955  ,  Landulfe  se  donne  pour  collègue  Até- 
nulfe  III ,  son  fils  aîné  :  ces  trois-  princes  régnent  ensemble 
jusqu'en  f)4o  ,  qu'Aténulfe  II  meurt.  Landulfe  alors  s'associe  son 
second  fils  Landulfe  H  ,  et  règne  avec  ses  deux  fils  jusqu'en  94^- 
Il  perd  l'ainë  au  commencement  de  cette  année,  et  ne  lui  survit 
que  jusqu'au  10  avril  suivant. 

XXX.    LANDULFE  IL 

94^.  Landulfe  II*  du  nom,  prince  de  Bénévent,  et  IV*  du  non^ 
pnnce  de  Capoue ,  règne ,  après  la  mort  de  Landulfe  I  ^  son 
père,  jusqu'en  959,  conjointement  avec  PanduIiIÇE  I ,  son  fils 
aîné ,  surnomme  Tête-de-Feh  ;  alors  il  prend  encore  pour  col- 
lègue son  second  fils  Landulfe  III  (cinquième  du  nom,  prince 
de  Capoue) ,* et  il  règne  avec  ses  deux  fils  jusqu'au  28  mai  961  ^ 
époque  de  sa  mort ,  arrivée  à  Capoue. 

XXXI.  PANDULFE  I. 

961.  Pandulfe  I,  dit  Tète-de-Fer  ,  et  Landulfe  III  succèdent 
a  Landulfe  II ,  leur  père  ,  dont  ils  possèdent  les  états  par  indivis. 
Le  pren^ier  établit  sa  résidence  à  Capoue ,  et  le  deuxième  à 
Bénévent.  Les  deux  frères  reçoivent ,  1  an  965  ,  à  Capoue ,  l'em- 

Sereur   Otton  I ,    et  se  reconnaissent  ses   vassaux.    Pandulfe 
evient,  en  967  ,  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Camerino ,  par 
la  faveur  du  même  empereur  Otton.  Landulfe  III  meurt  Tannée 
suivante  ,  laissant  des  fils. ,  que  Pandulfe ,  leur  oncle ,  priva  des 
droits   qu'ils    avaient   au   deux   principautés.   La   même   année 
PandulK  se  donne  pour  collègue  son  fîfs  Landulfe  IV.  Pandulfe. 
étant  venu  trouver ,    en  969 ,  l'empereur  Otton  à  Ravenne  , 
obtient  de   lui 'des  troupes,  avec  lesquelles  il  va  surprendre 
Bovino ,  ville  appartenante  aux  Grées  dans   la  ^Calabre  :   mais 
comme  il  poursuivait  la  garnison  ,  sortie  pour  le  combattre  ,   le 
patrice  Eugène  survient,  le  fait  prisonnier  et  l'envoie  à  Cens- 
tantinople.  Il  y  resta  deux  ans.  L'empereur  Tzîmiscès  ,  en  97  i  ,. 
lui  rendit  la  liberté,  à  la  prière  d'Otton.   L'an  978 ,  Pandulfe 
est  fait  prince  de  Salerne  avec  Pandulfe  son  autre  fils.  Pandulfe  I 
meurt  l'an  981  ,  laissant  d'ALARDE,  sa  femme  (morte  le  4  ^^^ 
cembre  992) ,  outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nomnrier,  quatre 
autre  fils  ^  Aténulfe ,  qu'on  trouve  qualifié  comte  et  marquis  ; 
Landulfe  y  qui  fut  prince  de  Capoue  y  Gisulfe ,  qui  fut  comte  dq 
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Théano;  et  un  autre  Landulfe,  dit  de  Sainte*Agate  »  qui  fut 
aussi  prince  de  Capoue. 

XXXII.  LANDULFE  IV. 

981.  Landulfe  IV,  successeur  dePanduIfe  Tête- de-Fer ^  son 
père>  dans  les  principviutes  de  Be'oëvent  et  de  Capoue  ,  après 
aroif  ëtë  son  collègue  y  est  dépouille  de  la  première  ,  six  mois 
après  la  mort  de  son  père ,  par  Pandulfell ,  son  cousin  germain* 
L  an  982  ,  il  perdit  celle  de  Capoue  avec  la  vie  f  dans  la  bataille 
^^ûtton  II  liyra^  le  i5  juillet,  contre  les  Grecs  et  les  Sarrasins* 

XXXIII.  PANDULFE  II. 

982.  PiNDULFE  II,  fils  aînë  de  Landulfe  III  et  neveu  déf 
Pandufe  Tête^dcFer  ^  succède  à  son  cousin  Landulfe  IV.  L'an 
987,  il  se  donne  pour  collègue  Landulfe  V,  son  fils  aine,  avec 
lequel  il  règne  jusqu'en  1019.  Cette  année  il  s'associe  encore 
son  petit  fils  Pandulfe  III,  né  de  ce  fils.  Il  fut  aussi  prince  de 
Capoue  avec  son  neveu  Pandulfe ,  depuis  Tan  1 009  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1014.  tl  eut  pour  troisième  fils  Aténuife,  abbc 
du  Mont-Cassin  en  101 1 ,  et  mort  en  juin  1022. 

XXXÏV.  LANDULFE  V. 

1012.  Landulfe  V,  fils  aine  de  Pandulfe  II ,  collègue  de  son 
père  depuis  987  jusqu'en  loi 2,  règne  ensuite  avec  son  père  et 
soafils  Pandulfe  III  jusqu'en  1014»  puis  avec  son  fils  seul  jus- 
qu'ea  io55,  qu'il  meurt  au  mois  de  septembre.  Landulfe  V  avait 
un  autre  fils,  nonuné  Aténulfe,  que  les  Normands  choisirent 
pour  leur  général.  Celui-ci  est  qualifié  improprement  prince 
de  Bénévent  par  Guillaume  de  la  Pouille. 

XXXV.  PANDULFE  IIÏ. 

io55.  Pandulfe  III ,  après  avoir  été  collègue  de  Landulfe  V^ 
son  père ,  depuis  1012,  règne  seul  pendant  cinq  ans ,  puis  s'as-* . 
socie,  l'an  io58,  Landulfe  VI,  son  fils;  ils  régnent  ensemble 
jusqu'en  io55,  sont  dépossédés  par  le  pape  Léon  IX,  que 
Tempereur  Henri  III  avait  fait  vicaire  et  seigneur  de  la  ville  de 
Be'ne'vent.  (  Voyea  les  princes  de  Capoue.  ) 

XXXVI.  RODOLFE. 

ioS5.  R0DOLFE,  venu  d'Allemagne  ,  est  fait  prince  >  ou  plutôt 
gouyerneur  de  Bénéyent;  par  Léon  IX  ;  mais  il  ne  garde  cette 
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principauté  que  jusqu'au  mois  de  mars  to54*  Pandulfe  III  et 
Landuife  VI,  après  leur  expulsion  de  Bénëvent,  sMlaient  retires 
chez  les  Normands,  que  Léon  IX  était  venu  combattre,  lors- 
qu'il déposséda  ces  deux  princes.  Léon  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  Normands,  dans  la  bataille  qu il  leur  livra  le  i8  juini 
io55,  à  Givitella,  dans  la  Capitanate,  et  conduit  ciiiq  jours 
après ,  à  BénéVent ,  oit  il  resta  prisonnier  sur  sa  parole  ,  s'ac- 
commoda, au  mois  de  mars  suivant,  avec  les  Vainqueurs.  Une 
des  Conditions  de  Taccommode'ment  portait ,  que  les  deux 
princes  de  Bénéverit,  qu'il  avait  destitués.  Seraient  rétablis |  et 
par  là  Rodoife  fut  lar-mém:e  déposé.  (  S.-Marc.) 

î>ANDlJLf E  m  ET  LANDULFE  VI. 

io54*  PAnijiJîjPi?  III  et  hkvtvjjtt  VI  sont  remis  eh  j^ossessioiï 
de  la  principauté  de  Bénévent  an  mois  de  mars  :  le  premier 
abdique  en  i'o5g,  et  Landuife  VI  lui  substitue  son  fils  Pan- 
dulfe  IV.  Ils  régnent  eriseuible  jusqu'en  1074?  que  ce  dernier 
est  tué  dans  une  bataille  contre  les  Normands.  Son  père  ne  lui 
survécut  que  jusqu'en  Ï077  ;  et  comme  il  n'avait  pas  d'autre 
fils  ,  la  race  des  princes  lombards  de  Bénévent  finit  avec  lui. 

Depuis ,  cette  principauté  n'eut  plus  de  prince  particulier  ,  et 
fut  des-lors ,  pour  sa  plus  grande  partie ,  réunie  au  duché  de 
l^ouille  et  de  Calabre. 
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DES  ROIS  DES  BULGARES. 


Les  Bulgares  ,  Scythes  d'origine ,  demeuraient  ancieonement 
daos  la  Satmatie  asiatique ,  c'est-à-dire  dans  les  plaines  situées 
à  Toccident  du  Volga  j  ils  y  fondèrent  la  ville  ae  Bulgar(i), 
encore  aujourd'hui  subsistante,  d'où  ils  tirèrent  leur  nom.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  du  YII«  siècle  qu*ils  commencèrent 
d'être  bien  connus.  Ils  avaient  alors  pour  roi  Gourât ,  dont 
les  cinq  Ris  ,  s'ëtant  divise's  après  la  mort  de  leur  père  y 
allèrent  chacun  avec  différentes  bandes  ,  à  l'exception  de 
l'aîné  qui  resta  dans  le  pays  ,  chercher  de  nouvelles  demeures» 
Une  de  ces  bandes  étant  passée  en  Italie  ,  s'établit  dans  le  B&- 
néventain ,  avec  la  permission  du  duc  Grimoald  ,  et  y  subsiste 
encore  de  nos  jours  ,  étant  facile  à  reconnaître  par  son  lan-* 
f;age  et  son  habillement,  ^^ais  la  prindpale,  ayant  passé  le 
Banube  sous  la  conduite  d'Aspame ,  se  fixa  dans  la  basse 
Mœsie  ,  c'est-à-dire  la  Valachie  >  la  Moldavie  ,  la  Hongrie  , 
après  avoir  mis  en  fuite  l>'armée  (j[ue  Constantin  Pogonat  leur 
opposa.  Ce  prince  fut  même  obligé ,  vers  l'an  679 ,  de  faire 
une  paix  honteuse  avec  eux  ,  en  se  soumettant  à  leur  payer  un 
tribut.  Justinien  II ,  soii  fils ,  ayant  voulu  rompre  cette  paix  en 
687 ,  remporta  d'abord  quelques  avantages  sur  les  Bulgares  ; 
mais  peu  de  tems  après ,  s'étant  à  peine  tiré  d'une  embuscade 
qu'ils  lui  avaient  dressée,  il  prit  le  parti  de  renouveler,  avec 
ce^  barbares  ,  le  traité  de  son  père.  Les  Bulgares  furent  alors 
paisibles  possesseurs  des  terres  qu'ils  avaient  envahies  sur 
l'empire.  On  verra  dans  la  Chronologie  de  leurs  Rois  les 
conquêtes  qu'ils  y  ajoutèrent  dans  la  suite,  et  les  différentes 
révolutions  que  leur  royaume  éprouva. 

MOCRUS. 

MocnuSy  suivant  PAlexiade^  doit  être  regardé  comme  le 
fondateur  du  royaume  dés'  Bulgares.  Ce  fut  apparemment  lui 
qui  força  l'empereur  Justinien  II  de  renouveler  le  traité  que 


(1)  AnjounVhni  Bolgari^ 

V. 
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Pogonati  80Q  père ,  avait  fait  avec  les  Bulgares.  La  constsUnce 
qu'il  donna  à  ses  ét&is,  fut  le  fruit  de  sa  valeur  et  de  son  habileté. 
Il  mourut  vers  la  fiji  du  Vil*  siècle. 

f  ERBELIS  ,  ou  TARBAGL. 

Tebbéus  y  on  TARBAGL  ,  régnait  sur  les  Bulgares  au  commen- 
cement duYlII*  siècle.  L'an  yoS^  il  aida  Justiuien  II,  supplante 
par  Ab&imare ,  à  reprendre  Constantinople.  L'empereur ,  par 
reconnaissance  ,  honora  Terbëlis  du  titre  de  cësar ,  le  fit  as- 
seoir sur  un  trône  à  côté  de  lui ,  et  lui  céda  la  Zagoric  y  pays 
de  la  Th race  autour  de  la  ville  de  Develto.  Ces  récompenses 
ne  satisfirent  point  le  prince  bulgare.  Par  une  sorte  de  moquerie 
il  coucha  par  terre  son  large  bouclier,  ainsi  que  le  fouet  dont  il 
se  servait  a  cheval ,  et  ordonna  aux  ofiiciers  de  l'empereur  de 
couvrir  l'un  et  l'autre  de  pièces  d'or.  Il  étendit  ensuite  sa  pique , 
et  y  fit  entasser ,  dans  toute  sa  longueur ,  des  étoffes  de  soie  jus- 
qu'à une  hauteur  considérable.  Il  obligea  de  plus  l'empereur 
d'enrichir  tous  les  soldats  bulgares  ,  en  leur  remplissant  la  main 
droite  de  pièces  d'or,  et  la  gauche  de  pièces  d'argent.  Les  ser- 
vices des  Bulgares,  payés  si  chèrement,  perdirent  leur  mérite  aux 
yeux  de  Justinien.  Deux  ans  après  il  recommença  contre  eux  la 
guerre.  Elle  ne  lui  fnt  point  avantageuse.  II  fut  battu  près  d'An- 
chiale  qui  lui  servit  d'asyle,  et  d'où  il  s'enfuit  par  mer  au  bout 
de  5  jours.  La  guerre  se  termina  là.  Justinien  rechercha  de 
nouveau  l'amitié  des  Bulgares ,  et  lorsqu'il  eut  appris  que  Filé- 
pique  avait  pris  la  pourpre ,  il  ne  rougit  point  de  demander  du 
secours  à  Tcrbélis,  qui  lui  envoya  trois  mille  hommes.  Mais 
Justinien  fut  mis  à  mort  avant  qu'ils  arrivassent.  Terbëlis 
feignant,  de  vouloir  venger  la  mort  de  ce  prince,  se  jeta  sur  la 
Thrace  qu'il  pilla  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  ,  et  s*en 
revint  avec  un  butin  immense  et  un  nombre  inhni  de  pri- 
sonniers. L'empereur  Antémius  >  détrôné  par  Léon  l'Jsaurien  , 
trouva  une  retraite  chez  les  Bulgares  ,  et  obtint  de  Terbëlis  des 
troupes  et  de  l'argent  en  719,  pour  l'aider  à  remonter  siir  le 
trône.  Mais  ces  barbares  ayant  appris  que  les  Grecs  ne  vou- 
laient point  de  lui,  le  livrèrent  ensuite  à  son  rival ^  après  l'avoir 
amené  jusqu'aux  portes  de  Constantinople. 

CORMES ,  ou  COxMERS ,  ou  CROMNeR. 

Cormes  ,  ou  Comehs  >  successeur  de  Tcrbélis  ,  paraît  être 
le  même  que  celui  qui  est  appelé  Crime  par  Suidas  ,  et  qui  , 
selon  Sigebert,  rés;nait  en  727.  Quoiqu'il  eu  soit,  c'estisous 
i\n\  de  CCS  deux  princes  (s'iUsout  ditfcrcnts)  que  les  Bulgares 
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firent ^ne  nouvelle  irruption  dans  la  Thrace  ,  pour  obliger  Co- 
pronyme  À  leur  payer  le  tribut  ordinaire  qu'il  leur  refusait  Les 
événements  de  celte  guerre  sont  diversement  racoute's  par  le$ 
liisioriens.  C^est  apparemment  Cormes ,  o\l  Crime  ^  que  les 
Bulgares  mirent  à  mort  l'an  762  y  ou  765. 

TÉLÉSIS,  ou  TÉLEUTZAS. 

765.  Télésis,  ouTèleutzas,  fut  le  premier  roi  des  Bulgares 
créé  par  élection.  La  couronne  chez  eut  avait  été  jusqu'alors 
)iéréditaire;mais  la  tyrannie  de  leurs  derniers  rois  les  obligea  de 
changer  cet  usage.  Te'lésis  avait  5o  ans  lorsqu'il  fut  élu.  Pour 
répoudre  à  l'opinion  qu'on  avait  de  sa  valeur,  il  fit  aussitôt  une 
irruption  sur  les  terres  des  Romains.  Constantin  Copronyme 
marcha  contre  lui ,  le  défit ,  et  le  mit  en  fuite  le  5o  juin  765. 
Les  Bulgares,  irrite's  contre  leur  roi^  à  cause  de  sa  de'faite>  le 
taèrent  la  même  année  dans  une  sédition. 

SABIN. 

76S.  Sabin  ,  G;chdrc  de  Cormes  ,  fut  élu  pour  succéder  h 
Télésis.  Dos  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  demanda  la  paix  aux 
Romains,  et  l'obtint.  Mais  les  Bulgares  craignant  qu'une  pareille 
soumission  ne  les  rendît  esclaves  des  Romains ,  s'élevèrent  contre 
jtf ur  soQve rai n  ,  et  l'obligèreni  à  prendre  la  fuite.  Sabin  se  retira 
avec  toute  sa  famille  à  la  cour  de  Constantinople. 

PAGAN,  ou  PAGEN. 

765  ou  764*  Vagkv  fut  substitué  par  les  Bulgares  à  Sabin  , 
après  sa  fuite.  On  s'attendait  qu'il  recommencerait  la  gucrro. 
avec  les  Romains  ,  mais  son  premier  soin  fut  au  contraire  de 
cimenter  la  paix  que  Sabin  avait; faite  a veo  eux.  Il  envoya  pour 
ce  sujet  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Constantinople  et  y 
vint  ensuite  lui-même.  Copronynxe  fit  semblant  de  lui  accorder 
sa  demande  }  mais»  l'an  766,  il  entra  à  main  armée  sur  les  terres 
des  Bulgares  y  oii  il  battit  leurs  généraux ,  et  fit  de  grands  ravages. 
L'année  suivante,  ce  prince,  étantvcnuparle  Danube  enBulgarie^ 
avec  une  Hotte  de  600  voiles  ,  une  violente  tempête  brisa  , 
submergea,  dissipa  ses  vaisseaux ,  et  l'obligea  de  s'en  retourner 
sans  avoir  rien  fait.  Pagan  mourut  vers  l'an  771. 

TÉLÉRIC,  ou  TSÉRIC. 

•  •  • 

771 ,  ou  environ.  Téleric,  ou  Tserig  succéda  y  vers  l'an  771  ^ 
i  Pagan.  L'empereur  Coprony me. ,.,  ayant  équipé  ^ae    non- 
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velle  flotte  ,  revint  en  Bulgarie.  Arrivé  à  Varna ,  ttne  frayeur 
subite  le  saisit;  il  était  sur  le  point  de  fuir  lorsque  les  Bulgares 
non  moins  effrayés  que  ce  prince  ,  lui  envoyèrent  demander 
Ja  paix.  Ils  Tobtinrent  Sans  peine ,  et  l'empereur  fit  aussit6t  voile 
pour  Constantinople.  Mais  l'an  775  ,  ayant  appris ,  vers  le  mois 
d'octobre  ,  que  Téléric  avait  assemblé  12  mille  hommes  pour 
enlever  les  habitants  de  Berzerie,  il  assembla,  de  son  c6té»  une 
grande  armée  »  avec  laquelle  il  fondit  inopinément  sur  la  Bulgarie* 
Téléric ,  se  persuadant  qu'il  était. trahi  par  ses  sujets ,  écrit  l'année 
suivante  à  Tempereurque,  ne  pouvant  plus  se  fier^^aux  siens  » 
il  a  desseind'abandoaner  son  royaume ,  et  d«  se  |-elirer  auprès  de 
lui;  il  le  prie  en  mên>e  tems  que,  s'il  a  quelques  amis  parmi  les 
Bulgares  a  qui  il  puisse  de'c ouvrir  son  dessein  ,  il  ne  manque  pas 
de  les  lui  uemmer.  L'empereur,  ne  se  doutant  point  de  la  fraude  , 
lai  envoie  la  liste  de  ses  correspondants.  Le  Bulgare  l'ayant 
reçue,  les  fait  tous  mourir  par  différents  supplices.  A  la  nouvelle 
de  ces  exécutions  ,  Côpronyrae  entre  dans  un  dépit  furieux  qui 
avança  le  terme  de  ses  jours.  Mais  ce  que  Téléric  feignait  alor» 
de  vouloir  faire,  il  fut  obligé  de  le  réaliser  sous  Léon,  suc- 
cesseur de  Copronyme.  Car  appréhendant  les  embûches  de  ses 
sujets,  il  prit  le  parti,  l'an  776,  de  se  réfugier  à  la  cour.de 
Constanlinoplc-,  où  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  palrice.  Ayant 
ensuite, emhrassé  la  religion  chrétieqne  ,  il  reçut  le. baptême,  et 
épousa  la  nièce  de  l'impératrice  Irè.ne.  M.  le  comte  duBuatfait 
de  Téléric  deux  hommes,  qu'il  nomnie  Télènes  et  Tséric  ,  et  fait 
régner  le  premier  après  le  second. 

GARDAM,  oir  CORDAÏ^E. 

776.  C-AriiDAM ,  OU  CoRDAHE  ,  fut)  élu  pour  remplacer  le  roi 
Téléric  après  son  départ.  L'an  791 ,  et  non  pas  778^9  comme  le 
ijGvarque  du  Cange ,.  Constantin ,  fils  de  Léon  et  dTrène  ,  viut 
Tattaquer^  mais  sans  succès.  Il  revint  l'année  suivante,  et  fut 
totalement  défait.  Mais  ,  l'an  794  ,  il  répara  cette  défaite  par 
une  victoire  dont  il  ne  sut  pas  néanmoins  profiter.  L'an  8oô, 
les  Bulgares  passent  au  fil  de  l'épée  un  coqis  de.  troupes  ra-^ 
maines.  Il  parait  que  Cardam  mourut  cette  a.nnce« ,, 

,     .  » 

CREM ,  ou  CRUME ,  ou  CRUJVINE. 

806,  on  environ.  Crem  ,  ou  Crume  ,  ou  Crumne  ,  succéda  , 
vers  Tan  806  au  roi  Cardam.  L'an  807  ,.il  fit  une  irruption  sur 
les  terres  de  l'empire ,  prit  Sardiquc  d'assaut ,  et  battit  un  corps 
de  six  mille  Grecs.  L'an  Su,'  l'empereur  Nicéplioi-e  entra  sur  Içs 
terres  des  Bulgares  ,  et  intimida  Crumne  au  point  qu  il  viut  lui 
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demander  la  paix.  Nicëphore  ,  l'ayant  refusëe ,  avança  dans  le 
pays ,  et  remporta  d'abord  quelques  avantages  ,  qui  engagèrent 
le  roi  bulgare  à  solliciter  la  paix  de  nouveau.  Ne  pouvant  encore 
Tobtenir,  ils'arme  de  son  désespoir,  ferme  les  passages  à  l'armée 
ennemie  avec  de  grands  abattis  d'arbres ,  fond  sur  elle  le  25 
juillet,  la  taille  en  pièces,   et  l'empereur  est  du  nombre  des 
morts.  Crumne,  s'étant  fait  apporter  la  tête  de  Nicéphore,  fit  du 
crâne  une  coupe  à  boire,  suivant  l'usage  des  barbares.  Micbel 
Abangabé,  successeur  de  Nicéphore,  voulut  réparer  l'honneur  des 
araies  romaines  contre  les  Bulgares ,  et  n'y  réussit  pas.  L'an  8i  2 , 
ëtant  parti  de  Gonstantinople  le  17  juillet ,   sur  la  nouvelle  que 
Craxnne  assiégeait  Débelt  avec  une  armée  de  5oo  mille  hommes, 
il  s'avance  jusqu'à  Zorlich,  en  Thrace,  et  ne  peut  agir  par  la  dis- 
sension des  chefs  de  son  armée.  Les  Bulgares  pillent  cependant 
la  Thrace  et  la  Macédoine.  Crumne  fait  offrir  à  Tempereur  de 
renouer  l'alliance  qui  avait  été  conclue  avec  Cormes  ,  à  deux 
conditions  :  la  première  de  rendre  les  transfuges  ,  tant  les  Bul- 
gares qui  s'étaient  réfugiés  sur  les  terres  de  l'empire,  et  y  avaient 
reçu  le  baptême  ,  que  les  Grecs  qui ,  ayant  été  faits  prisonniers , 
avaient  trouvé  moyen  de  se  sauver;   las'  que  les  marchands 
(;recs  qui  venaient  commercer  en  Bulgarie  feraient  la  décla- 
raùoQ  de  leurs  marchandises  pour  payer  la  taxe  qui  leur  serait 
imposëe,  à  peine  dé  confiscation.  Sur  le  refus  de  l'empereur,  il 
rentre  dans  la  Thrace  au  mois  d'octobre  de  la  même  année , 
prend  Débelt ,  emporte  d'assaut  Mésimbër  le  2  novembre ,  et 
achève  de  ruiner  cette  province.-  Au  mois  de  février  8 13,  il 
l)at  Tempereur,  et  le  22  juillet  suivant,  il  met  son  armée  en 
déroate  au  premier  choc ,  dans  la  plaine  d'Andrinople  ,    par  la 
trahison  de  Léon  l'Arménien ,  général  àes  troupes  impériales» 
Ces  défaites  rendirent  Michel  fort  méprisable  aux  yeux  de  ses 
peuples  ,  et  furent  l'occasion  d'une  révolte  qui  entraîna  sa  dcpo— ' 
sition.  Crumne,  fier  de  ses  victoires,  s'avance  jusqu'aux  portes 
de  Constantînople.  On  voit  du  haut  des  murs  ce  prince  ido- 
lâtre immoler  des  hommes  et  des  animaux .  et  pratiquer  d'autres 
superstitions  usitées  chez  les  Bulgares  ,  pour  se  rendre  ses  dieux 
favorables.  Léon  FArménien ,  nouvel  empereur,  l'engage  dans 
une  conférence  où  il  tâche  de  le  faire  périr.  Crumne  ,  s'etant 
échappé,  non  sans  quelques  blessures ,  se  veage  de  cette  perfidie 
par  le  saccagement  des  environs  de  Constantînople  depuis  le 
Bosphore  jusqu'au   Pont-Euxin   et  jusqu'à  la  Chersonese   de 
Thrace.  En  s'en  retournant  i\  se  rend  maitre  d'Andrinople ,  que 
son  frère  tenait  assiégée  depuis  quelque  tems  ,  et  emmène  de 
là  uii  grand  nombre  de  prisonniers  en  Bulgarie. •  Crumne  revient 
en  Thmoe  dans  le  cours  de  l*hiver  ;  et  ayant  passé  le  fleuve 
Rhigias,  il  attaque  Arcadiopiolis  ,  ville  riche  et  peuplée  sur  la  rive 
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gauche  de  ce  fleuve,  à  trentelieues  de  Constantinople.  Il  la  preod,^ 
met  aux  fers  tous  ses  habitants  ,  et  les  fait  transporter  dans  ses 
états  avec  leurs  effets  et  leurs  troupeaux.  Cette  course  n'était 
que  le  prélude  d'une  expédition  plus  importante.  Résolu  de  périr 
ou  de  prendre  Constantinople,  et  d'assouvir  son  ressentiment  sur 
la  personne  même  de  l'empereur ,  il  met  sous  les  armes  tout  ce 
qu  il  a  de  sujets  Bulgares,  Abares  et  Esclavons.  (C'est  ici  la  der- 
nière fois  qu  il  est  parlé  des  Abares,  dont  les  restes,  comme  on  le 
voit,  avaient  subi  le  joug  des  Bulgares  autrefois  leurs  sujets  ,  et 
Crumne  avait  consommé  cettra  grande  révolution.)  Il  était'prêt  à 
se  mettre  en  marche  avec  le  plus  formidable  aparell ,  lorsqu'une 
hémorrhagie  Tétouffal^  i5  avril  814*  à  quatre  heures  du  matin. 
Ainsi  finit,  comme  Attila ,  le  héros  des  Bulgares ,  qui  avait  biea 
d'autres  traits  de  ressemblance  avec  celui  des  Huns.  La  politique 
de  ce  prince  était  de  transportex  sur  la  frontière  sep^entnonale 
de  ses  états  les  habitants  des  villes  qu'il  prenait  sur  l'empire 
romain ,  et  de  les  remplacer  par  des  colonies  des  barbares  qu'il 
avait  soumis ,  afin  que  ces  villes  ne  fussent  pas  tentées  de  re- 
tourner sous  leurs  anciens  maîtres* 

DOUCOM- 

814*  DoucoM  succéda ,  l'an  8r4}  à  Crumne*  L'empereur,  per- 
suadé que  la  mort  de  Crumne  avait  déconcerté  les  Bulgares  t 
leur  envoya  faire  des  propositions  d'accommodement.  Doucomles 
rejeta  avec  hauteur ,  et  déclara  qu'il  n'était  pas  moins  déterminé 
à  venger  son  prédécesseur  ,  que  Crumne  l'avait  été  à  se  venger 
lui-même.  11  fallut  donc  en  venir  à  une  guerre  qui  devait  être 
sanglante.  Les  deux  princes  marchèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ces ,   et  se   rencontrèrent  près  de  Mésimber.  Les  Bulgares  . 
vainqueurs  au  .premier  choc  ,  se  débandent  en  poursuivant  les 
fuyards.  Léon ,  profitant  de  ce  désordre,  tombe  avec  un  corps 
de  réserve  sur  l'ennemi ,  le  met  à  son  tour  en  déroute  et  s'en 
retourne  à  Constantinople,  traînant  avec  lui  un  grand  nombre 
de  prisouniers.  L'anSi  5  Doucom  ramène  ses  troupes  sur  les  terres 
de  l'empire.  Il  ne  tarde  point  à  rencontrer  l'empereur  qui  venait 
en  forces  au  devant  de  lui.  Léon  ,  à  la  vue  des  Bulgare9  ,  affecte 
tous  les  dehors  de  la  peur ,  et  par  là  il  leur  inspire  la  plus  grande 
sécurité.  Elle  leur  devint  funeste.  Un  jour,  du  grand  matin, 
l'empereur  ayant  pénétré  sans  bruit  dans  leur  camp ,  les  sur- 
prend dans  le  sommeil ,  et  en  fait  un  si  grand  carnage ,  que  pas> 
un  seul  n'échappa.   Le  roi  Doucom  ne  fut  pas  même  épargné. 
Léon  se  jeta  ensuite  dans  la  Bulgarie,  et  les  Grecs  reudireiv^ 
aux  Bulgares  les  cruautés  qu'ils  en  avaient  éprouvées. 
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PITZENG ,  ou  TSOC- 

8i&.  DiTZENG  9  OU  TsoG ,  priTice  féroce  et  cruel,  monta  sur 
le  trône  de  Bulgarie  après  Doucom.  Il  fît  avec  l'empereur 
L^ou  l'Arme'nien  une  trêve  de  5o  ans  ;  et  l'on  rapporte  que , 
dans  le  serment  par  lequel  ces  deux  princes  confirmèrent  le 
traite'  j  Léon  eut  l'impiété  de  jurer  par  les  dieux  des  Bulgares , 
et  exigea  de  Ditzeng  Qu'il  prit  à  témoin  de  sa  bonne  foi  le  dieu 
des  Chrétiens.  Les  Menées  des  Grecs  font  mémoire  »  au  2a  jan- 
vier, de  Manuel  y  archevêque  d'AndrinopIe  ,  et  de  plusieurs 
chrëliens  que  D'ilzenf^  ûl  mettre  à  mort.  Lui-même  finit  ses  jours 
l'an  S^ï  au  plus  tard. 

MORTAGON,  ou  MUTRAGON,  ou  OMORTAG. 

821  »  au  plus  tard.  Mortaoon  ,  ou  Mutragon  ,  ou  Omortag, 
laccéda,  l'an  821  au  plus  tard,  à  Ditzeng.  Sa  baine  pour  le 
Chrislianisme  fit  aussi  des  martyrs.  L'an  823 ,  au  mois  de  mars  , 
il  vint  au  secours  de  Michel  le  Bègue ,  contre  le  rébelle  Thomas 
qui  assiégeait  Constantinople.  Thomas ,  battu  et  mis  eu  fuite , 
se  sauve  à  Andrinople ,  où  il  est  pris  après  5  mois  de  siège ,  et 
mis  à  mort  par  les  plus  cruels  tourments.  L'an  826 ,  Mortagon 
fui  tae  tandis  que  ses  ambassadeurs  étaient  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire ,  pour  traiter  des  limites  des  deux 
empires. 

BALDIMIR  ou  VLADIMIR. 

826.  BAi.niMiR  ,  ou  Vladimir  ,  petit-fils  de  Crumne,  par  son 
père  f  fut  le  successeur  de  Morlagon.  il  peut  avoir  régné  jus- 
qu'en 844* 

BOGORIS. 

844  y  au  plus  tard.  Bogoris  occupait  le  trônp  de  Bulgarie  en 
844.  Cette  année,  ayant  vainement  essayé  d'intimider  l'impf- 
ratn'ce  Théodora  par  des  menaces  de  guerre,  il  prit  le  parti  do 
faire  la  paix  avec  l'empire.  La  sœur  de  Bogoris,  détenue  captive 
>i  la  coar  de  Constantinople ,  lui  fut  rendue  ,  suivant  une  des 
conditions  du  traité.  Cette  princesse  fut,  dans  Pûrdre  de  la 
providence ,  une  source  de  salut  pour  les  Bulgares.  Elle  avait 
embrassé  le  Christianisme  à  Constautinople.  De  retour  en  sa  pa- 
irie ,  elle  sollicita  le  roi,  son  frère,  d'imiter  son  eiLemple.  Bo- 
^o^s  fut  ébranlé  par  les  discours  de  sa  sœur.  Une  peinture 
<uUeva  ce  que  les  raisonnements  de  la  princesse  avaient  ébajuché. 
^^ogoris  avait  fait  venir  à  sa  cour  un  moine,  nommé  Mélhodiiis, 
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peintre  babile ,  pour  de'corer  son  palais  des  ouvrages  de  son  arf . 
Ce  prince  lui  ayant,  donné  ordre  d.e  peindre  le  spectacle  qu'il 
jugerait  le  plus  terrible! ,  Methodins  ,  par  le  conseil  de  la  soeur 
du  roi,  lui  peignit  le  jugement  dernier,  avec  ses  circonstances 
les  plus  épouvantables.  Ce  tableau  fit  une  telle  impression  sur 
Bogoris  qu'il  n'hësita  plus  à  se  de'clarer  chrétien.  L'exemple  du 
monarque  entraîna  peu  à  peu  toute  la  nation.  L'an  865  ,  Bogoris 
demanda ,  par  une  ambassade  solennelle  ,  des  ëvêques  et  des 
clercs  au  pape  Nicolas  I.  Dans  le  même  tcms  le  patriarche  de 
Constantinople  envoya  un  e'vêque  en  Bulgarie.  Ce  prélat  conféra 
Je  baptême  au  roi  ,  qui  prit ,  en  cette  cérémonie ,  le  nom  de 
JMichel.  (  Le  P,  Pagi  se  trompe  en  rapportant  cet  événement 
à  l'an  86 1.  )  Les  missionnaires  ,  envoyés  par  le  pape  ,  se  brouil- 
lèrent au  bout  de  quelque  tems  avec  les  Grecs.  Ceux-là  pré- 
tendaient assujettir  Péglise  de  Bulgarie  à  celle  de  Rome  ;  ceux-ci 
voulaient  la  soumettre  au  patriarcat  de  Constantinople.  (  H  y 
âvait  des  raisons  pour  et  contre.)  Les  derniers  l'emportèrent, 
et  firent  renvoyer  tous  les  clercs  romains.  Ce  fut  un- malheur 
pour  les  Bulgares  ,  que  Fhotius  ,  dans  la  suite ,  engagea  dans 
son  schisme.  Bogoris  fut  néanmoins  toujours  attaché  sincère- 
ment au  Christianisme  ,  et  il  en  pratiqua  exactement  les  devoirs. 
Le  désir  d'une  plus  grande  perfection  le  porta  même  à  embrasser 
la  vie  monastique.  £n  abdiquant ,  il  nomma  son  61s  aîné  pour 
le  remplacer.  11  se  nommait  Landomir  ,  suivant  le  second  conti- 
nuateur des  Annales  de  Fulde.  L'an  887  ,  Arnoul ,  roi  de  Ger- 
manie ,  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  renouveler  la  paix 
qui  était  entre  lui  et  le  royaun^e  de  Germanie.  (  Ann.  Fuld. 
contin.  altéra  ad  an,  887.)  Ce  jeune  prince  ayant  voulu  réta- 
blir l'idolâtrie  ,  Bop;oris  sort  de  sou  cloître  ;  reprend  l'habit 
jnilitaire  ,  se  saisit  du  nouveau  roi  $  lui  fait  crever  les  yeux , 
après  l'avoir  mis  en  prison ,  et  nomme  a  sa  place  un  autre  de 
ses  fils;  après  quoi  il  retourne  dans  sa  solitude.  {Annal.  Met.) 
Bogoris  mourut  après  l'an  890. 

PRÉSIAM. 

PRésiÀM  vient ,  dans  la  liste  des  rois  de  Bulgarie ,  après  Bogo«, 
ris  ,  dont  il  était  vraisefnblablpment  ce  deuxième  fils  qui  fu^ 
substitué  au  premier.  11  eut  une  guerre  malheureuse  avec  les 
Serviens.  C'est  tqut  ce  qu'on  en  sait.  Il  mourut  du  tems  de  rem* 
pereur  Léon  le  Philosophe. 

MICHEL  VORIZE  ou  BORICH. 
Michel  Vorize  ou  Boricit,  fils  et  successeur  de  Presiam^ 
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voulut  venger  ^  sur  les  Serviens ,  les  défaites  de  son  père ,  et  n'y 
réussit  pas.  Son  fîls  Blastimir»  ayant  été  pris  dans  une  bataille 
contre  ce  peuple  ,  il  fut  oblige  de  faire  la  paix  pour  le  racheter. 
Soo  règne  fut  de  très-courte  durée  ainsi  que  celui  de  son  père. 

SIMÉON. 

SiM^oN ,  fils ,  OU  plus  vraisemblablement  petit-fils  du  roi  6al- 
dimir,  fut  le  successeur  de  Michel.  £lcvë  dans  les  sciences  à 
Constantinople  ,  '  il  s^était  fait  moine  d'abord  ;  et  ayant  trouve 
depuis  l'occasion  de  monter  sur  le  trône  de  Bulgarie ,  il  la  saisit 
aux  dépens  de  sa  profession ,  k  laquelle  il  renonça.  Son  premier 
soin ,  à  la  tête  de  l'Etat  >  fîit  de  confirmer  la  paix  avec  les  Ser- 
viens. L'an  889,  il  entre  à  main  armée  sur  les  terres  de  l'em- 
pire ,  pour  avoir,  raison  des  avanies  qu'on  faisait ,  dans  les  mar- 
ches ae  Thessalonique  ,  aux  marchands  bulgares  qui  venaient  y 
coDimercer.  L'armée  que  l'empereur  Léon  avait  envoyée  contre 
lui  est  battue  sur  les  frontières  de  Macédoine.  Siméon  fait  cou- 
per le  nez  à  tous  les  prisonniers ,  et  les  renvoie  ainsi  mutilés  à 
Constantinople.   Les  Hongrois ,  appelés  par  l'empereur  ,  vien- 
n<int  au  secours  des  Grecs.  Ils  remportent  une  grande  victoire 
sur  les  Bulgares  >  et  ravagent  leur  pays.  Siméon  fait  alors  sem- 
Uaut  d'accepter  la  paix  que  l'empereur  lui  offrait  ;  mais  à  peine 
voil-ille  danger  reculé,  qu'il  attaque  inopinément  les  Hongrois, 
met  leur  armée  en  déroute,  e,t  pénètre  dans  leur  pays.  Les  négo- 
ciations pour  la  paix  se  renduent.  Siméon  y  après  avoir  obtenu 
de  l'empereur  les  prisotiniers  bulgares  qu'il  redemandait  pour 
préalable  ,  fonne  de  nouvelles  prétentions  qu'on  ne  peut   lui 
accorder.  La  guerre  recommence  l'an  892.  L'armée  des  Grecs, 
commandée  par  Catacalon ,  est  taillée  en  pièces  par  lés  Bulgares. 
Alors  Siméon  consent  à  la  paix,  dont  il  dfcte  lui-même  les  condi- 
tions. Il  l'observa  fidèlement  durant  le  règne  de  Léon.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Tan  911,  Siméon  repr'cnd  les  armes  ,  sur  le 
refus  que  fit  l'empereur  Alexandre  de  renouveler  l'alliance  des 
deax  nations.  L'an  9149  il  prend  Andrinople  au  mois  de  septem- 
bre, par  la  trahison  du  gouverneur  ,  qui  se  laissa  corrompre.  ïi 
s'avance  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  qu'il  tâche  en  vain 
de  surprendre.  L'an  91 7,  le  6  août  J  il  bat  le  général  Léon  Pho- 
cas  dans  les   plaines  d  Andrinople.  L'an  925  ^  indiction  dou- 
zième ,  aii  mois    de   septembre  ,  Siméon   se  met   en   marche 
avec  toutes  ses  troupes  pour  faire  le  siège  de  Constantinople.  Il 
traverse,  le  fer  et  le  flambeau  à  la  main,  la  Macédoine  et  la 
Thrace  ;  et  étant  arrivé  devant  la  capitale  de  l'empire  ,  il  assied 
son  camp  près  des  Blaquernes.  Le  patriarche  Nicolas  vient  à  la 
ièlt  des  grands  de  la  cour  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le 

V.  g 
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prince  bulgare  les  renvoie  en  témoignant  qu*il  ne  sera  jtAs  ikchë 
d'avoir  une  entrevue  avec  l'un  des  empereurs  romains.  Lëcapëne 
se  rend  nvec  le  patriarche  au  lieu  marque  pour  la  conférence.  Il 
tient  à  Siméon,  salivant  Cédrénus,  un  discours  pathétique ,  sur 
ratrocité  de  sa  conduite,  qui  le  fait  rougir.  Mais  on  ne  put  con- 
venir des  arûcles  de  la  paix  ;  et  Siméon  se  contenta  d'abandon- 
ner son  entreprise  après  avoir  reçu  de  grands  présents  de  l'em- 
pereur. L'an  927,  il  fait  enfin  la  paix  avec  Pempire.  La  même 
année,  Siméon  meurt  le  27  mai,  da  chagrin  que  lui  eausa  la 
perte  d'une  grande  bataille  qu'il  avait  livrée  aux  Croates.  La  do- 
jnination  des  Bulgares  s'étendait  sur  la  fin  de  son  règne  entre  la 
mer  Adriatique  et  la  mer  Noire,  jusqu'en  Epire.  Il  avait  eu  deux 
femmes.  La  première  lui  donna  Michel,  qu'il  obligea  par  son 
testament  à  se  faire  moine.  De  la  deuxième  ,  il  laissa  Pierre  qui 
suit ,  Jean  et  Michel ,  dit  aussi  Benjamin.  (Du  Gange ,  Pagi.  ) 

PIERRE, 

927.  Pierre,  fils  de  Siméon,  lui  succéda  l'an  927.  Dès  qu'il 
fut  en  possession  du  trône  ,  il  rompit  la  paix  avec  les  Romains  , 
et  porta  le  fer  et  le  feu  dans  la  Macédoine.  Mais ,  apprenant  que 
l'empereur  romain  Lécapène  venait  au  devant  de  lui ,  il  fit  faire 
des  propositions  de  paix  qui  furent  acceptées.  Pierre  se  rend  à 
Conslantinople  ,  où.  il  épousa,  le  8  octobre  928 ,  Marie,  petite- 
fille  de  Lécapène.  A  son  retour ,  il  découvrit  une  conjuration 
formée  contre  lui  par  Jean,  son  frère.  Elle  fut  étouffée  par  l'em- 
prisonnement de  Jean ,  et  la  mort  de  ses  complices.  Michel ,  au- 
tre  frère  de  Pierre ,  ayant  quitté  le  froc,  voulut  aussi  Un  enlever 
la  couronne.  Mais  il  mourut  dans  l'entreprise.  Les  Bulgares  qui 
avaient  pris  son  parti,  sortirent  du  rojaume  ',  ets'étant  jetés  sur 
les  terres  des  Romains ,  ils  s'emparèrent  de  Nicopoli,  où  ils  s'éta- 
blirent. L'an  965 ,  Pierre  renouvela  l'alliance  avec  l'empereur 
Nicéphore  Phocas  ,  qui  venait  de  succéder  à  Romain  le  jeune. 
L'an  966 ,  les  Russes  de  Podolie ,  à  la  sollicitation  de  l'empereur, 
mécontent  pour  lors  de  Pierre,  font  une  irruption  funeste  en  Bul- 
jgarie;  ils  y  reviennent  Tannée  suivante  ,  fout  de  nouveaux  rava- 
ges ,  et  emmènent  parmi  les  prisonniers  Borise  et  Romain  ,  fils 
de  Pierre.  L'an  970 ,  ces  Barbares  s'étant  avancés  jusque  dans  la 
Thrace  ,  furent  défaits  par  le  général  Bardas  Sclérus.  L'année 
suivante,  l'cmperpur  Zimisquès  marcha  contre  eux  en  personne  , 
et  reprit  d'assaut  Pcrslhlave  ,  capitale  de  Bulgarie  ,  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Pierre  était  mort  peu  de  tems  avant .  celte 
expédition. 

BORISE  ou  BDRICH. 

371,  BoRisBy  ou  Burich,  fils  de  Pierre,  était  prisonnier  avec 
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sa  femme  et  ses  enfaDts  à  Persthiave ,  lorsque  Zîmîsqaès  reprit 
celte  place  sur  les  Russes.  L'empereur  lui  fit  un  bon  accueil ,  et 
le  salua  même  roi  de  Bulp;arie.  Mais  Tayant  emmené'  à  Constan- 
tinople,  il  le  de'pouilla  des  marques  de  la  royauté'  dans  Pe'glisc 
de  Sainte  Sophie.  Vers  le  même  tems  ,  il  fit  eunuque  Romain, 
frère  de  Borise.  Les  deux  frères  ayant  trouve'  moyen  de  s'-e'vader , 
le  premier  fut  tue'  dans  une  forêt  pir  un  bulgare  qui  le  prit  pour 
un  grec.  Romain  s'en  retourna  de  peur  à  Çonstanlinople.  Alors 
les  Bulgares  confièrent  le  gouvernement  à  quatre  frères,  David  , 
Moïse,  Âaron  ,  et  Samuel.  Les  deux  premiers  étant  morts  peu  de 
tems  après  en  se  faisant  la  guerre ,  Samuel  se  défit  d'Aaron , 
et  par  là  se  trouva  seul  à  la  tête  de  la  Bulgarie. 

SAMUEL- 

974  ou  environ.  Samuel  se  fit  reconnaître  roi  de  Bulgarie 
après  la  mort  de  ses  frères.  L'an  977  ,   tandis  que  l'empereur 
Basile  est  occupé  à  réduire  Bardas  Sclérus  et  Bardas  Phocas , 
qui  lui  disputaient  l'empire,  Samuel  va  ravager  les  terres  des 
Aomains ,  et  pénètre  jusqu'au  Péloponèse.  Pendant  le  cours  de 
dix  années»  la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Thessalie ,  la  Grèce, 
demearèreot  en  proie  à  la  fureur  des  Bulgares.  L'an  9S7,  Samuel 
W,près  de  Sardique ,  l'armée  romaine  commandée  par  l'em- 
pereur. Deux  ans  après  il  se  rend  maître  de  ïhessalonique  par 
strafagéme.  Mais  la  même  année  il  est  surpris  sur  les  bords  du 
Sperchius  ,   en  Thessalie  ,  par  le  général  Dranus  ,  qui  taille  en 
pièces  son   armée.  L'an  9B0,  Ijasile  alla  en  personne  dans  la 
Bolgarie,  dont  il  prit  la  capitale,  avec  plusieurs  autres  places 
fortes.  Les  vingt-six  campagnes  suivantes  furent  presque  toute» 
marquées  par  des  victoires  signalées  des  Romains  sur  les  Bul- 
gares. La  dernière  de  ces  victoires  ne  fit  pas  honneur  à  la  géné- 
rosité de  Basile ,  par  la  manière  dont  il  en  usa.  L'an  1014»  le  21^ 
juillet,  ayant  fait  quinze  mille  prisonniers  bulgares  dans  une 
action,  il  les  divisa  par  centaines,  fit  crever  les  deux  yeux  à 
quatre-vingt  dixrneuf,  et  un  seulement  au  centième,  et  les 
renvoya  ainsi  à  leur  maître,  chaque  centaine  conduite  par  un 
borgne.  Samuel  fut  tellement  frappé  de  ce  spectacle. qu'il  ea 
mourut  deux  jours  après  ,  le  1 5  septembre,  laissant,  entre  autre» 
enfants,  Gabriel  qui  suit,  Catherine,  mariée  à  l'empereur  isaao 
Comnèue,  et  Cessara^  femme  de  VVladimir,  roi  de  Dalmatie» 

GABRIEL,  DIT  RADOMIR  et  ROMAIN. 

1014.  Gabrïeii  ,  dit  Radomtr  et  Romain  ,  succéda ,  l'an  !ai4^ 
au  roi  Samuel ,  son  père.  La  guerre  continua  entre  les  Grecs  et 
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les  Bulgares,  Tandis  que  rempereur  assidgeait  la  forteresse  «Je 
Slrumpiiza,  Théophylactc ,  son  gène' rai ,  battit  Nestoritz ,  qui 
commaudait  un  corps  de  bulgares  près  de  Thessalomque.  Mais 
bientôt  après,  The'ophylacte  tomba  dans  une  embuscade,  où  il 
fut  passe  au  fil  de  l'e'pëe  avec  tout  san  monde.  Uanne'e  suivante , 
ioi5  ,  Basile  c'iant  rentre  dans  la  Bulgarie  au  printems,  Gabrie! 
lui  envoie  un  ambassadeur  pour  lui  offrir  de  se  soumettre  à  lui. 
L'empereur,  prenant  ces  offres  pour  un  artifice  les  rejeté ^  et 
continue  la  guerre  avec  de  nouveaux  efforts.  I^e  24  octobre  de 
cette  même  année  ioi5,  Gabriel  est  tuë  à  la  cbasse  par  Ieaa>. 
son  cousin ,  à  qui  il  avait  autrefois  sauve  la  vie» 

JEAN  LADISLAS. 

101 5.  Jean  Larislas,  ouBLADisTCRiA^us,  fils  d'Aaron,  frère 
«lu  roi  Samuel,  se  mit  en  possession  du  trotte  de  Bulgarie,  après 
l'avoir  souillé  du  sang  de  Gabriel ,  son  cousin.  I/enipereur  Basilo 
revint,  au  printems  de  l'année  suivante,  en  Bulgarie,  où  il  fit 
de  nouveaux  dégâts,  Acbride,  la  métropole  du  pays,  tomba 
sous  ses  lois.  Plusieurs  autres  places  se  rendirent,  ou  furent 
prises  d^assaut.  Jean  ne  laissa  pas  de  remporter,  dans  cette  cam^ 
pagne ,  quelques  avantages  sur  les  Romains.  L'an  10 18,  au  mois 
de  janvier^  il  périt  devant  Duras,  qu'il  assiégeait ,  après  deux 
ans  cinq  mois  de  régne ,  laissant  d^  Marie,  sa  femme  ,  six  fils  et 
et  autant  de  filles.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  Basile  s'etant 
rendu  promptement  en  Bulgarie,  y  reçut  les  soumissioijis  de  la 
reine  et  de  tous  les  grands  du  royaume.  Le  seul  Ibatze  se  mit  en 
état  de  défense.  Il  as&cmbla  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  fit  tête 
à  l'empereur  jusqu'en  1019,  qu'il  fut  pris  et  privé  de  la  vue.  La 
Bulgarie  fut  alors  réduite  en  province  de  l'empire.  Basile,  dit-on^ 
transporta  lea  Bulgares  au-delà  du  Danube  >  et  fit  venir  les  Pat- 
zinazes  ,  nation  turque ,  à  leur  place.  Ils  commençaient  à  s'ac^ 
coutumer  au  joug,  lorsqu'un  aventurier  nommé  Déléan,  qui  se 
disait  issu  du  sang  des  rois  bulgares ,  vint  tl-oubler  leur  repos , 
et  les  exciter  à  la  révolte.  Il  se  fit  un  parti  qui  le  proclama  roi 
vers  l'an  1057;  '^^is  P^u  de  tems  après  un  autre  parti  donna  le 
même  titre  à  Thiomire ,  ou  Théocomire.  Déléan  trouva  moyen 
de  se  défaire  de  ce  rival;  l'ayant  attiré  auprès  de  lui,  il  le  fit 
lapider  par  le  peuple.  Déléan  fit  ensuite  la  guerre  aux  Romains  ^ 
gagna  sur  eux  des  batailles,  se  rendit  maître  de  la  contrée  de 
IVicopoli,  et  prit  d'assaut  la  ville  de  Duras.  L'an  1040,  le  patricc 
Alusian ,  petit  neveu  du  roi  Samuel,  par  Aaron,  son  aïeul^  et 
Gouverneur  de  Théodosioplc ,  quitta  les  Romains ,  et  vint  se 
joindre  à  Déléan.  Mais  la  division  s'étantmisc  entre  eux,  Alnsiau 
surprit  Déléan  et  lui  fit  crever  les  yeux.  Il  obtint  ensuite  sa  gi^àc» 
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de  i'emperear  Michel ,  lequel ,  étant  venu  sur  les  lieux ,  y  re'ta- 
blit  la  tranquîilité.  Depuis  ce  tems  la  Bulgarie  continua  d'être, 
gouvernée  par  des  dues  romains,  jusqu'au  règne  de  Tempereur 
làaac  l'Ange. 

PIERHE  II,  ou  CALO-PIERRE,  et  ASAN  I. 

1 186.  PiERRB ,  dit  aussi  Calo-Pierre  ,  et  As  an  son  frère,  issus 
du  sang  royal  de  Bulgarie ,  prenant  pre'texte  d'un  refus  que 
Tempereur  Isaac  leur  avait  fait,  excitent  les  Bulgares  ,  l'an  1 186» 
à  secouer  le  joug  des  Romains»  et  parviennent  a  se  faire  procla- 
mer rois  de  Butsarie.  Non  seulement  ils  chassèrent  du  pays  les 
Romains,  mais  ils  allèrent  lés  chercher  chez  eux.  L'an  1195,  ils 
remportèrent  une  grande  victoire  sur  le  Sébastoerator  Isaac  , 
envoyé  contre  eux  par  l'empereur  Alexis  l'Ange.  Asan  fut  tué 
la  même  année  ,  et  non  Tan  1 189,  cooame  le  marquis  Raoul  dô 
Diceto,  par  Jean,  son  oncle,  après  neuf  années  de  règne^ 
suivant  Nicétas.  Pierre  vengea  la  mort  de  son  frère  sur  Tassas* 
sÎQ  qu'il  défît  et  chassa  du  pays;  mais  il  fui  tué  lui-même  peu. 
de  tems  après.  Asan  laissa  deux  fils,  Jean  et  Alexandre* 

JOANNICE,  ou  JEAN  L 

1 196.  JoANNicE ,  ou  Jean  I,  dit  aussi  C\lo-Jean,  s'empara  du 
trôae  de  Bulgarie  après  la  mort  du  roi  Pierre,  son  frère,  qu'il 
a^ait  vaillamment  servi  dans  ises  expéditions.  C'était  une  usur- 
pation sur  ses  neveux.  Pour  le  posséder  sous  un  titre  spécieux,  il 
rechercha  la  protection  du  saint-siège,  lui  soumit  son  royaume , 
et  envoya  dema,nder  par  une  açihassade  solennelle,  la  couronne 
royale  au  pape  Innocent  III.  Il  y  eut  à  ce  sujet  plusieurs  négo- 
ciations, dont  l'issue  (uh  que  le  pape  lui  députa,  l'an  i2o4i  le 
cardinal  Léon ,  son  légat,  qui  le  couronna  roi  de  Bulgarie  et  de 
Valachie ,  le  8  novembre  à  Triuove ,  qui ,  d'évêché ,  fut  érigée 
en  primaliale.  Le  légat  dans  cette  cérémonie  remit  au  roi  ^  de  la 
part  du  pape ,  l'étendard  de  l'église.  Cependant  Joannice ,  à  la 
faveur  des  troubles,  qui  agita^nt  l'empire  grec  ,  avait  envahi 
Qoe  grande  partie  de  la  Thrace*  D^^ns  la  crainte  de  perdre  ses 
conquêtes,  il  envoya,  l'an  1204,  une  ambassade  à  Baudouin  I, 
Doavel  empereur  ae  Gonstantinople ,  pour  traiter  d'alliance  avec 
loi.  Baudouin  lui  fit  dire  qu'il  ne  devait  attendre  aucune  paix 
qu'il  n'eut  restitué  les  terres  qu'il  avait  usurpées  sur  l'empire» 
Cette  réponse  imprudente  fit  un  nouvel  ennemi  à  Baudouin ,  qui 
n'en  avait  déjà  que  trop  sur  les  bras.  La  plupart  des  villes 
grecques  s'étaient  soulevées  contre  lés  Latins.  De  ce  nombre 
tUit  Andrinople ;  qui,  après  avoir  secoué  leur  joug,  reçut  dau^ 
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ses  murs  unf*  garnison  bulgare.  Baudouin  étant  venu  l'assiéger, 
fut  pris/Ie  1 5  avril  i2o5 ,  déns  une  bataille ,  par  les  Cumain«  qui 
faisaient  partie  de  Tarmée  queJoannice  avait  envoyée  contre  lui. 
Si  l'on  en  croit  Nicétas ,  le  prince  bulgare  ayant  l'empereur  evL 
son  pouvoir,  lui  fit  couper  bras  et  jambes  ,  puis  le  fit  précipiter 
dans  une  fosse  pour  être  devorë  par  les  oiseaux  de  proie.  Mais 
Joannice^  repondant  au  pape  qui  lui  avait  demandé ,  l'an  1206, 
)a  liberté  de  Baudouin,  assure  dans  sa  lettre,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs  ,  qu'il  était  mort  en  prison.  L'empereur  Henri*,  succes- 
seur de  Baudouin,  son  frère,  ayant  recommencé  sur  la  fin  de 
la  même  année,  le  siège  d'Andrinople,  Joannice,  le  25  décembre, 
remporta  sur  lui  ,  devant  cette  place  ,  une  nouvelle  victoire  non 
moins  sanglante  que  la  première.  S'étant  jeté  ensuite  sur  toutes 
les  villes  de  Thrace  qui  tenaient  pour  les  Francs ,  il  les  prit  sans 
peine ^  les  démantela,  et  y  exerça  des  cruautés  indignes  d'un 
prince  chrétien.  En  voici  un  exemple.  Ayant  emporté  d'assaut, 
le  samedi-saint  1206,  la  ville  de  Varna,  il  en  fit  précipiter  les> 
habitants  dans  le  fossé ,  les  ensevelit  tout  vivants  sous  la  terre 
^ont  il  le  combla  ,  abattit  les  murailles ,  et  retourna  en  Bulgarie 
après  cette  Pâque  sanguinaire.  Sa  retraite  fut  de  près  suivie  de 
la  défection  des  villes  qu'il  avait  conquises.  Irritées  de  sa  bar- 
barie ,  elle  retournèrent  d'elles-mêmes  sous  la  domination  des 
Francs.  La  guerre  continua  entr'eux  et  les  Bulgares.  L'an  1207 , 
après  la  mort  de  Boniface,  marquis  de  Montferrat ,  Joannice 
voulut  envahir  son  royaume  de  Thessalie ,  dont  il  vint  assiéger 
la  capitale.  Il  périt  clans  cette  expédition ,  laissant  une  fille  qui 
épousa  l'empereur  de  Constantinople. 

VORYLAS,  ou  PHRORYLAS. 

1207.  VoRYLAs,  OU  Phrorylas,  ncvcu  de  Joannice  9  monta 
sur  le  trône  de  Bulgarie  l'an  1207  ,  après  la  mort  de  son  oncle. 
Pour  s'y  maintenir ,  il  épousa  Scytide  ,  sa  tante ,  sœur  de  Joan- 
nice. Il  eut  comme  sou  oncle  la  guerre  avec  les  Francs,  mais  il 
ne  la  fit  pas  avec  le  même  bonheur.  L'an  1208,  il  perdit  contre 
eux,  le  3i  juillet,  une  grande  bataille,  après  laquelle- on  vit 
reparaître  en  Bulgarie  Jean  Asan  son  cousin.  Ce  prince  s'était 
retiré  en  Russie  lors  de  l'usurpation  des  Vorylas.  Celui-ci,  à  son 
arrivée,  alla  se  renfermer  dans  Trinove,  011  Jean  Asan  le  prit 
après  sept  ans  de  siège.  La  peine  da  vaincu  fut  la  déposition  et 
la  jirison. 

JEAN  ASAN  IL 

T2i5,  ou  1216.  Jean  Asan  II,  fils  duxoi  Asan,  fut  reconnu 
roi  de  Bulgarie  Tan  i2\5,  ou  1216^  après  s'être  rendu  maitire 
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de  Trînove  et  de  la  personne  du  roi  Vorylas,  son  cousin.  L'an 
1220,  il  reçoit  dans  ses  états  Robert  de  Courtenai  à  son  passage 
pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Constantinople ,  et 
l'accompagne  jusque  sur  les  terres  de  l'empire  avec  Bêla  et 
Coloman;  tous  deux  fils  du  roi  de  I(ongrye  ,  son  beau-père,  et 
neveu  de  Robert  par  leur  mère  (Du  Cange.)»  L'anne'e  suivante, 
Asan  eut  la  guerre  avec  The'odorc  l'Ange,  empereur  de  Thessa- 
lonique,  qui  lui  enleva  quelques  places,  après  quoi  ils  firent  la 
paix  qu'ils  cimentèrent  par  un  traité  d'alliance.  Mais-Ic  prince 
grec  l'ayant  violé  dans  la  suite ,  Asan  marcha  contre  lui ,  faisant 
porter  à  la  tête  de  son  armée  ce  traité  au  bout  d'une  pique  , 
suivant  la  coutume  des  Bulgares ,  lorsqu'on  manquait  a  la  foi 
([u'on  leur  avait  jurée.  On  en  vint,  l'an  1229  ou  i.23o,à  une 
bataille  qui  fut  très-sanglante.  Théodore  défait  tomba  entre  les 
nains  du  vainqueur  qui,  l'ayant  mis  en  prison,  le  (it  aveugler, 
et  donna  sa  principauté  à  Manuel^  l'Ange,  son  frère,  après  l'avoir 
fait  son  gendre  en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage.  Théodore  et 
Âbaa  se  réconcilièrent  néanmoins  depuis.  Le  second,  devenu 
veuf,  épousa  la  fîUe  du  premier,  et  remit  sur  le  trône  son  beau- 
père.  L'an  1255,  le  prince  Bulgare,  s'étant  allié  avec  l'cm- 
pereor  Jean  Vatace  ,  ils  allèrent  ensemble  faire  le  siège  de 
Couslantinople.  Mais ,  battus  deux  fois  par  l'empereur  Jean  de 
Bne&iie,ils  furent  obligés  de  se  retirer.  Jean  Asan  se  tourna 
ensuite  du  côté  des  Francs  ^  mais  comme  il  était  inconstant ,  il 
oe  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  eux  j  ce  qui  lui  attira  les  armes 
d'André,  roi  de  Hongrie,  son  beau-père,  à  la  soUicitatioti  du 
pape  Grégoire  IX.  Jean  Asan  mourut  au  mois  de  juin  I24i«  M 
avait  épousé ,  i^  Makie  fille  d'André  ÏI  roi  de  Hongrie  ,  morte 
CQ  1257,  ^^^^  il  eut  Caloman  ,  qui  suit,  Alexandre  et  Hélène  =, 
mariée  à  Théodore  Lascaris  H,  empereur;  2**  Irène  fille  de 
The'odorc  l'Ange ,  qui  lui  dontia  Michel,  depuis  roi  de  Bulgarie , 
et  deux  filles. 

CALOMAN  ou  CAIiAMAN  L  . 

.  .    ■  ...  .  / 

i2^\.  CiLOMAK  !,•  fils  de  Jean  Asan^et  de  Marie  de  Hongrie^ 
SDccéda  à  son  père,  dans  le.  rpyaumq  de  Bulgarie,  %u  1241  > 
à  Tage  de  douse  ans.  Du  Gange  mçtsa  mort  en  124^. 

MICHEL, 

1245.  MfcasL,  fils  de  Jean  Asan  et  d'Irène ,  monta  sur  Je 
trône  de  Bulgarie  l'an  124^  ,  après  la  mort  du  groi  Caloman,  sou 
Irèrc.  Comme  il  était  fort  jeune,  l'empereur  Jean  Vatace  se 
prcTalat  de  sa  £sûblesse  pour  reprendre  la  plupart  à&s  places  que 
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les  Bulgares  avaieot  usurpées  sur  l'empire  en  Thessalie  et  en 
Thrace.  Mais  après  la  mort  de  Vatacc,  Michel  attaqua  les  Grecs 
à  son  tour.  La  paix  se  fît  ensuite  entre  ce  prince  et  Théodore 
Lascaris  par  la  médiation  d'Unis,  duc  en  Russie,  beau^père  de 
IVIichel.  L'an  laSS  et  non  1257,  comme  le  marque  du  Gange, 
Michel  fut  tue' près  de  Trinove,  par  Caloman,  son  oncle.  Sous 
son  règne ,  les  Tartarcs  firent  une  irruption  en  Bulgarie* 

CALOMAN  II. 

1258.  Caloman  II>  fils  d'Alexandre,  et  petit-fils  d'Asan  ,  roi 
de  Bulgarie ,  après  avoir  tné  Michel ,  son  neveu ,  épousa  sa  veuve 
et  s'empara  du  trône.  Il  ne  jouit  pas  long^tems  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Urus ,  duc  de  Russie ,  étant  venu  sur  les  lieux ,  prit 
d'assaut  Trinove,  emmena  sa  fille,  et  fit  poursuivre  Caloman, 
qui  fiit  tué  dans  sa  fuite* 

MYTZÈS. 

1 2S8  ou  1 2S9.  MvTzis  ,  beau-firère  de  Michel ,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  fîit  proclamé  roi  de  Bulgarie  après  la  fuite  de 
Caloman  II.  Son  indolence  dégoûta  bientôt  les  Bulgares  de  son 
gouvernement  :  ils  le  déposèrent,  et  élevèrent  sur  le  trône  à  sa 
place ,  Constantin  Tech. 

La  suite  de  l'histoire  de  Bulgarie  n'offre  plus  que  des  rois 
détrônés  les  uns  par  les  autres,  sans  presque  aucune  époqus  cer- 
taine de  ces  révolutions.  C'est  la  raison  qui  nous  engage  à  passer 
rapideiifient  sur  les  roi's  suivants. 

Constantin  Tech  pérît  dans  un  combat  contre  Lachatcas, 
qui  le  supplanta.  Celui-ci,  détrôné  par  Jean  Asan  III,  se  retira 
chez  Nogas ,  roi  des  Tartares  ,  qui  le  fit  assassiner  dans  un  repas. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  Constantin,  ou  de  Jean,  qu'Etienne, 
roi  de  Hongrie^  étant  venu  au  mois  de  mai  1271  en  Bulgarie, 
soumit  ce  royaume^  et  le  rendit  tributaire  de  la  Hongrie*  Georges 
Terter  I,  renversa  du  trône  Jean  Asan.  Il  régnait  en  1291  ,  et 
prenait  le  titre  d'empereur ,  comme  il  parait  par  une  lettre  que 
le  pape  Nicolas  IV  lui  écrivit  cette  année ,  pour  l'engager  à 
quitter  le  schisme  des  Grecs  et  à  rentrer  dans  la  communion  de 
l'église  romaine.  Nogas,  roi  des  Tartares  chassa  Terter,  et  lui 
substitua  Smiltzès  ,  qui  fut  ensuite  déposé  par  Tzachas  ,  fils  et 
successeur  de  Nogas.  Suvestislau ,  fils  de  Terter,  mis  sur  le 
trône  de  Bulgarie  par  Tzachas  ;  tua  son  bienfaiteur ,  épousa 
TbéodorA;  petite-fille  de  Tempereur  Andronic  II,  et  mourut 
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yen  Fan  iSsS.  Georges  Terter  II  succéda  au  roi  Suvcstislau , 

son  père ,  et  fut  remplacé ,  après  sa  mort ,  par  Boesilau  ,  son 

oQcfe.  Celui-ci  fut  cnassé  par  Michel  Strascimjk  (|ui,  ayant 

épousé,  vers  Tan  i524,  Théodora,  veuve  de  Suvcstislau,  fut 

tué  dans  nne^  bataille  contre  Michel,  roi  de  Servie.  On  mit  à  sa 

ptace  NéoA  ,  sa  première  femme ,  qui  bientôt  après  fut  chassée. 

Alexandre,  petit-neveu  de  Michel,  roi  de  Bulgarie,  occupa 

le  trône  après  l'expulsion  de  Néda.  Il  prit  parti  pour  l'empereur 

Jean  Paléologue>  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  Jean  Cantacuzène. 

Sar  la  fin  de  son  règne  il  aut  4uie  guerre  malheureuse  avec  la 

Hongrie,  dont  il  fut  obligé  de  se  reconnaître  vassal  et  tributaire. 

Alexandre  mourut  l'an  i35o.  Strascimir  II,  son  fils,  s'était  fait 

proclamer  roi  de  Bulgarie  du  vivant  de  son  père ,  au  préjudice 

duB  autre  de  ses  frères,  qu'Alexandre  avait  nomme  pour  lui 

succéder.  Louis ,  roi  de  IJoUi^rie ,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  lui  payer 

le  tribut  imposé  âson  père,  v;iÀt  en  JBulgarief  1  an  1 362t  avec. une 

forte  arm^e,  et  ayant  Ëiitjpriaopnier  Strascimir ,  il  l'emmena  en 

Hongrie;  pt^ais  12. jours  après  il  lui  rendit  la  liberté.  Sisman, 

nommé  aussi  Craiovich  et .Cratevic?,,  autre  fils  d'Alexandre, 

était  alors  en  possession  du  trône  de.  Bulgarie.  Tandis  que  les 

^eax  frères  se  disputent  cet  héritage ,  le  sultan  Amurath  entre 

%  main  armée  dans  le  pays ,  dont  il  subjugue  la  plus  grande 

partie. Bajazet,  son  successeur,  acheva  cette  conquête  Tan  1596, 

«près  la  bataille  de  M^copoU*  X«a  Bulgarie  devint  al a<:s  une  pro« 

viQce  de  l'empire  ottoman. 
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DES  ROIS  DE  JERUSALEM. 


Tjë  royatiiiie  de  JÊRirsALEir  tîre  son  origine  des  croisades,  dont  il 
fut  l'objet  et  le  fruit.  GeUes-ci  eurent  pour  auteur  un  prêtre- 
ermite  du  diocèse  d'Amiens,  nonuuë  Pierre,  qui  auparavant 
avait  porté  les  armes  et  vécu  dans  le  mariage.  Témoin  de  )a 
triste  situation  des  chrétiens  de  Palestine,  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit,  Pierre  en  rapporta,  au  pape  Urbain  II,  une  lettre  de 
Siméon  ,  patriarche  de  Jérusalem  ,  et  des  autres  fidèles,  par 
laquelle  ils  imploraient  le  secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  Musulmans  qui  lés  opprimaient.  C'étaient  alors  les  Turcs 
qui  étaient  maîtres  de  Jérusalem ,  depuis  la  conquête  qu'eu 
avait  faite  sur  le  calife  d'Egypte,  en  1076,  Acsis,  lieutenant 
du  sultan  Malek-Schah  ,  fils  et  successeur  d' Alp-Arslan ,  de  la 
race  des  Seldgioucidcs.   (F'oj'ez  Moctadi ,  calife  de  Bagdad]. 
Les  écrivains  arabes  s'accordent  avec  les  chrétiens  à  nous  les 
peindre  sous  les  couleurs  les  plus  affreuses.  Semblables  à  des 
loups  affamés ,  ils  ne  respiraient ,  disent-ils,  que  carnage.  Nulle 
compassion  en  eux ,  nul  sentiment  d'humanité.  Non  contents 
d'exiger  un  tribut  considérable  des  pèlerins  chrétiens  qui  ve- 
naient visiter  les  saints  lieux,  ils  leur  faisaient  essuyer  toutes 
sortes  d'avanies ,  et  tenaient  Jérusalem  et  la  Palestine  dans  la 
plus  rude  captivité.  Urbain,  touché  de  la  lettre  du  patriarche 
et  du  récit  pathétique  de  l'ermite ,  publia  ,  dans  le  concile  de 
Clermont,  en   1096,  une  indulgence  plénière  en  faveur  de 
ceux  qui  se  dévoueraient  à  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte. 
Cette  entreprise  fut  nommée  croisade ,  parce  «qu'on  cousait 
une  croix  d  étoffe  rouge  sur  l'épaule  gauche  de  tous  ceux  qui 
voulaient  y  prendre  part.   Pierre ,  après  avoir  pris  congé  du 
pape ,  parcourut  l'Italie ,  la  France  et  l'Allemagne ,  pour  en- 
gager les  princes  et  les  peuples  à  porter  la  guerre  en  Palestine, 
des  exhortations  ,  munies  de  l'autorité  pontificale  ,  firent  un 
mfryeilleux  eiifet.  Près  d'un  million  de  personnes  de  tout  état, 
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^e  tout  âge  y  et  de  Tun  et  de  l'autre  sexes  ^  prirent  la  croix  (i). 
Les  principaux  chefs  de  cette  milice  furent  Hugues-Ie-Grand, 
frère  de  Philippe  I,  roi  de  France;  Godefroi  de  Bouillon ^ 
du ç  de  la  Basse- Lorraine ,  avec  ses  deux  frères ,  Baudouin  et 
Ettstache;  Raimond»  comte  de  Toulouse;  Robert,  duc  de 
Normandie;  Robert  II,  conîte  de  Flandre;  Alain,  fils  de  Mal- 
colme  III ,  rof  d'Ecosse  ;  sans  parler  de  l'ermite  qui  se 
chargea  de  conduire  la  première  division  avec  Gautier,  dit 
Sans  Avoir;  car  il  fallut  partager  cette  multitude  en  différents 
corps  et  les  faire  partir  successivement.  Après  avoir  essuya 
sur  la  route  divers  accidents  funestes  et  bien  naéritës ,  les 
croise's  ise  réunirent  au  nombre  de  cent  mille  cavaliers  ,  et  de 
six  cent  mille  hommes  de  pied  ,  le  i4  ^^^  ^^7^  devant 
I9icee,  qui  se  rendit  le  ao  jum.  L'annëe  suivante ,  le  5  juin  , 
ils  emportèrent  d'assaut  la  ville  d'Antioche.  Enfin,  après 
avoir  conquis  Edesse,  PtoMmaïde,  depuis  nommée  Saint-Jean- 
d'Acre ,  Lidda  ,  autrement  Diospolis ,  Rama  ou  Rames ,  Ni* 
copoliy  autrefois  Emmaiis,  et  d'autres  places  de  la  Palestine, 
où  ils  laissèrent  des  garnisons ,  ils  arrivèrent ,  le  7  juin  1099, 
devant  Je'rnsalem,  u'ayapt  plus  de  gens  de  service  que  vingt-etf4 
un  mille  hommes  de  pied  et  quinze  cents  chevaux.  Ils  formè- 
rent aussitôt  le  siège  de  la  place  (2) ,  qu'ils  forcèrent  au  bout 
^e  cinq  semaines ,  ou  trente-neuf  jours  (5) ,  un  vendredi  1 5 
juillet ,  à  trois  heures  apfès  midi  (4)  1  ce  qui  fut  remarqué  y 
comme  étant  le  jour  et  l'heure  de  la  mort  de  Jésus-Christ* 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,'  c'est' la  -manière 
dont  les  croisés  st  comportèrent  à  leur  entrée  dans  la  ville 
sainte.  Poussés  par  un  mélange  de  2èle  et  de  fifrocité,  ils 
passèrent  au  fil  de  l'épée  la  garnison  et  les  habitante  sans  dis- 
tinction.   Puis,  rassasiés  de  carnage,  ils  mettent  bas  leurs 


(1)  Pierre  ^tant  revenu  en  Occident  Tan  1  toi,  choisit  Goi,  dans  le  Liégeois, 
poar  le  lien  de  sa  retraite.  Il  y  b&tit  une  égUse.en  l'honneur  de  la  sainte  Croix, 
et  T  mourut  le  9  juillet  de  Tan  iii5  suivant  Sigebert,'  ou  Tau  1117  suivant 
Giîlcs  d'Orral. 

(i)  Sigebert  et  Raoul  de  Diceto  nous  apprennent  ((ue  dans  les  huit  derniers 
jours  du  siège,  tes  croisés,  manquant  d*cau  ,  faisaient  h  genoux  le  tour  de  la 
place  pour  en  obtenir. 

(3)  Pompée»  qui  avait  une  armée  incorapnrabîetnent  plus  forte  tfae  celle  des 
croisés,  employa  trois  mois  au  siège  de  Xérnsdlem.  Mais  Jémsalêm  au  xi* 
âccle  n^vtait  .que  l'ombre  de  ce  qu*dle  éuit  du  tems  de  Pompée. 

(0  Le  Trondî  (  Menwrie  âelia  atïa  di  Pha,  p.  3â  >  )  donne  U  gloire  aux 
Pisans  d*avoiF  monté  les  premiers  h  Tassaut,  et  d\ivoir  planté  IVtendard  de  le 
croix  sur  la  plus  forte  des  tours,  qu'on  nomma  depuis  le  château  devise.  Ce 
<{ni  est  cert^dn,  c'est  ce  que  les  Véniiiuns,  les  Pisans  et  les  Génois  éuient 
«cDos  par  mer  fc  joindre  aux  croiK%»  •    - 
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armer  mî^salaiites  de  daotf ,  et  deviennent  d'âatrss  bmiimes. 
On  le»  Tott  RU'*|>ied's,  la  tête  baiss^e^  en  chantant  dea  hymnes, 

.  a'avancér  verft  le  Saint  5<fpalcrè,  et,  lesyeui  baignas  de  lanues, 

'  se  proaterner  à  la  Vue  de  ce  Aïonunient  sacre ,  l'objet  de  leur 
pénible  et  périlbeuere  eitpedition  :  tant  la  nalmre  homaine  est 

'  inôons^quente  dant»  ses  affections  et  passe  rapidement  y  ea 
certainefi-  rencontres,  d'une  extrémité  à  Tautre  !  On  parla  en- 

'  suite  d'ëhfe  un  roi  de  Jérusalem  ;  mais  les  évêques  s'oppose* 
rent  à  cet  avis ,  disant  qu^il  ne  devait  pas  y  avoir  de  roi  dans 
un  lieu  ûh  )e  Sauveur  avait  souffert, et  avait  été  cooronnë 
d'épines ,  mais  qu'il  suffisait  dé  crëer  vm  avoui^  pour  garder  la 
viHe  et  partager  les  tributs  <rt  les  autres  revenus  qui  se  perce- 
vaient dans  le  pays  j  à  ceux  qui  seraient  charges  de  le  défen- 
dre i  Non  deber&  ibi  eligi  rêgem ,  ubi  Deus  passus  et  coro" 
natus'èsi^  é  ...  .  .  8éd  essei  aliquh  ddvocatus,  qui  et  cm" 
taîem  cusiodirét^    et  tusiodibu^   aivitàiis  tributa  regionis 

-  dividérei  et  rêdtius  {Raym.  de  Affiles)*  On  passa  par-dessiii 
cette  opposition,  et  on  procéda  à  réiecrion  d'un  roi. 

I.  GODÊPAOI  DE  BOUILLON. 

togg,  GoDEFRox  Dc  BotfLLON  fut  élu  roL  de  Jérusalem,  4a 
refus  au  duc  dé  Normandie  et  du  comte  de  Flandre ,  dans 
rassemblée  des  seigneurs  croisés  ,  tenue  huit  jours  après  la 
conquête  .de  cette  place,  c'est-à-dire  le  25  juillet  1099.  Mais 
avant  son  élection  ,  les  chefs  da  l'expédition  «  qui  n'entendaient 
point  abandonner  au  roi  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  ,  partagè- 
rent le  royaume  de  Jérusalem  en  quatre  parties,  qui  devaient 
relever  de  la  couronne,  à  la  manière  des  grands  fi e6  de  France: 
savoir,  la  seigneurie  de  Jérusalem ,  la  principauté  d'Antioche ,  le 
comté  de  Tripoli  et  le  coihté  d'Edéssé.  Les  possesseurs  de  ces 
quatre  parties  avaient  droit  chacuQ  d'avoir  un  connétati^le  et  un 
maréchal ,  avec  cette  prérogative  de  ne  pouvoir  être  jugés  que 
par  leurs  pairs  ,  auxquels  on  ajouta  dans  la  suite  le  cMnétable 
et  le  maréchal  du  royaume.  La  seigneurie  de  Jérusalem,  qui 
fut  laissée  aU  roi  comme  la  principale  ,  d'où  c)le  est  appelée 
ordinairement  par  Albert  d^Aix  et  par  Guillaume  de  Tyr,  lé 
royaume  ,  regnum^  commençait  à  un  petit  ruisseau  qui  est  entre 
(jriblct  etBarqth,  villes  maritimes  de  Phéuicie,  et  finissait  ai^ 
désert  qui  es|  au-delà  de  Daroub,  du  cdté  de  r£gypte«  Elle 
Qomplrenatt  les  villes,  de  Jérusalem ,- de  Naples  ou  Kaplouse, 
d'Acre  et  deTyr,  avec  quelques  autres  places,  bourgs  et  villages 
qui  appartenaient  spécialement  au  roi,  et  formaient  Son  do- 
maine. Dans  cette  étendue  de  pays ,  il  se  trouvait  aussi  trois 
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kroiinÎMqoirelefaîeiM  iuttntfdiàtemdnt  ckirei  $  Kav^ôir,  la  pri»- 
cipaatéfSe  Jaffa  ou  Jopp^  et  d'Àscalon ,  de  laquelle  dépendaient 
les  seigneûrieB  de  Rames  y  de  Mirabel  et  d'Ibelia }  la  prâncipauté 
de  Galilée  et  de  Saiette  «  4'o«  relev-aient  Césarée  et  Belhsaa  o» 
fiessans ,  et  )e&  seigneuriea  de  Crac  et  de  Montréal*  Les  preprié* 
tairesdeces  baronnies  avaient  cour,  coin,  o'est^<-dire  droit  de 
ii]oonaie>  et  haute-justice,  conuKie  aussi  les  seigneurs  de  Rames  » 
d'Ibclin  y  de  Betbsan  ,  de  Saint-Abraham ,  de  Blanchegarde  , 
d'Arsur,  de  Château-Pélepiu  >  de  Caiaphasy  de  Caimond,  de 
Scandelion  ,  de  Sur,  de  BéUiias ,  de  Baruth ,  et  qcielques  autres , 
qui  tous  étaient  dans  le  ressort  de  la  baroonie  de  Jérusalem*  Les 
comtes  de  Jaffa  devaient  au  roi,  en  cette  qualité,  viugt-cmq 
chevaliers  ,  et  autant  à  cause  d'Ascalon ,  quarante  à  cause  d0 
Kames  et  de  Mirabel ,  et  dix  à  cause  d'Ibelin.  Les  princes  de 
Galilëe  devaient  cent  quatre-vingt-cinq  chevaliers  ,  tant  à  cause 
de  la  Galilée ,  que  de  Césarée  et  de  Betbsan.  Les  seigneurs  4e 
Cnt  et  de  Montréal  ypoui*  oes  deux  seigneuries  $  étaient  taxés  à 
quarante  chevaliers.  L'évéque  de  Lidde  devait  dix  chevaliers  » 
Farchevéque  de  Nazareth  six ,  et  ainsi  des  autres.  La  ville  de 
Baples  était  taxée  à  vingt-cinq,  celle  d'Acre  à  soixante-douze  » 
(Hille  de  Sur  à  vingt-huit.  Les  églises  et  les  bourgeois  des  villes 
devaient  encore  un  certain  nombre  de  sergents  et  de  gens  de 
piei^Uélection  &it«  après  ce  partage^  d'une  conquête  qui  n'était 
que  commencée ,  Godefroi  fut  mené  en  cérémonie  à  l'église  du 
Sain^epulct-e;  mais  il  refusa  d'être  sacré  solennellen^ent ,  et 
de  portet  nne  couronne  d'or  dans  la  ville  ou  le  Sauveur  du- 
ffloode  n'en  vivait  porté  qu'une  d'épines.  Plusieurs  écrivains  dis 
^ms  prétend^at  même  qu'il  refusa  de  prendre  le  titr^  de  roi , 
et  se  contenta  de  celui  d'avoué;  ce  qui  fait  regarder  à  du  Cange , 
dans  ses  notes  sur  l'Alexiade,  comme  suspect  un  sceau  de  Go- 
defroi, rapporte' par  Doutreman,  dans  la  Vie  de  Pierre  l'Hermite, 
et  par  Malbranq  >  dans  son  Histoire  des  Morins,  ou  il  parait  avee 
ie  titre  de  roi.  Xie  1 2  août  suivant ,  il  battit  près  d'Ascalon  Id 
ealife  d'Egypte ,  qui  venait  avec  toutes  les  forces  da  son  royaume 
tenter  le  recouvrement  de  Jérusàlenfi»  On  fliit  état  de  cent  mille 
mab<Haiétans  qui  périrent  a  cette  journée ,  qu'on  n'ose  presque 
ap)>eler  bataille ,  tant  les  infidèles  y  &rent  paraître  de  lâcheté* 
Après  upe  victoire  aussi  complète ,  sans  être  n^rt  glorieuse,  toute 
la  Palestine  semblait  devoir  plier  squs  ses  lois.  Il  échoua  néan- 
moins devant  Ascalf^n ,  qu'il  assiégea  ensuite*  Hais  il  se  dédom-* 
mageapar  la^conquêtè  qu'il  fit  de  la  Galilée,  dont  il  donna  la 
pnocipauté  i  Ttncrède.  Il  soumit  àus^i  les  ):)1a€es  qui  environ-^ 
Baient  Jérusalem  >  et  se  procura  un  port  à  JafiTa ,  qu'il  fit  forti- 
fier. Il  eut  vratsemblablemeat  étendu  sa  domination  dans  toute 
la  Palestine  >  si  Dku  Im  eût  aiccJordé  oss^z  de  vie  pour  la  subju« 
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gu€r.  Maié  le  règne  de  Godefroi  fut  à  peine  d*un  an  y  ce  pnncer 
^tant  mort  le  18  juillet  1100,  a  l'âge  de  quarante  ans.  Ordericf 
Vital  accuse  faussement  les  habitants  de  Jafià  de  l'avoir  empoi- 
sonne. Sa  générosité,  sa  valeur,  sa  modération,  le  firent  généra-' 
lement  regreter,  non  seulement  des  Francs ,  mais  desf  Grecs  et 
des  Syriens ,  dont  il  avait  gagné  l'estime.  Tai  trouvé  f  ditWasse- 
boarg ,  un  historien  qui  escrit  ledit  Godefrojr  de  Bouillon  ayoit 
eu  deux  femmes,  La  première  fut  Sibille ,  fiUe  de  Foulques* 
comte  d*  Anjou  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Godefrojr t  et  • 
une  fille  appelée  Ide ,   qui  morut  en  jeunesse.   La  seconde 
femme  étoit  Flore ,  fille  d'Oloferne ,  roi  de  Calabre,  dont  il 
n'eut  aucun  enfant.  Ce  dernier* mariage  est  visiblement  et  gros- 
sièrement controuvé.  On  pensera  ce  qu'on  voudra  du  premier. 
Les  chroniqueurs  racontent  des  choses  surprenantes  de  la  farce 
de  ce  prince.  Guillaume  de  Tyr  dit,  qu'étant  sur  le  pont  d'An- 
tioche,  pendant  le  premier  siège  de  cette  ville,  d'un  coup  de  sabre 
il  coupa  presque  en  deux  un  turc  qui  avait  une  cotte  de  mailles  5 
qu'en  ayant  atteint,  quelques  jours  après  ,  un  autre  qui  était  à 
cheval,  il  le  pourfendit  depuis  la  tête  jusqu'à  la  sellé,  et  blessa 
même  de  ce  couple  dos  du  cheval.  Uu  autre  enchérit  sur  cette 
merveille  ,  en  disant  qu'une  moitié  du  corps  étant  restée  sur  la 
selle  ,  fut  portée  par  le  cheval  dans  la  ville ,  où  ce  spectacle  ré- 
pandit l'effroi.  Guillaume  de Tyr  dit  encore  que  Godefroi,  dans 
une    autre   rencontre,    ayant  vu  un  ours  prêt  à  dévorer  ua 
homme,  il  l'avait  saisi  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  lui 
avait  enfoncé  dans  le  corps  son  épée  jusqa^à  la  garde.  L'une  des 
plus  importantes  opérations  politiques  de  Godefroi ,  pendant  la 
courte  durée  de  son  règne,  fut  ce  code  de  lois,  qu'il  fit  publier 
sous  le  nom  d^ Assises  de  Jérusalem  ^  pour  régir  ce  ramas  de 
différentes  nations ,  dont  soji  royaume  et  les  principautés   qui 
en  relevaient,  étaient  composés.  Il  témoigne  lui-même  qpue  ce 
code  était  rédigé  sur  les  coutumes  qui  s'observaient  en  France 
lorsqu'il  partit  pour  la  Terre-Sainte.  L'autographe  de  ces  assises, 
muni  de  quatre  sceaux,  fut  déposé,  pour  plus  grande  s&reté,  dans 
le  temple  du  St.-Sépulcre .  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  dans 
la  suite  on  ne  fit  différentes  réformes  à  ces  lois.  Jean  d'ibelin , 
connétable  du  royaume  de  Jérusalem,  les  mit  en  meilleur  ordre 
vers  l'an  i^So.  Gui  de  Lusignan,  à  son  avènement  au  trône  de 
Chypre,  les  ayant  introduites  dans  ce  royaume,  elles  y  reçurent, 
sous  le  roi  Pierre  I,  une  nouvelle  forme,  et  l'original  en  fut  placé 
dans  le  trésor  de  l'église  de  Nicosie.  Mais,  sans  les  soins  de  la 
Thaumassière ,  qui  les  a  fait  imprimer  à  la  tête  des  Coutumes  de 
Beauvaisis,  nous  serions  réduits  à  chercher  dans  des  manuscrits 
poudreux  le  texte  d'un  ouvrage  si  nécessaire  pour  la  connaissance 
de  l'histoire  de  la  Terre  Sainte,et  de  la  Syrie  chré  tienne.  (Paciaudi.) 
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n.  BAUDOUIN  I. 

i  tioo.  Baudouin  I,  appelé  Barduii*  par  les  Arabes  ,  comt» 
aEdesse ,  sa  conquête ,  et  frère  de  Godefroi ,  fut  reconnu  roi 
de  Jemsaiem ,  et  couronné,  le  jour  de  Noël  i  loo,  parle  patriar- 
che Daymbert ,  dans  l'église  de  Bethléem.  L'an  i  loi ,  une  nou- 
relie  armée  de  croisés  partît  de  France  pour  la  Terre-  Sainte  , 
sous  la  conduite  de  Hugues-le-Grand,  de  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine^ d'Etienne ,  comte  de  Blois  ,  etc.  Mais  ce  second  voyage 
n'eut  aucun  succès ,  la  plupart  des  croisés  ayant  péri  sur  la  route, 
par  la  perfidie ,  dit-on  ,  d'Alexis ,  empereur  de  Gonstantinople. 
Ce  pnnce  y  suivant  les  historiens  latms ,  après  les  avoir  bien 
reçus  en  apparence  ,  donnait  avis  de  leur  marche  et  de  leurs 
desseins  aux  Turcs.  Ceux  qui  échappèrent  revinrent  passer  Thi'- 
T«r  à  Constantinople  y  etauprintems  suivant  ils  parvinrent  enfin 
eu  Palestine  ;  mais  ce  fut  pour  y  compléter  leur  infortune.  Le 
comte  de  Saint-Gilles ,  après  s'être  servi  d'eux  pour  reprendre 
Tortose  sur  les  Sarrasins  qui  s'en  étaient  emparés,  les  abandonna* 
Ils  passèrent  ensuite  au  service  du  roi  Baudouin.  Celui-ci  les 
ayant  menés  ,  le  27  mai  1 10:2 ,  au  combat  de  Rama  ,  ils  y  furent 
presque  tous  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  Baudouin  courut  risque 
Wnième  d'être  pris  ,  s'étant  sauvé ,  lui  sixième,  à  Rama ,  d'où  p 
quelques  jours  après  ,  il  alla  se  jeter  dans  Joppé,  ou  Jaffa  ,  avec 
ce  qu ïl  avait  pu  ramasser  de  troupes  dans  les  environs.  Les  infi- 
dèles ne  tardèrent  pas  a  venir  l'assiéger  dans  cette  place.  Mais ,  il 
tomba  sur  eux  si  a  propos  dans  une  sortie,  qu'il  les  obligea  de 
fuir  en  désordre  ,  laissant  leur  bagage  et  leurs  machines  de 
guerre.  Ce  retour  de  prospérité  releva  le  courage  et  l'espérance 
des  croisés.  L'an  11 04 y  Baudouin,  avec  le  secours  d'une  flotte 
génoise  de  soixante-dix  vaisseaux ,  s'empara  de  Ptolémaïde  ^ 
nonunée  depuis  Saint-Jean  d'Acre  ,  au  mois  de  mai ,  après  vtng€ 
jours  (  et  non  vingt  mois  )  de  siège.  Il  avait  échoué  l'année  précé- 
dente devant  cette  place.  L'an  1 109  ,  il  prit ,  le  17  mai,  Bérjthe , 
nommée  alors  Baruth ,  qu'il  tenait  assiégée  depuis  soixante-quinze 
jours.  L'année  suivante ,  il  attaqua  Sidon ,  dite  alors  Sayette , 
Sagetia  ,  et  s'en  rendit  maître  au  mois  de  décembre.  L'an  1  iiS^ 
il  bâtit  le  château  de  Montréal.  Enfin ,  après  avoir  remporté  plu- 
sieiMTs  victoires  sur  les  infidèles ,  Baudouin  ,  étant  tomfbé  malade 
en  Egypte  au  siège  de  Pharanxia,  mourut^  en  s'en  revenant  ej% 
Palestine ,  à  Laris  d^ns  le  désert.  Ses  entrailles  furent  enterrées 
dan^  un  lieu  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  Hegiauat  BarduiIi» 
le  Sépulcre  ou  la  pierre  de  Baudouin,  Son  corps  fut  porté  àJéru-^ 
salem  pour  y  être  inhumé  auprès  de  Godefroi,  son  frère.  Les 
bistorieas  arabes  ue  sont  d'accord  ni  entre  ^ux  ni  avec  les  latins 
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sur  Tannée  de  sa  mort.  Ben*Kalecan  la  met  en  Tan  de  TH^- 
gire  5o4  (  de  Jesus-Ghrist  1 1  lo)  ,  Ben-Schohna  en  l'an  de  l'Hë- 
^ire  5i5  (de  Jesus«^Christ  ii2i  )^  Romnald  deSalerne  et  Foucher 
la  placent  au  mois  d'avril  1 1  lÔ;  l'histoire  anonyme  de  Jërusalem, 
au  mois  de  mars  de  la  même  année.  Cette  dernière  époque  est 
préférable ,  s'il  est  vrai,  q^me  le  marque  Albert  d'Aix  (L;v.  12, 
ch*  i^y.pag*  379),  qvie  l<î  çQKps  dç  Baudouin  entra  dans  Jérusa- 
lem le  dim jonche  des  ftameaux  de  la  même  année  que  moçurut  lé 
patriarche  Aruoul.  Ce  prince  ne  laissa  aucun  enfant  des  trois 
femmes  qu'il  avait  eues.  La  première,  qommée  Goduarb  ,  par 
Albert  d'Aix  j-Gutuere  ,  par  Guillaume  deTyr;  et  GoDECHiiiDE, 
par  Orderic ,  était  fille  de  naoul  II ,  seigneur  de  Toëni  et  de  Con- 
ches.  £lle  était  séparée  de  Robert  de  Beaumont ,  comte  de  Meu- 
lent,  «on  premier  époux^  lorsqu'elle  dooua  sa  main  à  Baudouin, 
qu'elle  accompagna  à  la  première  croisade;  mais  elle  mourut 
avant  d'arriver  à  Antiocbe ,  et  fut  enterrée  à  Maresa.  La  deuxième 

.  femme  de  Baudouin ,  dont  le  nom  n'est  pas  exprimé  dans  les 
auteurs ,  était  fille  de  Tapbnuz,  prince  d'Arménie ,  qui  lui  donaa 
.  en  dot  soixante  mille  besant$  ,  et  l'institua  héritière  de  tentes  les 
forteresses  qu'il  possédait.  Baudouin ,  pour  des  raisons  qu'on 
ignore  ,  la  répudia  vers  l'an  iio5,  et  la  contraignit  de  prendre 
le  voile  au  monastère  de  Sainte-Anne  de  Jérusalem.  Guillaumie 
deTyr  (L.  2,  c.  i),  dit  qu'elle  s'évada  de  cette  retraite,   et 

.retourna  dans  sa  famille,  où  elle  s'abandonna  au  libertinage. 
Baudouin  prit  en  troisièmes  noces,  l'an  iii5,  Adèle ^  fille  de 
Boniface,  marquis  deMontferrat,  femme  répudiée,  et  veuve  pour 
lors  de  Roger  I,  comte  de  Sicile,  qui  lui  apporta  de  grands 
trésors  ,  «n  vue  desquels  il  contractai  cette  alliance  poutre  toutes 

.les  règles,  sa  deuxième  femme  étant  encore  vivante.  Arnoul, 
patriarche  de  Jérusalem ,  sur  l'ordre  qu'il  ça  avait  re^n  du  pape, 
rompit  ce  dernier  mariage ,  après  qupi  la  princesse  retourna, 
l'an  1 1 17,  en  Sicile ,  où  elle  n^ourut  peiide  tems  ^près  Baudouin. 
{^IbeM.  Aq.  L.  i!i,  c.  a4'  yVillelm,  Tjrr.'h.  ^jC.  i5  )•  Roger, 

.  comte ,  depuis  roi  de  Sicile ,  £U  du  premier  lit  de  cette  princesse, 
fut  tellement  irrité  contre  Baudouin,  du  traitement  fait  à  sa  mère 
par  çeprince  ,  qu'il  devint  son  ennemi  irréconciliable ,  au  point 

,  qu'il  faisait  courir  sus  à  tous  les  vaisseaux  qui  .passaient  dans  les 

.,parâ(ges  de  Si<;ilc  .pour  aller  en  Syrie.  (  Prillelm»  Tjrr.  ibid.  c. 

^^  '  m.  BAUDOUIN  Hf- 

T 1 16.  Baudouin  II ,  du  Bourg  ^  fils  aîné  de  Hugues  »  comte 
de  Reibel ,  et  parent  de  Baudouin  I ,  avec  lequel  il  était  venu  à 
la  Terre-Sainte ,  et  qu'il  avait  remplacé  dans  le  comté  d'Edesse  , 
fut  élu  par  le  manège  de  Joscelin^  comte  de  Tabàrie^'et  couronné 
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douin,  avec  le  comte  dé  Tripoli  i  inarcli a  contre  ce  mu jùlmari 
fan  1120,  et  Inî  tailla  en  pièces  qiiatre  mille  hôm&es^.'L'an  i  i  24 
(N.  S';)enfôv'ricr  /Bauaonîir.'frit'  fait  prisonnier 'par  Tortokide 
Balak,  en  roulant  délivrer  Gâlcràri  V  son  parent ,  e^Joscelid ,  qu'il 
«vaitfaît'càmte'd'Edesse;  énfetSnés  dans  le  château  de  JChorto- 
l>ret.  Pteadanit  sa  captivité  ;  !e  t^yatimê  dé  JtfrliSâlëiti  fut  admi- 
nistré par  Easfachfe  ©irtrîèfr^  seigneur  def  Cé'sàr^e  çt  de  Sidon , 
qui  soutint  dans  ce  posté-' !af  réputation  de  sagesse  et  de'  valieur 
qa'il  s'était  acquise.  Ce  fut  sous  sa  rëcencè  que  la  ViMe  de  Tjr 
tomba,  le^  juillet  ii2^>  au  pouvoir  de^  croisés  ,  maigre  le  tri- 
ple mur  qui  l'environrfOT,  ap^ès  un^  siège  de  près  de  cinq  mois, 
commence  le  1 5  février,  précédent  par  le.  patriarche  Gormond. 
Baudouin,  racheté  le  29  août  dé  la  même  aVinée  avec  le  çomt^ 
Josceliu,  tenta  inutilement  celui  d'Alep.  L'an  11 25,  il  chassa» 
du  territoire  d'Antioche,  Bourski.  sénéral  du  sultan  de  Perse. 
Les  SIX  années  suivantes  dé  sa  Vie  furent  employées  eni  ^dillÇé*» 
tentes  expéditions  ,  dont  le  succès  ne  .répondit  pas  to'ujbiirs  à  sa 
valeur.  Il  laissa  ne^anmôins  le  royauqie  de  Jérusalem  fort  âgr^pdi 
IfM  ses  armes.  Cet  était  C(j>irtprenait  ,^  à  sa  mort ,  toutç  la  Syrie  1 
^  Vciccption  â^Alép,  de  B'amas^,  d'Emé'se  et  ,d*Hamâdh^,avoç 
leurs* territoires..  Baudoûîii*^ii'âvai^  'point  d*héritîér.  Ce  prmce, 
l'an  1129',  'de 'concert  ^V?c  ïc'^patriàrche  et  lés  t)ârons  du 
royaume ,  jette,  les  yeux'  sur  Fdulqùes'le  Jeune  ^  çoi^tç'ii'Anjpu,^ 
pour  en  faire  son  ffèndre  et  son  successeur.  F,oulqués  é'tait  veau  . 
un  II 20 ,  a  laTerre-Samte,  ou,  pendant  un  se i ou r a  une  ^Apee^ 
il  sVtaitfaîl' connaître  avànlaffên sèment.  Ce*  lut  Guillaume  de 
'Jures,  Cbe val  1er. français,  occupée  depuis  long-te^s.a  la  croi- 
sade ,  qui  fut  mis  à  la  tête  de  l'ambassade  forhiep  pour  alfer  faire 
la  prop6sitioi;i  au  comté  d^Anjôù.  ^  Gesia  'Cèn^man,  ËpiscS 
Elle  fut  très-favoraSiemerit  accueillie  ;  et  Foulques  ,.  etaut  arrivé 
même  année  en,  £:r^nd  cortège  a  la   1  erre-Saïute  .<  épousa  la 


portrait'  que  .  faft'  dé   ce  pnncc   Cuillaùihé  "âia  '  Tyrl 
ivre  12  ,  c.  4%   «  C  était  un  des  hommes  les  miaux  faits  de 

^      •  xi^'»""s    ''V  'L'Un"*''.      »    \  ■    '"-    *!'?'W  ^       ■     ■f'^^t'/^T 

>  SOU  tcms."  ir  àvart  la  taille  avantageuse  ,  je,  visage  agrea- 

>  ble,la  cietfelti^e  bldnde,'tiéti  épaisse" et  wiOiéc^c'%^^        Itl 

Y.  4 


f A  CRIUOHOl-tÛlS,  BtSTOIltQIIE 

.»  barlie  clsirf  i:^BSf:endaDt  néanmoins  jusqu'à  Is^ppitrine,  lu 
»  couleurs  vives  et-  tirant  s|ir  la  rgje  ,  quXaat  ^e'  .celte  barbe 
%  permettait  de  s'en  ape.rccvoir.  Habile  au  maaicoifatcletannu 
)>  et  à  l'éijuitation ,  savant^  par  unf  longue  expérience,  dans 
»  l'art  militaire,  circonspect  daos, la  coAduile  des  affaires,  et  hen- 
ii  reux  dan»  ses  espédîtians  ;  la.pie'té  consacrait  tous  ccTavaDta- 
*)  ges.  }l  était  tendre  et  compatitsant ,  religieux ,  pénétre  de  la 
»  crainte  de  Dieu  ;  tellement  asjida  a  la  prière.,  .^^l'àforce  de 
M  génuRcxions  et  de  prosternemeuts  ,  ses.  genoux  et  sesn^insea 
avaiei^  contracté  des  duriltops^  d'aiUei^r^  actif,  e(  tonja^n 

ErèX ,.  tpuigré  son  Age  ayanc^,  a,te  ppr.ter.  oùi'spj)elaieDt  let 
gsqÎus  de  i'e'lat,  a     ._.,,.,.. 


',iv.TOui,QTJi;s,: 


ii5i.  Foulques,  dtt  le  Jeune  ,  fils  et  successeur  de  Foulquei 
le  Bcchin,  an  comte  d'Anjou  ,  créé  comte  de  Ptole'pdaidt;  ctde 
Tyr  à  son  arrivée  à  la  Terre-Sainte  ;  c'est-à-dire  l'an  i  lag,  en 
épousant  la  fille  dii  roi  Baudouin,'  succéda,'  l'an.  i.i5i,  à  Ka 
lieau-pcrfi,  et  fut  couronne'  le  14  septembre  de  là  n^êmcaonée, 
i>ar  le  patriarche  Geron..Il  était  alors  dans  ia  fieùr  de  la  jeunesse, 
«t  refila  jusqu'au  i3  novembre  114^,  époque  dç  sa  mort.quîful 
%'aiisee.par  une  chute  de  cheval  qu'il  Et  en'chassaiit  «Tans  la  jilaine 
de  Pfolémaïde.  Guillaume  deTjr,  siiivi  par  les  modernes  ,  met 
sanitfH  en  114a.  Mais  il  y  a  faute  dans  son  texte',  soit  de  la  part 
du  copiste  ,  soit  de  celle  de  l'imprimeur.  En  voici  (a  preuve  ;  cel 
auteuf  met  le  siégé  d'Edesse  ,  qui  fut  assez  court ,  et  la  prise  de 
cette  ville  dans  l'intervalle  de  là  mort  du,  roi  Foulques  et'lecou- 
roniicment  de  soii  successeur.  Or ,  it  est  certain  t^u'^desse  fut 
prise  ta  huit'de.Noel  ii44-  ^^  p)is,  nou«  avons  uixactji'd'^chnnge 
passé  entre  la'  reine  Melissende  .et  Bairàond  dii  Puî',  grand- 
maitre  de  t'iiàpîtal^  l'an  ii49t  indictiou  douzième,  la  cinquième 
année  ,'  dît  cette  princesse ,.  du  règne  de  mon  fils  Baudouin  : 
Régnante' filî.o meo  domino  Baldui/ià,  rege  JkexvsQlj'^orurh ; 
aniio  quiderh  regni  e/iisquïnto.  (Sebast.*PaoIi ,  Codice  Diplûtn. 
toui.  1 ,  pag-  39].  Il  Vil  donc  clair  que  la  mort  de  Foulques  sa 
rapporte  a  l'an  1 144.  pLudant  son  règ^ne ,  il  eut  çoiitinuelîémcal 
jes'armcs  à  la  tnain  contre  les  infid^M-  II:deTeg;dit  KVHf^i  ^  prio- 
cipauté  d'Aotioche  contré  lès  effort^'  ^e  1  enipéreui:  içan^Cout- 
iiene,  qui  pre'tcud)iili|u'ell(;  devait  toi  revenir  en  kertu  du  Ira>^ 
fait  par  Alexis,  sou  pùre^  avec  lf;s  croisés.  Foulques  Jai«$a  de 
Melissendcj  s;i  deu^iieme  ^mfne,  £IUdu  j;9Î  spn,  pr^d^jïesgeurf 
dcuxiitscubasâ^ti,  Baudouin  fit  Amaiirip  ses  iiiccesseurs.  Voici 
Comment  GuillAiime  de  T^r  crayonne  ce  grince  (11,  14*  c.  i>) 
^«  Sa  Iai^ë  âait  médiocre;  il  avait  le  poil  roux  cprtMjàe.  Uavid^  et 
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»  tnnire  le  nâfurel  de  ceux  qui  sodt  de  cette  ceàtear,  îl  était 
»  doux ,  affable  cf.  plein  de  bontë.  Avanfe  que  de  parvenir  à  la 
i>  couronne ,  il  avait  fait  ses  preuves  dans  la  connaMsadce  et  1» 
»  pratique  de  l'art  militaire ,  ddnt  il  avait  supporté^  les  £rtîgneflr 

>  avec  beaucoup  de  courage  et  de  patience.  Il  aVast  ses  dëfanis 

>  comme  les  autres  hommes.  !Le  ^lus  remarquable .  était  sonr 
»  manque  de  mémoire ,.  qui  allait  au  point  de  ne  piiovoir  retenir 

>  les  noms  même.  de.  ses  domestiques  et  de  ne  i^oeomnaître  le» 

>  visages  que  d'un  très^petit  nombre  de  personnes,  eàsorle  qu'ua 

>  homme  qu'il  avait  comblé  de  faveurs  et  admis  à  son  intimité  ^ 
»  s'il  venait  se  représenter  à  lui  après  quelque  courte  absence  y 
»  il  le  traitait  en  inconnu ,  et  s'informait  soigneusemen*  qui  iL 
»  était.  D'où  il  arrivait  souvent  que  des  personnes  qui  comptaienb 
»  beaucoup  sur  «a  ferniHarité,  toarbaieat  dans  la  coiïftision  en 
»  voulant  employer  leur  recommandation  auprès  de  hii ,. tandis 

1*1*  ri' 

»  quils  avaient  eux-mêmes  besoin  de  lui  être  recommandes  ». 
Nons  ne  savons  si  cette  ébauché  de  portrait  est  bien  fidèle  Mai» 
nous  sommes  assurés  que  Guillaume  de  ïyr  se  trompe  en  disant 
que  ce  prince  passait  soixante  ans ,  lorsqu'il  vint  épousei'k  âlte 
<ia  roi  Baudouin  y  en  1129.  Il  n'en  avait  pas  même  trcnto-huit^- 
«tant ne,  en  1093  ,  du  mariage  de  Foulques  le  Recbin  et  de  Ber- 
irade  de  Montfort ,  qui  ne  s'était  fait  qu'en  !  089 ,  suivant  Ode rad 
^iU\,  ou  raéme  qu'en  1091  ,  selon  la  Chronique  de  Tours^ 
l^(iX^z  les  comtes  d'Anjou).   - 

V.  BAUDOUIN  m.  • 

ït44-  Baudgitin  III,  fifc  îaîné,  du'  delixièmelit  de  Foulques  , 
n^l'an  ii3i,  succéda,  l'an  1144,  à  son  père,  et  fut  couronné 
avec  Mélissend«  ,  sa  mèVe  ,  le  jour  de  Noèl  delà' mcttiè.  année. 
Parvenu  à  l'âge  viril ,  dit  un  auteui^  <îonteinporain  cité  par  Al- 
Wric ,  il  effaçait  tous  les  princes  die  son  tems  par  sa  bontié  mine, 
parla  vivacité  dé  son  esprit  et  par  la  noblesse  de  son  éducation. 
Ces  avantages  ne  rendirent  pas  son  règne  toujours  heuneux.  La^ 
ïnême  année ,.  Edesse ,  'comme  on  l'a  dit ,  fut  enlevée  aw  comt& 
Joscelin  par  les  Turcs  ,  la  nuit  de  Noël.  Quelques  historiens  da 
tems  mettent  cet  événement  cii  1 1 45  5  parce  qu'ils  commencent' 
l'année  à  NocU«  (Pagi.)'LanouveHe  de  cette  perte  étant  venue  en 
Earope  ,  donna  Heu  à  une  nouvelle  croisade ,  qui  eut  pour  chefs 
l'empereur  Conrad  et  Louis  le  Jeune  ,  roi  de  France.  A  Fàrrivée 
de  ces  deux  princes ,  l'an  1  i48,'ert  Palestine ,  Baudoniii  se]oigtii% 
à  eux  avec  se$  troupes  pour  faire  le  siège  de  l'importante  ville  de 
Damas  ;  entreprise  que  la  jalousie  et  l'avarice  des  Prates  de  Syrie 
rendit  infructueuse^  La  garnison  musulmane  d'Ascalon  faisaifr 
^s  courses  lréqaei\tes  et  funestes^^ur  les  terres  des  Francs  ;.Bau^ 


6o  cauorfOLoôiF  HiSToniçtrc 

doUiH)  pDtrr' la  contenir  ^  fit  relever  et  fortifier,  l'fifi  Ï149,  Tân* 
cienne  ville  de>  Gaza.  Ce  prince' eut  dans  la  suite  une  petite 
guerre  doHicsti(pie  à  soutenir.  L'an  1  i5a,  Mëlissende ,  qui  en- 
tretenait dés  intelligences  avec  les  princes  musulmane  ,  ^'(ftant 
feh)uillée  pour  ia  deuxième  fois  aVec  son  fils  à  ce  sujet ,  lui  fait 
fermer  les  jbortes.  de  Jérusalem ,  et  veut  s^empàrer  de  toute  l'au- 
torité. Baudouin  rentre  par  force  dans  la<  ville  ,  assiège  sia  mère 
dans  la  citadelle^  et  ayant  fait  la  paix  ensuite  avec  elle  ,  il  lui 
abandonne  la  ville  de  Naplouse  ,  au  moyen  de  quoi  il  demeura 
maître  du  reste  du  royaume.  (Nangis. )  Baudouin,  l'an  11 55 y 
prend  la  ville  d'Ascal6n ,  le  19  août  j  après  sept  mois  de  siège,  et 
en  tait  don -à  son  frère  Amaurt.  11  se  rendit  maHre,  l'an  ri  69, 
de  Césarée,'  qu'il  céda  aussitôt  à  Renaud,  prince  d'Antioche. 
li'an  1 162  ,  Baudouin'  mourut  sans  enfants  le  10  février.  (  Pagi.  ] 
Il  avait  épousé ,  l'an .  1 1 58  , .  THéoDom  ,  nièce  de  rcmpereuf 
Manuel. Comnè ne  ,.âgée  pour  lors  seulement  de  treisse  ôns.  Deve* 
nue  veuve ,  elle  se  remaria  avec  Andronic  Comnè-ne,  son  proche 
}>arent.  La  reine  Mélissende  avait  précédé  de  cinq  mois  son  fils 
au  tonlibeau,  étant  morte  le  Ti  septembre  1 1 G 1.  Les. historiens  font 
un  grand  éloge  de  cette  princesse ,  et  de  la  sagesse  avec  laquelle 
«lie  gouverna  le  royaume  pendant  la  minorité,  de 'son  fils.  Parmi 
î«s  lettres  de  Saint-Bernard,  il* s'en  trouve  quatre  qu'il  lui  écrivit, 
savoir ,  les  trois  cent  cinquante-quatrième  ,  trois  cent  cinquante- 
cinquième,^deux  cent  sixième  et  deux  cent  quatre-vingt-neuvième. 
Mais  on  voit  qu'il  y  aurait  un  peu  à  rabattre  des  louanges  qu'on  lui 
A  données ,  pour  les  rapprocher  de  l'exacte  vérité. 

VL  AMAURI  I. 

, .       .        .  j 

.  11611.  AmauHi  I  f  nomihé  par  les  Arabes  Ment  ,  comte  de 
Jafia  et  d'Ascalon  ,  devint  le  successeur  du  roi  Baudouin  III, 
son  frère,  à  l'âge  de  27  ans,  et  fut  couronné  le  18  février 
1162.  Les  ai&ire^  des  Chrétiens  de  Palestine  étaient  pour  lors 
dans  un  état  déplorable  ,  comme,  on  le  voit  dans  une  lettre 
d'Amauri  à  Louis  le  Jeune  ,  roi  de  France.  Baudouin  III  ayant, 
comme  on  l'a  dit ,  rebâti  Gaza  et  oonkjuis  la  «ville  d'Ascalon, 
le  calife  d'Egypte  ,  Elfeis  ,  s'était  obligé  à  lui  payer 'lin  tribut 
pour  empêcher  les  courses  que  les  garnisons  de  ces  deux  places 
&isaient  sur  les  terres  qui  lui  restaient  en  Palestine.' Schaour, 
visir  d'Adhed  ,  successeur  d'Ëlfeis  -,  refuse  le  tribut  et  vient  in- 
sulter les  frontières  des  Francs*  Amauri  se  met  en  marche  poar 
le  repousser.  Sur  ces  entrefaites  Schaour  apprend  qu'il  est  sup- 
planté par  Dargan ,  qui  s'est  emparé  du  ministère.  A  cette  nou-^ 
velle  il  quitte  1^  Palestine  pour  aller  donner  la  chasse  à  ce  rival* 
U  n'eu  «rjriya  pas  ainsi  :  Dargan  le  battit';  et  ^  fier  de  cet  «van- 
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Uge ,  il  voulut  suivre  les  desseins  de  Schaour  contre  les  Francs. 
Mais  à  son  approche ,  Amauri  étant  tomb^  sur.  lui ,  le  mit  en 
fuite  ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Belbeîs  dont  il  forma  le  siéee» 
Dargan  sauva  la  place  en  lâchant   les  e'cluses  du  Nil  ,  dont  Tes 
eaux  ,  inondant  le  camp  des  assiégeants  ^  les  obligèrent  à  se  reti- 
rer. Schaour,  l'an  1164,  rentre  en   Egypte  avec   une  armée 
que  Noradin  y  sultan  de  Damas  ,  auprès  duquel  il  s'était  réfii- 
gié,  lui  avait  fournie  sous  le  commandement  de  Sirkouk  ou 
Siracon  ,  son  visir  ,   et  de  Saladin  ,  neveu  de  ce  dernier.  Dar- 
^au,  pour  n'avoir  pas  à  la  fois  deux  ennemis  sur  les  bras,  fait 
la  paix  avec  le  roi  de  Jérusalem  ,  en  s*engageant  à  lui  payer  le 
même  tribut  qu'il  avait  refusé.   Bataille  entre  les  deux  compé- 
titeurs.   Dargan  la  perd  avec  la  vie.   Schaour,  rétabli  dans  son 
poste,  se  bâte  de  congédier  les  Syriens.  Ils  reviennent  l'année 
suivante  comme  ennemis ,  sous  les  mêmes  chefs  ,  et  rempor- 
tent une  victoire  qui  est  suivie  de  la  prise  de  Belbeîs  et  d'Alexan- 
drie. Schaour  travaille  alors  à  regagner  le  roi  de  Jérusalem  , 
en  lai  promettant  un  nouveau  tribut   dont   il   paie  un  terme 
d'avance.  Amauri  étant  rentré  en  Egypte  ,  reprend  ,  non  sans 
de  grands  efforts  ,  les  deux  places  conquises  par  les  tSyriens. 
T^oradin  cependant,  pour  faire  diversion  ,  avait  péoétré  dans  la 
Palestine;  -et  après  une  bataille  gagnée  le  10  août  1 165  ,  où 
il  avait  fait  plusieurs  prisonniers  de  distinction  ,   s'était  rendu 
maître  du  château  d'Harenc  et  de  Paneade  ,  ou  de  Césarée  de 
Philippe.  Rappelé  par   ces  échecs  en  ses  états  ,   Amauri  fait 
uoe  sorte  de  paix  avec   Sirkouk.   Ce  visir ,   et  Saladin  ,  son 
neveu ,  revesi;is  de  leur  expédition  d'Egypte ,  vont  continuer 
celle  de  Noradin   en  Palestine.  Un  siège   de  peu  de  jours  les 
rend  maîtres,  de  l'importante  place  de  Montréal  ,  confiée  auic 
Templiers^  ,  que  le   roi  punit  de  leur  lâcheté  par   la  corde. 
Schaour  insjtruit,  l'an  1106,  que  Sirkouk  prépare  une  nouvelle 
descente    en  Egypte  ,  renoue  son  traité  d'alliance  avec  le. roi 
de  Jérusalem.  Sirkouk  trompe  la  vigilance  de  ce  prince,  qui 
<^tait  allé   l'attendre  sui^  la  route ,  et  arrive  en  Egypte  sans 
Tavoir  rencontré.  Amauri  le  suit  de  près ,  et ,  «'étant  rendu  aux 
environs  du  Kaire  ,.  il  reçoit  deux  cent   mille  besants  .d'or  , 
(5oo,ooo  de  nos  livres)  moitié  du  nouveau  tribut  que  Schaour 
s'était  engagé  à  lui  payer.  Bataille  donnée  entre  l'armée  des 
Francs  et  celle   des.  Syriens  ,  le  samedi    avant    le   dimanche 
Lœtare  (18  mars  1 1 67).  Les  premiers  la  perdent  ^   mais  quelque 
tems  après  ,  ayant  reçu   des  renforts,  pour  se  dédommager  , 
ils  vont  investir,  par  mer  et  par  terre,  Alexandrie  ,  qui  leur 
est   rendue  par  Saladin  ai;^  bout  de    trois  mois    de   défense* 
Amauri  Payant  remise  à  Schaour,  reprend  la  route  de  ses  états , 
«t  arrive,  le  8  août,  à  Ascalon«  Les  Syriens  évacuent  l'Egypte 
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dans  le  même  tems  ,  et  la  pait  est  reâdue  à  ce  pays  ;  tnaîs  èll^ 
ne  fat  pas  de  longue  durée.  L'an  1168 ,  Amauri,  sans  avoir  à 
se  plaindre  de  Schabur  ,  fidèle  obs^rvatenr  du  traité  fait  avec 
lui  ,  se  mcll  en  tête  de  faire  la  conquête  de  l'Egypte  pour  soa 
compte.  11  se  fait  un  parti  dans  leqael  il   entraîne  Pempereur* 
Manuel,  qui  lui  promet  une  marine ,  et  le  maître  de  THôpital  , 
qui  s'engage  k  le  suivre  avec  les  siens.  Mais  le  makre  du'  Tem- 
ple f  plus  délicat,  rejette  la  proposition  qu'il  lui  en  fait^  comme 
une  perfidie»  Le  roi  pfirt  au  mois  d'octobre  avec  son  armée  ;  ,  et 
Belbeis  ,  emportée  d'assaut  le  5  novembre,  devient ,  aprè«  ua 
carnage  horrible  de  ses  habitants  ^  la  récompense  des   Hospi- 
taliers.  Le  Kaire  étant  menacé  du!  même  sort ,  Schaiour  trouve 
moyen  d'amuser  le  roi  par  des  offres  séduisantes ,  tandis  que 
le  calife  imiplore  le  secours    de  Noradin.   Sirkouk   ramène  en 
diligence  les    trotrpes  syrfenties  en   Egjpte.  Amâuri  veut  les 
attaquer  en  détail  avant  qu'elles  se  réunissent  :    elles  évitent^ 
adroitement  le  combat.  Vers  le  même  teins ,  H  flotté  grecque 
étant  entrée  dans  un  bras  du  Nil,  devient  la  proie  du  feu  grégeois 
qu'on  fait  pleuvoir  sur  elle  ^  ce  qui  peut  regagner  la  mer  est 
détruit  par  les  tempêtes.  Amauri,  déconcerté  ,  part  de  Belbeis  le 
a  janvier  lïôg,  pour  s'en  retourner;   mais  un  nouvel  événe- 
nement  le  rappelle  encore  cette  lïiême  année  en  E2;ypté.  Saladin, 
après  avoir  fait  mourir  Schaoûr  ,  y  était  devenu  le  maître ,  et  se 
disposait  à  réunir   la  Syrie  et    l'Egypte    sous  sa  domihation. 
Amauri,  craignant   avec   fondement  que  cette    énorme   puis- 
sance n'écrase   le  royaume  de  Jérusalem ,  prend  ée's  mesures 
pour  la  traverser.   L'empereur  Manuel ,  qu'elle  menace  égale- 
ment ,  lui  fournit  une  nouvelle  flotte.  Les  deux  armées  de  terre 
et  de  mer  s'étant  réunies  an  port  d'Ascalon ,  elles  en  partent  le 
10  octobre ,  et  vont  faire  ensemble  le  siège  de  I>araiette ,  qui  est 
conmiescé  le  27  octobre.  Il  dura  cinquante  jours,  dont  chacun 
fut  marqué  par  quelque  revers  pour  les  assiégeants.  Le  roi  de- 
mande la  paix,  et  n'ayant  obtenu  qu'une   trêve,  il  en  profite 
pour  reprendre  la  rottte  dAscalon,  oà  il  arrivé  avec  son  artnée 
le  21  décembre.  Son  retour  fbt  suivi  d'horribles  tremblements  de 
terre,  qui  renversèrent,  dans  le  mors  de  juin  9 1 70,  plusieurs  villes 
de  Syrie  et  de  Palestine.  Au  mois  dedécem-bre  suivant^  Saladin, 
malgré  la  brave  défense  des  Chrétiens  ,  leur  «nlève  Gaza'  et  Oa* 
roun  ,  deux  places  regardées  comme  les  deux  clefs  du  royaume 
de  Jérusalem  du  cÀté  de  l'Egypte,  Aihauri  ■  s'embarque'  le     i  o 
mars  1171  9  avec  un  nombre  de  seigneurs  pour  Constantinople  , 
dans  la  vue  de    conférer  avec   l'empereur  Manuel  ,   sur   les 
moyens  d'arrêter  les  progrès  '  dé  Saladin.  Il  en  fût  honora- 
blement accueilli  ^  mais  c'est  tout  ce  qu'il  remporta    de  son 
voyage*»  L'an  1175^  apprenant  la  mort  de  Noradm^  ilse-hàtc 
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d'aller  faire  le  siège  de  Paaeade.  Biais  la  y^vLve  de  Noradîo  , 
qui  sV  ëtait  renfermée,,  défçod  la  place  avec  <:ourage.  Appelée 
toutefois  ailleurs 2  elle  fait  offrir  une  somme  .au  roi ,'  dont  elle 
connaissait  l'a  varice  j»  pour  obtenir  la  paix  ou  une  trêve»  Amauri, 
pris  par  son  faible  ,  îpv;e  le  siégç  et  *e  retire.  A  «on  retour  un 
ambassadeur  du  Vieux  de  U  Montagne  y  ou  Bcheik  des  AsMSsios, 
vient  lui  annoncer  que  soi^  piakre.evt  &és  sujets  sont  disposés  à 
embrasser  le  Cbristianisine  ,  pourvu  qW(kn  les  décharge  d'un 
tribnt  qu'ils  payaient,  aux  Tenipliers.  Cette  proposition  est  ac- 
ceptée avec  joie  par  le  i:(>i..et  sou  conseil  j  ipais  les  Templiers., 
dont  elle   blessait  les  intérêts  ,  s  y  oppoisenti  Un  d'entre  eux , 
Gantier  du  Me'nil ,  assassine  l'ambassadeur  com^ae  il  s'en  re- 
tournait. Le  roi ,  iusiçment  irrité  de  çe^l,e  perfidie  ,  fait  arrêter 
le  coupable  :  tout  f  ordre  âes  Templiers  prend  sa  défense*  Dans 
le  cours  dii  procès ,  une  djssenterie  emporte  Ami^^fi  >  le  i  J  )aillei 
iiyS^  a  rage  de  58  anS),  dans  la.a^a*  a|H^  4e  son  nègne. 
(Pagi.)  Ce  prince  avait    épouse,    !•,  l'an  J.i57  ,  Agnès    db 
€ouRTEMAi^  sa  parente  au  quatrième  4egré  i  fille.de  Joséeliti 
le  jeune  ,  comte  d'Ëclfs^se  ,.  jet  yeuy^  de  Renaud  de  .Mares ,  qu'il 
ayait  enleve'e  a'Hugucs.  (l'X|>elin„  seigneur  4e  Rames. ou Ramlah, 
auquel  elle  était  panp ép.  Ce  ,mdri9ge  ^se  &t  malgré  l'oppositioa 
da  patriarche  Foifcbçr,.  Majis  Lorsque. c^  prinee  eiftt  succédé  au 
'\  son  frère  ^'  le  ^  p,a^triai:cb^ Amauri  reius4.de  le- cburonner  , 
moins  qu'il' iîè  repvoj^4ii  4£?H;:.Pe  qu'il* Âtt  obligé  défaire 
au  mois. dé  février  i  ififi  ,,.quoîqw»'il..«MX  d^oU^-  ua'fils' qui  lui 
'suc.cé'da ,  et  iu\e  fi)le  nommée  3ibj.(Ie  »  mai^e  y  i'^.  a  Guillauaie 
iongûe-Epee* ,  jGlj?  de  0\j,}]ïs^^m^  le  ,Vif8u?i-,  iplwqtxiè  de  Monir- 
ferrât  ;'  a*,  à^  Gîii  .^é^JUusigqa^i ,  l^qu^Ue  parvint  aussi  à  la  cou- 
ronne. Agnès  rç|fri|;  alors  Hugues  d!IbcUn*  \Aii9yBuri  contracta 
uae  Seconde  alliaj^Ke  ,  le^sg^^oùt  W67  t.s^vâc  .M4AIB ,  fille  du 


manee^  i-.,^  nujMuroi  tU , -s^çigneur  ae-iAn^roft^  a-'.ftv^onraa, 
marquas, dé  iHton^ferr^t.  j  p*.  ^  Deufi  >:  ç^tede  GhampAgne, 
qu^'^Ile  fît  roi  â^  Jéru^9!ipm)A\  àÀifu^ri  d||,Lusigniu,  (|u'elle 
éleva' à  là  niênie  .dlgniié^!.^  f'Çiu^  J^^fi^  >  :^r<9»  la-  m»n  dfi 
roi,  son  épôû^^^^ç.  ren^ria  ,' Vw..n[?6  â  À  :RpUft«  1I;,M8«ignèuf 
ulbèîin.  Ànaaurn'fîiCTÎt  ^  quel|(||açi(,Veçm^9^%«P0up.d9  défauts., 
dont  le  princiflàré^t  r^y^ri9e,.^,ltti.J&t  iJ^ 
fauie^  âja  gue,r,ije^;i^ij^^  revers  qu'il  y 
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1173.'  Bit/D0tir?ÎV';  'fils  d'Anokauri  et  d'A.gne«  >  »é  l'an  1 169 
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fiucc^da  à  son  père ,  et^fdt  couronné  le  iS  juillet  1175.  Comme 
ii  était  mineur)  sa  tutèle  et  la  régence  du  royaume  furent  donuéos 
à  Milon  de  Planci.  L'an  1.177,  le  26  novembre ,  Baudouin  ,  avec 
le  secours  du  prince  d'Antioclie,  dtt'  comte  de  Flandre ,   de» 
chevaliers  des  deux  ordres  9  de  Baudouin ,  seigneur  de  Rames  , 
et  d'autres  grands  du  royaume  ,  défit ,  dans  la  plaine  d^Aamcs^ 
Saladin  qui  venait,  avec  dés  troupes  innomorables >  attaq[uer 
Jérusalem  y  et  Diex  donnû  la  victoire^  dit  une  chronique  nîacius- 
crite^  aux  chrestiens  pour  ce  qi^ilr avaient  la  vraie  crois  €iycc 
eaus*  Mais  leurs  affaires  en  Palestine  n'eil  devinrent  pas  meil- 
leures;  elles  dépérissaient  au  coutrairc' chaque  jour  par  l'accrois^ 
-sèment de  la  puissance  de  Saladin.  Ce  sultan,  maître  de  l'-Egyptç., 
de  la  Sjrie  et  de  presque  toute  la  succession  de  Nofadini,  surprit , 
Tan  II 78»  Baudouin,  près  de  Sidon  dans  dçs  rocher^^  le.  aefît, 
et  fiit  sur  le  point  de  le  faire  prisonnier.  Saladin  battit  encore 
les  croisés  le  10  avril  1 179 ,  et  prit  la  forteresse  du  Gué  de  Jacob, 
construite  peu  de  tems  auparavant  sur  les  bords  du ,  loiLrdaio. 
Nicolas  Tnvet  met  cette  prise  en  11 80,'  et  peut  avoir  raison 
suivant  le  nouveau  style ,  Pâques  étant'cëtte  apneè  je'ii^o  ^yril. 
X'an  1 18a,  Baudouin,  au  commencement  de '  Tété ,  remporte 
une  victoire  signalée  sur  Saladin,  près  de  Tibériadc.  Cetui-ci 
e'tait  à  la  tête  de  vingt  mille -hommes,  et  les  Chrétiens  n'avaient 
pas  plus  de  sept  cents  chevaux  avec  trois*  ou'  quatre  mille  Êaïutas* 
sins.  On  admira  sur- tout  la  valeur  d<i  beaa-fils  deRaimond  IIL 
«omte  de  Tripoli.  Ce  jeune  guerrier*  enfonça  jusqu'à  trois  foi^ 
les  escadrons  des  ennemis ,  et  les  mit  en  fnîle.  {tViîléim.Tjrr. 
-p*  1028.)  L'année  suivante,  Baudbuitiy  4^vén'ù  Içpreux  et  incà«- 
pable  d'agir,  marie  Sibylle  ,  ^^sœiir;  veuvè  de  Gùilîaume   de 
Montferrati  èil  Longue^- Epée-^'k  Gui  de  Xusignan'^  ,*^éU''jde 
Hugues 4e  Brun,  à  qui  elle  apporta  en  dot  (e  comté  d'Ascàlôû 
•«t  de  Joppé.  Sou  aessékiV  €n  "faisant^  cette  alliance ,  était  de 
donner  'un  régent  au  royâtrme,  et  'un  tuteur  à  Ëaudoùin^  spn 
neveu  et  Phe>ili W*»* présomptif  de- sa(^ couronne.  Jlàis 'Qui.. ue 
garda  pas  long- tems  ^* ni  la  régence  ,'ili  la'tutèlV.  ^Ilés  J nièrent 

trîpoli  ,'1'aii 
pér'stia!siôn 
de  Lusigtian,  faire  casser  son  mariage;  dùiU  liii  répréseuta^eixt 


quitte  la  cour ,  et  se  retii;^  ayçc  sa  femii^Q  à  Asç^I.o^i  Il^'j^rfsta 
pas  trahquille.  Batidouin  ayaUt  âssemblé'les  prélàts'^etlès  barons^ 
le  fait  citera  leur  tribunal.  Lusign^n  prétexçte  juie.maJp  die.  pour 
•'excuser  de  comt^araitre.  Sur  le  refus  que'  les  barons  foht  de 
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lejnger  saitis  l'entendre^  le  rot,  tout  infirme  qu'il  eit,  marche 
vers  la  ville  d'Ascalon  dont  il  trouve  les  portes  fermées.  Il  les 
iîrappe plusieurs  fois  de  sa  main,  tandis  qu'on  lui  crie  du  haut 
desmnilaSlles  de  se  retirer.  11  pritce  parti ,  et  revint  à  Jérusalem, 
avec  la  honte  d'avoir  compromis  son  autorité.  {P'ie  de  Saladin, 
ï.  I,  p4  444.)  L^an  ii84>  Baudouin  voyant  le  triste  état  da 
royaume»  et  les  progrès  rapides  de  Saladin,  envoya  le  patriarche 
de  Jérasalem ,  aVed  les  deux  grands-maîtres  de  l'Hôpital  et  dtt 
ïemple  »  en  Occident  »  pour  implorer  le  secours  des  prince^ 
chrétiens.  (Pagi.)  Pendant  leur  voyage  Baudouin  mourut  sans 
enfants ,  et  sans  aVoir  même  été  marié ,  le  16  mars  de  l'an  1 186> 
(  Saint-Marc é). dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  fige^  et  U 
douzième  de  son  règne. 

VIII.  BAUDOUIN  V* 

n95.  BAxrnûiim  V,  fils  de  Guillaume   de  Montiferrat  et  d(| 
Sibylle,  sœur  de  Baudouin  IV^  reiliariée  depuis  l'an  1180  aveQ 
Gui,  fils  dé  Hugues  le  Brun,  siré  de  Lusignan,  succéda,  l'aa 
ii85,  au  roi  y  son  oncle  qui  l'avait  fait  couronner  à  l'âge  de  cinq 
îins,le2o  novembre  n83.  {Tf^ill.  Tyn  p.  1041.)  Le  comte  de 
Tripoli  continua  d'exercer  la  régence,   et  Joscelin,  tuteur  du 
ieunc  prince ,  ion  petit  neVeU ,  l'emmena  à  Saint-Jean  d'Acre 
poTurVélever.  L'année  suivante  fut  une  année  de  stérilité  causée 
pr  la  sécheresse.  Le  régent,  dans  la  crainte  que  le  pays  ne  fut 
éésoïé  par  la  famine ,  conclut ,  de  l'avis  des  barons ,  une  trêve 
de  4  ans  avec  Saladin^  ce  qui  lui  facilita  les  moyens  de  faire 
Tenir  des  vivres  du  dehoi's  en  Palestine ,  et  de  la  sauver  par  là 
du  fléau  qu'elle  appréhendait  {^Bern,  Thésaur.)  Mais  la  mêm^ 
année  Baudouin  mourut  à  Saint-Jean  d'Acre  »  vers  le  commen- 
cement de  septembre  y  non  sans  soupçon  de  poison,  malgré  les 
précautions  qii'on  avait  prises  pour  niettre  ses  jours  en  sûreté. 

IX.  GUI  DE  LUSIGNAN. 

ii86.  Gui  de  Lusigxtan,  beau-père  de  Baudouin  V,  se  fît 
couronner  roi  de  Jérusalem  à  la  mi-'septembre  1186)  par  le 
crédit  de  Sibylle»  sa  fempie ,  mère  du  roi  défunt ,  et  les  mtrîgues 
des  chevaliers  du  Temple.  Ce.  Couronnement  irrita  la  jalousie 
de  Baimond^  comte  de  Tripoli ,  qui  prétendait  avoir  des  droits' 
sur  un  trône  qu'il  soutenait  depuis  trois  ans.  Plusieurs  barons 
épousèrent  sa  querelle^  et  c'est  ce  qui  attira  la  ruine  entière  du 
royaume  de  Jérusalem.  Un  autre  événement  contribua  encore  à  ' 
ce  malheur.  Renaud  de  Châtillon ,  prince  de  Krac>  et  ci^-devant  ' 
régent  d'Antiocbci  ayant  enleVé  uxïé  caravane  de  musulmans^* 
çii  passait  devant  son  château  pour  aller  à  la  Mecque ,  refossi  de^ 

y-  9 
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rendre'  Iqs  prisoiiBiers  dont  Saladin  demandait  la  Nberté.  Lé 
Sultan 9  irrité  de  ce  refus, 'entre  sur  les  terres  des  Ohré tiens  avec 


ipiporta  a  assaut  là  vure-,  et:xat  arreté.par 
la  citadelle*  Gui  de  Lusignan,  et  tous  ies  prtâties  chrétiens, 
volèrent  au  secours  de  la  plefce.  Là ,  oà  plul^  A  Hitttn ,  ^ans  le 
KFoisÎMge  dje  Tibériade,  se  donna  tin  lîombat  qui  comnijença  le 
5  juillet  et  dura  trois  jours.  Les  Chrétknis accublés  parle  «i^mbre 
et  abattus  par  la  soif,  la  faim  et  la  ûitigtie',  i^à-ent  "entièrement 
il^£ails.  Du.  nombre  des  fnrisomii^^^  ftiretit  le  nÀ,  le  prince 
d'Àntioctie,  le  grand-maître  du  Temple^  et  cec(n'il  y  eut  de  plus 
fôcbeux,  la  vraie  croix,  non  pas  toute  entière,  mais  la  moitié 
de  ce  bois  sacrée  qu'on  avait  portée  k  cette  bataille ,  tomba  entre 
les  mains  d^s  infidèles^  comme  au^efois  l'Arche  entre 4e» mains 
des  Philistins.  Omar,  neveu  de  Saladin,  en  la  présentant  à  ce 
prince,  lui  dit  :  Il  parait ,  par  la  désolation  des  Francs ,  t^ue  ce 
éois  n^est  pas  le  moindre  fruit  de  ta  victoire.  Saladin  rentré 
dans  son  camp  fait  amener  dans  sa  tente  les.  prisonniers  les  plus 
distingués  de  l'armée  vaincue.  Le  roi  de  Jérusalem ,  4  <pû  l'excès 
de  la  soif  permettait  à  peine  de  respirer,  parut  à  leur  tête.  Le 
sultan  hJii  &it  incontinent  verser,  a  boire^  dans  la  crainte  de 
perdre  par  sa  mort  la  rançon  qu'il  espérait  de  lui.  Lusignan» 
après  s'être  désaltéré,  veut  rendre  le  même  office  â  Kenaud  de 
Châtillon,  son  voisin,  eu  lui  préseptant  la  coupe,    Saladin  s^ 
oppose  f  a(5cable  Renaud  de  reproches  $ur  les  pertes  qu'il  lui 
avait  fait  essuyer,  et  finit  par  le  massacrer  de  sa  propre  main. 
Tous  lés  chevaliers  de  l'Hôpital  et  du  Temple,  qui  se  trouvent 
présents ,  subissent  ensuite  le  même  sort  à  ses  yeux  et  par  son 
ordre.  Il  etivoie  les  autres  prisonniers  dans  les  prisons,  de  Damas 
sous  une  escorte  qui  les  tourmehteen  mille  manières'^sur  la  route. 
C'est  avec  cette  modération  qu'il  usa  dQ  sa  victoire.  Dans  la 
désolation  ou  la  Palestine  se  trouvait ,  privée  de  ses  plus  braves 
défenseurs  ,  il  Im  fut  aisé  d'y  poursuivre  ses  couqiietës.  Après 
avoir  so|xmiS' par  sa  seule  présetice/oti  celle  de  èes  Ke'utècfants , 
t^n  grand  nombre  de  pkices,  dont  la-prîncipale'Ait'Ptolém:aïde 
ou  Saint- Jean  d'Acre ,  prise  leB-  juillet;' il  'Conduisit  'kon  armée 
4ev9nt  l'opulente  ville  deTyr,  quiôsa  soutenir  'ua^^ié^.  Elle 
i^tait  réduite' aux  abois  et  commençait  à  capituler ,' lorsque  du 
haut  de  ses  murs,  les  habitants  apér^ivent  un  vaisseau  qui 
cinglait  à  pleines  voiles  vers  leur  port,  etqu^ls  k'ècènnurent  aux 
signai»  pour  être  monté  par  des  chrétièû^.  Le  c'ourage  renaît 
aussitôt  dans  la  place,  et  Ik  confiance  Iredduble' lorsqii'bn  voit 
déb£Mrq49V  Conrad  de  Montfbrrat|  qui  venait  cueiilir  de  nou-* 
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teâttt  lauriers*  eu  Palestine ,  après  avoir  délivré  Peiifpei%ar  grec ,' 
Isaac  l'Ange ,  d*ane  sédition  prête  à  lui  faire  perdre  le  trône. 
La  valeur  de  ce  capitaine  fîit  telle ,  qu'il  obligea  lea  Musulmans 
de  lever  se  siège.  Saladin  va  se  dédommager  sur  Ascalon  ,  qui 
ne  se  rendit  néanmoins,  le  4  septembre  1187,  qu'après  une 
brave  résistance,  et  moyennant  la  délivrance  de  son  roi.  Sala- 
din, après  â'âotres  conquêtes ,  amène  son  armée  devant  Jéru- 
salem, dont  le  commandant  Balian  d'Ibelin  lui  ouvrit  les  portes 
par  capitulation /le  a  octobre  1187^  après  14  jours  de  défense* 
11  ue  resta  plus  aux  Latins  qu«  trois  placcfs  considérables  en 
Orient,  Antiocbe,  Tvr,  et  Tripoli.  Telle  fut  la  fin  du  royaume  de 
Jëmsalem,  au'*on  doit  regarder  comme  la  juste  punition  des 
crimes  des  Chrétiens ,  et  la  suite  de  leurs  divisions.  Saladin 
reconnaissait  lui-même  que  sa  victoire  était  moins  le  frutt  de  sa 
valeur,  que  l'effet  de  la  vengeance  divine  sur  les  têtes  coupablesf 
de  tes  ennemis.  Lusignan ,  après  avoir  perdu  le  royaume  de 
Jérusalem  9  en  perdit  encore  le  titre  par  la  mort  de  âibylle ,  sa; 
femme,  arrivée ^  avec  celle  de  ses  quatre  enfants  ,  non  V&û  1191, 
comme  la  marque  Albéric,  mais  l'an  1189.  Cette  année,  ou  la 
pre'cëdenic,  il  se  fit  absoudre  du  serment  qu^il  avait  fait  à  Saladin 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui.  Ainsi  dégagé  en  appa- 
îence,il  rasaemble  une  petite  armée,  avec  taquefle  il  ravage  la 
^yne,et£brme  le  siège  d'A<crc  au  mois  d'août  1189.  Sur  ces 
eotrefiutes ,  une  nouvelle  croisade ,  (c'est  la  troisième)  ^  excitée 
par /a  perte  de  Jérusalem,  acôourt  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
Tope,  sona  la  conduite  de  Philippe  Auguste,  roi  de  France ,  et 
celle  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  au  secours  de  ce  prince: 
Acre ,  an  bout  de  deux  ans  de  siège ,  est  prise  par  capitu ia^oh  i 
le  samedi  i5  juîUet  (1 7  de  dgioumadi  el  aler ,  ou  It,)  de  l'an  1 191  • 
Les  vainqueurs  étant  entrés  dans  la  place ,  retinrent  les  habitante 
prisonniers ,  jnsqu^à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  bois  de  la  vraie 
Croix,  comme  il  était  porté  par  la  capitulation.  Mails  ae  bois 
ne  s'étant  point  trouvé,  le  roi  d'Angleterre   fit  Êûre  main- 
basse  sur  tous  les  musulmans  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Le  7 


sur  (ranciennt  Antîpatride ,  à  ce  qu'on  croit)  à  douze  nûUos  dd 
Hamfah  et  six  de  Joppe.  S'étant  rendus  maîtres  ensuite  de. 
Césarée,  après  une  nouvelle  victoire  remportée  près  de  Elamlah, 
ils  déconccftent  absolument  les  projets  de  Saladin.  La  cous- 
tematioB  où  le  jetaient  sa  double  défaite  et  la  perte  de  $e9 
meilleures  troupes ,  semblait  inviter  les  vainqueurs  à  marcher 
droit  à  Jérusalem.  C'était  à  la  vérité  le  dessein  du  roi  d'Angle- 
terre* Mais  les  partisans  du  roi  de  France  s'y  opposèrent  pav 
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jalousie.  Richard,  se  voyant  ainsi  ^contrari^ ,  pri^  le  parti  âo 
conclure  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladin.  (  Voy.  Saladiit 
sultan  de  Damas.  ) 

X.  CONRAD  ET  ISABELLE. 

iig2*  Isabelle,  sœur  de  Sibylle^  reine  de  Jërusalein,  recaeilUt 
sa  succession  qui  lui  était  dévolue  de  plein  droit.  Elle  était 
marine  poUr  lors  à  Humphroi  ,  de  Thoroa  ,  gentilhomme  de 
Touraine,  seigneur  de  Montréal  ou  Montroyal,  et  connétable 
du  royaume  de  Jércsalem.  Conrad  de  Montferrat,  à  qui  là  belle 
défense  de  Tyr  avait  mérité  la  seigneurie  de  cette  ville  et  de  ses 
environs  érigés  en  marquisat ,  fît  casser  ce  mariage  par  un  }iige-r 
raent  ecclésiastique  ,  et  épousa  la  princesse.  Son  but  était 
d'obtenir,  avec  sa  main,  le  titre  de  roi.  Mais  l'attachement  de 
Conrad  au  roi  Philippe  Auguste  fit  que  Richard,  roi  d'Angleterre, 
s'opposa  à  son  couronnement.  Conrad  néanmoins,  après  le  départ 
du  monarque  français  ,  trouva  moyen  de  gagner  le  roi  d'Angle-r 
terre.  c(  L'an  1192,  Richard  étant  à  Ascâlon,  dit  la  chronique 
i(  de  Sïcard ,  comme  il  songeait  à  son  retour ,  et  se  trouvait  em-* 
u  barrasse  sur  le  gouvernement  de  la  Terre«»Saittte^  s'informa 
«  de  toute  l'armée  a  qui  plus  sûrement  il  pouvait  confier  le  pays 
«  conquis,  et  celui  qui  restait  à  conquérir.  Les  avis  furent  difié-i 
«  rents]  car  quelques-uns  préféraient  Gui,  comme  déjà  sacré  roi^ 
«  quelques  autres  l'invincible  :  marquis ,  et  d'autres  4e  comte  de 
^  Champagne.  Enfin  on  élit  le  marquis  en  présence  de  toute 
«  l'armée,  qui  confirme  son  élection*  Le  roi  lui  mandé  donc  de 
«  venir  recevoir  le  sceptre  et  les  ornements  royaux.  Les  lettres 
«  de  liichard  lui  furent  présentées  le  trois  des  calendes  de  mai, 
«  (29  avril);  et  le  même  jour  il  fut  tué  (à  Tyr)  par  des  assassins.  »« 
Voyez  Courad,  marquis  de  Montferrat)  Gui  de  Lusignan  fut 
4édom|njigé  de. la  perte  du  royaume  de  Je'nualem.par  le  don 
que  Richard  lui  fit  de  celui  de  Chypre^  (  Voyez  le^  rois  de  cette 

IL  HENRL 
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-  lioa*  Henri,  petit-fils  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
fut  choisi,  l'an  1192,  par  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  les 
seigneurs ,  pour  gouverner  ce  qui  restait  aux  Chrétiens  en  Pales* 
tine.  Ce  prince,  suivant  Jacques  de  Vitri,  à  l'exemple  de  Gode- 
froide  Bouillon ,  mais  par  un  motif  difi'érent,  ne  voulut  point 
recevoir  la  couronne,  ni  prendre  le  titre  de  roi.  L'an  1190,  les 
princes  d^Allemagne,  excités  par  le  pape  Célestin  III,  amènent 
successivement  de  nouvelles  troupes  «en  Palestine,  (c'est  la 
quatrième  ciroisade. }  Fiers  de  co  renfort;  les. Francs  rompent 
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la  trêve  conclue  par  le  roi  d'Angleterre  avec'  Sàlaclm.  Les  hos- 
tilite's  recommencent  de  part  et  d'autre.  L'an  1197,  Saphadin, 
frère  de  Saladin  ,  met  le  siège  devant  Jaffa ,  qu'il  réduit ,  après 
une  longue  et  vigoureuse  défense.  Henri ,  sur  ces  entrefaites , 
tomba  d'une  fenêtre  de' son  palais  d'Acre,  et  se  tua,  l'an  1197* 
(f^ojr,  Henri  II ,  comte  de  Cnampagne.) 

XII.  AMAURI  II  DE  LUSIGNAN. 


ï  197.  Amauhi  de  Lusignan  ,  roi  de  Chypre  , 
»i   de   Jérusalem  l'an  iiQ?»   après   avoir  époi 


fut  couront^ 
roi   de   Jérusalem  Tan  1197»   après   avoir  épouse*  Isabelle  » 
veuve  '  de  Henri  y   et  fille  d'Amauri  I.    Le  lendem'ain  ou  le 
surlendemain  de  sou  couronnement ,   se  promenant  avec  ses 
chevaliers  hors  de  Tyr  ,  '  il  lut  attaqué  par  deux  cavaliers  qui  le 
blessèrent  dangereusement.  Sa  hlessure  guérie ,  il  marcha  contre 
Saphadin  qu'il  hattit ,  avec  le  secours  des  Allemands ,  entre  Tyr 
etSidon.  De-là  il  alla  se  présenter  devant  Barulh,  qu'il  assiégeât 
par  mer  et  par  terre.  S'étant  rendu  maître  de  cette  place  il  attaqua 
Giblet ,  et  l'emporta  par  l'adresse  d'un  charpentier.   Thoron  ^ 
dont  il  fît  ensuite  le  sièse,  eût  suhi  le  même  sort  sans  la  tra^ 
bison  des  Templiers  qui ,  d'intelligence  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
avec  Saphadin,  engagèrent  l'armée  à  renoncer  à  cette  entreprise» 
B^autres  assurent  que  ce  siège  eut  le  même  succès  que  les  deux 
précédents.  Ces  heureux  commencements  semblaient  promettre  à 
Amaondes  conquêtes  plus  étendues }  mais  ses  espérances  bientôt 
t'eVanouirent  par  le  départ  des  croisés  allemands  :  c'était  toute 
la  ressource  des  Chrétiens  en  Palestine.  Deux-  choses  les  enga*- 
^èreot  à  retourner  chez  eux ,    1  ^  la  perte  de  leurs  chefs  ,  les 
îàucs  de  Saxe  et  d'Autriche  ;  2^a  perfidie  des  Francs  de  Syrie , 
qui  s'entendaient  avec  Saphadîn  pour  faire  échouer  leurs  entre- 
prises. L'an  ii99>  la  publication  d'une  nouvelle  croisade,  (on 
la  compte  pour  la  Y  *  )  releva  le  courage  du  roi  de  Jérusalem. 
Mais  cet  armement  fut  détourné  de  sa  destination  f  ^t  au  lieu  de 
porter  du  secours  en  Palestine ,  il  fut  employé  à  la  conquête  de 
Constantinople.  Amauri  mourut  à  S.  Jean  d'Acre  le  i  avril  i2o5. 
( /^oj-.  Amanri,  roi  de  Chypre.  ) 

XIII.  JEAN  DE  BRIENNE. 

lâiOt  Jean  de  Br^énne',  2*  fils  d'Eràrd'II ,  comte  de  Brîenne, 
envoyé  par  le  roi  Philippe  Auguste  sur  une  députation  des  barons 
de  Palestine,  arriva  en  grand  cortège  le  i5  septembre  1210a 
S.  Jean  d'Acre.  (  Albéric  met  cette  arrivée  en  120g.  Nous  sui- 
vons Robert  de  S.  Marrien  d'Auierre*  et  Marin  Sanut ,  moins 
bixûts  cpie  lui«  )  Une  ancienne  chronique  manuscrite  de  France 
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raconte  cpiVtaiit  le  cadet  de  sa  maison,  son. père  voiîkit  qa*il 
prît  le  parti  de  Tëglise,  et  l'envoya  pour  être  moine  à  Clairvaux; 
mais  que  ce  jeune  homme  »  ne  se  sentant  point  de  vocation  à  cet 
<étaty  se  sauva  chez  son  oncle  ^  le  seigneur  de  Chàteauvilaia , 
qui  le  garda  chez  lui ,  et  lui  ^  apprendre  les  exercices  de  la 
noblesse  ;  qu'ensuite  des  gentilshommes  passant  par  là ,  l'eiiime* 
fièrent  i  des  tournois  où  il  se  signala  de  manière  que  sa  réputation 
vola  jusqu'en  Palestine  ^  ce  qui  tontf  fçis  ne  le  réconcilia  pas  avec 
son  père  y  qui  mourut  sans  lui  rien  laisser.  Mais  la  providence 
pourvut  à  sa  fortune*  Le  lendemain  de  son  arrivée'  à  Acre  il 
ëpousa  Marib  9  fille  de  Conrad ,  et  de  la  reine  Isabelle  qui  loi 
avait  laifté ,  par  sii  mort  9  le.  droit  au  royaume  de  Jérusalem. 
Le  dimanche  après  la  S.  Michel  (5  octobre)  il  fut  couronné  dans 
•Acre  9  suivant  Bernard  le  trésorier,  et  non  à  Tjr  ,  comme  le 
marque  Sanut.  Ces  deux  places  faisaient  alors  presque  tout  le 
royaume  de  Jérusalem.  Jean  de  Brienne ,  avec  trois  cents  che-^ 
Valiers  ^  et  un  'petit  nombre  de  croisés  ,  qu'il  avait  amenés  de 
France ,  fit  quelques  tentatives  qui  lui  réussirent.  Fortifié  ensuite 
arune  nouvelle  croisade,  dont  la  publication  s'était  faite  à  Tissue 
u  concile  de  LatraUi.il  porta  la  guerre  en  Egypte*  Le  trait  de 
cette  expédition  fut  la.  prise  de  Damiette  le  5  novenôbre  1219^ 
:mais  d«ux  ans  après  il  fallut  rendre  la  place  aux  Musulmans,  par 
la  faute  du  légat  Pelage ,  qui  se  mêlait  de^iriger  loBtes  les  opé- 
rations des  croisés  ^  métier  où  il  n'entendait  rien.  L'an  i235, 
Jean  de  Brienne  passe  en  France  pour  solliciter  de  nouveaux 
secours.  Pendant  qu'il  y  séjourne ,  Tiempereur  Frédéric  II,  ayant 
"çpo.usé  une  fiUe  d^Jean  de  Brienne  et  de  Marie ,  se  porte  })oar 
roi  de  Jérusalem ,  et  en  prend  le  titrei.  Le  beau-pèrô  alors  prit  le 
parti  de  rester  en  Europe.  Il  passa  de  Frauspe  en  Italie  f  ao  1227» 
et  y  commanda  les  troupes  de  Grégoire  IX  contre  le(  duc  de 
6>polette ,  qui  faisait  la  guerre  à  ce  pape  au  nom  de  l'empereur. 
L'an  1 339 ,  il  fut  appelé  par  les  barons  latins  de  Constantioople 
pour  gouverner  l'empire  d'Orient  pendant  la  minorité  du  jeune 
feaudouin.  Jean  de  Brienne  mourut  le  25  mars  ia57«  Bavait 
épousé  9  €(%mme  on  l'a  dit,  i<*Ma&ib  6lle  de  Conrad  de 
Montferrat  et  d'Isabelle ,  qui  lui  donna  Yoiaiide  ,  femme  de 
l'empereur  Frédéric  II }  2^  Berengerk  de  Gastille  ,  dont  il  eut 
trois  fils  et  une  fille,  Marie,  qv^  épousa  l'empereur  Baudouin  II. 
Sanut  se  trompe  en  mettant  la  mort  de  la  reine  Marie  en  1219- 
Innocent  III  atteste,  dans  une  de  ses  lettres  (L.  xv,  ép.208)) 
qu'elle  mourut  en  1212. 

L'an  1229,  l'empereur  Frédéric  II ,  étant  arrivé  en  Palestine  , 
entra  dans  Jérusalem ,  et  en  prit  possession  le  17  mars ,  en  vertu 
d'un  traité  fait  avec  Mélédin ,  ou  Malek-K.amel  y  sultan  d'E- 
gypte.  Mais  au  mois  de  mai  suivant  il  s'en  retourna  en  Europe , 
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laissant  Richard  Felingher  9  son  maréchal ,  pour  gonvemer  le 
pays.  Ce  fut  un  miàlheùr  ^ourla  PalestiRe  ,  saivant  Sanut  qui 
accuse  cet'  officier  d'avoir  semé  la  discorde  parmi  les  barous  et 
consommé  le  mal  que  son  maître  avait  ébauché  dans  la  Terre- 
Sainte.  L'an  isSg,  Raoul,  seigneur  de  Goeuvres^  frère  d«Iean  II» 
comte  de  Soissons  ,  ayant  épousé  la  reine  Alix  ,  veuve  de  Hu— 
^es  y  roi  de  Chypre  ,  demanda  le  royaume  de  Jérusalem  au 
mua  dé  sa  femme  y  comme  étant  petite-fille  du  roi  Amauri«) 
La  noblesse  du  pays  se  'conterïta  de  lui  en  accorder  la  garde> 
sans  préjudice  des  droits  de  Conrad  y  fils  de  Frédéric  II.  Mais 
Raoul ,  se  voyant  méprisé  ,  abandonna  la  Palestine  et  sa  femme , 
et  reprit  la  route  de  France.' "(  Martenne^i»/!?/.  Coll.  T.  V., 
p.  704*  )  Par  sa  retraite  ,  le  pays  resta  dans  une  espèce  d'anar- 
cbie  ,  et  Jérusalem  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans  y  qui 
ruinèrent  les  nouvelles  fortifications  que  les  Francs  y  avaient 
Eûtes.  (  f^ojr,  N^gemeddin,  sultan  de  Damas.  ) 

L'an  1241  f  Saleh-Ismaïl  1  sultan  de  Damas ,  enlève  aux  croi- 
sés Ascalon ,  dont  la  garde  avait  été  confiée  par  l'empereur  aux 
chevaliers  de  THôpital.  Mais  l'année  suivante  ce  même  sultan 
de  Damas  remet  aux  Francs  cette  place  avec  Jérusalem  et  Tibé- 
riade,  afin  de  les  avoir  pour  alliés  dans  la  guerre  qu'il  méditait 
contrele  sultan  d'Egypte^ 

L'an  1244  9  les  Khai^ismiens  y  ou  Khouaresmiens  9  chassés  de 
/enr  patrie  par  les  Tartares  y  se  jettent  sur  la  Palestine,  prennent 
Jernsafem  au  mors  d'odtôbre  de  la  même  année  ,  et  y  exercent 
les  plus  grandes  criiautés.  Depuis  ce  tems  aucun  pnnce  chré- 
tien ne  posséda  cette  ville ,  quoique  quelques-uns  aient  porté 
josqu'à  nos  jours  y  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Enfin  les  Chré- 
tiens de  la  Palestine^  s'afiaiblissant  de  jour  en  jour  ,  et  perdant 
d'année  à  autre  les  places  qu'ils  y  avaient  y  ils  en  furent  entiè- 
rement chassés  ^rès  le  prise  d'Acre,  qui  fut  emportée  d'assaut  ^ 
pillée  et  brûlée  par  le  sultan  Kalil  Ascraf  le  18  mai  1^91. 
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La  ville  d'ÀNTiocHE  ,  située  sur  l'Oronte  y  au  pied  da  Mont-' 
Amanus ,  et  capitale  de  Syrie ,  fut  enleve'e  aux  Romains ,  Tan 

.  540  f  par  Choscoès  ,  roi  de  Perse  ^  qui  la  rendit  l'anne'e  snn 
vante.  Le  calife  Omar  en  fit  la  conquête  le  ai  août  658, 
et  l'uHit  au  reste  de  ses  vastes  ëtats.  Ahmed  ben  Tholdn  i'ai^ 
racha  des  mains  des  califes ,  l'an  8^8  ,  et  j  établit  la  dynastie 
des  Tholonides.  Ceux-ci  furent  renrplace's  par  les  Hamada- 
nites  f  sur  lesquels  Jean  Zimisquès,  alors  général  des  Grecs, 
reprit  Antioche  l'an  969.  Elle  échappa  aux  Grecs  de  nouveau  y 
l'an  1084  j  ou  environ  y  et  tomba  sous  la  puissance  des  Seld^^ou-' 
cides.  Enfin  lès  croisés  s'en  étant  rendus  maîtres  en  logSy 
elle  devint  la  capitale  d'une  principauté  qui  s'étendait,  an 
septentrion,  depuis  Tarse  jusqu'à  l  embouchure  du  Cydne, 
et  au  midi  se  terminait  à  la  rivière  qui  coule  entre  Tortose 
et  Tripoli.  • 

I,  MARC  BOÉMOND  ,  ou  BEYMONT- 

logS.  Makc  Boemond  ,  ou  Beymont  ,  fils  de  Robert  GuiscarJ, 
duc  ae  la  Fouille ,  et  d'Alberade,  fut  celui  des  princes  croisés  qui 
contribua  le  plus  à  la  prise  d'Antioche.  Il  y  avait  environ  sept 
mois,  à  compter  du  21  pctobre  1097,  qu'ils  étaient  devant 
cette  place  sans  que  le  siège  fût  guère  plus  avancé  que  le 
premier  jour  ,  .lorsque  Boémond  ménagea  une  intelligence 
avec  un  des  principaux  de  la  ville  ,  qui  promit  de  la  lui  livrer. 
Mais  avant  d'aller  plus  loin  il  résolut  de  prendre  ses  sûretés 
pour  s'approprier  le  domaine  de  cette  conquête.  Il  mit  d'abord 
révêque  du  Fui  dans  ses  intérêts ,  et  lui  confia  soa  secret.  Le 
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prdlat  ayant  assemblé  les  génëraux ,  leur  fit  ][)art  du  projet  de 
Boémond  ,  et  leur  déclara  qu'il  se  chargerait  de  l'effectuer ,  à 
condition  qu'il  demeurerait  seul  maître  de  la  place.  Us  y  consen- 
tirent non  sans  peine }  le  seul  Raimond  ,  comte  de  Toulouse  , 
déclara  qu'il  ne  ce'derait  à  personne  la  part  qu'il  avait  droit  cfe 
prétendre  à  la  conquête  d'Antioche,   à  moins  qu'on  ne  prît  le 
parti  de  la  remettre  aux  Grecs  ,  comme  on  s'y  e'tait  engage'  ?  vec 
l'empereur  Alexis.  Cette  opposition  retarda  l'exe'cution  du  projet 
jusqu'à  la  nouvelle  qu'on  reçut  au  camp  de  l'approche  d'une 
armée  formidable  d'infidèles ,  qui  venait  au  secours  de  la  place» 
Boémend  alors  se  hâta  de  mettre  à  profit  l'intelligence  qu'il  y  avait 
pratiquée.  Le  succès  en  fut  heureux  ;  et  le  3  juin  1098  les  Chré- 
tiens entrèrent  dans  la  ville  dont  Boëmond  s'attribua  dcs^lors 
la  propriété'.  Mais  le  comte  de  Toulouse  s'e'tant  emparé  du  palais 
de  l'émir  Ducien  ,  gouverneur  de  la  ville,  de  la  porte,  du  pont 
et  des  tours  voisines  du  port  S.  Siméon  ,  y  mit  des  troupes  pour 
stn  assurer  la  possession.  Le  château  cependant  qui  e'tait  très- 
fort  restait  encore  à  prendre.  Trois  jours  après  on  vit  paraître 
l'armée  des  Mahomélans  sous  les  ordres  deKerbogha;  dit  par 
les  nôtres  Corbaghan ,  gënëral  du  sultan  de  Perse,  qui  lit  aussi- 
tôt ses  dispositions  pour  reprendre  la  ville.  Les  Chrétiens,  assié- 
gés i  leur  tour  ^  se  virent  bientôt  réduits  à  une  cruelle  famine  y 
Hui  occasionna  beaucoup  de  désertions ,  et  celle,  en  particulier, 
fie  Pierre  l'Hermite  »  la  plus  scandaleuse  de  toutes.  Mais  des 
Hm  envoyés  à  sa  poursuite  par  Tancrède ,  cousin  deBôémond^ 
i'jjraot  ramené  ,  on  l'obligea  de  faire  serment  qu'il  n'abandon- 
nerait jamai»  une  entreprise  dont  il  était  le  premier  auteur. 
5on  retour  ne  rendit  pas  cependant  le  courage  aux  croisés  , 
parce  qu'il  ne  remédiait  pas  au  fléau  qui  les  consumait.  Prêts 
a  se  rendre ,  un  prêtre  enfin  ranima  leur  confiance  par  la  dé- 
couverte qu'ils  firent ,  sur  sa  prédiction  ,  de  la  lance  qui  avait 
percé  le  côté  de  Notre-Seigneur ,  en  fouillant  dans  l'église  de 
S- Pierre  d'Antioche,  où  elle  était  enfouie.  A  la  vue  de  cette» 
relique ,  vraie  ou  supposée ,  qui  leur  avait  été*  donnée  pour  signe 
^e  leur  délivrance ,  ils  ne  pensèrent  qu'à  marcher  à  l'ennemi. 
Boémond  est  le  premier  à  les  exciter.  Le  28  juin  ils  sortent , 
CQ  ordre  de  bataille  y  sous  le  commandement  du  comte  de  Tou- 
louse, et  tombent  sur  l'ennemi  avec  tant  de  fureur  qu'ils  le 
mettent  en  déroute  après  en  avoir  fait  un  horrible  carnage.  La 
perte  des  infidèles  fut  de  70  mille  hommes ,  et  celle  des  Chré- 
^ens  de   10  mille.    L'évêque  du  Pui  fut  blessé  à  mort  dans 
1  action  où  il  combattait  comme  un  soldat.  Après  cet  événement , 
le  gouverneur  du  château  n'espérant  plus  de  Secours ,  demande 
le  drapeau  du  comte  de  Toulouse  pour  l'arborer  sur  les  tours. 
Mais  Boémond  y  lorsqu'il  fut  entré  dans  la  place,  le  fit  ôter, 
V.  10 
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y  substitua  le  sîea ,  chassa  les  troupes  du  comte  et  celles  de 
trois  autres  princes ,  des  postes  dont  ils  avaient  pris  possession , 
et  se  rendit  maître  du  château.  Fier   de  ce  succès  qu'il  devait 
2noins  à  sa  valeur  qu'à  la  modération  des  princes  >  il  somme 
son  antagoniste  de  lui  remettre  les  tours  de  la  ville ,  qu'il  re-^ 
tenait.   Raimond  se  défend  ,  en  alléguant  le  serment  qu  il  avait 
j&it  avec  les  autres  princes  à  l'empereur  de  lui  rendre  les  places 
de  l'empire  ,  que  les  croisés, reprendraient  sur  les  infidèles.  Cette 
contestation ,  qui  partagea  les  croisés  ,  fit  retarder  d'un  an  la 
conquête  de  Jérusalem.  Au  lieu  de  profiter  de  la  consternation 
des  infidèles  pour  aller  droit  à  cette  ville  ,  qui  était  le  principal 
objet  de  la  croisade  ,  ils'  se  tinrent  sur  la  défensive  dans  An- 
tioche ,  ou  s'occupèrent  à  prendre  quelques  places  des  environs. 
JjSl  prise  de  Marra  ,  qu'ils  emportèrent  d'assaut  le  1 1  décembre  , 
occasionna  une  nouvelle  dispute  entre  Boémond  elle  comte  de 
Toulouse.   Le  premier  prétendit  garder  la  partie  de  la  place 
dont  il  ^'était  emparé ,  à  moins  que  l'autre  ne  lui  remit  la  por* 
tion  d'Antioche  dont  il  était  possesseur.   Rijen  ne  pouvant  se 
terminer,  Boémond  retourne  à  Antioche  d'où  il  chasse  les  troupes 
du  comte  des  postes  qu'elles  y  occupaient.  Enfin  l'armée  dçs 
croisés  se  met  en  tnarche  le  18  mars   1099  pour  Jérusalem^ 
Boémond  l'accompagne  jusqu'à  Laodicée ,  ville  que  Baimond  » 
après  en  avoir  fait  la  conquête  pendant  le  siège  d'Antioche ,  avait 
aremise  à  l'empereur  Alexis ,  et  s'excuse  d'aller  plus  loin  ^  allé- 
guant que  sa  présence  était  nécessaire  à  Antioche ,  dont  la  coaser-> 
vation  en  effet  lui  tenait  plus  au  cœur  que  la  prise  de  Jérusalem. 
Boémond  souffrait  impatiemment  que  Laodicée  eùtété  rendue 
aux  Grecs.  Il  tente  de  la  leur  enlever ,  et  n'ayant  pas  réussi  dans 
cette  entreprise  ,  il  fait  une  sorte  de  paix  avec  le  comte  de  Tou- 
louse. L'an  1  loi  ,  au  mois  d'août ,  un  arménien  nommé  Gabriel, 
vient  trouver  Boémond  et  lui  remet  la  ville  de  Mélitine>  dont  il 
était  seigneur.  Le  prince  d'Antioche  s'achemine  aussitôt  pour 
^ller  prendre  possession  de  la  place.  Mais  il  est  fait  prisonnier 
8ur  la  route  par  Doniman ,  l'un  des  émirs  de  celte  contrée.  L*eni- 
pereur  Alexis ,  dont  Boémond  était  le  plus  redoutable  ennemi  , 
offre  à  l'émir  260  mille  besants  s'il  veut  lui  livrer  ce  prince. 
Kilidge-Arslan ,  sultan  d'iconium ,  instruit  de  cette  proposi- 
tion ,  veut  partager  la  proie.  Il   mande  à  l'émir  qu'il  compte^ 
avoir  la  moitié  de  la  somme  ,  attendu  qu'ils  ont  toujours  par- 
tagé  le  butin  comme  les  dangers.   Doniman  reste  long-tems 
indécis.  Boémond  enfin  le  tire  lui-même  d'embarras  en  lui  assu- 
rant pour  sa  rançon  cent  trente  mille  besants  ,  et  le  secours  des 
croisés  contre  ses  ennemis.  Doniman  accepte  l'offre,  et  Boémond 
est  remis  en  liberté  après  environ  deux  ans  de  ^captivité.  En  ren- 
traot  dans  Antioche;  1  an  1 1  od,  il  trouve  son  état  considérablement 
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ingnienté  par  la  valeur  de  Tancrède ,  son  cousin  >  qui  l'avait 
gouverné  pendant  son  absence.  L'empereur  lui  redemande  ses 
nouyelles  conquêtes  y  et  même  la  viiie  d'Antioche ,  suivant  le 
traité  que  les  croise's  avaient  fait  avec  hii  en  passant  à  Constan- 
tinople.  Boémond  repond  que  les  croisés  ayant  emporté  cette 
place  et  les  autres  sur  les  iniidèles  sans  les  secours  des  Grecs , 
l'empereur  n'a  rien  à  y  prétendre.  Cette  réponse  fîit  le  signal 
de  la  guerre.  Elle  se  fit  sur  terre  et  sur  mer.  Boémond  n'ayant 
point  de  marine  employa  les  vaisseaux  des  Pisans  contre  la  Sotte 
àes  Grecs.  Celle-ci  fiit  victorieuse  dans  un  combat  doun^  prèsr 
de  Guide  ,  où  la  flotte  pisane  fut  presque  entièrement  détruite.^ 
Boémond  ,  au  printcms suivant^  obtient  des  Génois  une  nouvelle 
flotte  dont  tout  le  succès  fut  de  débarquer  des  troupes  près 
d'Antioche.    Cependant  Tarmée  de  terre  des  Grecs  faisait  de 
grands  progrès  dans  les  états  de  Boémond.  Ce  prince  ne  se 
trouvant  pas  en  force  pour  les  arrêter  y  prend  le  parti  de  passer 
en  Occident  pour  demander  du  secours.  Mais  la  route  de  terre 
lai  étant  fermée  ,  et  n'ayant  pas  assez  de  vaisseaux  pour  assurer 
ton  passage  par  met*,  il  use  d'un  stratagème  en  faisant  publier 
qu'il  est  mort  et  qu'on  doit  transporter  son  cadavre  en  Occi- 
dent. On  l'embarque  enfermé  dans  un  cercueil ,  et  l'équipage , 
îoviant  le  deuil  à  merveille  ,  passe  tranquillement  à  la  vue  de 
U  AoUe  impériale  ,  déjà  prévenue  de  la  mort  de  ce  redoutable 
ennemi  des  Grecs.  Arrivé  à  Corfou  ,  Boémond  fait  savoir  de 
ià  à  J empereur  qu'il  est  ressuscité,  et  que  bientôt  il  s'en  ap- 
percevra.  Il  passe  en  Italie,  d\>i!l  il  se  rend  au  commencement 
de  l'année  suivante,  1106,  en  France.  Il  épouse  à  Ghaptres  » 
après  Pâques  de  cette  année  ^  Constakce  ,  fille  du  roi  Philippe  I , 
et  femme  s'<é]^rée  de  Hugueé ,  comte  dé  Chanipagne;  après  quoi 
il  va  trouver  les  rois  d*fespagne  pour  solliciter  auprès  d'eux  un- 
SDpplément  aux  secours  qif'îl  avait  obtenns  en  France.  Sur  sa 
route  il  s'arrête  à  S.  Léonard  de  Noaillé  pour  y  faire  seê  déV-o- 
tions  ,  et  offre  an  saint  d^s  'chaînes  d'argent  du  poids  de  celles 
de  fer  qu'il  avait  portées  dafts  sa  prison  chez  les  Sarrasins  -  (Gaufr^ 
F  os,  Chron. ,  c.  35 ,  ).  De  Wftour  en  Italie  ,  iï  s'embarque  ,  1  aa 
1107 ,  pour  la  Grèce ,  et  va  faire  le  si^ge  de  Buras*  Cette  expé- 
Jilion  l'occupe  •  l'espace  de  près  d*un  an,  H  y  perd  une  partie 
de  son  armée  ;  et  '  l'autre  étaW:'  en  tnauvais  état ,  il  est  réduit  à 
demander -hi^  paix.  £He^  sefàït  Vstn  M08  ,  au  mois  de  septembre  f. 
À  des  conditions  qui  humilient  la  fierté  de  Boémond.  Il  retourne 
en  Italie  pour  se  refaire,  et  travaille  à  rassembler  de  nouvelle^ 
forces  capables  de  réparei' le  mauvais  succès  de  sa  dernière  exp^** 
dition.  Mais  ,  l'an  iiiir,  lorsqu'il  est  près  de  se  rembarquer 
pour  la  Grèce  ,  il  tombe  malade  à  Cai^ose»  et  y  meurt  sur  la  fia 
de  fevFÎer.  La  pritices&e  Anne  ;  dans  Ik  Vie  de  l  empereur  Alexisj^ 
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3on  père  ,  trace  ainsi  le  portrait  de  Boémond  :  «  C'était  un 
«  prince  si  accompli  i  que  parmi  tous  ses  contemparairts  il  ne 
«(  le  cëdait  qu'à  Tempereur  Alexis.  Oui,  ce  monarque  était  le 
«c  seul  qui  le  surpassât  en.  éloquence ,  en  sagesse  ^  et  en  tous 
«  les  autres  dons  de  la  nature.  Certes  il  eût  été  pleinement 
«  invincible  ,  si  son  âge  et  son  ambition  ne  l'eussent  pas  comniis 
«  avec  mon  père.  «  Elle  dit  ailleurs  »  qu'il  surpassait  d'une 
«Tçoudëe  le  commun  des  hommes.  »  Boémond  eut  de  son  ëpouse, 
qu'on  qualifiait  de  reine  comme  toutes  les  filles  de  France  , 
deux  fils.;  Jean,  mort  dans  l'adolescence  avant  son  père,  et 
Boe'mond  qui  suit. 

II.  BOÉMOND  II- 

1 1 1 1 .  BoéMoxo  II ,  fils  de  Boe'mond  I ,  et  de  Constance  ,  ré 
Fan  1 107^  succéda  à  son  père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  la  rt- 
gence  de.Tapcrède,  prince  de  Galilée ,  qui  gouverna  sagement , 
mais  trqp  peu^  de  tcms,  l'état  de  son  pupille.  Ce  régent  étant 
mort  le  o  aécembre  1112,  fut  remplacé ,  dans  le  même  emploi , 
par  son  neveu  Roger,  fils  de  Richard,  sénéchal  de  la  Ponille  , 
et  mari  4'Hodierne,  sœur  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem» 
Roger  y  l'an  1119,  voyant  la  principauté  d'Anliochç  .^liiaquéc  p.-  r 
une  armée  de  turcs  et  d'arabes  »  sous  la  poRd^ite  de  D^olde- 
quin  9  sultan*  de  Damas ,  à  qui  le  succès  de  ses  armes  mérita  le 
surnpKi  de  Gxzi  ou  de  Conquérant ,  appela  à  son  secours  Bau* 
douin  II;  roi  de  Jérusalem,  Joscelin  de  Courtenai ,  comte 
d'Edesse ,  et  Pons ,  comte  de  Tripoli ,  avec  lesquels  il  marcha 
contre  ces  infidèle^.  Mais  leur  ayant  livré  bataille  ,  il  périt  en 
les  poursuiy^,t  ^ims  une  retraite  qu'aïs  avaient  feinte.  Sa  veuve 
se  ren;Laria.ayçc]tlèrbrandde  Her^ts ,  d«|pit  çUe  eut  un  fiJU  nommé 
glanasses.,  qui  devint  connétable  <}ç  Jérusalem.  Le  jeune  Boé- 
moa4  était  cependant  élevé  /sous  les  yeux  de  sa  mère  à  Ta- 
repte^  dans  la  PouilJLe,  dont  il  tenait  la  principauté,  de  son  père 
et  de  son  aïeul.  Le.tr.oi  deJérusal^x^t,  voyant  alors  celle  d* An* 
tioche,  comme  vacante ,  la  mit  sou^  sa  main ,  et  1^  réunit  à  son 
royaume.  Mais .^pémond  étant  venu  en  âge. de  puberté»  se  reudit 
fij^  Syrie,  et  réclama  la  successioa  de  son  père.  Ce  voyage  ne 
peut  être  antérieur  à  1'^  ^}^^^  oàr  on  voit  un  diplôme  de  ce 
prince  y  daté  du  mois  de  janvier  de:ran  du  monde,  selon  les 
Grecs ,  6654  (  1 1 26  de  J.-C.) ,  par  l,cqt)el  il  donne  à  Nil ,  abbé  de 
Carbon,  le  monastère  de  Saint -Barthélemi  de  Tarente,  fondé 
par  sa  mère ,  qui  n'était  plus  alors  au  monde.  (  PauL  yiEfntl. 
Sàrior.  Uist.  Carbon,  Mon.).  Le  roi  de  Jérusalem /pour  con- 
cilier les  intérêts,  de  Boémond  aV^c  les  siv^ns,  lui  donna  sa  fille 
Ai<ix  en  mariage ,  et  l'investit  de.  la  principauté  d'Antioche.  Roë« 
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mond  servit  son  beau-père  avec  zèle  dans  toutes  les-  occasions. 

I/an  1  i3o  y   le  prince  d'Antioche.,  le  comte  de  Tripoli  et  celui 

d'£desse ,  ayant  réuni  leurs  forces  le  7  du  mois  de  décembre  , 

marchent  contre  Damas  ,  qu41s  avaient  dessein  de  surprendre. 

Mais  leurs  gens  s' étant  dëbandëfi  pour  faire  le  pillage  dans  la 

campagne ,  ils  sont  euK«mêmes  surpris  par  le  suHan ,  et  mis  en 

faîte  avec  une  perte  considérable.  L'année  suivante  fut  encore 

plus  funeste  à  Boémond.  Après  avoir  «signalé  sa  valeur  au  sièg;e 

de  Capharda,  il  engagea  témérairendeat ,  au  mois  de  février, 

une  bataille  contre   Rodoam ,  sultan  d'Alep,  près  d'Athareb, 

dans  un  lieu  dit  le  Pré  des  Manteaux,  il  y  périt^  à  T'àge  de 

vingt -quatre   ans,  après  avoir  été  lâchement  abandonné  des 

siens.  Cette  perte  causa  des  regrets  bien  mérités*  Boémond,  en 

effet,  suivant  le  portrait. que  trace  de  lui  Guillaume  de  Tyr 

(L.  XIII,  Ci  26 )•« tétait  un  prince  iaccompH  pour  les  qtisâités  du 

corps  et  >ie  l^espsit^  Son  cadavre ,  celon  Remufitld  de  Salërnc  , 

{apud Murât.  Scrff^*' liaL  ,  t*miij.co/.  fBy),  fut  trouvé  sans 

t}le,  et  inhui3afé:âut'mona«tèl'e'deNotre''Dame)  près  du  ^aint- 

Sepulcre.  «Sa  veure,  d«^t  il  laiàsâ  une^lle,  nommée  Cons^tancc , 

voulut   prendre   )a   réçencede  la  principauté*    Mais  elle  fut 

cKassée  par  lé  roi'Baudouiik'^"SOTi  père,  qui  s'enspàra  nue  se- 

condetfois  d'Antioehe'«tde  ses*  dépendances.  Alii  lit  ses  efforts 

pour  s'y  rétablir.  Elle  ^t  alliance  pour  cet  e^t  avec  Pons>  comte 

àc  Tripoli  ,  et  Joicelin  le  jeune,  comte  d'Ëdesse.  Mais  Foulques 

d'Aoj'ou,  sendre  du  roi  Bandonîn  ot  son -successeur  désigné, 

ajrant  défait  le  premier,  prit  posseirston  de  la^princtpa^^  d'Ân-^ 

tioche,  doftt'il  donna  ensuite  U  gourerneâiénl)  â^'Heuaud^Mat}-^ 

fl^er,  seigneur  de  Ma rga t.  ï^kr^  équitable  toutefoû  qiiè  Baudouin, 

auquel  il  succéda  la  m^ème  annie^  il  ne  se  regardât  qiie  tàmmc 

régent  des  états  de  k  jecifief'GQlkVsDlanei;.  De»  qu'elle^  )comm«ençft 

a  sortir  de  TenfaBce^'il  pensif  »lés  iuttttttârir  ift  à  4a(^rier|  ce 

qa*il  exécuta  de  la  manière  q^  mt;  ^  -  *  ^       ^  - 1-  i 

m.,  BAIMOND  MP  CONSTANCE. 

4  L'an  ii5&.,  Raimo^d,  fiW.puiné  deGi^Haume  VII,  comte  de 
Poitiers  ,  et  de  Philippe  de  Toulouse >. ma jadg^ni Syrie  par  le  roi 
Foulques ,  devint  prince  d' Antibohe  par  soamariaçe  avec  la>  jeune 
Constance  f  elle  n'était  eependd(nt  pas^éncoire  nubile  ,  comme  l'a 
remarqué  Guillaujme.deTjr  (L.  xvi ,  c.  20),  étant. née  ver^  le 
commencement  de  1 127.  Jlsaimond  e4)ait  en  Angleterre  à  ia  cour 
de  Henri  I ,  qui  Tavait  créé  chevalier,  lorsqu'il  reçut  l'ambassade 
qui  venait  lui  ofirir  la  main  de  la.  prineesse. qu'on  lui  destinait,  et 
la  souveraineté  qui  devait  être  le  prix  de  cette  alliance*  Mais  îl 
savait  dans  la  personae  de  Roger ,  duc  de  la  Fouille  ;  un  rival 
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qui  prétendait  succéder  par  droit  de  parente  à  Bocfmond.  Infor*- 
mé  de  la  pre'férencc  qu'on  donnait  a  Raimond,  le  duc  lui  fît 
tendre  des   embûches   dans   tontes  les  villes   maritimes  de   la 
Fouille  y  comptant  que  ,  s'il  pouvait  le  prendre  ,  il  viendrait   à 
bout  y  avec  la  rançon  qu'il  en  tirerait ,  de  gagner  des-  snffrages^ 
pour  le  supplanter.  Raimond  s'attendait  aux  pièges  que  Roger 
lui  préparait.  Pour  les  eViter  ,  il  prit  le  parti  de  se  déguiser  en 
simple  pèlerin  du  dernier  ordre  ,  marchant  tantôt  à  pied  ,  tantôt 
sur  un  mauvais  cheval ,  et  faisant  aller  par  pelotons  au  loin , 
devant  et  derrière  lui  ,  les  gens  d^  sa  suite.  Il   traversa  de   la 
sorte  l'Italie  sans  être  reconnu ,  et  aborda  sans  danger  ^u  port 
d'Antioche  y  où  il  fiibt  reçu  avec  de  grandes  démonstrations    de 
yoie  par  ceux  qui  l'avaient  appelé.  Mais  Alix,  veuve  deBoéiiiond, 
qui  y  après  avoir  été  chassée  d'Antioche  par  le  roi  Bauddnin ,  s'é^ 
tait  retirée  à  Laodicée  y  qui  faisait  partie  de  son  douaire  ,   était 
rentrée  dans  cette  ville  »  et  y  .aidait  pris  en  main  le  timon   des 
affaires,  dont  elle  n'était  pas  d'humeur  à  se  dessaisir  Le  patrîar* 
che  Rmoul  était  à  la  tête  de  son  parti  tiaimond,  pour  le  gagner, 
fut  obligé  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  ,  an  moyen  de  quoi 
il  fut  adnûs  dans   Antioche  et  conduit  à  la  cathédrale ,  où   le 
mariage  projeté  se  fît   avec  graqde  solennité.  -  Raimond  ,  dit 
Guillaume  de  Tyr  (L.  xiv^  c.  il^)  ^  qne  nous,  abrégeons  f  était 
un  prince  de  la  taille  la  plus  avantageuse  ;  beau  dei  visage  ,  et 
par&itement  bien  pris  dans  toutes  les.  parties  de  son,  corps;  I! 
était ^  aj;oute-t-il  9  dans  l'adolescence,  et  n'avait  encore  que  le 
poil  follet  aux  joues  •:  AdoJescens  vix  prima  tnalas  vèstilits  In- 
uugiiie.  CoQxment  accorder  ces  dernières  paroles .  aviecî  l'âge  de 
57  aub  que  donue.  à  Raimond  l'historien  de  Languedoc ,  préten* 
dant  qu'il  était  né  l'an  1099,  à  Toulouse,  lorsque  aon-père  était, 
maître  de.c^tte  ville  ?  Cependant  l'is^ipereur  Xean  Cornue ne,^  qui 
se  reg^rdftil.  jcoijune.  mztrmïx  d'Antioche ,. trouvait  fort  mauvais, 
u'on  eût  disposé  de  cette  principauté  sans  sob  ày'i^  en  /aveur 
'un  prince  étranger.  Après  avoir  fait  des  préparatifs  de  guerre 
pendant  un  an^  il  passa  rHellespodt:,  l'aù  î  iS^  ,  avec  une  armée 
formidable ,  entra  dans  la  Cihcie  qu'il  subjugua  sans  peine  ^  et 
vint  mettre  le  siège  devant  AntioCfhè.  Apres  une  assers  h)nguc^ 
résistance  y  Raimond,  parle  conseil  des  seigneurs  qui  étaient 
avec  lui ,  va  trouver  l'empereur  dans  son  camp  -,  lui  fait  hom- 
mage d'Antioche  ,  qu'il  promet  de  lui  livrer  à  grande  et  à  petite 
force  ,  'et  9'engage  même  à  la  lui  abandonner  en  toute  propriété, 
a'il.peutle  rendre  maître  de  Césarée  ,  d*Al0p  et  de  leurs  dépen- 
dances. L'enipereur  satisfait  donne  à  Raimond  l'investiture  de 
sa  principauté  ,  fait  arborer  son  pavillon  sur  la  plus  haute  tour 
d'Antioche,   et  ramène  son   armée  en  Cilicie  pour  y  passer 
l'hiver  qui  était  proche.  II  revient  au  priutems  saiyant ,  comme 
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il  l'avait  promis ,  pour  Ëiire  le  siëge  de  Ce'sarëe.  Le  prince  d'An- 
tioche  et  le  comte  d'£desse  lui  amènent  des  troupes  devant  cette 
place.  Mais  au  lieu  de  seconder  ses  efforts  ,  ils  passent  le  tcms 
a  jouer  et  à  se  divertir.  L'empereur  ^  indigne  de  cette  conduite^ 
traite  avec  les  assiégés  pour  une  somme  considérable  <ju'ils  lui 
offrent,  lève  le  siège ,  et  se  rend  avec  ses  fils  et  son  armée  à 
Ântiocbe ,  où  il  faii  son  entre'e  à  cheval ,  accompagné  du  prineç 
et  du  comte  ,  qui  tiennent ,   à  pied  ,  les  rênes  de  son  cheval. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fait,    s'étant  avisé  d'exiger  de  Rai- 
mond  qu'il  lui  livrât  le  château  pour  y  mettre  garnison  ,   il 
excite  par  là  une  sédition  qu'il  ne  peut  appaiser  qu'en  se  désis- 
tant de  sa  demande  et  en  sortant  de  la  ville.    Raimond  et  le 
comte  d'Ëdesse  viennent  le  trouver   dans  son  camp  pour  lui 
faire  des  excuses  qu'il  admet ,   du  moins  en  apparence  }    après 
quoi  il  reprend  la  route  de  Constaptinople.  L'an  1142  9  il  re- 
vient en  force  dans  la  Syrie ,  sur  lés   pressantes  sollicitations 
<iu  prince  d'Aatioçhe  ,  dont  le  pays  était  ravagé  par  les  Turcs, 
Il  assiège  )  le  sS  septembre  ,  cesiniidèles  dans  une  ville  nommée 
Gaastpar  Guillaume  de  Tyr,  et  lorsqu'il  est  près  de  prendre  la 
place ,  il  mande  à  Raimond  qu'à  son  retour  il  ait  à  lui  livrer  , 
suivant  leurs  conventions,   sa  capitale  avec  le  château.   Rai- 
mond se  tire  d'aftaire  en  lui  envoyant  le  patriarche  et  les  prin- 
<^ipaai  de  la  ville ,  qui  lui  déclarent  que   Raimond ,    de  sou 
propre  et  privé  mouvement ,  n'a  pu  lui  soumettre  une  souverai- 
iiete^ai  appartenait  à  sa  femme  ^  et  que  si  les  deux  époux  persis- 
^eo/ à  mamtenir  le  traité  ^  ils  sont  disposés  à  les  chasser  l'un  et 
loutre,  et  à  se  donner  un  nouveau  maître.  L'empereur,  sur 
cette  déclaration  *  ravage  les  environs  d'An  tioche  ;  après  quoi 
i|  ramène  son  armée  en  Gilicie  ,  où  il  meurt  aU  mois  d'avril  de 
'année  suivante.  Il  eue  dans  son  successpur  un  vengeur  ardent. 
l^anii^^^  l'empereur  Manuel  Comnène  fait  partir  une  flotte 
a^'cc  une  armée  de  terre  pour  aller  punir  Raimond  des   in- 
suites faites  à  son  père   devant  Antioche.    Plusieurs  victoires 
remportées  sur  lui  parles  Grecs  dans  le  cours  de  la  même  année, 
le  réduisent  à  se   rendre  à  Çonstantinople  pour  demander  la 
paix.  Manuel  refusa  de  le  voir  ,  qu'il  n'eût  été  auparavant  au 
tombeau  de  son  père  faire  une  sorte  d'amende  honorable.    IL 
ladmet  ensuite  a  son  audience  ,  et  reçoit  son  serment  de  fidé* 
litc'.  (Le  Beau.)  L*an  114B9  Raimond  vit  arriver  dans  sa  capi- 
tale Louis  le  Jeune ,  roi  de  France  ,  avec  la  reine  Eléonore,  sou 
^ouse  ,  et  nièce  de  Raimond.  La  réception   fut  magniHque  ; 
^ais  Raimond  n'ayant  pu  engager  Louis  à  lui  donner  du  se-  / 
cours  pour  se  rendre  inaître  de  Césarée  et  d'Alep  ,  ils  se  sépa- 
rèrent mécontents  l'un  de  l'autre.  L'an  1 149  ,  Raimond  fut  tué, 
'e  2j  )aia ,  dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée  ijçprudemment 
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contre  Noradin  y  sultan  d'AIep.  C'est  peut-être  sans  fondement 
qu'on  l'accuse  d'avoir  e'tjé  te  principal  auteur  de  l'affreuse  tra- 
hison des  Cil  retiens  de  Syrie ,  qui  obligea  les  croisés  de  lever 
le  siège  de  Damas.  11  eut,  de  son  m^ariage  deux  fils  et  deux 
filles i  Les  fils  sont  Boémond  qui  suivra,  et  Baudouin  mort 
dans  Teafance,  suivant  le  P.  Sébast.Paoli.  D'autres  disent  qu'é- 
tant passe  à  la  cour  de  Constantinople  ,  il  mourut  au  service 
de  Tempereur  Manuel  ,  en  1 174.  Les  filles  sont  Marie  ,  nom* 
me'e  None,  c'est*à-dirc  ëtrangère  ,  par  Nicetas,  et  Constance  , 
mais  mal  ,  par  le  continuateur  de  Sigebert,  laquelle  épousa  , 
)'an  1161  ,  Manuel  ,  empereur  de  Constantinople;  et  Philippe, 
mariée  à  l'empereur  Andronic  Comnène  ,  puis  à  Humphroi  de 
Thoron,  connétable  de  Jérusalem.  Raimond  était  d'une  force 
et  d'une  habileté  dans  l'art  militaire,  qui  l'ont  fait  nonuner 
par  Cinname  y  auteur  grec ,  un  second  Hercule. 

IV.  RENAUD  ET  LA  Ma  ME  CONSTANCE. 

T149.  Constance, après  la  mort  de  Raiqaond,  son  époux  ,  resta 
en  possession  de  la  principauté  d' A ntioctie  et  comme  propriétaire 
et  comme  tutrice  de  Boémond,  son  fils.  N'ayant  encore  alors  que 
2.1  ans ,  elle  n'était  pas  disposée  à' passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  viduité.  L'empereur  Manuel  lui  fit  demander  sa  main  poar  le 
césar  Roger  ,  veuf  alors  de  la  princesse  Marie  Comnène  ,  fille 
aînée  de  l'empereur  Jean.  Constance  donna  la  préférence  à 
Renaud  de  Chatillon  ,  seigneur  de  Krac  et  de  Montréal , 
dans  l'Arabie  pétrée ,  qu'il  avait  de  son  premier  mariage  avec 
Stéphanie,  fille  de  Philippe  de  Naplouse  ,  qui  fut  depuis  grand- 
maître  des  chevaliers  du  Temple.  Renaud  était  petit-fils  ,  par 
Henri  son  père  ,  de  Gautier  ,  seigneur  de  Châtillon-sur-Marne  , 
au  diocèse  de  Soissons  ,  et  d'Ermengarde  de  Choisi*  Sa  mière  , 
nommée  aussi  Ermengarde,  fille  d'Albéric  ,  dit  Payen  ,  sei- 
gneur de  Montjai ,  hérita  de  cette  terre ,  que  son  époux  joignit  à 
celle  de  Châtillon.  Renaud  avait  un  frère  aîné,  Gautier  II ,  avec 
lequel  il  était  venu  à  la  Terre-Sainte  eu  1 147  «  à  la  suite  du  roi 
Louis  le  Jeune  ,  et  qui  fut  tué  l'année  suivante  par  les  Turcs 
dans  les  gorges  de  Laodicée  ,  sans  laisser  d'enfants  d'Adèle  de 
Rouci ,  son  épouse  ,  fille  de  Hugues  Cholet ,  comte  de  Rouci  j 
un  autre  frère  nommé  Gervais  ,  qui  fut  chanoine  de  Reims  , 
et  une  sœur  ,  Elisabeth^  femme  de  Thibaut  de  Crépi,  seigneur 
de  Nanteuil-Haudouin.  Renaud  n'était  donc  pas  un  soldat  de 
fortune  ,  comme  le  prétend  M.  de  Vertot,  d'après  Guillaume 
de  Tyr.  Son  mariage  avec  Constance  se  fit,  non  l'an  1160  , 
comme  Ife  marque  Gilles  de  Roye  ,  mais  sur  la  fiii  de  l'anne'e 
1  i5a^  ou  dans  le  commencement  de  la  suivante  au  plus  tard. 
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(Sébast.  Paoli)  L'un  des  premiers  soins   de  Renaud,  devenu 

prince  d'Antioclie ,  fut  de  se  concilier  les  Pisans ,  qui  étaient 

alors  puissants  sur'  mer.  De  concert  avec  Constance  ,  il  leup 

donna  un  terrein  près  du  port  de  Laodicëe  pour  y  construira 

une  maison  vis-à-vis  de  celle  du  Temple.  Il  leur  en  donna  une 

autre  dans  Antiodie  même ,  avec  l'exemption  de  la  moitié'  des 

péages  dans  toutes  ses  terres.  Les  lettres  expédiées  à  ce  sujet 

sont  du  lo  mai  1 154*  (Ughelii  in  Archiep*  Pisan.  )  Renaud  tra-i- 

Tailla  aussi  à  se  ménager  l'amitié  de  l'empereur  Manuel ,  qui 

l'employa  contre  Tboros  ,  prince  d'Arménie  et  de  Cilicie  ,  qu'il 

défit.  Mais  voyant  que  Manuel  éludait  la  récompense  qu'il  lui 

avait  promise ,  il  alla,  pour  se  venger»  faire  une  descente  ea 

Vile  de  Chypre,  oii  il  fit  d'affreux  ravages ,  après  avoir  battu  les 

troupes  impériales.  Manuel  ne  laissa  pas  impimi  cet  acte  d'hos** 

tilité.  Il  avait  levé,  lorsqu'il  l'apprit,  une  armée  pour  entrer 

dans  l'Arménie.  Il  changea  sa  destination ,  et  la  conduisît  dans 

h  principauté  d'Antioche.    Renaud  ne  se  trouvant  pas  en  force 

poar  résister  à  un  monarque  si  puissant ,  vint  au  devant  de  lui 

en  Cilicie,  dans  l^état  le  plus  humilié,  la  tête  et  les  pieds  nus  , 

les  bras  découverts  jusqu'au  coude,  la  corde  au  cou,  suivi  du 

peaple  d'Antioche ,  et  par  ce   moyen   il  obtint  son  pardon. 

Oaillaume  de  Tyr  (  L.  xviii ,  c;  i,)  fait  entendre  que  Renaud  se 

trouva  nécessité  à  cette  bassesse  par  la  crainte  du  patriarche^ 

d'intioche ,  qui ,  pour  se  venger  des  mauvais  traitements  que 

Aeoaad  lui  avait  fait  essuyer  quelque  tems  auparavant,  avait 

promis  à.  l'empereur  de  le  livrer  entre  ses  mains  avec  la  place. 

Âlanael  fit  ensuite  son  entrée  dans  Antioche ,  où  il  fut  reçu  avec 

grand  appareil.  Il  en  partit  après  avoir  reçu  l'hommage   dé 

Aenaad ,  qu'il  laissa  ainsi  paisible  possesseur  de  ses  états.  Mais 

ceioi-ci  en  demeurant  soumis  à  l'empire ,  ne  resta  pas  en  paix 

vis-à-vis  des  Sarrasins.  Il  fit  diverses  entreprises  contre  eux,  dans 

la  dernière  desquelles  il  fut  fait  prisonnier  le  a3  novembre  1 160^ 

près  de  Maresie ,  par  Megedin ,  gouverneur  d'Alep.  Sa  captivité 

fut  de  seize  années ,  au  bout  desquelles  il  recouvra  sa  liberté 

moyennant  une  forte  rançon.  La  princesse  Constance  étant  morte 

dans  cet  intervalle,  Renaud,  à  son  retour,  se  remaria,  vers  l'au 

1176,  avec  Ëtiennette,  princesse  de  Montréal  et  de  Krac,  veuve 

de  Humphroi  II ,  seigneur  de  Thoron ,  connétable  de  Jérusalem. 

L'an  I  io5 ,  Saladin ,  pour  se  venger  des  pertes  fréquentes  qu  il 

lui  Élisait  essuyer ,  vint  l'assiéger  dans  le  château  de  Krac ,  au 

milieu  des  fêtes  qu'il  donnait  pour  le  mariage  de  Humphroi  de 

Thoron,  lll*  du  nom,  son  beau-fils*,  avec  Isabelle ,'  sœur  cadette 

de  Baudouin,  roi^de  Jérusalem.  Krac^  (l'ancienne  Pétra)  situé 

dans  l'Arabie  Pétrée,  sur  le  Carmel  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

avec  la  célèbre  montagne  de  ce  nom ,  était  composé  d'une  ville 
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et  d'une  citadelle,  regardée  comme  la  plus  forte  place  de  l'Orient. 
Saladin  emporte  la  ville  »  mais  il  est  arrêta  sur  le  pont  qui  la 
îoiul  à  la  citadelle  par  un  seul  chevalier  (nomme  Iven)  dont  la 
Insistance  donna  le  tems  de  rompre  par  derrière  lui  cette  commu- 
nication. Saladin  s'ohstine  à  vouloir  &ire  combler  le  fossé  c|ui 
entoure  le  château  pour  arriver  aux  remparts.  Pendant  ce  travail» 
qui  fut  long  et  pénible ,  arrive  un  renfort  considérable  que  le  roi 
de  Jérusalem-  envoyait  aux  assiégés.  Saladin  est  obligé  de  lever 
le  siège  ^  et  quelque  tems  après  les  Chrétiens  obtiennent  de  lui 
tine  trêve  dé  quatre  ans.  Mais ,  au  préjudice  de  ce  traité,  Renaud, 
l'an  iiS6,  (Nangis. )  surprend  une  caravaoe-de  p^erins  musi^l* 
manflj,  et  la  met  aux  fers«  Saladin  se  récrie  à  la  perfidie.  11  avait 
tort|  suivant  un  habîlç  moderne,  parce  qu'il  avait  violé  le  premier, 
ditr»il ,  la  trêve  en  donnant  ordre  à  ses  émirs  d'envoyer  paître 
leura  troupeaux  sur  les  terres  des  Francs,  à  la  veille  d'une  abon- 
dante moisson.  (  Paçiaudi ,  mem  dé  Grart'Afaestri  delF  ord, 
JerosoL  »  T.  Il,  p.  i56.)  Mais  le  critique  a  oublié  de  fournir  la 
preuve  de  ce  fait  ignoré  de  tous  les  modernes ,  et  que  nous  ne 
trouvons  dans  aucun  ancien  monument.  <y)uoi  qu'il  en  soit,  sur 
le  refus  que  fait  Renaud  de  rendre  les  prisonniers ,  le  sultan 
reprend  les  armes ,  et  jure  de  ne  point  les  mettre  bas  qu'il  ne 
se  sOit  rendu  maître  de  Jérusalem.  11  tint  parole.  La  victoire  de 
Tibériade,  qu'il  remporta  au  mois  de  juillet  1187,  lui  assura 
cette  conquête.  Renaud,  fait  prisonnier  à  cette  journée,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  est  amené  au  vainqueur  avec 
les  plus  distingués  de  ceux  qui  eurent  le  même  sort.  Saladin 
l'accable  de  reproches ,  et  lui  donne  l'option  de  se  faire  maho- 
métau  ou  de  périr.  Renaud  préfère  généreusement  le  dernier 
parti,  et.le  sultan,  d'un  coup  de  cimetère,  lui  abat  la  tète,  Albénc 
4it  q^e  de  son  mariage  avec  Constance  il  eut  troia  filles ,  dont 
)a  première  épousa  Manuel,  empereur  de  Coustantinople,  quelle 
fit  père  d'Alexis  ;  la  deuxième ,  nommée  Agnès ,  devint  remme 
de  fiéla  II ,  roi  de  Hongrie ^  et  Alix,  la  troisième ,  fut  mariée  à 
Azzon  Yl,  marquis  d'Est.  A  l'égard  de  la  première  il  est  certain 
qu'elle  venait  du  premier  mariage  de  Constance  avec  Raimond, 
coqaoie  Nieetas  (i/i  Manuel^  L.  m  ,  c.  5,(  et  Guillaume  de  Tjr 
(L.  xviii ,  c.  5oy  5i  ^  L.  XIX  /G.  II ,  )  le  disent  formellement. 

V.  BOÊMOND  III. 

Il  65.  BoÉMOMD,  surnommé  le  Bambe  ou  l'Enfant  par  les  uns, 
le  BiiuBE  ou  le  Bègue  par  les  autres  ,  fils,  de  Raimond  et  de 
Constance  ,  succéda ,  1  an  1 165 ,  à  sa  mère  dasM  ia  principautt»' 
d'Antioche.  L'époque  de  son  intronisation  est  prouvée  par  une 
de  ses.  chartes  de  l'an  1172  ,  où  il  compte  cette  année  pour 
le  9«  de  son  régne.  (Sébast.  Paoli«)  La  même  année  1 165  »  2*.  du 
régne  d' Arnaud ,  suivant  Guillaume  de  Tyr  ^  Boémood  s'étant 
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joint  sn  comte  de  Tripoli ,  ma  prince  d'Armënié,  ef  à  d'autres 
seigBeurs  ,  ils  marchent  ensemble  à  la  tête  de^lenrs  troapes  ait 
secours  dn  château  de  Harenc  i  aasiëgé  par  le  sultan  Noradin» 
A  la  vue  d^unc  si  belle  arm^e ,  le  sultan  qni  aTait  été  nouvelle* 
meut  battu  dans  le  comté  de  Tripoli ,  prit  le  parti  de  lever  le 
liège  et  de  se  retirer  plutôt  que  de  s'exposer,  tn  combattant, 
t  une  nouvdle  défaite.  Ils  attaquèrent  en  désordre  Tennemi 
dans  sa  retraite,  et  l'a jant obligé  de  faire  volte-face  ,  ils  furent 
Bientôt  mis  en  déroute  •  et  devinrent  lejonet,  ditOmillaume  de 
Tyvy  de  ceux  dont  (pielques  moments  auparavant  ils  avaient 
ete'  la  terreur^  Dans  ce  combat ,  si  l'on  peut  Fappeler  ainsi , 
Boëmond ,  le  comte  de  Tripoli  yJosceHuy  lils  dn  comte  d'Edesse  , 
et  grand  nombre  d'antres  seigneurs  ,  furent  faits  prisonniers  et 
conduits  aju,  chÂtean  d'Alep.  Ce  désatre >  arrivé  le  lo  août,  fat 
raivi  de  la  prise  de  Harene  et  de  la  plupart  des  plaoes  dppar-» 
teiuntes  à  Do^ond.  Ce  jprince  recouvra  sa  liberté  Tauttée  sdi- 
vante,  par  les  soins  du  roi  de  Jérusalem*  Boémond  ne  se  piqnait 
pas  d'une  rigoureuse  probité.   L'an  ii83  on  environ  ,  ayant 
atdré  dans  sa  capitale  Rupin ,  jprince  d'Arménie,  sous  prétexte 
d*ttne  entrevue ,  il  l'arcéte  prisonnier  contre  le  droit  des  gens  » 
el  exige  l'hommage  de  lui  pour  prix  de  sa  liberté.  Sur  son  i^fus 
i\  entre  dans  l'Arménie  où  il  se  rend  maître  de  plusieurs  plaers. 
IftaisiL  iant  qae  Lîvon ,  frère  .ou  consin  de  Rupin ,  Tait  repoussé 
à  soA  tùtkT,  puisqu'il  fut  obligé  de  relâcher  ce  dernier.  L'an  f  1B7 , 
«près  ia  prise  de  Jérusalem ,  Boémond  et  son  peuple  se  d^fao^ 
Dorèrent  par  ha  trait  de  barbarie  dent  il  n'y  avait  point  d'exem- 
ple parmi  les  infidèles.  Saladin  avait  renvoyé  un  grand  ibombre 
de  prisonniers  à  la  prière  de  leurs  femmes,  qaî ,  Rivées  d'eux , 
se  voyaient  exposées  à  périr  de  misère  avec  leurs  petits  enfants» 
Conduits  par  une  escorte  que  leur  avait  donnée  ce  prince,  sur 
les  terres  aAoïtioche  ,  au  lieu  dy  être  accueilli^  charitablement 
comme  des  frères  y  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  fbrmées. 
On  fit  plns>  on  les-  chassa  du  territoire  y  on  les  poursuivit  les 
armes  à  la  main  ,  on  leur  enleva  jusqu'à  leurs  habits  ,  et ,  sans 
respecter  ni  Tige  ni  le  sexe ,  on  laissa  nus  dan^  les  campagnes 
les  bommea,  les  femmes  et  les  filles.  Une  femme  se  voyant 
arracher  le  peu  de  vivres  dont  elle  nourrissait  son  en&nt  qu  elle 
tenait  entre  ses  bras ,  le  jeta  furieuse  dans  la  mer ,  en*  acdca-» 
blant  de  malédictions  le  comte  Boémond  et  ses  sujets.  ^  f^ie  d» 
Saladin,  )  L'an  1 188  ,  Saladin  entre  dans  la  principauté  d'An^ 
tioche  y  où  il  prend  jusqu'à  26  villes  ,  sans  oser  néanmoins  at* 
taqaèr  la  capitale.  (  Janna.  )  D'autres  prétendent  qu'il  en  fit  le 
siège ,  mais  qu'ensuite  il  le  leva  moyennant  une  somme  d'argent 
qoe  le  patriarche  d'Antioche  lui  offrit.  La  mort  de  l'empereur 
Frédéric  ,  arrivée  en  Cilicie  le  10  juin  1190,  comme  il  venait 
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au  recours  .de  la  terre- sainte  ^  jete  uù  grand  demi  parmi  les 
Chrétiens  de  Syrie.  Boéiniond>  sur  la  nouvelle  de  cet  évënement, 
partit  arec  le  patriarche  pour  allée  trouver  Frédéric ,  fils  de 
£é  prince ,  et*  l'amena  avec,son  armée  dans  Antioche  ,  où  il  fut 
reçu  avec  solennité'.  Frédéric,  pari  son  conseil ,  y  séjourna  jus- 
qu'à l'arrivée  du  marquis  de  Alpntferrat ,  qui  faisait  alors  le 
fiiége  d'Acre.  Boémond  s'embarqua  l'année  suivante  avec  le  roi 
de  JérusaleQi  pour  aller  eu  Chypre  ^u  devant  de  Richard  I ,  roi 
d'Angleterre ,  qui,  venait  de  conquêrhr.  cette  ile  sur  le  despote 
Isaac  Comnène^  Richard  ,  après  avoi^  lait  lier  Isaac  avec  des 
.chaînes  d'argent^  Iç  remit  à.Boemond  pour  le  conduire  à  Tri- 
poli. (  Beneà*  Petrob^  )  Boémôud, conservait :toujoàcs'  sou  ca- 
ractèr:e*  L'aa  1 1 94  ,  sur  quelques*  démêlés  qui  s'élevént  entre 
lui  et  Livon ,  prince  d' Arménie  ,•  il  a  recours  à  la  même  super- 
cherie dont  il  avait  usé  envers  àon<  prédécesseur ,  et  veut  le  sur- 
prendre dans  une  oonÈ&rence  qu'il  hu  avait  fait  proposer.  Mais 
il  fui  pris  lui-même  au  .piège  et  conduit,  prisonnier  en  Armé- 
nie. Sa  délivrance  lui  coûta  cHer;  il  ne  l'obtint  qu'à:  des  condi- 
tions dures  et  humiliantes.  Cependant  il  y  eut  entre  ces  deux 
princes  une  réconciliation  sincère.  Car,  Tan  1200,  après  la 
J9ort  de  Raimond  ^  son  fils  aine ,  Boémond  désigna  pour  son 
successeur  Rupin  ,  fils  de  Livon  ,  et  lui  fit  prêter  serment  par 
ses  sujets.  Boémond ,  son  2*^  fils  ,  et  régent  de  Tripoli ,  en  prit 
occasion  de  se  révolter ,  déclara  la  guerre  à  son  père  |  et  le  chassa 
d' Antioche  avec  le  secours  des  Templiers  et  des  Hospitaliers.  Mais 
bientôt  il  est  abandonné  de  ses  alliés ,  et  le  père  rétabli  par  leurs 
soins.  (Mansi.)  Cet  événement  avait  été  précédé  de  la  mort  de 
Jtlenri ,  roi  de  Jérusalem ,  arrivée  l'an  1197.  Boémond  Payant 
apprise  9.  se  rendit  en  cette  capitale  avec  les  autres  princes  dn 
royaume  pour  lui  donner  un  successeur.  L'élection  tomba  sur 
Amauri  de  Lusignan ,  et  Boémond  en  donna  avis  à  la  ville  d' An- 
tioche par  le  moyen  d'une  colombe.  C'était  un  usage  emprunté 
des  Sarrasins.  Car  leur  coutume  est,  dit  Arnoul  de  Lubek  ,(C/tron. 
Slav^Là,  v»  c.  5  >  )  lorsqu'ils  se  mettent  en  voyage  pour  quelques 
affaires  y  d'emporter  ^avec  eux  de  leur  logis  des  colombes  qui 
ont  des  œufs  ou  des  petits  nouvellement  éclos  ;  et,  s'il  leur 
arrive  ou  s'ils  apprennent  dans  la  route  quelque  événement  dont 
il  importe  ,  soit  à  leur  famille  soit  à  leut  patrie  ,  d'être  infor- 
mée promptement ,  ils  le  leur  mandent  par  une  lettre  qu'ils  atta* 
chent  proprement  sous  le  ventre  de  ces  colombes  qui ,  relâchées , 
ne  manquent  pas  de  revoler  à  tire  d'aile  vers  leurs  n^ds.  L'an 
1201  fut  le  terme  dos  jours  de  Boémond  III.  il  avait  épousé 
trois  femmes  y  qu'il  répudia  successivement  ^  1  **.  OaGUEiLiiEusE , 
lille  du  seigneur  de  Harenc  ^  qui  lui  donna  les  deux  fils:  dont  on 
vieAl;  de  parler;  2®. ,  l'an  u8o,  Irèms  ou  THionoRAComaène, 


DES  PRINCES  LATINS,  OU  FRANCS  B  ANTIOCHE.       85 

Bommëe  par  d'autres  Esine  ou  Estike!  ,  nièce  de  rempercur 
Manuel  dont  il  eut  une  fille  ,  nommée  Constance ,  qu'il  relëgua , 
Fan  1181,  en  Romanie  avec  sa  mère,  pour  épouser,  3**.  Si- 
bylle ou  Isabelle  ,  dont  il  eut  Alix ,  marie'e  à  Gui  y  seigneur 
de  Giblet.  Ce  5*.  mariage  de  Boëmond  lui  attira  une  cxcom- 
manication  dont  il  se  vengea  sur  le  patriarche  et  son  clergé 
(pi'il  persécuta.  A  Sibylle  ,  Boémond  substitua  une  concubine  , 
nommée  Isabelle  ,  dont  il  lit  vendre  le  mari  aux  Mezeaux  (  Lé-* 
preax  )  et  qui  le  fît  père  de  Guillaume ,  mort  sans  enfants ,  et 
ae Boémond,  qui  épousa  la  fille.de  Pluvian,  sire  de  Boutron. 
M.Expiilidonne  encore  à  Boémond  ill,  une  fille  nommée  Arsinde, 
mariée ,  dit-il,  à  Gui  II ,  sire  de  Gueidan^  en  Provence ,  dont  il  ne 
nomme  point  la  mère.  {Y  oyez  Aimer i,  patriarche  cCAntioche.) 

VI.  BOÉMOND  IV,  DIT  LE  BORGNE. 

1201.  BoEMOi^D  IV,  surnommé  le  Borgne  pour  avoir  perdu 
un  œil  dans  une  affaire  près  du  Mont-Liban ,  fils  de  Boémond  III 
et  d'Orgueilleuse ,  régerit  du  comté  de  Tripoli  depuis  la  mort  de 
Raimond ,   son  aîné  ,    s'empara  de  la  principauté  d'Antioche 
après  le  décès  de  son  père , .  au  préjudice  de  Raimond  Rupin , 
son  pupille  et  son  neveu.  Non  content  de  celte  usurpation  ,  il 
Joignit  par  une  autre  le  comté  de  Tripoli  à  ses  étals  d'Anlioche, 
«V  par  là  dépouilla  entièrement  Raimond  Rupin.  Ces  violences 
(lemandaieùt  un  vengeur.   L'an  i2o5 ,  Livon  ,  roi  d'Arménie  , 
pit)c&e  parent  de  Raimond  Rupiti ,  enlève  Antiocbe  ,  le  1 1  no* 
vembre,  jour  de  S.  Martin  ,  à  Boémond  ^  mais  elle  est  reprise 
trois  jours  après.  L'an  1204»  Mane,  comtesse  de  Flandre,  étant 
venue  à  S.  Jean  d'Acre  dans  l'espéranoe  d  y  joindre  Baudouin  , 
son  époux ,  fioémond  vient  I9  trouver  pour  lui  apprendre  que 
Baudouin  est  empereur  de  Constantinople  ,  et  lui  fait  hommage 
de  sa  principauté  ,  comme  d'une  dépendance  et  d'un  ancien  fief 
de  l'empire.  (  Albéric.  )  Son.  dessein  était  de  s'assurer  par  cet 
acte  de  soumission  l'appui  du  nouvel  empereur.  -,  L'événement 
ne  répondit  pas  à  ses  vues.  L'an   1206,  Livon,  d'intelligence 
arec  le  patriarche  «t  les  bourgeois  d'Antioche ,   se  rend  une 
seconde  fois  maître  de  la  ville.   Raimond  Rupin  qui  Taccom* 
pagnait,  est  investi  de  la  principauté  d^Antioche  parle  patriarche, 
après  avoir  rendu  l'hommage-lige  à  ce  prélat.  Il  reçoit  .ensuite 
l'hommage  de  toute  la  noblesse  du  pays.  Nous  avons  la  lettre 
que  Livon  écrivit  au  pape  Innocent  III ,  pour  lui  faire  part  de 
ces  agréables  nouvelles.  Raimond  Rupin   demeura  possesseur 
de  la  ville  d' Antiocbe  l'espace  d'environ  trois  ans.   Mais  l'an 
ï2o8,  une  sédition  excitée  par  le  patriarche  qui  voulait  proba- 
blement rem.«ttre  la  place  au  roi .  d'Arihénie ,  donna  occasion  à 
Boe'mond  d'y  rentrer.  Il  avait. toujours  conservé  là  citadelUe.  A 
U  faveur  du  tumulte  il  entre  avec  sa  garnison  dans  la  ville  , 
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vient  ft  bout  facilement  des  bourgeois,  arrête  le  patriarcbe  et 
le  jette  dans  une  prison  où  il  lui  iit  souffrir  plusieurs  tourments^ 
Boemond  restatnaitre  d'Antioche  jusqu'en  1 2 16,  (ju'elle  fut  rendue 
à  Raimond  Rupin  par  la  trahison  du  sënëcbal  de  cette  princi-> 
pauté.  Mais  trois  ans  après^Boëmond  la  reprit  par  les  intelligences 
qu'il  avait  pratiquées  avec  Guillaume  Farabel ,  l'un  des  premiers 
de  la  ville.  Raimond  Rupin  dans  sa  disgrâce  alla  trouver  Livon, 
roi  d'Arménie  ,  dont  il  était  regardé  conmie  l'héritier  présomptif. 
Mais  ce  prince  moribond  alors  loin  de  loi  donner  asile  le  chassa 
de  sa  présence  >  et  transmit  par  testament  sa  succession  à  sa 
fille.  La  mort  de  Livon  suivit  de  près  cet  affront*  Exclus  de 
deux  souverainetés  qui  lui  appartenaient  de  droit,  Raimond 
Rupin  se  rendit  auprès  du  légat  Pelage ,  qui  faisait  le  siège  de 
Damiette  à-  la  tête  des  croisés  >  pour  l'engager  à  le  mettre  en 
possession,  de  celle  qui  venait/ ae  vaquer.  Pelage  lui  donna  des 
troupes  avec  lesquelles  il  se  fit  recevoir  dans  Tharse.  Mais 
Constant ,  régent  d'Arménie ,  l'ayant  surpris,  l'enferma  dans  une 


mies,  Eschive,  morte  sans  alliance ,  et  Marie,  fenune  de  Philippe 
de  Montfort,  seigneur  de  Tyr. 

Revenons  à  Boemond  IV.  11  se  comporta  avec  tant  de  bautenr 
et  de  violence  a  Tégard  des  habitants  d'Antioche  et  des  Hospi- 
taliers ,  à  qui  le  légat  avait  confié  la  garde  du  châteaii ,  qu'il 
s'attira  les  censures  ecclésiastiques  ^  dont  il  ne  fut  absKMit  qa  en 
1226.  {.Raj-nald.  ad  hune  an.  d.  55,  56.  )  On  ignore  ce  qu'il  fit 
depuis  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  la  du  de  l'an  1233,  privant 
Bernard  le.  trésorier  ^  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr.  U 
avait  épousé^  en  premières  noces,  Flaibancb  tas.  Gibi«bT|  dont 
il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  RainuHid'  (|uifat 
tué  par  les  Assassins  àTortose,  en  Phénicie  ;  Boémoad  ^  qui  suit: 
Philippe ,  qui  devint  roi  d'Arménie  après  la  mort  de  Livon  I  dont 
il  avait  épousé  la  fille;  et  Henri,  tige  des  rois  de  Chypre.  Les 
deux  filles  de  Boemond  moururent  en  bas  âge.  MÉLissEaiDB ,  sa 
«econde  femme,  fille  d'Amauri,  roi  de  Chypre,  et  d'Isabelle, 
reine  de  Jérusalem ,  lui  donna  deux  filles  j  Helvis ,  morte  en 
bas  âge  ;  et  Marie ,  femme  de  Fi^deric  ,  bâtard  de  ïeeaperent 
Frédéric  II.  Cette  princesse  vendit,  l'an  1277,  à  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  ses  droits  sur  le  royaume  de  JéRusAtRif^B'oémond 
épousa  en  troisièmes  noces,  l'an  1222,  Alix  db  Jérusalem ♦ 
veuve  de  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  et  fille  aînée  de 
Henri ,  comte  de  Champagne  ,  et  d'Isabelle ,  reine  de  Jérusalem. 
Ce  mariage  Eut  cassé,  l  an  1228  ,  pour  cause  de  parenté. 
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VII.  BOÉMOND  V. 

1255.  BoiMOND  y  succéda  *.  dans  les  états  d*Antioche  et  de 
Tnpoli,  à  son  père  Boëmond  IV.  L'an  1244^  '^^  Kharismiens  , 
étant  venus  fondre  sur  la  Syrie ,  obligèrent  Boémond  à  se  rendre 
leur  tribataîre.  Il  eut  ensuite  la  guerre  avec  Alton  I ,  roi  d'Ar-* 
meoie.  Elle  fut  Ipiigue  et  vive.  6.  Louis  étant  venu  en  Palestine 
Taa  i25oy  ménagea  une  trêve  entre  les  deux  princes.  Sanut 
(p.  2QO.)  met  la  mort  de  Boémond  en  iiitSi;  mais  le  P.  Sébastiano 
Paoii  la  recule  jusqu'en  1 2^3 ,  se  fondant  sur  une  cbarte  de 
Boe'mond  VI ,  où  il  compte  Tannée  1 262  pour  la  neuvième  de 
son  règne.  Nous  pensons  qu'il  y  a  dans  le  chiffre  erreur  de 
copiste,  et  qu'au  lien  de  IX  00  doit  lire  XI.  Ce  que  nous  allons 
dire  sur  Boémond  VI  en  fournira  la  preuve.  Boémond  V  laissa 
de  son  épouse  Lucie  ,  fîlle  du  comte  Pol  de  Rome ,  un  fils  qui  fut 
son  successeur ,  et  Plaisance  ^  mariée  à  Henri  I,  roi  de  Chypre. 
(Sebast.  Paoli.) 

VIII.  BOÉMOND  VI. 

nSi.  Boémond  VI ,  après  la  mort  de  son  père  Boémond  V; 

iat  reconnu  prince  d'Antioche ,  comte  de  Tripoli  et  seigneur  de 

Tortose.  Comme  il  n'était  alors  âgé  que  de  quatorze  ans  ,  sa  mère 

le  fit  adjuger  le  bail  de  la  principauté  :  emploi  dont  elle  s'acquitta 

îûa\.  Uan  1 2Ô5 ,  Boémond  vint  avec  elle  trouver  le  roi  S.  Louis 

à  Jifaou  Joppé.  «  Le  roy  ,  dit  le  sire  de  Joinville  ,  les  reçut 

*  iiouoorablement;  et  ist  le  roy  chevalier  le  prince  d'Antioche  qui 

»  n'estoit  que  de  l'âge  de  seize  ans.  Mais  oncques  si  sage  en^nt 

»  ne  vy  de  tel  eage.  Et  quand  il  fut  chevalier,  il  fîstune  requeste 

»  au  roy  :  c'est  à  savoir  qu'il  parlast  à  luy  de  quelque  chose  qu'il 

»  Toaloit  dire  en  la  présence  de  sa  mère ,  ce  qui  lui  fut  octroyée 

»  Ëtfttt  sa  demande  telle ,  et  dict  :  Sire  y  il  est  bien  vrai  que 

>  Madame  ma  fnère,  qui  cy  est  présente,  me  tient  en  bail , 

»  et  ni  y  tiendra' encore  jusqtt  à  quatre  ans.  Par  quojr  elle  joist 

»  de  touteë  mes  €^ouses  y  et  nay  puissance  encore  de  rien  faire  • 

•  Touiefein  si  me  semble^il  qu^elle  ne  doit  laisser  mye  perdre 
»  né  déchoir  ma,  terre. . . .  car  ma  cité  d*Antioche  se  pert  entre 
»  ses  mains.  Pouriant ,  sire ,  je  vous  suppljre  humblement  que 
»  lelitjf  vueiliez  remonstrer^  et  faire  tant)  qu* elle  me  baille 
»  den&rs  et  gents ,  afin  que  je  aille  secourir  mes  gents  qui 

•  sont  dedans  ma  cité  ,  ainsjr  qu'elle  le  doit  bien  faire.  Après 
a  que  le  roy  eust  entendu  la  demande  qUe  le  prince  faisait ,  il 
»  fist  et  pourchassa  tant  à  sa  mère  ,  qu'elle  lui  bailla  grants 
»  deniers.  £t  s'en  alla  le  prince  d'Antioche  en  la  cité  y  là  où  il 
»  fist  merveilles.  £t  dès  lors  pour  l'honneur  du  roy  il  escartela 
^  ses  armes  qui  sont  vermeilles  avec  les  armes  de  France.  »  On 
voit  parce  récit  qu'en  i255  le  bail  de  )a  principauté  d'Antioche 
^tait  déjà  depuis  ua  asicz  long-tems  entre  les  mains  de  la  veuve 
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de  Boëmond  Y,  et  que  par  conséquent  son  ëpoux  nVtait  pas  mort 
cette  année ,  comme  le  prétend  Sebastiano  Paoli.  Boémond  VI  ne 
soutînt  pas  tout  à  fait  les  grandes  espérances  qu'il  avait  donDces 
dans  son  bas  âge.  L'an  1257 ,  étant  venu  à  S.  Jean  d'Acre,  avec 
la  reine  de  Chypre  ,  sa  sœur  ,  il  prit  parti  imprudemment  pour 
les  Vénitiens  contre  les  Génois.  Il  entretint  par  là  des  dissensious 
qui  entraînèrent  la  ruine  des  affaires  de  la  Terre- Sainte.  L'an 
1268 ,  il  perdit  Antioche,  qui  fut  emportée  d'assaut  le  29  mai, 
suivant  Sanut ,  ou  le  12  juin,  selon  les  Arabes  ,  par  le  sultan 
Bibars  ou  Bondochar.  On  fait  état  de  1 00000  captifs  que  le  vain- 
queur emmena  de  cette  ville,  outre  17000  qu'il  fit  massacrer  sur 
la  place.  L'an  1274,  Boémond  finit  ses  jours  à  Tripoli  le  20 
mars  ,  selon  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr.  oanut  met 
sa  mort  l'année  suivante.  Il  avait  épousé,  l'an  1254 ,  Isabelle,  ou 
Sibylle  ,  fille  d'Alton  ,  roi  d'Arménie ,  dont  il  eut  Boémond,  soa 
successeur }  Isabelle ,  morte  jeune  ;  Marie ,  femme  de  Nicolas 
de  Saint-Omer;  Lucie ,  qui  épousa ,  l'an  1280^  ^argat  ouNajare 
de  Touci  y  grand  amiral  de  Sicile. 

IX.  BOÉMOND  VII. 

1274*  Boémond  VU  succéda,  en  bas  âge,  à  son  père  Boé- 
mond VI,  sous  la  tutelle- de  Sibylle,  et  de  l'évéque  de  Tor- 
tose  ,  comme  le  marque  une  ancienne  chronique  française.  Il 
établit  sa  résidence  à  Tripoli ,  dont  il  fit  honunage  à  Charles  I , 
roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  ,  entre  les  mains  du  bailli  d'Acre. 
Son  caractère  pétulant  et  indiscret  lui  attira  de  grands  démêles 
avec  les  Templiers.  Il  en  eut  aussi  avec  l'évéque  de  Tripoli  qu'il 
obligea  d'abandonner  la  Terre-Sainte.  L'an  1 287  ,  le  1 5  avril , 
Tharanthai  ,  général  de  Kelaoun ,  sultan  d'Egypte,  enleva  au 
prince  d'Antioche  Laodicée  ,  ou  Ladikia  ,  nommée  Lycie  par 
Sanut ,  et  la  rasa.  Boémond  étant  mort ,  le  19  octobre  suivant , 
sans  laisser  d'enfants  ,  il  y  eut  contestation  entre  Sibylle,  sa 
mère,  et  Lucie ,  sa  sœur  ,  femme  de  Najare  de  Touci ,  gentil- 
homme français  ,  touchant  la  succession  au  comté  de  Tripoli.  Le 
sultan  Kelaoun  trancha  ce  différent  par  la  prise  de  Tripoli ,  qu'il 
fît  brûler  le  26  avril  1 288.  Toutes  les  autres  places  de  ce  comté 
tombèrent  en  même  tems  sous  sa  puissance ,  ainsi  que  celles 
de  la  principauté  â'Antioche.  Les  croisés  ,  par  ces  pertes  ,  se 
trouvèrent  réduits  aux  seules  villes  de  S.  Jean  d'Acre  ,  de  Tyret 
de  Sidon.  Boémond  avait  épousé  Marguerite  de  Beaumont, 
fille  de  Louis  de  Brienne  ,  vicomte  de  Beaumont,  au  Maine. 
Devenue  veuve  ,  Marguerite  revint  en  France ,  se  retira  à  Ton- 
nerre auprès  de  Marguerite  ,  veuve  de  Charles  I ,  roi  de  Sicile , 
et  y  mourut  le  9  avril  i528.  Son  épitaphe  porte  qu'elle  fut 
enterrée  à  l'abbaye  de  Maubuisson. 
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COMTES  LATINS ,  ou  FRANCS  DE  TRIPOLI, 


TaipoLT ,  'nommée  TARABOtotis  par  les  Turcs ,  ville  aticîenue 
el  encore  aujourd'hui  considérable  de  Phénicie  -  sur  la  Me'di- 
terrane'e ,  fut  prise  sur  les  Romains ,  l'an  658 ,  par  Youkima , 
grec  renégat ,  l'un  des  ge'nëraux  du  calife  Omar.  Elle  passa 
dans  la  suite  au  pouvoir  des  califes  d'Egypte.  Les  croise's  l'enle- 
vèrent à  ceux-ci,  le  i  o  juin  de  l'an  1 109,  suivant  Guillaume  de 
Tyr,  après  un  siège  où  blocus  de  sept  ans.  Cette  expédition  , 
commencée  par  Raimond  de  Saint-Gilles  ,  mort  le  28  février 
Ho5,  au  château  Pèlerin,  qu'il  avait  fait  bâtir  vis-à-vis  de  T^-i- 

Îolijfut  achevée  par  Bertrand,  son  fils,  avec  le  secours  du  roi  de 
erosalem  et  des  Génois. 'Tripoli  devint  alors  la  capitale  d'un 
comté  qui  comprenait  plusieurs  places  le  long  de  la  mer  de 
Phéaicie ,  depuis  Maraclée  jusqu'au  fleuve  Lycus  ,  où  com- 
mençait ce  qu'on  appelait  alors  le  royaume  de  Jérusalem. 

La  campagne  de  Tripoli ,  dit  un  moderne  d'après  Jacques  de 
Yitri  et  Sanut,  forme  un  jardin  très-agréable ^  rempli  de  toutes 
sortes  de  fruits.  Elle  est  arrosée  de  plusieurs  rivières  et  de 
divers  ruisseaux  qui  descendent  du  Liban.  Lorsque  le  tems 
est  calme,  on  aperçoit  sur  le  bord  de  la  mer,  et  dans  la  mer 
même,  plusieurs  sources  d'une  eau  douce  et  excellente  ;  et 
Ton  croit  que  ces  sources  viennent  d'une  grande  grotte  qui  ea 
est  à  une  lieue  à  l'Est ,  et  qui  est  remarquable  par  une  source 
très-abondante  qui  sort  de  la  t^^  à  gros  bouillons ,  et  peu 
après  se  perd  dans  la  grotte  même.  Quand  les  croisés  arri- 
vèrent dans  cette  campagne ,  ils  y  trouvèrent ,  entr'autres 
choses ,  des  cannes  à  sucre ,  que  la  plupart  des  historiens 
appellent  des  cannes  à  miel*  Cette  plante  était  étrangère  à  la 
Phénicie.  Les  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  pays,  n'en  ont  fait 
aucune  mention.  Elle  y  avait  été  apportée  de  l'Inde  :  et  ce  qui 
prouve  qu'elle  n'était  point  naturelle  à  la  Phénicie ,  c'est  que 
la  culture  y  exigeait  beaucoup  de  soins  et  de  peines.  SuThmo 
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labore  agricolarum  per  singulos  ea!colitur -annos  ,  dit  Albert 
d'Aix.  Lorsque  ces  cannes  avaient  acquis ^eur  maturité,  on 
les  pilait  dans  un  mortier;  on  passait  le  suc  qu'elles  avaient 
rendu,  et  on  le  mettait  dans  des  vases  où  il  se  durcis- 
sait et  devenait  aussi  blanc  ,  dit-on  ,  que  la  neige  ou  le 
sel  blanc  :  ce  que  nous  avons  peine  à  croire.  Si  l'on  voulait 
en  faire  usage,  on  le  râpait  pour  le  mêler  avec  le  pain, 
ou  on  le  faisait  dissoudre  dans  l'eau.  Saumaise  a  prouvé 
que  ces  cannes ,  croissant  dans  l'Inde  et  dans  les  îles  For* 
lunées ,  étaient  connues  des  anciens ,  mais  que  la  manière 
de  préparer  leur  suc,  pour  le  conserver,  était  récente.  On  les 
appelait ,  dans  ce  pays  ,  zucra ,  d'où  est  formé  le  nom  de  sucre 
que  nous  leur  donnons  aujourd'hui.  La  campagne  de  Tripoli 
n'était  pas  la  seule  où  elles  crûssent;  on  en  trouvait  aussi  dans 
celle  deïyr  et  auprès  de  Panéas,  ou  Césarée  de  Philippe.  C'est 
de  Syrie  que  les  cannes  à  sucre  furent  transportées  en  Sicile, 
et  de  là  en  Grenade ,  puis  à  Madère  ,  d'où  on  les  porta  aa 
Brésil  et  dans  le  reste  de  l'Amérique. 

L  BERTRAND. 

• 

1  log.  Bertrand,  fils  aîné  de  Raimond^  comte  de  Saint-Gilles 
et  de  Toulouse  ,  fut  nommé  comte  de  Tripoli  par  I^es  croises  le 
jour  même  qu'ils  entrèrent  dans  la  place.  A  ce  domaine  il  ajouta, 
peu  de  tems  après ,  les  terres  que  Guillaume  Jourdain ,  comte  de 
Cerdagne>  son  cousin  ,  mort  dans  la  même  année  ,  possédait  eu 
Orient,  et  qu'il  tenait  de  la  libéralité  du  comte  Raimond, 
père  de  Bertrand.  L'an  ino,  il  aida  le  roi  Baudouin  à  faire  la 
conquête  de  Béryte,  ou  fiaruth,  qui  «e  rendit  le  i5  mai.  Ces 
deux  princes  marchèrent ,  au  mois  de  juin  suivant,  au  secours  de 
Baudouin  du  Bourg ,  comte  d'Édesse  ,  qu'une  armée  de  turcs 
tenait  assiégé  dans  cette  place ,  à  la  sollicitation  de  Tancrëde ,  son 
ennemi.  Au  bruit  de  leur  marche  les  infidèles  levèrent  le  siège. 
Enfin  après  avoir  assiégé  ,  avec  Baudouin  ,  la  ville  de  Sidon,  qui 
se  rendit  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  ,  Bertrand  alla 
faire  sa  résidence  à  Tripoj^.  ^L'année  suivante  Taucrède,  admi- 
nistrateur de  la  principeflÉ  d'Antioche  ,  après  la  mort  de 
Boe'mond  I ,  son  cousin,  s'étant  brouillé  avec  Bertrand^  lui  enleva 
Tortose  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Guillaume,  fils  naturel 
de  Robert,  duc  de  Normandie.  Bertrand  se  vengea  d'une  manière 
bien  chrétienne  de  cette  insulte.  Une  armée  de  cent  mille  turcs 
s'étant  avancée  jusqu'à  Césarée  de  Philippe  ,  à  une'journe'e 
d'Antioche  ,  menaçait  de  faire  le  siège  de  cette  dernière  ville. 
Tancrëde  se  voyant  hors  d'état  de  résister ,  implora  le  secours 
des  princes  chrétiens.  Baudouin  I ,  roi  d«  Jérusalem  ,  le  coinie 


DES  COMTES  LATINS  ^  OU  FRANCS  DE  TRIPOU.        QI 

Be^rand ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  ,  se  mirent  en  marche  , 
ic  joignirent  y  et  attaquèrent  avec  vingt-six  mille  hommes  ,  qui 
composaient  toute  leur  armée,  celle  des  infidèles  qu'ils  mirent 
en  fuite  le  29  décembre  1 1 1 1  ^  ce  qui  délivra  Tancrède  d\in 
çrand  péril.  Bertrand  ne  put  se  dispenser  l'année  suivante  de  se 
Hgueravec  l'empereur  Alexis  contre  ce  même  Tancrède,  qu'Alexis 
«nvoya  sommer  de  lui  rendre  la  ville  d'Autioche  en  vertu  de  son 
arment.  Mais  »  dans  le  teins  des  négociations  pour  cette  ligue  , 
Bertrand  mourut  le  21  avril  1 1 12  ,  à  l'âge  de  quarante -six  ans  , 
lassant  un  fils  unique ,  en  bas  âge  ^  de  sa  seconde  femme  I^EiiENE 
ou  Alix,  fille  d'Eudes  I ,  duc  de  Bourgogne,  qu'il  avait  épousée 
en  1095.  (Deveoue  veuve,  elle  se  remaria  à  Guillaume  III , 
comte  d'Alençon. )  La  première  femme  de  Bertrand,  nièce  de 
U  célèbre  Mathilde ,  comtesse  de  Toscane  ,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  C'est  à  Bertrand ,  suivant  là  remarque  de  D.  Vaissette , 
<\u'on  doit  attribuer  la  fondation  du  grand  prieuré  de  S.  Gilles  , 
qui  est  la  plus  ancienne  maison  de  l'ordre  de  Malte ,  en  deçà  de 
la  mer. 

II.  PONS. 

U12.  Pons  ,  fils  de  Bertrand  ,  comte  de  Tripoli ,  lui  succéda 
soï's  la  conduite  ,  à  ce  que  Ton  croit,  de  Féveque  d  cette  ville. 
^'C  îtince  est  appelé  par  un  ancien  Véntule  de  la  'gloire  de 
^^s ancêtres  :  titre  qu'il  justifia  par  ses  belles  actions.  Il  se  dis- 
^"^a  dans  presque  toutes  les  guerres  que  les  croisés  eurent  de 
soûtems  contre  les  infidèles.  Dès  l'an  1 1 15  ,  au  mois  de  juillet , 
il  marcha  Vers  Tibériade  au  secours  du  roi  Baudouin  I  qui ,  par 
son  imprudence ,  avait  été  battu  par  les  infidèles.  Il  prit  la  liberté 
oe  lui  représenter  la  faute  qu'il  avait  faite ,  et  l'aida  à  la  réparer. 
^^"^  ^ïig*  apprenant  que  Roger,  prince  d'Autioche,  est  assailli 
psrune  armée  ft>rmidable  d^  turcs,  il  vole  à  sa  délivrance.  Mais 
Hoger  était  péri  et  son  arinee  défaite  avant  qu'il  arrivât.  Pons  et 
^udouin  II ,  roi  de  Jérusalem,  vengèrent  bientôt  sa  mort  par  une 
^ataille  sanglante  qu'ils  gagnèrent  sur  les  infidèles.  L'an  1122, 
•^ons  eut  avec  ce  même  monarque,  au  sujet  de  l'hommage  qu'il 
^nisait  de  hii  rendre,  une  querelle  très-vive  dont  les  barons 
prévinrent  les  suites  par  leur  médiation*  L'an  1124,  Poùs  se 
signala  au  siège  de  Tyr ,  dont  la  conquête  fut  principalement 
?^e  à  sa  bravoure  et  à  son  habileté.  L'an  1 127 ,  Pons,  en  dix-huit 
)onr«  de  siège ,  soumit ,  avec  le  secoiirs  du  roi  de  Jérusalem ,  ht 
^"'e  de  Raphania ,  voisine  de  ses  états  du  côté  du  Mont-Liban  » 
Jans  la  province  d'Apamée.  L*an  ii5r,  après  la  mort  du  roi 
Jaudouin  ,  il  prit  le  parti  d'Alix ,  veuve  de  Boéniond  H ,  prince 
J  l^ntioche,  qui  contestait  aux  tuteurs  de  la  jeune  Constance ,  sa 
""e,le  gouvernement  de  cettj^  principaïUé.  Foulques,,  nouveaa 
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roi  de  Jérusalem  ,  s'étant  acheminé  vers  Antioche  pour  re'<}wre 
Alix ,  Pons  lui  refusa  le  passage  sur  ses  terres.  Guerre  à  cette 
occasion  entre  les  deux  princes.  Pons  est  battu  dans  une  bataille 
que  Foulques  lui  livre ,  et  bientôt  après  il  fait  la  paix  avec  lui. 
Le  comte  de  Tripoli  tourne  ensuite  ses  armes  contre  les  infidêlesi 
qui,  de  leur  côte',  lui  firent  une  cruelle  guerre.  Le  sultan  d'Alep 
rayant  poursuivi ,  l'oblige  à  se  renfefn>er  dans  le  château  de 
Montferrand,  près  de  Raphania,  oii  il  le  tient  assiégé.  Le  roi 
Foulques ,  à  la  prière  de  la  comtesse  de  TripoK  y  sa  sœur  utërioe^ 
vient  au  secours  de  Pons  et  oblige  les  infidèles  à  lever  le  ste^Q. 
Mais  il  était  destiné  à  périr  par  les  mains  des  Mnsulmans.  L'an 
I  iSy ,  ayant  appelé  à  son  aide  les  Syriens  du  Mont- Liban,  il  est 
trahi  par  eux  dans  un  combat  donné  sous  le  château  du  Mont- 
Pëlerin,  contre  le  prince  de  la  milice  de  Damas,  et  livré  à  ce 
musulman  qui  lui  fait  souffrir  une  mort  cruelle.  Il  avait  épouse\ 
Tan  1 1 15,  Cécile,  veuve  de  Tancrède,  et  fille  de  Philippe!,  roi 
de  France^  dont  il  eut  deux  fils^  Raimond  son  successeur;  et; 
Philippe.  (  Vaisselte.  ) 

III.   RAIMOND  L 

li'57.  Raimond^  fils  de  Pons  et  de  Cécile,  remplaça  soapère^ 
Tan*  1 157,  dan«  le  comté  de  Tripoli.  En  fils  bien  né ,  son  premies 
soin  fut  de  venger  la  mort  de  son  père  sur  les  traîtres  qui  1  avaient 
occasionnée.  Ayant  rassemblé  promptement  les  débris  de  soa 
armée  y  il  va  chercher  les  coupables  sur  le  Mont-Liban,  vient 
à  bout  de  se  rendre  maître  des  principaux  d'entr'eux^  et  les.  ayant 
amenés  à  Tripoli ,  il  leur  fait  subir,  à  la  vue  et  au  contentement 
du  peuple,  de  longs  et  rigoureux  supplices.  Mais  bientôt  après, 
Sanguin» ou  Zenghi,  sultan  d'Alep,  ce  cruel  et  puissant  ennemi 
des  Chrétiens ,  instruit  de  la  mort  de  Pons  et  du  carnage  de  ses 
gens  ,  comptant  trouver  le  pavs  épuisé ,.  vint  assiéger  la  ville  de 
Kaphania.  Foulques ,  roi  de  Jérusalem ,  sollicité  par  Raimond, 
vole  à  son  secours.  Ces  deux  princes ,  ayant  réuni  leurs  forces , 
marchent  vers  la  ville  assiégée.  Mais  Sanguin  étant  venu  à  leur 
rencontre  y  leur  livre  bataille ,  fait  prisonnier  le  comte  de  Tripoli, 
et  oblige  le  roi  de  Jérusalem  à  se  jeter  avec  ces  troupes  dans 
un  château  voisin  à  demi  ruiné ,  sans  vivres  et  sans,  bagage.  La 
place  est  aussitôt  assiégée.  Dans  sa  détresse.  Foulques  fait  partir 
en  diligence  des  couriers  pour  Antioche  et  pour  Jérusalem^  On 
lui  amené  du  secours  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Guillaume, 
patriarche  de  Jérusalem,  avec  la  vraie  croix  conduisait  les 
troupes  qu'il  avait  levées  dans  le  royaume.  Raimond  ^  prince 
d'Ântioche  ,  marchait  à  la  tête  des  siennes.  Sanguin,  apprenant 
leur  marche  ;  £ût  proposer  au  $oi  de  lui  readre  tous  les  pri-<^ 
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sonniers qu'il  a  faits,  s'il  veut  lui  remettre  la  place.  Foulques, ne 
croyant  pas  le  secours  qu'on  lui  amène  si  proche  de  lui ,  accepte 
la  proposition.  Le  siëge  est  aussitôt  levé'.  Le  roi  s'en  retourne  à 
Jérusalem,  le  comte  de  Tripoli  dans  sa  capitale ,  et  celui  d'An- 
lioche  dans  la  sienne,  alors  assiëge'e  par  les  Grecs.  {  JVilleîm, 
Tjrr.L.  i5.)   Raimond  jusqu'alors  ne  s'ëtait  fait  connaître  que 
par  des  actions  honorables  ;  mais ,  Tan  1 148,  il  se  signala  par  une 
perfidie  atroce  envers  Bertrand ,  fils  naturel  d'Alfonse  Jourdain, 
comle  de  Toulouse ,  et  son  proche  parent.  Bertrand ,  avec  N.  sa 
sœur,  avait  suivi  son  père  à  la  Terre-Sainte.  L'ayant  perdu  le 
soirmême  de  leur  de'barquement,  ou  peu  de  jours  après,  le  frère 
et  la  sœur  s'étaient  jete's  dans,  un  château  du  comté  de  Tripoli, 
w)in  de  leur  tendre  une  main  secourable  dans  la  de'solation 
où  ils  se  trouvaient,  Raimond  eut  l'inhumanité   de  les  livrer 
aax  Turcs.   La    sœur,  par  la  suite,  devint   femme  du  sultan 
Noradin^  et  Bertrand,  Tan  ii5q,  fut  délivré  par  les  soius  de 
l'empereur  Manuel  et  deBaudoum  III,  roi  de  Jérusalem,  (/^o^. 
Woradin ,  sultan  d*Alep  ,et  Alfonse  Jourdain ,  comte  de  Ton-- 
/owc.)L'an  ii49>  Raimond  se  trouva  à  la  bataille  de  Bélinas 
ou  de  Paneade ,  gagnée  contre  Noradin  ;  mais  celui-ci  fut  dé- 
<loînmagé  de  cet  échec  par  la  mort  du  prince  d'Antioche  qui 
î^rit  daas  l'action.  L'an  ii5i ,  le  comte  Raimond  eut  une  fin 
"on  moins  funeste.  11  avait  épousé  Hodierne,  sœur  de  Mélis- 
*^flue,  reine  de  Jérusalem.  Le  roi  et  la  reine  apprenant  qu'ils 
wviient  fort  mal  ensemble,  se  rendirent  sur  les  heux  pour  les 
'^concilier.  Mais  n'ayant  pu  y  réussir,  ils  emmenèrent  Hodierne 
«veceux.  Le  comte  les  reconduisit;  et,  comme  il  s'en  revenait, 
"  fiit  massacré ,  près  la  porte  Tripoli ,  par  les  Bathéniens   ou 
^sassins,  peuple  du  voisinage.  Il  laiss^  de  son  mariage  un  fils 
nommé  comme  lui ,  et  une  fille ,  appelée  Mélissende ,  accordée 
«vec  l'empereur  Manuel  qui  ensuite  la  refusa.  Parmi  les  sceaux  , 
publies  par  D.  Vaissette,  on  voit  celui  de  Raimond  I,  comte 
de  Tripoli,  tiré  d'une  charte  de  l'an  ii5i.  Il  y  a  deux  faces 
^gale  grandeur ,   dont   la  première   représente   ce  prince  à 
cueval,  tourné  versi  la  gauche,  la  tête  couverte  d'un  bonnet,  et 
portant  nn  étendard  et  un  bouclier.  L'inscription  est  —  Ray- 
*i'NDus  CoMEs  Tripolts.  Au  Tcvcrs  on  voit  la  ville  de  Tripoli 
ivec  cette  légende  :  Et  HiEc  sua  civitas  Tripous. 

IV.  RAIMOND   IL 

u5i.  Raimond  II ,  fils  de  Raimond  I  et  d'Hodîerne,  succéda,^ 
«ans  sa  douzième  année  à  son  père  ,  sous  la  tutèle  d'Hodiérne  , 
sa  mère.  L'an  1 162  ,  mécontent  de  l'empereur  Manuel  qui  avait 
'"wuséla  main  de  Mélissende;  sa  sœur,  après  l'avoir  fiancée ,  il 
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arma  plusieurs  galères  avec  lesquelles  il  ravagea  les  îles  etlcî 
cptes  de  l'empire  grec.  L'an  ii65,  le  lo  août,  étant  veau  au 
secours  du  château  de  Harenc ,  entre  Antiocbe  et  Alcp ,  assiégé 
par  Noradin  ,  il  perdit  une  bataille  contre  ce  prince  ,  qui  le  fit 
prisonnier  avec  le  prince  d'Antioche ,  son  allie ,  lui  fit  essuyer 
une  captivité  des  plus  dures ,  et  ne  le  relâcha  qu'en  1 171 ,  moyen- 
iiarit  une  rançon  de  quatre-vingt  raille  ducats  d'or.  Pendant 
qu'il  ëtait  dans  les  fers,  Tripoli  fut  affligée,  Pan  1170,  par  un 
tremblement  de  terre  si  violent  que  presque  tous  ses  édifices 
furent  renversés,  et  la  plupart  des  habitants  ensevelis  sous  leurs 
ruines.  Mais  peu  de  tems  après  cette  ville  fut  rebâtie  et  mise  dans 
un  meilleur  état  qu'auparavant.  Les  Chrétiens  y  établirent  des 
manufactures  de  soie  et  de  camelots  ,  à  la  fabrique  desquels  il  y 
avait  plus  de  quatre  mille  ouvriers  continuellement  employés^ 
L'an  1177,  après  avoir  échoué  devant  Hama  ,  le  comte  de  ïri- 
oli  va  faire  le  siège  de  Harenc,  et  engage  le  prince  d'Antioche, 
e  comte  de  Flandre,  les  grands-maîlres  des  deux  ordres,  et 
d'autres  seigneurs,  à  le  seconder  dans  cette  entreprise.  Guil- 
laume de  Tyr  accuse  les  assiégeants  de  beaucoup  de  négligence, 
et  de  s'être  plutôt  occupés  de  divertissements  que  des  opéra- 
tions du  siège.  Mais  ce  reproche  ne  doit  pas  tomber  sur  tous 
indistinctement ,  puisque  ,  suivant  le  même  auteur  ,  on  était  à  la 
veille  d'emporter  la  place  ,  après  de  longs  et  pénibles  travaux , 
lorsque  le  comte  de  Tripoli ,  à  l'appât  d'une  somme  considérable 
que  le  gouvernement  de  Harenc  lui  fît  offrir  secrètement,  con- 
sentit à  se  retirer.  L'an  11 83,  la  lèpre  dont  était  attaqué  le  roi 
jiaudouin ,  le  mettant  hors  d'état  de  gouverner ,  le  comte  de 
Tripoli  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume.  Baudouin  ,  étant 
sur  le  point  de  mourir  Tan  11 85,  lui  continua  le  même  emploi 
jusqu'à  la  majorité  de  son  neveu  Baudouin  V,  qui  descendit  lui- 
même  au  tombeau  l'année  suivante.  Raimond  alors  disputa  le 
troue  de  Jérusalem  à  Gui  de  Lusignan  ;  mais  pour  le  bien  delà 
paix  ,  il  se  relâcha  ensuite  de  ses  prétentions.  L'an  1 187,  tandis 
que  Raimond  se  tient  à  Sephouri  avec  l'armée  chrétienne,  sa 
femme  est  assiégée  dans  Tibériade  par  Saladin  qui  se  rend  maître 
de  la  ville  le  2  juillet,  et  la  livre  aux  flammes.  Mais  il  suspend 
l'attaque  du  château,  où  la  comtesse  s'était  retirée ,  et  marche 
au  devant  de  l'ennemi  qui  venait  à  lui.  Le  5  du  même  mois  com- 
mença la  fameuse  bataille  de  Tibériade.  Raimond  ,  par  un  dis- 
cours digne  de  Salluste  ,  que  Raould  de  Coggeshale  nous  a  con- 
servé, avait  inutilement  conseillé  de  l'éviter.  Entraîné  par  Favis 
contraire  ,  il  se  chargea  du  commandement  de  l'avant-garde. 
Dans  la  déroute  des  Chrétiens ,  n'avant  pu  rejoindre  le  gros  de 
l'armée,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  le  petit  nombre  des 
siens  que  l'épée  des  Musulmans  avait  épargnés.  Vincent  de  Beau- 
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vais  et  Nangis  prétendent  qu'il  était  d'intelligence  avec  Saladin^ 
et  lui  imputent  le  malheur  des  nôtres  en  cette  bataille.  Ils  vont 
jusqu'à  dire  qu'il. s' était  fait. musulman ,  et  qu'on  trouva  sur  son 
corps  les  marques  de  la  circoncision  après  sa  mort  :  accusations 
calomnieuses ,  dont  il  a  été'  pleinement  lavé  par  l'historien  de 
Languedoc  (T.  2  ,  note  56).  Raimond  termina  ses  jours  la  même 
anuée  dans  sa  capitale  que  Saladin  menaçait  d'assiéger,  après 
j'ètre  rendu  maître  du  château  de  Tibériade  le  lendemain  de  la 
bataille.  Les  uns  disent  qu'il  fut  tué  en  duel^  les  autres  qu'il 
mourut  de  pleurésie.  N'ayant  point  d'enfants  d'EsQuiVE  ,  sa 
femme ,  dame  de  Tibériade  et  veuve  en  premières  noces  de  Gau- 
tier ,  prince  de  Galilée  y  il  légua  ses  états  à  Raimond  ^  son  filleul , 
qui  suit. 

V.  RAIMOND  lïl. 

1187.  Ratmond  III ,  fils  de  Boémond  III,  prince  d'Antioclië 
cl  d'Orgueilleuse  ,  devint  comte  de  Tripoli  après  la  mort  de  Rai- 
mond II.  Bernard  le  trésorier  lui  réproche  d'avoir  refusé  l'en- 
trée de  sa  capitale  aux  prisonniers  que  Saladin  ^  après  la  prise  de 
Jérusalem ,  avait  renvoyés  ,  et  de  les  avoir  même  pillés.   C'est  la 
même  barbarie  que  d'autres  imputent  à  son  père.  Il  tomba  par 
la  suite  dans  un  état  de  démence  dont  les  accès  étaient  quelque- 
fois sivioleuts  qu'on  était  obligé  de  le  lier.  Mais  il  avait  de  bons 
jnfervalles.  Vers  l'an  1200,  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  confia  ce 
comté  à  Boémond  ,  son  frère  ,  pendant  la  minorité  de   Raimond 
Hupiii ,  son  fils  ,  qu'il  avait  eu  cI'Alix  ,  fille  de  Rupin  de  la  Mon- 
tagne, prince  d'Arménie.  Boémond,  abusant  de  la  confiance  de 
sou  frère,  réunit,  l'année  suivante  ,  en  sa  personne  ,  le  comté  de 
Tripoli  â  la  principauté  d'A.ntioche.  Quelques-uns  prétendent 
que  Raimond  lui  avait  fait  une  donation  de  son  comté  pour  l'en- 
gager à  favoriser  Raimond  Rupin ,  à  qui  la  principauté  d'Antio- 
cbe  devait  revenir  après  la  mort  de  Boémond  III ,  son  aïeul. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

GOUVERNEURS  ET  ROIS  CHRÉTIENS 

D'ARMÉNIE.    (*)) 


Les  g^ograplies  du  moyen  âge  divisent  l'Arménie  en  deux  parties, 
dont  l'une,  appele'e  la  grande  Armënie,  avoisine  la  mer  Cas- 
pienne du  côté  du  Septentrion ,  et  par  TEuphrate  est  séparée 
de  la  petite  Arménie  qui ,  de  Tautre  côté ,  touche  à  la  Olicie 
et  à  la  Méditerranée.  Mélitène ,  nommée  aujourd'hui  Malaûa , 
était  la  capitale  de  cette  seconde  Arménie  ,  qui  fut  autrefois  le 
siège  des  -peuples  nommés  Leuco-Syres  y  ou  Syriens  blancs  , 
au  rapport  de  Procope,  ou  plutôt  des  Mélano-Syres ,  ou 
Syriens  nairs,  comme  le  veut  Hérodote.  Il  y  avait  encore, 
outre  ces  deux  Arménies  ,  le  Thème  anménique  qui  était  une 
partie  de  la  Cappadoce ,  qui  avoisine  le  Pont-Euxin ,  et  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  joigi^it  l'Arménie.  La  principale 
ville  de  ce  canton  était  Amasée.  Pilais  dans  les  derniers  siècles, 
le  royaume  d'Arménie  comprenait  particulièrement  les  pro- 
vinces qui  sont  aux  environs  du  Mont-Taurus  du  côté  de  la 
Cilicie.  Sous  les  premiers  empereurs  de  Constantinople,  l'Ar- 
ménie ,  dont  nous  parlons ,  était  gouvernée  par  des  ducs  et 
des  comtes  jusqu'à  l'empereur  Justinien  I ,  qui  en  donna  le 
gouvernement  à  Acace  ,  puis  à  Sistas  ,  persan  de  nation ,  à 
qui  il  avait  fait  épouser  Coisicto  ,  sœur  de  sa  femme.  Ce  Sistas 
fut  mis  à  mort  par  les  Arméniens. 

DoROTHis  tint  encore  ce  gouvernement  sous  Justinien. 

Jean  Nustaron  gouvernait  l'Arménie  sous  Maurice.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'empire  sous  Phocas ,  successeur 
et  meurtrier  de  ce  prince ,  donnèrent  occasion  à  Chosroès  de 
s'emparer  de  l'Arménie  et  de  la  Cappadoce.  Héraclius  reprit  ces 


(*)  Tirée  eii  grande  partie  des  Familles  d*ouiremer  de  M.  du  Cange. 
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decR  provinces  9  lorsqu'il  alla  faire  la  guerre  en  Pefse/et  y  fit 
même  hiverner  son  armée.  Paaagnatès ,  petrice  des  Arme'niens  » 
le  révolta  quelque  teim  après ,  sons  l'empereur  Constant  12  à 
r»de  des  Arabes.  Mais  an  bout  de  deux  ans ,  Abil,  chef  de  ces 
derniers,  lit  une  itmption  dans^le  pajs,  0t  défit  MauriaU;  général 
des  Grecs  ,  après  quoi  il  se  retira. 

Sabakitts  r  aussi  persan  de  nation ,  fkt  nommé  par  le  même 
CoBstaut  au  gouvernement  de  l'Arménie.  Quelques  sujets  de 
fflécôTrteftfenient  le  po^rtèrent  à  se  révolter  après  s'être  concerté 
avec  le  csAife  Ali  qui-  lui  fôccmit  d»  secoure  y  ce  qui  n'emjpecha 
pas  qu'il  ne  fÀt  défait  l'an  65B.  Les-  Arabes ,  sous  l'empire  da 
Constantin  Pogoinat,  firent  vue  notrreUe  tentative  smr  l'Arménie, 
et  vinrent  à  bout  d'en  enlever  une  partie  aux  Grecs.  JnsttmeD  If, 
snceesseur  deConstantia-,  fit,  avec  le  calife  Afodolmaleck  un  traité 
parteqnel  il  fut  arrêté  que  les  Grecs  et  les  Arabes  partageraient 
entre  eux  les  revenu^  de  l'Armtéaief'  de  Tile  de  Chypre  et  de 
rihërie.  Mais  la  mêiyie  ^nnée,  sans  avoir  égard  à  ce  tr^té , 
JustiaieD  envoya  Léonœ  avec  une  armée  dans  l'Arménie ,  qu'il 
fit  rentrer,  ainsi  que  l'Ibérie  et  l'Albanie,  sous  Tobéissànce  des 
Grecs.  Cettep<H[H[ttéte.lei:|r.i9€lppppa  ^  l'an  687 ,  par  la  lâcheté  du 
patrice  SabUAy  lequel  ^}Çan^  4té::Bommé  gouverneur  d'Arménie , 
latdeïait  peu  de  tems  ^près  par-les^  Arabes ,  qui  devinrent  niaîtres 

in  pajspar  sa  retraite.  L'année  suivante^  ils  étirèrent  dans  la 

deuxième  Arménie,,  et  l'an  qua^rièçoe  de  l'enipereur  Tibère 

ipsimare  t  tout  le  pays  leur  fut  assujetti.  De  la  ils  passèrent 

en  CiJicie^  mai»  ils  furent   repouasés  par.  Héraçlius.  frère  de 

l'empereui?.  .    :j ,     . 

Con9tav]^lin(!)bpr6npym<d  ^-dyafit  repris  la  deuxième  Arménie,  y 
^lal^lit  goiivernetiv  Pavl,  qui  fat  battu  parles  Aarabes^tmbi's  qui 
Mt  réparer  oepl  échec- et/ se^mâirilenir  dans  son  gouvernement* 
Cest  eetté  petite  Arménie  qui^  ù  depuis  eu  des^  rois  et  ^s  princes 
ddttt  aoas' afllotl9  doffnef  k'sufte  chroffolognjae  aveeun  détail 
de  ce  qftké  l'hitfteire  ^ousf  à 'transmis  ée  leuYS  prindpales  acttoos. 
Noos  Be  Ksoiis  pas  qtlAtvd  elle  s'est  soustraite  à  J'obéiasande  dels 
Grecs;'  mats  îl'^  a^lieitf  de'  ci^oife  que  ce  fut  àtant  ieV  r^gmei  de 
Basile  leimaoéd^nichs^  *qtri  fil!  la  ^ertre'  eos>  Ariikéflôei»^.  et 
assiégea:  M^^îîe  ^i\  ne  put  i>éamnoîns  emporter.  (  Carmàtu. 

De  foùjf  l'cms  11  y  àVaîtèù'de^l'ôppositiori' entre*  ïes  Gfecs  ért 
les  Arméniens.  Le  patrîariche'  de*  Con^tantinopie  avait  pla:*ieur« 
fois  tenté  de  soumettre  a'  sa'  Juridiction  le  c^^tholique  d'Armé»- 
BJe  ,  et  y  avait  réussi  qûelqvirfbîs  |iar  rautorifé  des  empeTeurf. 
Mais  cette  soumissia^n  forc^e~  ïfaVait  été  que  passagère.  L'aver'- 
sioa  des  Arméniens  pojur  les  Grecs  fut  peut-être  une  des  cause» 

y.  ^  13 
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Retiaud  âe  Chàtîlloa  d'arrêter  les  progrès  du  prisce  d'A-nnénie» 
Renaud  leva  d€5  troupes  ,  et  poussa  Thoros  si  viV^oient  quil 
le,cootraig»il;  d'abandonner  k  Glicie.  Manuel  avait  promis  une 
recompense  à  Renaud.  Celui-ci ,  voyant  qu'il  lui  naaaquait  de 
parole ,  fit  alliance  avec  ce  même  Thoros ,  qui  vint  avec  se» 
troupes  à  Àntiocbe.  Le  roi  de  Jérusalem  »  Baudouin  III 9  sur  le 
bruit  (faux)  qui  .courait  de  la  mort  de  Noradin ,  pensait  alors 
a  recommencer  la  guerre  contre  les  Sarriisins.  Les  deuai  princes 
allèrent  le  joindre  Tan  iiS^,  et  se  trouvèrent  au  siège  qu'il  fit 
de  Cësarëe.  Thoros  ,  après  la  prise  de  ce^e  place ,  rentra  en  Cili- 
cie  ou  il  prit  Tarse  et  Ânazarbe  ,  \eé  deux  principales  villes  du 
pays  ,  avec  celles  de  Mamistra  ,  d'Adana  et  de  Sisium.  Manuel^ 
extrêmement  irrité  contre  ces  deux  princes  ,  vint  en  Cilicie  avec 
une  puissante  armée ,  et  débuta  par  le  siège  de  Mamistra.  Le 
roi  Baudouin  ,  craignant  le  contrecoup  de  la  vengeance  de 
l'empereur,  se  rendit  médiateur ,  et  obtint  d'abord  le  pardon  de 
Renaud.  Il  fît  ensuite  la  paix  de  Thoros^  lequel  après  avoir  rendu 
les  places  qu'ils  avait  prises  ,  fit  hommage  à  l'empereur  de  ses 
propres  états  ,  et  s'engagea  comme  vassal  à  le  suivre  dans  ses 
l^uerres  contre  les  Turcs.  Ceci  est  de  l'an  1160  ,  ou  environ. 
(  Nicetas  in  Man. ,  L.  III ,  c.  1.  TVill,  Tj'r\i  L.  18 ,  c.  23  »  24* 
Cinnam.^  L.  XLIV,  ç.  203  ,  ai6.  )  Quelques  années  après,  No- 
radin étant  venu  assiéger  Harenc ,  dans  la  principauté  d' Antio- 
cbe^ Thoros  accourut  au  s<ecours  des  nôtres  avec  Calamao,  cou- 
sin de  l'empereur  qui  l'avait  fait  gouverneur  de  la  Celicie.  Après 
avoir  fait  lever  le  siège  à  Noradin ,  on  en  vint  à  une  bataille 
que  les  Chrétiens  perdirent  au  mois  d'août  ii65y  et  oùjCala- 
man  fut  fait  prisonnier»  Thoros ,  qui  n'avait  pas  été  d'avis  d'aller 
combattre  1  ennemi ,  se  sauva  avec  une  partie  de  ses  troupes 
(  Gesla  Deiper  Fr»  pp.  1179»  "82.  )  Bientôt  un  nouveau  su-' 
]et  de  mécontentement,  l'engagea  à  se  révolter  contre  ManueL 
Ktienne ,  son  frère  ,  fut  mis  a  mort  par  des  assassins.  Il  imputa 
ce  meurtre  à  Euphorbènes,  que  l'empereur ,  dont  il  était  cousin^ 
avait  nommé  pour  gouverner  la  Cilicie ,  pendant  la  pr iaon  de 
Calamau,  En  conséquence  Thoros  se  jeta  sur  cette  province 
dont  il  enleva  plusieurs  places.  {Ctnnam,  ,  p.  247*  )  Ces  hos- 
tilités ne  finirent  qu*à  sa  mort  arrivée  avant  l'an  1170.  Il  ne 
laissa  point  de  lignée.  { Li§n.<F Outremer  j  c.  5.  Tf^iiL  TJ^r., 
L.  XX,  c.  27  ,  28)  Thoros ,  quoique  schismatique  ,  ne  refu* 
sait  pas ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  de  s'allier  avec  les  Catho- 
liques. Il  accorda  même  aux  chevaliers  de  l'Hôpital  et  %  ceux 
du  Temple ,  la  permission  de  faire  des  établissements  dans  ses 
états.  (Paciaudi.) 

Thomas  I  fils  de  la  sœur  de  Thoros  >  lui  tocoéda  dans  la  prin* 
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cipaat^  4l*Ai*m^nî^  y  à  laquelle  il  f«t  appelë  par  les  s^igilearg  A^, 
pays.  GoillaiiDQke  île  Tyr  qou^  apprend  qu'il  ëtaît  latin ,  c'est-i* 
dire  français  de  nation  par  son  père  y  sans  néanmoins  de'signer 
sa  famille.  Il  ajoute  qu'il  manqua  de  reconnaissance  envers  ceux 
qoi  l'avaient  élu }  qu'au  lieu  de  leur  &ire  des  libéralités ,  il  ne 
leur  témoigna  >qne  de  l'indifférence,  et  que  cette  ingratitude  fut 
la  cause  de  son  malheur.  £n  effet» 

Mtlon,  appelé  Melicb  ou  Melier,  par  les  Arméniens,  frère 

^e  Thoros ,  et  templier  apostat^  prenant  occasion  du  refroidisse- 

méat  des  seigneurs    d'Arménie   envers  Thomas ,  son  neveu  , 

s^allia ,  sous  certaines  conditions ,   avec  Noradin  f  amena  dans 

TArménie  les  troupes  que  ce  sultan  lui  fournît ,  et  s'empara  du 

trône  y  après  avoir  obligé  Thomas  de  prendre  la  fuite.  Aussi  fidèle 

a  son  alliance  qu'infidèle  à  sa  religion ,  il  servit  Noradin  avec 

zcle  dans  presque  toutes  les  rencontres ,  déclara  la  guerre  aux 

Templiers»  qu'il  chassa  des  commandcries   qu'ils  avaient   en 

Armënie^  ravagea  la  Cilicie,  et  se  mit  à  piller  et  à  voler  tous  les 

pèlerins  qui  prenaient  leur  chemin  par  ses  terres.  Amauri  »  roî 

de  JeVusalem ,  après  avoir  inutilement  essayé  d'adoucir  cet  esprit 

farouche,  marcha ^  l'an  1171,  contre  lui  avec  le  prince  d'An- 

lioche.  Déjà  ils  commençaient  à  le  repousser,  lorsque  Amauri 

se  v\t rappelé  pour  aller  secourir  le  château  de  Krac,  en  Arabie, 

assiégé  par  Noradin.  L'empereur  Manuel  fat  encore  moins  heu^ 

Tcni  dans  la  guerre  qu'il  fît ,  vers  le  même  tems ,  à  Mélier.  Trois 

de  ses  généraux ,  Michel  Uranus  ,  Andronic  et  Eupborbènes  » 

iiireot  défaits  en  Cilicie  par  l'arménien,  qui  resta  maître  diB 

presque  toute  cette  province.    Ces  revers  n'empêchèrent  paf 

ncaDmoins  que  Manuel  ne  travaillât  avec  succès  à  ramener  de 

oouFeau  les  Arméniens  dans  le  sein  de  l'église  grecqqe ,  ei  i  les 

soumettre  au  patriarche  de  Constantinople ,  comme  ils  l'avaient 

éie  auparavant.  Ayant  envoyé  à  cet  effet  Tbéorien  à  Nersesis , 

leur  catholique  et  non  prince ,  comme  le  pense  Baronius  »  il 

l'eogagea ,  si  nous  en  croyons  la  relation  de  cette   ambassade 

douaée  par  cet  annaliste,   à  rentrer  dans  la  çonmiunion  et 

Tobéissance  de  l'église  grecque.  Il  parait  par  là  que  Mélier  vexait 

moins  les  chrétiens  de  ses  états  que  ceux  de  son  voisinage ,  et 

qu*il  n'entreprit  point  de  leur  6Ur  l'exçrciee  de  leur  religion.  Il 

mourut  l'an  1 1 80,  laissant  un  fils  qui  suit  avec  une  fille  nommée 

Dolete  ,  mwée ,  suivant  le  P.  Sébastiano  Paoli ,  k  Bertrand  de 

Gib}et. 

II 80.  RvPiif ,  Sis  de  MeUcr«et  soo  successeur  dans  la  prindU 
paaté  d'Arménie ,  n'hérita  point  de  ses  vices.  Humain  ei  bieni- 
^aisant  par  caractère,  il  s'attira  l'amour  de  ses  sujets  par  sa  dou- 
ceur et  sa  libéralité.  Boémoud  y  piinçe  d' Antioche  ,  avait  trouvé 
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moyen  d'obliger  Melier  à  lui  rendre  Tarse ,  capitale  ac  la  Cî- 
licie.  Mais  voyant  qu'il  lui  serait  difficile  de  conserver  cette 
place ,  il  la  vendit  à  Rupin  ,  l'an  1 182  ,  pour  une  somme  consi-» 
dërable  d'argent.  (  TVtlL  Tyr.,  L.  xxii ,  C.  7,  ^4  )•  ^^^  1 185, 
ou  environ,  ayant  allirë  ce  prince  à  Antioche  >  sous  pre'texte 
d'une  entrevue  ,  il  l'arrêta  prisonnier  contre  \e  droit  des  gens  , 
et  voulut,  pour  prix  de  sa  liberté,  le  contraindre  à  lui  rendre 
hommage.  Sur  son  refus  il  île  retint  et  entra  dans  l'Arménie  ,  où  il 
se  rendit  maître  de  plusieurs  places.  Livon,  cousin  de  Rupin, 
arrêta  ses  progrès ,  et  le  contraignit  de  relâcher  son  prisonnier. 
(Sanut.,  L.  m,  par.  10  ,  c.  8)i  Rupin  mourut  vers  l'an  1 189, 
laissant  de  son  mariage  avec  Isabelle  ,  fille  d'Humpbroi  II , 
seigneur  de  Thoron  ,  et  d'Ëliennette ,  sa  femme,  8eux  fîllcs, 
Alix  et  Philippine.  La  première  épousa  Raimond,  fils  aîné'  de 
Boémond  III,  prince  d'Antioche ,  qui  mourut  avant  son  père  , 
et  laissa  un  fils ,  nommé  Rupin ,  qui  prétendit  à  la  principauté 
d'Antioche.  Pliilippine  épousa  Théodore  Lascaris  I ,  empereur 
grec.  Brompton,  parlant  du  voyage  du  roi  Philippe  Auguste  à 
la  Terre-Sainte  (p.  12 1 5) ,  dit  qu'à  son  retour  il  prit  sa  route  par 
l'Arménie  ,  et  traversa  les  terres  de  Rupin  de  la  Montagne.  Il 
veut  dire  les  terres  qu'il  avait  possédées;  car  alors  c'était  Livon 
qui  commandait  en  ce  pays. 

LIVON  I,  ROI  D'ARMÉNIE. 

Il 89  ou  environ.  Livon  ou  Léon,  prit  en  main,  après  la 
mort  de  Rupin  ,  le  gouvernement  de  l'Arménie,  comme  tuteur 
de  ses  deux  filles.  Presque  tous  leô  auteurs  le  donnent  pour  frère 
de  ce  dernier,  et  lui-même,  parlant  du  jeune  Rupin,  fils  de  Rai- 
mond d'Antioche,  l'appelle  toujours  son  neveu.  Mais  une  lettre 
du  pape  Innocent  III  (L.  11 ,  p.  556) ,  qualifie  Melier  où  Milon, 
oncle  maternel  de  Livon,  avunculus;  et  lui-même,  dans  une 
charte  du  mois  d'août  1210,  dont  l'original,  souscrit  avec  le 
cinabre  et  scellé  d'un  sceau  d'or,  est  conservé  dans  les  archives 
de  la  commanderie  de  Manosque,'en  Provence,  se  dit  fils 
d'Etienne  en  ces  termes  :  Léo ,  filins  Dnmini  Stephani  bonœ 
memoriœ,   Dei  et  romani  imperii  ^ralid,  rex;  ce  qui  justifie 

3u'îl  était  neveu  de  Thoros  et  de  Mïlon  ;  car  son  père  n'était  pas 
ifférent  d'Etienne,  qui  fut  mis  à  mort  par  Euphorbènès,  gouver- 
neur de  la  Cilicie  sous  l'cmpcreuV  Manuel ,  comme  on  l'a  re- 
marqué ci-devant.  Cette  principauté,  qu'il  n'avait  qu'en  dépôt, 
il  se  l'appropria  par  droit  de  bienséance ,  et  en  priva  les  vérita- 
bles héritières.  L'an  1 190 ,  apprenant  que  Tempe reur  Frédéric  I 
devait  passer  par  ses  terres -en>  allant  à  la  Terre-^atinte ,  il  lui 
cavoya  dles  ambassadeurs- avec  des- vivres.  (£lbv«//a/ï>  p.  ^i)* 
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Ce  prince  s'étantnoy^  dan&.u^  âecrrede  la  Cilicie,  Livon  allx 
aa-devant  de  Fre'de'ric,  duc  de  Çuabe,  fils  de  l'empereur  défunt,  , 
qui  avait  pris  le  commandement  de  rarmëe  après  la  mort  de  soa 
père,  et  l'amena  à  Mamistra,  où  il  le  traita  ipagnifiquement.  Fré- 
déric y  tomba  malade ,  et  fût  visité  par  U  qat^Qlique  des  Armé^ 
iiieus.  Il  n'attendit  pas  néanmoins  son  parfait .  rétablissement 
pour  continuer  sa  routç^. Impatient  d'arriver  au  siège  d^Acre ,  il 
te  fit  transporter  à  Antioche  en  bateau.  L'anne'e  suivante,  Livon 
accompagna  Qui  de  Lusignan.  lorsqu'il  alla  au-devant  de  Ri^ 
chard,  rqi  d'Angleterre,  en  l'ile.de  Chypre.  Bpémond  III,  prince 
d' Antioche  ,  fut  aussi  de  ce  voyage.  L'an  .1194»  ^^  s'éleva  une 
querelle  .entre  ces  deux  princes.^  au  sujet  des  limites  de  leurs 
étals.  Boémond  fit  proposer  au,  prince  d'Arpiénie  une  confé- 
rence pour  terminer  <pe^e  contestatiohà  rau^i^Me.  Livon  l'ac- 
cepta. Mais  connaissant ^  par  l'exemple  de  soi^  prédécesseur,  la 
perfidie  d^  Boémond^  il  se  fit  accompagner  par,  deux  cents  che- 
vaux ,  qi^'il  mit  en  embuscacïe  près  du  lieu  dv  rende:ç-vous.  Non 
seulement  if  échappa  au  piège  qu,^  le  princç.  d'Antioçhe  lui  ten- 
dait, mais  il  l^^^t  lui-nxemjç  pri^.on.nier,  et.  le  fit,  conduire  ea 
Arme'nie*  Boémond,  voyant  au'.iji  jui  serait  difficile  de  s'accom- 
moder avec  I-iv<?^,,fit  Mjerjîîenr^,  com^e  ide  jCnampagne  ,  ré- 
cent du  rpyauîne   de  Jéwsalem^  ,.j|  d^  vouloir. bien  se  rendre 
Varbilre.de.leurs.diÔeVeiits..  .Henri  se  «rendit,  eu  Arménie  ,  où  il 
iflt  reçu. avec  distinctipiif,  I^ar  ^a  intdialion,*  Boémond  et  Livon 
^reatun  traité,,  parjçquelal  était  dit  que-  J'jJLrniégie.ser^it  quitte 
â/ avenir  de  rhomrnag^.qu'jeUe  .devait  à  la  pi:inc^a,u,té  d' Antio- 
che,-que  Bçxén^qnd  lui-niêiïi^'v4^^^'^°^''^^^.'^^)^**^^^^  ®' 
lui  a|band<^nncrait;  le^  Je^r.ç?  ,^u'il;  javait  prisesi  daps.  sa  princi-. 
paut^^  epô^,qi|e^^pp,ur>^t^hUr.jUnç  parfaite  copçQrde.enfr'eux, 
l^imcynd ,  ,filp  aÎJ^'  ^^..J^of^Qja^,^  ^ou^ewt  I^  Aile  aînée  de 
Bupjc^.,  l^ivp^.,fijL,den?j^qer  ensuite  aui^Qh^ip^^              l*emperqur 
d'Ali^p^agîi^,.flm  é^^t^ap^^^  ^^3;^r^                                         de 

%nief,.¥^.r/?J^^W[ncT»If.,écpj5it  j^çnxt  h  m^nip  pbjeL'^u..pape.  Cp% 
lestin  I|i;  ,j,g^i,,f^pn?p«tii  à.sa  4toW<1«p  «f  «'^ft.F^^fi.v^r.*^  P^"^- 

^^'"'^^^M^mfi'^^hpiRM-.fi^ihlyM  H  m9:(^%^^ concert 

archevêque  de  Mayence,  .a|W  se- tf;o^y,^jt..p^  §ynp,  jft^t^.pUarge 
par  les  deux  puissances  de  faire  la  cérémonie  du  couronnement; 

ce  qui  fut  exécuté  iI'jtoJÏBTÎ  Qp^l^W^^Î^Çi^^^»^.*  du  Cange 
eotr autres,  ont  douté,  contre  l'assertion  de  Baronius,  que  le 

pipe  4^1^  ^^\n^êm9\fmH^^^  çiW)/EfeU§'ft&lfte,r%l^94il,  d^e^t- 
i^3  ttPft,UiiHJ>j..d2«tfjM^irttfç#)iL9^fAii..poi»t  .mentiçinidu  saipt 
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p,  44*  )  f  pTodttit  une  lettre  an  même  catholique ,  qa^ôù  tient  de 
nommer,  e'crite  à  Innocent  III ,  et  tirée  du  registre  àe  ce  pupe, 
dont  voici  les  termes  :  Noyeritis\  Domine ,  quod  ad  nos  venit 
nobilis ,  sapiens  et  sublimis  archiepiscopus  Moguntinus ,  (jui 
nobis  atiulit  ex  parte  Dei^  et  ex  parte  sitblîmitatit  ecclesiœ 
romance ,  et  ex  parte  magni  imperatoris  Romanorum  subliment 
coronam ,  et  eoronavit  regem  nostrttm  Leonent.  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  Livon  envoya  depuis  au  pape  et  à  Pemperear 
Otton  IV,  nn  ambassadeur,  pour  les  prrcr  de  trouver  bon  qù^i! 
leur  fit  hommage  de  son  royaume;  ce  qu'ails  lui  accordèrent, 
âjoute-t-il ,  sauf  le  droit  de  1  héritiet  présomptif ,  Rupin ,  fils  de 
Raimond  ,  comte  de  Tripoli ,  et  d'Aiix ,  fille  de  Rupin  ,  prince 
d'Arménie.  L'an  1201,  après  la  mort  de  BoémondlII,  prince 
d'Antioche,  Livon  prit  la  défense  de  Raimond  Rupin,  que 
Boémond*  rV,  son  oncte,  avait  dépouitté  du  cotnté  cfe  Tripoli 
après  la  mort  du  comté  Ratmond  ^  son  père.  Livom  tegaraait 
alors ,  ou  feignait  de  regarder  Rnpin:  comme  soli  propice  héri- 
tier, et  ce  zèle  apparent  peur  les>  intérêts  dut  jeune  prince,  fiitlc 
prélerte  de  la  longue  guerre  qu'il  eut  av'ec  fe  prince  d'Anfiocbc  ; 
guerre  dont  on  peut  voir  Tes  priiîppau'x  événements  à  l'article 
de  ce  dernier.  Mais  il  parut  bien  dians  la  suile  que  LiVon  xA 
l'avait  entreprise  et  ne  wr  faisait  que  pouf  yon  propre  ioférêt 
et  dans  la  vue   dlaggrandit*  ses  états  :  car  après  avoir  leuré, 

Ïiendaut  quelques  années  ^  Raimond-  Rupin  de  respéramce  de 
ui  succéder,  il  le  rejeta  ouvertement  et  le  chassa  meiine  de  son 
pays .  Dui'ant  aes  guerres  arec  îe  prince  d'Antioche ,  Lîvon  eut 
contre  lui  les  Templiers ,  mri  seiVrrent  soii  adyefi^arre  avec  ïèle. 
Pour  se  venger,  il  ravagea  les  terres  qu'îîs  avaient  en  Atménie  et 
dans  le  vôiisinage ,  et  leur  enleva  fe  .château  Gaôtoti.'  Sur  lei 
plaintes  qu*ils/en  portèrent  atf  sarat  siè^c,  fàtt  rsrio^'îè  Jiapft 
innocent  III  Commit  le  patriarche  de  Jérù!salem  pbti^  eonnaitre 
de  cette  affâlfre.  Livott ,  tsité  par  le  patriarche ,  r^rasa  -de  compa- 
raître ,  et  en  coniéqueiice  perdit  ^a  cause  |  et  fut  excommonit 
par  le  pontife.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  trâVaf Fié  à  se  faire  re- 
lever ifc  cette  sentence.  <  Sponde.  )  Ce.  pnntfe  moiiWit  fan  1219 
(et  non  pas  eu  i245j  comme  lé  ibarqùe  le'P.  Monnier),  laifesi**^ 
une  fïtle  mineure  sou^  la  tutefTe  de  Coustatit)  s[on  ccmsin,  Pun 
des  phis  puissante  seigneurs  d'Armétiie; 

ISABELi;-E  tàt  PHïLIPWr. 


jD 


I .  «  1  I 


1219^  l9Ai»BLt;E>,^l)e  de  lÀt&tt\  qtrî  yW«ki«'k)fMitlNte  sëft  kéri- 
tière,  Ittisueeéda  en  baêâge,sMs  la Urtelle  de CcposUftit^  son 
parei^t,  cofmétable  d'Arménie.  ^  Raimeftd'Ritpîa  ItÂ'  .dnpôla  cette 
•acc^s^on'i  et  viftt'àboul  de  6e  fttire  j^«e(mMltt^4rô^ 4' Arménie  à 
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Tharse.  Mais  peu  de  tems  aprèi- ,  il  fut  pris  par  Constant,  qui  le 
confina  dans  une  prison,  où  il  mourut,  suivant  Sanut  (L.  ii^ 
par.  3,  c.  lo).  Le  Lignage  d! Outremer  dit  qu'il  fut  tue'  par  les 
Arméniens.  L'an  la^i  >  Constant  fil  e'pouser  à  sa  pupille  Philippe^ 
troisième  fils  de  fioe'mond  IV,  prince  d'Antioche^  Ce  choix  ne 
fut  pas  heureux.  Philippe  en  peu  de  tems  s'attira  par  sa  con-» 
daite  le  me'pris  et  la  haine  de  ses  peuples.  Constant  »  qu'il  avait 
dépouillé  de  son  autorité,  le  priva  lui-même  de  celle  qu'il  lui 
ivait  procurée.  S'étant  assure  de  sa  personne^  l'an  1222,  il  le  fit 
mourir  en  prison,  et  se  défit  en  même  tems  de  soixante-^dix  barons 
(le P.  Monnier,  dans  sa  Lettre  sur  l'Arménie,  n'en  compte  que 
vingt-six),  dont  l'attachement  ponr  ce  prince  annonçait  qu'ils 
ne  laisseraient  pas  sa  mort  impunie.  Redevenu  maître  alors  du 
goQvernement  et  de  la  main  d'Isabelle ,  il  lui  donna  pour  nouvel 
époux  Aî.TON ,  son  fils  ,  sous  le  nom  duquel  il  exerça  le  souverain 
pouvoir,  avec  le  titre  de  baile  et  de  régent.  L'Arménie  était  alors 
tributaire  du  sultan  d'Iconium,  à  qui  elle  était  tenue  .de  fournir 
et  d'entretenir  chaque  année  quatre  cents  lances.  Sur  le  bruit  que 
lesTartares  devaient  entrer  dans  la  Turquie ,  le  sultan  Alaédia 
CDvoya  sa  mère  et  sa  sœur  eu  Arménie  pour  les  garantir  des 
outrages  de  ces  barbares.  Mars  Constant,  au  Keu  de  les  accueillir 
et  de  les  garder  en  fidèle  vassal,  les  livra  entre  les  mains  des 
TarVares,  et  fit  alliance  avec  eux.  Le  sultan,  irrité  de  cette  per- 
fidie, vint  en  Arménie,  et  mit  le  siège  devant  Tharse,  qui  ap^ar-* 
tenait  alors  à  ce  royaume.  Mais  il  mourut  l'an  12^67,  dans  cette 
«pédiiion.  {f^inc*  Belloy.  Lt,  xxxi  y  c.  i44>  L.  xxxii,  c.  29). 
Lmstoire  ne  marque  pas  l'année  de* la  mort  de  Constant.  Elle 
sous  apprend  seulement  qu'outre  Aïton  il  laissa  un  autre  fils , 
nommé  Sembat,  ou  Senibald,  qui  lui  succéda  dans  la  charge  de 
connétable  ,  avec  deux  filles ,  Eiien nette ,  femme  de  Henri  ^  roi  de 
Cfajpre,  et  Marie ,  alliée  à  Jean  d'Ibelin. 

AITON  ou  OTTON. 

Aïton  ou  Otton  n'exerça  les  droits  de  la  royauté  qu^après  la 
mort  de  son  père,  sous  lequel  il  avait  toujours  été  en  tulèle.  L^an 
1248^  ayant  appris  l'arrivée  du  roi  saint  Louis  en  Chypre  ,  il  lui 
euvoya  des  ambassadeurs  avec  des  présents  pour  lui  faire  offre 
de  ses  services.  Le  monarque  français  les  reçut  avec  distinction , 
et  pour  donner  à  leur  maître  une  marque  de  la  sincérité  de  son 
affection  ,  il  s'entremit  pour  accommoder  ses  diflPercnts  avec  le 
prince  d'Antioche  ,  et  ménagea  entre  eux  une  trêve  de  dix  ans. 
L'an  1 25i ,  Alton  fit  partir  Sembat  ^  son  frère  >  pour  aller  résider 
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auprès  dé  Mangou,  khan  des  Tartares.  A  son  retour^  Sembat  fit 
^uroi,  so^D  frère  ,  un  rapport  si  ayantageux  des  bonnes  qualités 
de  IMangou  et  du  traitement  honorable  qu'il  lui  avait  fait ,  qu' Aï- 
ton  résolut  d'aller  lui-même  le  trouver.    Ce  voyage  eut  tout  le 
auccès  qu'il  s^en  ëtait  promis.  Non  -  seulement  il  mit  dans  ses  in- 
térêts le  tartare  y  mais  il  lui  persuada  même  d'embrasser  la  reli* 
gion  chrétienne  et  de  se  faire  baptiser.  Le  sire  de  Joinville  sem« 
Lie  placer  ce  voyage  d'Aï  ton  avant  l'arrivée  de  saint  Louis  ea 
Chypre,  en  disant  qu'il  obtint  alors  du  khan  un  grand  secours 
avec  lequel  il  défit  le  sultan  de  Cogni,  et  s'aifranchit  du  tribut 
dont  il  était  tenu  envers  lui  ;  à  quoi  cet  historien  ajoute  que  la 
renommée  de  cette  victoire  attira  en  Arménie  beaucoup  de  chré- 
tiens y .  dont  on  n'entendit  plus  de  nouvelles.  Mais  Mangou  ue 
monta  sur  le  trône  qu'en  i25i.  Ainsi  l'historien  de  saint  Louis 
confond  les  tems ,  ou  doit  être  favorablement  expliqué.  Le  tar- 
tare y  après  avoir  été  baptisé  par  un  évoque  arménien  avec  les 
principaux  de  sa  cour  y  envoya  son  frère  Houlàgou  à  la  tête  d'une 
armée  vers  le  roi  d'Arménie  pour  faire  la  guerre  avec  lui  aux 
Musulmans  de  son  voisinage.  Ils  commencèrent  par  les  Assassins 
qu'ils  détruisirent  ;  puis  étant  entrés  dans  les  états  du  saltan 
d'Alep,  ils  y  firent  de  grands  progrès  qu'ils  auraient  pousses 
encore  plus  loin  si  la  mort  de  Mangou ,  arrivée  l'an  1 269 ,  n'eût 
rappelé  son  frère  en  Tartarie.   L'an  1 265  ,  le  pape  Clément  IV^ 
voyant  la  décadence  des  allBsdres  des  Chrétiens  en  Palestine,  écri- 
vit an  roi  d'Arménie  pour  l'engager  à  leur  donner  da  secours.  Oa 
ne  voit  pas  l'efiet  que  produisit  alors  cette  lettre.  Mais  ,  deux  ans 
après  y  Alton  envoya  des  tVoupes  à  la  ville  d'Antioche  menacée 
d  un  siège.  Ses  propres  états  ne  furent  pas  à  l'abri  des  incursions 
des  Sarrasins.  Car  tandis  qu'il  était  avec  les  forces  du  royaume 
^hez.  les  Tartares  9  le  sultan  d'Egypte ,  profitant  de  l'occasion,  fit 
partir  un  de  ses  généraux  à  la  tête  d'une  armée  pour  faire  une 
irruption  dans  l'Arménie.  Les  enfants  d'Aïton  se  mirent  en  devoir 
de  repousser  les  infidèles  ^  ayant  levé  promptement  des  troupes , 
ils  leur  livrèrent  un  combat  dont  l'issue  ne  répondit  pas  à  leur 
valeur.  Les  Arméniens  furent  défaits*  Léon ,  fils  aine  d  Aiton ,  fut 
fait  prisonnier  j  et  l'autre^  nommé  Thoros^  périt  dans  l'action. 
Cette  victoire  donna  aux  infidèles  la  facilité  de  courir  l'Armé- 
nie i  où  ils  firent  d'aâreux  ravages.  Alton  revient  en  diligence  au 
«ecours  de  ses  états.  Mais  n'ayant  pu  obtenir  de  secours  des  Tar- 
tares y  il  est  obligé  de  s'accommoder  au  tems.  Il  fait  une  trêve 
avec  le  sultan  qui  lui  rend  son  fils  en  échange  de  quelques  places 
qu'Aïto^ilui  cède.  Ceci  semble  être  arrivé  vers  l'an  lafeo.  Cepen- 
dant il  est  raconté  par  Abulfarage  sous  Tan  1265.  Cenituudes 
derniers  événements  du  règne  d'Aïton.  Las  des  affaires  à%  ce 
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monde,  il  abdiqua  vers  Tan  1270 ,  et  se  retira  dans  un  monastère 
ou  il  prit  le  nom  de  Macaire ,  et  fiait  ses  jours  l'an  1272,  laissant 
«le  la  reine  ,  sa  feipiné  ,  un  fils  qui  suit  ^  et  cinq  filles  ;  Sibylle , 
femme  de  Boe'mond  VI ,  prince  d  Antioche  ;  Euphemie  ou  Fëmie^ 
mariëe  à  Julien ,  sire  de  Sayète  ou  Si  don  ;  Biote  ,  femme  du  sire 
de  la  Roche;  Marie ,  alliée  à  Gui  d'Ibelin  ,  fils  de  Baudouin ,  séné* 
cbal  de  Chypre  ;  et  Isabelle  ,  morte  sans  alliance  (.  Sanut ,  L.  12, 
part.  i5,  c.  8.  Lignage  d! Outremer,  ) 

LIVON  ir. 

1270  on  environ,  Livon  ou  Léon  ,  fils  d'Aïton  ,  monta  suf 
le  trône  d'Arme'nie  ,  après  l'abdication  de  son  père.  Il  continua 
de  cultiver  l'alliance  des  Tartares  avec  le  secours  desquels  il  fit 
teselTorts  pour  de'truire  les  Sarrasins  d'Egypte.  Xiorsquc  Abaka 
ent  coQquis  le  royaume  des  Turcs ,  ou  de  Roum,  il  l'offrit  à  Livon 
<{ni  s  excusa  de  1  accepter ,  sur  la  difficulté  qu'il  aurait  à'  le  con- 
server ,  attendu  qu'il  avait  toujours  sur  les  bras  le  sultan 
d'Egypte,  Bondochar,  qui  menaçait  à  tou^  moments  ses  états. 
Bondochar  en  e£fet,  l'an  1275,  était  entré  dans  la  plaine  d'Ar*" 
n^énie ,  011  il  avait  massacré  plus  de  vingt  mille  hommes ,  fait 
pWde  dix  mille  captifs ,  et  pillé  tout  ce  qui  était  tombé  sous  sa 
niain:  désastre  qui  obligea  le  roi  de  se  retirer  dans  les  montagnët 
et  les  habitants  de  s'embarquer  sur  mer,  pour  se  sauver  de  la 
^^edu  sultan*  (  Sanut ,  L.  5 ,  part.  12  ,  c.  14)*  Livon  pria  seu« 
Ifi&ent  le  tartare  de  vouloir  bien  se  joindre  à  lui  pour  chasser 
Bondochar  de  la  Syrie.  Le  moine  Aiton  (i)  (0.54)7  ditqu'A** 
Uka  y  consentit,  et  qu'ayant  joint  ses  troupes  à  celles  de  Livon  ^ 
i^s  remportèrent  xxocet  victoire»  sur  Bondochar  dans  la  plaine  de  la 

(^iiameile.  Mais  Boodochar  sut.  bien,  réparer  cet->échec.*  Fachy-* 

«•  •        . 

""  ■■         ■  '* "*"■    ^"mt'jtx,  iiii -  I 1  ■■    !.■  - 

(i)-  Ce  moine  Aïton  était  fiU  de  Sembat ,  frère  da  roi  Aïton^  <^^il  suivît 


^ors  reiiToyërent  dans  la  suite  an  pape  Clémçiu  y«  alors  résidepià  ^\i^non'^ 
P<><ir  le  prier  de  secourir  les  Arméniens.  Ce  pontife  .prit  en  affcciîon  le  père 
Alton;  it  goûta  beaucoup  les  histoires  que  lui  ut  ce  religieux  qai  avoit  parcouru 
vspays  alors  peu  connus  en  Europe.  Il  lui  ordonna  d^ticrire  ses  mémoires;  et 
V^  Ini  en  dooaér  le  loisir,  il  le  pourvut  d*une  abbaye  de  Prémonirés ,  située 
dans  la  ville  de  Poitiers.  Il  parait  que.c'est  Ih  qu'il  a. écrit  la  Fleur  des  histoires 
^Orient  Tan  i3o5.  Selon  toute  apparence  "ce  fut  d^ifbord  ëtî  français  ;  mais 
l'oQTTagè  fut  traduites  btio  dès  Tan  i307',  par  un  prêtre  nokniué  J^atGoin-' oii 
"icoD,  (léGcture^es  U\^,  franc,  vol;  F,  )  .     ^  •      .. . 
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mère  (L.  6  ,  c.  i  ),  dit  qu'il  maltraita  fort  le  patriarche  d'Antîo- 
cbe  jusqu'à  le  faire  emprisonner ,  et  qu'il  l'eût  même  fait  mourir 
s'il  ne  se  fût  sauvé.  Le  sujet  de  leur  démêlé  n'est  point  connu  : 
mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  ce  traitement  qui 
attira  à  Livon  l'excommunication  dont  il  n'était  pas  encore 
flbsouty  suivant  le  même  auteur,  en  1282  (L.  7,  c.  19).  Ce 
prince  mourut ,  selon  du  Gange  ',  en  1288  ,  ou  l'année  suivante , 
laissant  six  fils  et  trois  filles  de  sa  femme  Gui rane  ,  iille  de  Cons-> 
tantin,  seigneur  de  Lambron,  forteresse  située  entre  l'Arménie 
et  la  Turquie.  Les  fils  sont  Aïton  qui  suit  ;  Thoros  ;  Sembat  ; 
Constant;  Nersès  ,  et  Rupin.  Les  filles  ,  Isabeau  ,  femme  d' Ai- 
naeri  ou  Amauri ,  fils  de  Hugues ,  roi  de  Chypre  ;  Rict.i ,  mariée 
à  Michel,  fils  de  l'empereur  Andronic  le  Vieux,  nommée  par  les 
Grecs  Marie  ou  Xène  ;  et  Théophano  qui  épousa  Jean  l'Ange  > 
fils  de  Jean  ^  setastocrator. 

AITON  II. 

ïa88  ou  laBg.  Aïton  ,  fils  aîné  de  Livon  II  et  son  succes- 
seur,  embrassa  ,  l'an  1290  ,  la  communion  de  Téglise  romaine 
avec  ^on  peuple  ,  gagné  par  les  sollicitations  du  pape  Nicolas  IV 
qui  lui  envoya  des  frères  mineurs  pour  ce  sujet,  avec  des  lettres 
adr^sées  à  lui ,  à  la  prin(5esse  Marie ,  sœur  de  la  reine  décédée 
pours  lors ,  à  Thoros ,  frèr€  du  roi ,  et  à  Livon  ,  connétable  d'Ar- 
ménie. En  reconnaissance  de  cette  réunion ,  Nicolas  et  ensuite 
Boniface  VIII  s'intéressèrent  vivement  pour  la  défense  de  l'Ar- 
ménie contre  les  infidèles  dont  les  incursions  menaçaient  ce 
Royaume  d'une  ruine  entière.  Aïton ,  ayant  envoyé  des  ambassa- 
deurs en  France  pour  demander  du  secours  ,  Nicolas  ,  qu'ils 
saluèrent  en  passant  à  Rome  ,  leS' chargea  ck  lettres  de  recom- 
mandation très-pressantes  pour  le  roi  Philippe  le  Bel.  Mais  elles 
firent  peu  ti'effet,  les  conjonctures  ne  permettant  point  à  la  France 
de  transporter  en  Orient  des  forces  dont  elle  avait  besoin  pour 
sa  propire  défense.  Les  Sarrasins  faisaient  cependant  de  n<^uveaux 
progrès  en  Arménie.  Alton ,  se  voyant  hors  d'état  de  leur  résis- 
ter ,  descendit  du  trône  vers  l'an  1 294  >  et  prit  l'habit  de  frère 
mineur  >  sous  le  nom  àe frère  Jean. 

.     THOROS. 

1294  ou  enviroDb  Thokqs  ou  Tb£odor£^  monta  sur  le  trône 
d'Annénie ,  ,par  la  démission  que  .son  frère  Aïton  fit  en  sa  faveur. 
Il  était  marié  avec  Marguebite,   fille  de  Hugues  III ,  roi  do 
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Chypre;  et  en  faveur  de  ce  mariage  Hugues  lui  avait  donné 
quelques  châteaux  du  royaume  de  Jérusalem  ,  qui  confinaient  à 
l'Arme'nie,  avec  cette  clause  qu'ils  ne  pourraient  être  aliénés 
qoe  du  consentement  des  deux  courb.  Aïton  ,  en  prenant  l'habit 
religieux ,  n'abandonna  pas  le  soin  de  l'état.  ïl  partagea  le  gou- 
veroement  en  quelque  sorte  avec  son  frère.  N'espérant  point  de 
secours  de  l'Occident,  Tboros  et  Aïton  se  rendirent,  l'an  1296  » 
à  Constant] nople  pour  en  solliciter  à  la  cour  de  l'empereur  An- 
dronic  Paléo'ogue.  Ils  y  étaient  encore  au  mois  de  décembre  de 
cette  année,  et  Aïton,  malgré  sa  profession,  y  était  traité  avec 
h&  honneurs  dûs  au  trône  qu'il  avait  quitté  j  car  c'est  de  lui , 
sans  doute  ,  que  Pachymère  (  L.  9 ,  c.  20  )  veut  parler  en  disant 
qu'il  était  venu  à  la  cour  impériale  un  roi  d'Arménie  qui  demeu- 
rait parmi  les  Frères  italiens,  c'est-à-dire  ,  les  Frères  mineurs. 

SEMBAT. 

1296.  Sembat  ou  Senibald,  fVère  d' Aïton  et  dcThoros,  pro- 
fitant de  leur  absence,  s'empara  du  royaume  d'Arménie*,  et  se 
(il  couronner  par  le  catholique  de  cette  église.  Les  deux  frères  à 
leur  retour  tentèrent  en  vain  de  s'opposer  à  son  usurpation.  Ils 
luTeut  chassés  ,  et  passèrent  en  Chypre  d'où  ils  revinrent  à  Cons- 
laotioople  pour  intéresser  l'empereur  à  leur  disgrâce.  N'ayant  pu 
neo  obtenir,  ils  se  rendirent  auprès  du  khan  des  Tartares.  Mais 
Sembat  les  avait  prévenus  ;  et  pour  gagner  l'amitié  de  ce  prince  , 
il  avait  donné  sa  main  ,   dit  Sanut ,  à  une  dame  tartare ,  parente 
do  khan.    Ce  voyage  des  deux  frères,  aussi  infructueux  que  les 
précédents,  fut  suivi  d'un  plus  grand  malheur.  Ils  furent  pris  en 
revenant  par  des  gens  de  Sembat ,  qui  priva  de  la  vue  Aïton ,  et 
£t  étrangler  Thoros  avec  la  corde  d'un  arc.  Les  Sarrasins  cepen- 
dant continuaient  leurs  courses  en  Arménie.  Aussi  impuissant 
que  l'avaient  été  ses  frères  pour  les  repousser ,  Sembat  envoya 
comme  eux,  l'an  1298  ,  mendier  du  secours  à  Rome  ,  en  France 
et  en  Angleterre.  Mais  avant  le  retour  de  ses  ambassadeurs  , 
Constant ,  son  autre  frère ,.  se  souleva  contre  lui ,  l'arrêta  ,  le  mit 
en  prison ,  et  en  fit  sortir  Aïton  (  Raynald. ,  ad  an,  1298 ,  n.  16. 
Sanut,  L.  3,  par.  i5,  c.  2).  Le  Lignage  d'Outremer  ne  convient 
pas  que  Sembat  ait  usurpé  la  couronne  ^  mais  il  dit  au  contraire 
qu'elle  lui  fut  donnée.par  Aïton  ,  après  qu'il  Teut  otée  à  Thoros 
qui  en  usait  mal  à  son  égard.  Il  y  a  lieu  de  douter  de  la  circons- 
t:iDce  rapportée  par  Sanut,  du  mariage  de  Sembat  avec  une  dame 
lartare.  Car  les  lettres  du  pape  Boniracc  VIII  nous  apprennent 
qu'il  avait  pour  épouse  Isabelle  ^  fille  de  Gui  comte  de  JafFa  j 
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avec  laqnelle  non-seulement  il  vivait  en  1 9.98  »  maïs  dont  il  avait 
des  enfants  qui  liaient  déjà  chevaliers.  {Rajrnald,  iùid,n,  19 ^ 
ao). 

CONSTANT. 

1298.  Constant  monta  sur  le  trône  d'Arménie  après  en  avoir 
fait  descendre  Sembat ,  son  frère.  Alton  voulut  partager  le  gou- 
vernement avec  lui ,  comme  il  avait  fait  avec  Thoros.  Le  trouvant 
peu  disposé  à  ce  partage  >  il  le  fit  arrêter  ,  et  l'envoya  avec  Sem- 
Dat  à  l'empereur  de  Constantinople  ,  auquel  il  en  recommanda 
la  garde.  C'est  ainsi  qu'il  reconnut  la  délivrance  que  Const'int  lui 
ftvait  procurée. 

LIVON  III. 

LivoN  lîl ,  fils  de  Thoros  et  de  Marguerite  de  Chypre ,  fut 
substituéà  Constant  sur  le  trône  d'Arménie  par  Aïton,  son  oncle, 
qui  exerça  la  régence  pendant  sa  minorité.  Celte  dernière  cir- 
constance est  attestée  par  une  lettre  du  pape  Clément  V,  adressée, 
l'an  i5o6 ,  au  roi  Livon  ,  à  frère  Jean  de  l'ordre  des  Frères  mi- 
neurs (c'est  Alton) ,  gouverneur  d'Arménie,  a  Oissim  et  Alniach, 
oncles  de  Livon,  par  laquelle  il  leur  annonce  qu'il  doit  inces- 
samment leur  arriver  un  secours  des  princes  chrétiens,  contre 
les  Sarrasins  toujours  acharnés  à  la  conquête  de  l'Arménie.  (Rfij' 
nald.f  ad  an.  i5o6,  n.  i5.  Tf^adiiig,  ad  hune  an,  n.  26).  Mais  il 
faut  reprendre  les  choses  depuis  le  comiAencement  du  règne  de 
Livon.  Casan  khan,  successeur  de  Baidou  khan  dans  l'empire  des 
Tartares ,  n'était  pas  moins  ennemi  que  ses  prédécesseurs  des 
Sarrasins.  L'an  1299,  il  fit  la  guerre  a  ceux  d'Egypte,  accom- 
pagné des  rois- d'Arménie  et  de  Géorgie  ,  et  gagna  sur  eux  une 
grande  bataille  dans  un  lieu  nommé  le  Cannet  {Aïton  ^  capp, 
4»  --46.  Sanuty  L.  3,  par.  }5yCapp.  8 — 10.  Nnngis^ad an,  1 299). 
Ces  mêmes  rois  eurent  part  à  d'autres  avantages  que  Casan  rem- 
porta sur  ces  infidèles.  Mais  après  sa  retraite  le  sultan  d'Egypte 
reprit, par  la  trahison  des  gouverneurs,  la  plupart  des  places  que 
le  tartare  lui  avait  enlevées.  Cotulossa,  général  de  oe  dernier, 
vint  l'an  i5bÀ  ,  pour  donner  de  nouveau  la  chasse  aux'Sarrasins: 
le  roi  d'Arménie  l'accompagna  dans  cette  expédition  ,  et  l'aida  à 
faire  rentrer  sous  la  domination  des  Tartares  les  places  que  le 
sultan  avait  recouvrées.  Casan,  s'étant  rendu,  l'an  i5o5,  à  la 
tête  de  son  armée,  les  succès  varièrent.  Après  sa  mort,  arrivée 
l'année  suivante,  Livon  retourna  en  Arménie  ,  011  les  Sarrasins 
vinrent  faire  le  ravage  à  leur  tour.  Les  fréquentes  irruptions  qu'ils 
y  firent  obligèrent   Aïton    de    recourir  encore  aux  Tartares  ^ 
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après  avoir  inutilement  sollicité  l'assistance  des  princes  chrétietis* 
Khodabandeh ,  frère  et  successeur  de  Casan  ,  envoya  Balargan , 
l'un  de  ses  généraux,  en  Arménie,  pour  en  chasser  les  MnsuU 
mans.  Il  y  vint  en  personne  l'an  iSoy.  Mais  le  régent  et  le  jeune 
roi  nVlant  pas  venus  avec  assez  de  promptitude  au. devant  de  lui  f 
ce  barbare  prit  pour  une  marque  de  mépris  ce  retardement. 
Aîtoo  et  Lîvon  étant  enfin  arrivés  a  sa  tente  y  il  les  fait  tuer  arec 
toute  leur  suite,  ensorte  qu'il  ne  resta  personne  pour  aller  annon- 
cer la  nouvelle  de  ce  massacre  (  Chron,  MSS,  Franc.  Ff^ahin^ 
§ham.  Bzov,  ) .  Le  cavalier  Lorédano  met  sur  ie  compte  de  Ba- 
largan cette  atrocité,  dont  il  donne  pour  motif  le  refus  qu'a- 
vait fait  Alton  de  remettre  entre  ses  mains  l'importante  forteresse 
de  Navarzan.  Il  change  aussi  l'époque  et  les  circonstances  de 
Vaction ,  en  disant  que  ce  fut  l'an  1 1299 ,  dans  un  festin  ,  où  il 
avait  invité'  L(von  et  son  oncle ,  que  la  tragédie  se  passa.  Mais  il 
y  a  lieu  de  douter  de  ce  récit ,  attendu  que  l'historien  Alton  parle 
toujours  avantageusement  de  Balargan  qui  avait ,  dit-il ,  em- 
brasse' le  Christianisme  à  la  persuasion  de  sa  femme.  D'antres 
prétendent  que  ce  fut  à  l'instigation  des  Scbisma tiques  qa*Aïton 
fat  mis  à  mort  ^  pour  avoir  fait  tenir  ,  en  j5o7,  le  concile  de  Sis  , 
oii  l'église  d'Arménie  se  réunit  à  l'église  romaine  (  Voyez  les 
conciles).  Le  P.  Etienne  de  Lusignan  •  dans  son  Histoire  des 
Toisde  Chypre  ^  donne  pour  femme  au  roi  Aïtôn  II ,  Marie  ,  fille 
deHugnes  lil ,  roi  de  Chypre.  Mais  il  est  certain  qu'elle  épousa 
Jacgoes  II,  roi   d'Aragon.   Wadingue,  dans  les  Annales   des 
Moeurs ,  tombe  dans  une  autre  méprise  en  confondant  les  deux 
rois  Alton.  !EnÇn,  Lorédano  lui-même  (L.  5,  p.  a^^l)»  commet 
une  autre  faute  en  ne  distinguant  pas  le  second  de  ces  deux 
})rinces  d'Aïton  ,   seigneur  de  Curco  ,  place  forte  sur  les  fron- 
tières d'Arménie. 

OISSIM. 

1507.  OissiM,  appelé  par  quelques  uns  Chioyssim,  ou  plutôt 
CaiR-OY&siMy  frère  d'Alton ,  succéda  à  Livon ,  son  neveu ,  dans 
le  royaume  d'Arménie,  par  le  choix  des  barons.  Balargan  pressait 
alors  le  siège  de  Navarzan ,  sait  de  son  propre  mouvement ,  soii 
paF  ordre  de  son  maître.  Mai»  le  défaut  de  vivres  Tobligea  d'aban- 
donner l'entreprise ,  et  de  s'en  retourner  en  Tartarie.  Oissim , 
^Ds  les  divisions  du  royaume  de.  Chypre,  tint  le  parti  d'Amauri, 
^BÏ  était  son  beau-frère  |  et  celui-ci  lui  ayant  envoyé  le  rot 
Henri  qu'il  avait  fait  arrêter,  Oissim  le  retint  prisonnier  dans  le 
château  de  Lambroo.  L^an  1 5 1  o ,  après'  la  mort  d'Amauri ,  le 
pape  Clément  Y  obtint  la  délivrance  de  Henri ,  qui  fut  échange 
ïvec  Isabelle^  veuve  d'Amauri^  que  les  partisans  de  Henri  avaient 
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r^cipromicment  fait  prisonnière  au  moment  qu'ils  poignardèrent 
json  mari.  Mais  il  resla  toujours  un  levain  de  dissensiou  entre  les 
deux  rois ,  qui  formaient  des  re'pe'tilions  l'un  bur  Tau^re.  Oissim 
ofFrit,  Tan  i5ii,  de  s'en  rapporter  sur  ses  pre^tentions ,  au 
jugement  du  pape  Clément  Y.  (Rnj-nald.y  ad  hune  an,  n.  77.] 
Les  Sarrasins  ayant  recommence'  leurs  courses  en  Arme'nie, 
l'an  i5i7  ,  Oissim  eut  recours  aux  princes  chrétiens  dont  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  tire'  de  grands  secours.  On  voit  que  les 
Sarrasins  n'avaient  pas  encore  abandonné  ce  pays  en  i52o. 
(Raynald* ,  ad  an,  i3i7,  ra.  ^^9  ^^  ^^'  i52o,  n.  ai.)  Oissim 
.dans  le  même  tems  était  en  guerre  avec  le  roi  de  Sicile  et  avec 
le  roi  de  Chypre.  Le  pape  Jean  XXII  ménagea  une  trêve  entr'eax, 
et  chargea,  l'an  i32o,  les  Génois  de  travailler  à  la  convertir 
en  une  paix  solide.  Oissim  ne  passa  point  celte  année.  Il  ava^ 
épousé  Jeanne,  appelée  par  quelques-uns  Irenk,  fille  de  Philippe 
de  Sicile,  prince  de  Tarente,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  suit, 
et  un  autre  nommé  Georges.  Oissim  montra  du  zèle  pour  la 
réunion  de  l'église  d'Arménie  à  l'église  romaine.  Ce  fut  par  ses 
soins  et  en  sa  présence  que  se  tint,  4'an  i5i6,  le  concile^  3' Adena, 
où  l'on  confirma  les  décrets  du  concile  de  Sis.  {f^oy*  les  conciles.) 

LIVON  IV. 

1 520.  L1V0N  y  fils  d'Oissîm  ^  lui  succéda ,  en  bas  âge ,  aa 
royaume  d'Arménie,  sous  la  tatèle  de  sa  mère.  Cette  princesse, 
pour  s'appuyer  de  quelque  personne  puissante,  se  remaria,  sans 
dispense  du  pape,  au  seigneur  de  Layasso,  qui  était  oncle  da 
roi.  Les  barons  d'Arménie,  scandalisés  de  celte  alliance,  ea 
témoignèrent  leur  mécontentement  ;  à  quoi  la  reine  ne  répondit 
que  par  une  plaisanterie,  disant  que  la  première  femme  qui 
pécha  en  fut  quitte  pour  demander  pardon.  Ce  discours  ne  fit 
que  les  irriter.  Le  sultan  d'Egypte,. instruit  de  la  division  qui 
régnait  en  Arménie ,  profita  de  l'occasion  pour  y  faire  une 
nouvelle  irruption.  Il  y  entra  avec  plus  de  trente  mille  chevaux 
et  fit  un  si  grand  nombre  d'esclaves,  qu'embarrassé  de  la  multi- 
tude ,  il  en  fit  massacrer  une  partie.  Presque  toutes  les  places  de 
la  plaine  se  rendirent  à  lui  sans  beaucoup  de  résistance.  Les 
Arménieiiis^.  se  sauvèrent  dans  celles  de  la  Montagne ,  près  des-  ! 
qtRFlles  s'étàfnt  approché^  il  fut  défait  dans  les  gorges  vers  le  com- , 
xnencement  de  l'an  i522.  Henri,  roi  de  Chypre |  quoique  mé- 
content des  Arméniens,  eut  la  générosité  de  leur  envoyer  eu 
cette  occasion  du  secours.  Abousaid,  prince  des  Tartares  à  la' 
folUcitatioa  du  pape  Jean  XXII,  leur  amena  ^  de  sou  côté;  vingt! 
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mille  chevaux.  Avec  ces  renforts  les  Arméniens  chassèrent  de 
leurs  pays  les  Sarrasins  qui,  pour  se  venger,  allèrent  faire  une 
descente  en  Chypre.  Livon  conclut,  l'année  suivante  (i5?.5) 
une  trêve  de  quinze  ans  avec  le  sultan  ,  moyennant  un  tribut  de 
cinquante  mille  florins  qu'il  s'engagea  de  lui  payer.  Il  fit  aussi 
vers  le  même  tems  un  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Chypre. 
Mais  les  Sarrasins  rompirent  la  trêve  dès  l'année  suivante ,  et 
recommencèrent  leurs  courses  en  Arménie ,  qu'ils  continuèrent 
jusqu'en  i54i  •  On  peut  juger  de  l'extrémité  où  ils  réduisirent  ce 
royaume ,  par  le^  fréquentes  ambassades  que  Livon  envoya  aux 
princes  chrétiens  pour  en  tirer  du  secours.  Plusieurs  d'entre  eux 
(mais ou  ne  les  nomme  point)  lui  amenèrent  des  troupes  avec 
lesquelles  il  livra  ,.  l'an  i55o  ,  une  grande  "bataille  aux  Sarrasins 
dans  la  plaine  de  Layasso ,  eni  Arménie  ,  où  Casan,  roi  de  Tharse, 
demeura  sur  la  place  avec  cinquante-huit  mille  des  siens  ,  les 
Chrétiens  en  ayant  seulement  perdu  sept  mille.  (  Knighton  ,  p. 
2559).  l^^^s  cet  avantage  n'eut  pas  de  suite.  Les  Musulmans  re- 
vinrent en  force  en  Arménie  et  continuèrent  de  désoler  ce  pays. 
Livon,  poussé  à  bout ,  envoya  des  ambassadeurs  en  France  pour 
exposer  sa  détresse  au  roi  Philippe  de  Valois ,  dont  ils  furent 
bien  accueillis.  Ce  fut  alors  que  ce*  monarque  lui  donna  une 
somme  de  dix  mille  florins  d'or  pour  servir  à  la  garde  de  ses 
clià\e»ix ,  par  des  lettres  dont  l'original  se  conserve  a  la  chambre 
(^escomptes  de  Paris.  Elles  méritent  d'être  mises  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  qui  les  chercheraient  en  vain  dans  les  monuments 
de  noire  histoire  ,  publiés  jusqu'à  ce  jour.  «  Philippe  par  la  grâce 

>  de  Dieu ,  roy  de  France  ,  à  nos  amés  et  féaux  les  gens  de  nos 
>•  comptes  et  nos  trésoriers  k  Paris  ^  salut  ei  dilection.  Pour  ce 
»  que  uostrc  très-chier  cousin  le  roy  d'Arménie  nous  a  segnefié 
»  que  les  Sarrasins  de  par  de  là  le  guerroy oient  efiforciement , 
B  nous  volons  li  faire  aide  ^  pour  ce  qu'il  puisse  iniex  garder  ses 
»  chastiaux  et  son  pays,  et  résister  ausdits  Sarrasins,  siqueledict 
'»  pays  d'Arménie ,  qui  est  pays  convenable ,  si  comme  l'en  dit , 

>  à  reéevoir  nous  et  nos  gens ,  se  nous  nous  y  transporterons 
»  pour  le  saint  voyage  d'Outremer ,  douquel  faire  Dieu  aydant^ 

>  nous  avons  grant  dévotion  et  désir  ^  soit  retenu  et  ne  puisse 
»  estre  prins  ou  grevé  par  les  Sarrasins  mescrcans  ,  avons  donné 
»  aadict  roy,  donnons  de  grâce  especial  par  ces  lettres  diz  mille 
•  florins  d'or  de  Florence ,  pour  .estre  convertis  en  la  garde.des 
»  dicts  chastiaux  et  pays,  lesquels  nous  volons  que  li  soient 

>  payés  ,  ou  à  son  certain  mandement ,  en  troiz  ans«  Si  vous 

>  mandons  que  les  diz  mille  florins  dessus  dis  vous  li  assenez 
•>  sur  aucunes  de  nos  receptes ,  et  mandés  à  nos  receveurs  sur 
»  lesqués  vous  les  asscacrés  >  qui  les  payent  auf'certaîn  maijpide^ 

V.  i5 
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»  méat  dou  dit  roy  en  trois  ans  prochains ,  venans  à  deux  tcr- 
))  mes  en  l'an ,  c'est  à  sçavoir,  à  Noël  et  à  la  S.  Jehan ,  le  premier 
j>  terme  en  commençant  à  I^oël  prochain  venant.  Et  nous  vo- 
»  Ions  et  nous  mandons  que  iceux  diz  mille  florins  ainsi  payés 
»  vous  aloës  ez  comptes  des  dits  receveurs  qui  les  payeront, 
j)  en  vous  rapportant  les  lettres  par  quoy  vous  les  y  aurez  as- 
)>  senës ,  et  quittance  de  ceuls  qui  les  recevront  pour  le  dit  roy, 
M  qui  auront  de  li  pouvoir  de  recevoir.  Donné  à  Paris  le  ii 
».  jour  de  juign,  l'an  de  grâce  mil  ccc  trente  deux.  »  On  prétend 
que  Livon  vint  lui-même  quelque  tems  après  trouver  en  per- 
sonne le  roi  de  France.  Ce  qui  est  constant ,  c'est  que  le  pape 
Jean  XXII ,  pressé  par  PhiIiT^)e  de  Valois  ,  publia  une  croisade, 
l'an  i535 ,  en  faveur  du  roi  d'Arménie 5  que  non-seulement  le 
roi  de  France  ,  mais  ceux  de  Bohême,  de  Navarre,  d'Aragon, 
prirent  solennellement  la  croix  ;  qu'on  fit  de  grands  préparatifs 
en  divers  lieux  pour  cette  expédition  ;  et  qu'enfin  le  départ  des 
croisés ,  dont  le  nombre  grossissait  de  jour  en  jour ,  était  fixe 
pour  l'année  i556.  Mais  la  mort  du  pape  ,  arrivée  au  mois  Je 
décembre  i554^  fit  évanouir  ce  magnifique  projet.  Livon ,  réduit 
à  ses  propres  forces ,  se  retrancha  le  mieux  qu'il  put  dans  les 
montagnes,  d'où  il  descendait  de  t 
lorsque  l'occasion  était  favorable  po 
reurs  des  Sarrasins.  Ce  qu'i^  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  lui,  c'est 
qu'il  avait  pour  ennemis  non-seulement  ces  infidèles,  mais  ses 
propres  sujets  dont  il  avait  encouru  la  haine  ,  parce  qu'il  sem- 
blait les  négliger.  On  le  voyait  en  effet,  par  complaisance  pour 
sa  femme  ,  préférer  des  gentilshommes  latins>  pour  les  emplois, 
à  la  noblesse  du  pays,  et  les  mœurs  et  usages  de  ces  étrangers, 
à  ceux  des  Arméniens.  Enfin ,  cette  haine  en  vint  au  point  qu  ils 
l'assassinèrent  en  i544>  selon  Yillani  (L.  12,  c.  5  ).  Il  avait 
épousé,  l'an  i329 ,  Constance  ,  dite  aussi  Eléonore,  fille  de  Fré- 
déric ,  roi  de  Sicile  ,  et  veuve  de  Henri  II ,  roi  de  Chypre.  Une 
paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  des  enfants.  Elle  mourut  avant  lui  ;  cl  il 
était  remarié  ,  lorsqu'il  fut  assassiné,  avec  la  fille  du  prince  de 
Tarente  etdeMorée,  nièce  de  Robert,  roi  de  Naples  (Villaui, 
ibid.  ). 

On  tint,  sous  le  régne  de  Livon  IV,  Pan  i55o,  un  concile ï 
Kherna,  auquel  présida  le  P.  Barthélemi  le  Petit,  dominicain, 
éviêque  de  Malaea  et  légat  du  saint-siége ,  en  présence  du  prince 
Georges ,  frère  du  roi.  Tout  ce  que  le  concile  de  Sis  avait  faitea 
1 507  pour  la  réunion  >  y  fut  confirmé.  Mais  on  ne  put  vaincre  la 
xépugnance  des  Schismatiques.  Ils  protestèrent  contre  ce  con- 
cile ,  et  maltraitèrent  ceux  qui  s'y  étaient  soumis.  Le  domicile 
da  patriarche  était  à  Sis  ,  depuis  que,  vers  le  milieu  du  onzième 


ignes,  d'où  il  descendait  de  tems  en  tems  dans  la  plaine, 
t  l'occasion  était  favorable  pour  donner  la  chasse  aux  cou- 
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ficelé,  les  incursions  des  Turcs  l'avaient  obligé  d'abandonner 
Sébaste,  où  était  auparavant  son  siège. 

GUI  DE  LUSIGNAN. 

i344>  Gui  de  Lusignan  fut  appelé  à  la  couronne  d'Arménie 
par  les  grands   du  pays  y  après  l'assassinat  du  roi   Livon.    Il 
était  pour  lors  à  la  cour  de  Constantinople,  et  s'était  distingue 
aa  service  de  l'empire,  soit  à  la  tête  des  armées  dont  il  avait 
ea  le  commandement ,  soit  à  la  défense  des  places  dont  le  gou« 
vernement  lui  avait  été  confié.  Cantacuzène,  qui  parle  de  lui  en 
divers  endroits  de  son  Histoire  ,  le  nomme  sire  de  Lusignan ,  et 
dit  formellement  qu'il  était  fils  du  roi  de  Chypre  ,  c'est-à-dire, 
d'Àmauri  de  Lusignan ,  prince  de  Tyr  ,  qui  s'empara  du  gouver- 
nement de  Chypre  sur  le  roi  Henri  II,  son  frère,  et  dont  la  femme 
était  fille  de  Livon  II,  roi  d'Arménie.  C'est  ce  que  cet  historien 
fait  assez  connaître  en  disant  que  le  sire  de  Lusignan  était  cousin 
germain del'empereurA-ndronic  le  Yieux^dont  la  mère  étaitpareil- 
lement  fille  de  Livon  II.  Il  est  probable  que  les  enfants  d'Amauri, 
après  la  mort  de  leur  père  et  le  rétablissement  du  roi  Henri , 
ayant  été  obligés  de  vendre  l'île  de  Chypre ,  Gui  aura  passé  à  la 
courdeConstahtinople.  Nicéphore  Grégoras  (  L.  i,  c.  oii  ),  dit 
qu'à  \a  mort  de  l'empereur  Andronic  le  Jeune  >  Gui ,  établi  depuis 
Tiogt-quatre  ans  à  la  cour  de  Constantinople ,  était  gouverneur 
àe  h  ville  de  Serres  et  dés  autres  petites  places  jusqu'à  Chris- 
topoli  ;  qu'il  avait  été  appelé  d'Arménie  par  l'impératrice  mère> 
et  qa'il  avait  épousé  la  cousine  germaine  de  Jean  Cantacuzène, 
depais  empereur ,  avec  laquelle  il  vécut  long-tems  sans  avoir 
en  d'ehfiints  ;  et  qu'après  sa  mort  il  se  remaria  avec  la  fille  de 
Sergiames.  Nicéphore  ajoute  qu'à  la  cour  de  Constantinople  il 
conserva  les  mœurs  des  Arméniens.  L'histoire  ne  nous  a  trans- 
mis qu'un  seul  trait  de  S9  royauté*  dont  la  durée  fut  très -courte. 
Dès  qu'il  eut  été  couronné ,  il  députa  l'archevêque  dç  Trébisonde 
Avec  Daniel,  ^rère  mineur,  et  le  chevalier  Grégoire  de  Sarges ,  ait 
pape  Clément  VI ,  pour  lui  prêter  obéissance  et  l'assurer  qu'il 
ferait  ses  efforts  pour  extirper  les  erreurs  qui  s'étaient  glissées 
depuis  long-tems  dans  l'église  d'Arménie  ;  à  quoi  le  paipe  l'invita 
par  là  lettre  qu'il  remit  à  ces  ambassadeurs  :  Clément  lui  envoya 
même ,  deux  ans  après ,  deux  évèques  pour  coopérer  avec  lui  à 
cette  bonne   œuvre.   Mais  il  était  mort  (l'an  1547)9  lorsqu'ils 
arrivèrent.  On  ne  lui  connaît  d'enfants  avec  certitude  qu'une  fille 
qu'il  maria ,  tandis  qu'il  était  à  Constantinople ,  avec  Manuel^ 
Kis  de  Jean  Cantacuzèae  ,   alors  grand  domestique ,   depuis 
empereur* 


IlG  CHR.  HIST.  DES  GOUVERNEURS 

CONSTANT. 

i547-  Constant  ,  successeur  et  peut-être  fils  de  Guî  de  Lusî- 
gnan ,  commença  son  règne  par  envoyer  en  ambassade  le 
chevalier  Constant  au  pape ,  au  roi  de  France ,  et  à  celui 
d'Angleterre,  pour  leur  exposer  Pe'tat  de'plorable  où  F  Arménie 
ëtait  réduite  par  les  courses  des  infidèles,  et  les  engager  à  lui 
donner  du  secours  ^JVading,^  ad  an.  i527,n.  5).  La  France 
e'tait  elle-même  da'ns  la  situation  la  plus  critique  depuis  la  funeste 
bataille  de  Cre'ci,  et  l'Angleterre  n'était  occupe'e  qu'à  pousser 
les  avantages  qu'elle  avait  sur  cette  rivale.  Ainsi  l'ambassadeur 
ne  dut  pas  remporter  beaucoup  de  satisfaction  de  ces  deux 
cours.  Celle  d'Avignon  ne  pouvait  rien  par  elle-même  et  n'avait 
que  des  instructions  à  donner  aux  Arméniens  pour  régler  et 
réformer  leur  créance.  Le  roi  Constant^  soit  qu'il  ait  été  dépose, 
soit  qu'il  soit  mort  naturellement  ou  qu'il  ait  été  tué  par  les 
Sarrasins ,  n'était  plus  sur  le  trône  en  i35i< 

CONSTANTIN. 

i55ï.  Constantin  avait  succédé,  en  i55i",  à  Constant.  Ce 
fut  cette  année  que  le  pape  Clément  VI  envoya  deux  nonces 
en  Arménie  avec  une  lettre  au  roi  Constantin  pour  l'engager 
à  concourir  avec  eux  à  l'extirpation  des  erreurs  qui  infectaient 
l'église  de  ce  royaume.  Ce  fut  de  son  tems  que  Pierre ,  roi  de 
Chypre  ,  envoya  Robert  de  Tolose,  chevalier  anglais ,  avec 
des  troupes  en  Arménie ,  et  que  lui-même  ,  avec  une  armée 
navale  de  5o  galères ,  assisté  des  chevaliers  de  Rhodes ,  vint 
mettre  le  siège  devant  Satalie,  dont  il  se  rendit  maître,  et  réduisit 
ensuite  tous  les  petits  seigneurs  de  Cilicie  à  lui  payer  tribut -, 
ce  que  le  cavalier  Lorédano  rapporte  à  l'an  i362.  Quelque 
tems  après,  les  Turcs  étant  venus  assiéger  Curco,  le  même  roi 
y  envoya  le  prince ,  son  frère,  le  seigneur  de  Tyr,  et  lé  sénéchal 
de  Chypre,  avec  dix  galères  et  quatre  vaisseaux  de  guerre,  qui 
obligèrent  les  Turcs  à  se  retirer  :  événement  que  le  même  auteur 
fixe  à  l'an  ]366.  Constantin  n'existait  plus  en  i37!2»Maiiie,  sa 
veuve,  se  voyant  attaquée  de  tous  côtés  par  les  Turctf,  eut 
recoufs  cette  année  au  pape  Grégoire  XI ,  et  lui  envoya  Jean , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  archevêque, de  Sttri,  son  ambassa- 
deur, pour  l'engager  à  procurer  à  l'Arménie,  par  sou  entremise, 
les  secours  des  princes  d'Occident. .  Gi^goirc  en  effet  écrivit  de 
toute  part  atix  puissances  européennes;  etmêmej.u5qu'ea  Chypre» 
en  faveur  de  l'Arménie }  et  sur  la  proposition  que  lui  fit  Pambas**^ 


ET  ROIS  CHRÉTIENS  D^ARMÉNIE.  II7 

ladcur  de  Marie ,  qu'il  serait  à  propos  qu'elle  prît  alliance  avec 
quelque  prince  puissant  de  l'Occident ,  il  jeta  les  yeux  sur  Otlon 
de  Brunswick,  cousin  de  Jean,  marquis  de  Montferrat,  dont 
il  avait  conduit  les  troupes,  et  qui  d'ailleurs  était  allié  aux  rois 
de  Chypre.  Otton  était  à  la  vérité  sans  duché,  n'étant  que  le 
cadet  de  sa  maison;  mais  il  était  en  réputation  de  valeur  et  de 
conduite.  En  épousant  la  reine  d'Arménie,  il  eût  pu  rétablir  les 
affaires  de  ce  royaume.  Ce  mariage  néanmoins ,  par  des  raisons 
qu'on  ignore,  n  eut  point  lieu,  et  le  prince  de  Brunswick  obtint 
depuis  la  main  de  Jeanne,  reine  de  Naplcs.  Il  faut  convenir  que 
l'histoire  est  ici  couverte  d'un  nuage  fort  épais.  Entre  les  rois 
Constantin  et  Livon  qui  mourut  à  Paris ,  il  y  eut  un  autre  roi 
d'irménie  dont  le  nom  ne  parait  pas  avec  certitude  dans  les 
auteurs.  Ce  dernier  étant  qualifié  dans  son  épitaphe  Quint  Roy 
iMlin ,  it  faut  qu'il  y  en  ait  eu  quatre  qui  l'aient  précédé , 
dont  le  premier  fut  Gui  de  Lusignan,  le  deuxième  Constant, 
le  troisième  Constantin ,  et  le  quatrième  qui  fut  le  prédécesseur 

de  Livon  V;  car  tous  les  autres  furent  de  race  arménienne. 

• 

N.  (peut-être  DRAGO.  ) 

N.  successeur  de  Constantin  au  royaume  d'Arménie  ,  était 
^nisemblablement  le  fils  de  ce  prince  qui  l'aura  laissé  en  bas 
âj^esons  la  tutèle  de  sa  mère.  Il  est  nommé  Léon  ou  Livon ,  par 
Etienne  de  Lusignan  et  Lçrédano.  Mais   celui-ci   se   trompe 
v/siilement  en   le  confondant  avec  le  dernier  roi  d'Arménie, 
Du  reste  ces  deux  écrivains  s'accordent  à  dire  que  ce  Livon , 
après  avoir  perdu  tous  ses  états  qui  lui  furent  enlevés  par  les 
Turcs,  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  ces  infidèles^  qui  le 
£rent  mourir  avec  sa  femme  et  son  frère.  Lorédano  ajoute  que 
sa  mort  fut  l'efFet  du  poison  qu'ils  lui  donnèrent  pour  n'avoir 
pas  voulu  embrasser  leur  religion.  D'autres  disent  qu'ils  l'étran- 
glèrent sur  l'avis  qu'ils  eurent  qu'il  avait  traité  avec  des  mar- 
chands sarrasins  pour  s'échapper  de  leurs  mains.  Quoi  qu'il  en 
3oit,  il  j  a  très-peu  de  fond  à  faire  sur  le  nom  de  Léon  ou  de 
won,  qu'on  donne  à  ce  prince.  Il  nous  paraît  beaucoup  plus  vrai- 
semblable qu'il  s'appelait  Dai^Go.  On  voit  en  effet  dans  le  cabinet 
durci  deux  pièces  de  monnaie  d'argent,  frappées  au  nom  d'un  roi 
chrétien  d'Arménie,  qui  est  nommé  Drago,  et  ne  peut  être  que 
le  prédécesseur  du  dernier  roi  de  ce  pays.  Sur  un  des  côtés  dp 
ia  première  on  voit  une  sainte  à  demi  corps   avec  l'auréole  et 
cette  inscription   en    lettres    gothiques   :  Drago    rex   Armen. 
L'autre  côté  de  la  même  pièce  est  parti  de  manière  qu'au  premier 
est  un  dauphin  en  pal,  et  au  second  une  femme  i  demi-corps , 
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ëchevelee ,  regardant  le  dauphin  ,  avec  ces  mots  pour  devise  : 
MoNETA  MACRi.  cHio.  La  deuxièmc  pièce  de  monnaie  d'un  côté 
représente  un  buste  d'homme  sans  barbe ,  tenant  un  globe 
d'une  main  avec  cette  légende  :  Drago  rex  Armen.  Agapi. 
Le  revers  est  semblable  à  celui  de  la  première  pièce,  à  l'excep- 
tion de  la  tête  du  dauphin  qui  ressemble  à  celle  d'une  femme. 
Ce  fut  vraisemblablement  après  la  mort  de  ce  roi  Drago  que  les 
seigneurs  d'Arme'nie  élurent,  en  i568,pour  remplir  le  trône 
vacant,  Pierre  I,  roi  de  Chypre.  Pierre  était  alors. à  Rome;  et 
le  prince  Jacques  ,  son  frère ,  vint  prendre  possession  du 
royaume  d'Arménie  en  son  nom.  Mais  celte  électionn'eut  point 
d'autre  suite.  Pierre  mourut  en  Chypre  au  commencement  de 
l'année  suivante  sans  avoir  mis  le  pied  en  Arménie,  et  sans  y 
avoir  f^it  aucun  exercice  de  son  autorité. 

LIVON  V,  ou  LIONNET. 

Li VON  V DE  LusiGN AN,  dernier  roi  d'Arménie,  est  principaTement 
connu  par  ses  malheurs.  Ils  furent  tels  que  les  Turcs ,  étant  entrés 
dans  ce  royaume,  en  conquirent  rapidement  toutes  les  places 
qui  leur  restaient  à  prendre ,  excepté  celle  de  Curico  ou  Curco, 
(en  latin  Corycus)  en  Cilicie,  que  les  Génois,  qui  en  avaient 
la  garde ,  défendirent  long-tems  contre  ces  infidèles.  Livon, 
chassé  de  ses  états,  se  rendit  en  Chypre,  d'où  il  passa  en  Italie, 
et  de-là  en  Castille ,  puis  il  vint  en  France  à  la  cour  du  roi 
Charles  V,  qui  lui  fit  un  généreux  accueil,  et  lui  assigna  pour 
sa  demeure  l'Hôtel  de  Saint-Ouen ,  près  de  Saint-Denis.  Le 
tems  de  son  arrivée  en  ce  royaume  doit  se  rapporter  à  l'an  1578, 
et  non  i585  comme  le  marquent  certains  auteurs.  Pendant  son 
séjour  en  France ,  Livon  fit  ses  efforts  pour  intéresser  les  princes 
à  son  rétablissement.  Mais  les  conjonctures  ne  lui  étaient  nulle- 
ment favorables.  La  guerre  qui  était  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ne  permettait  pas  aux  souverains  de  ces  deux  monarchies 
de  transporter  leurs  forces  en  Orient.  Livon  s'entremit  pour  les 
réconcilier,  et  passa  dans  ce  dessem ,  après  la  mort  de  Charles  Y, 
l'an  i585,  en  Angleterre,  où  le  roi  Richard  II  le  reçut  avec 
distinction.  Mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  ce  prince,  ce  furent 
des  présents  avec  une  pension  annuelle  de  vingt  mille  marcs 
dont  il  le  gratifia  à  l'exemple  du  roi  de  France  qui  lui  en  faisait 
une  de  5oo  livres  par  mois,  comme  le  témoigne  Froissari 
(vol.  5,  c.  23).  D'autres  princes  qu'il  visita  lui  firent  de  sem- 
blables libéralités  ;  en  sorte  qu'au  rapport  de  Walsingham  (  ad 
an,  i586,  p.  321-526),  il  devint  plus  riche  dans  son  exil  qu  il 
ne  l'avait  été  sur  le  trône.  Enfin  après  environ  quinze  ans  de 
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séjour  en  France,  il  mourut  à  Paris  l'an  iSgS,  et  fut  enterra 
aax  Célestius  de  cette  -ville  à  côte'  du  grand  autel ,  où  il  est 
représente  en  marbre  blanc  ^  couvert  d'un  manteau  royal ,  avec 
la  couronne  non  fermée  en  tête ,  le  sceptre  à  la  main ,  couchd 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir ,  enfonce  dans  le  mar  sous  une 
arcade,  avec  ces  deux  inscriptions:  Cj'  gist  Ljron^  Rojr  é!  Ar-^ 
ménie.  Priez  Dieu  pour  lui.  Et  plus  bas  :  Cjr  gist  le  très^noble 
et  très-excellent  prince  Lyon  de  Lisignan  ,  quint  Roi  Latin  du 
rojraulme    if  Arménie,     qui  rendi  Pâme  à  Dieu  à  Paris  le 
ixix«  jour  de  Novembre  l'an  de  grâce  m  ccc  xgiii.  Ses  armes 
T  sont  rcpre'sentëes  d'Arme'nîe  ,  parties  de  Jérusalem  et  tiercées 
de  Lusignan.  L'Arménie  est  d'or,  au  lion  couronné  de  gueules, 
brise  sur  l'épaule  d'une  croisette  d'or.  L'histoire  de  Charles  VI  » 
lemarque  qu'en  mourant ,  Livon  fit  un  testament ,  par  lequel 
il  partagea  les  grands  biens  qu'il  laissait  en  quatre  parts ,  dont  la 
première  fut  destinée  pour  les  pauvres  et  les  religieux  mendiants; 
la  seconde  pour  Gui ,  son  fils  naturel ,  archidiacre  de  Brie  ^  la 
troisième  pour  ses  domestiques  ;  la  quatrième  pour  les  intendants 
de  sa  maison.  Elle  ajoute  que  son  corps  fut  porté  aux  Céles« 
tins,  revêtu  d'ornements  royaux  blancs,  sur  un  lit  de  parade 
de  même    couleur,   ayant  prés   de   sa  tête   la   couronne  d'or, 
accompagné    des  .gens   de   sa    maison,   pareillement  vêtus  en 
blanc j  suivant  la  coutume  d'Arménie..  Ce  prince,  suivant  le 
portrait  que  nous  en  ont  transmis  les  écrivains  du  tems,  était 
fort  petit,    mais    d'une  figure  agréable,  spirituel  et  plein  de 
Maison.  Comme  il  était  mort  sans  postérité  légitime,  Jacques, 
wi  de  Chypre,  se  prétendant  son  héritier  au  troisième  degré, 
se  fit  couronner  roi  d'Arménie,  de  même  qu'il  s'était  déjà  fait 
couronner  roi  de  Jérusalem.  Il  eut  ainsi  le  titre  de  roi  de  trois 
monarchies ,  lui  qui  à  peine  en  possédait  réellement  une. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  tableau  suivant  de  l'état 
présent  de  l'Arménie,  tracé  par  le  P.  Monnier,  missionnaire 
dans  ce  pays.  «On  loue  en  eux  (les  Arméniens)  un  sens  droit. 
»  leur  prudence ,  leur  habileté  dans  le  commerce ,  leur  applica- 
&  tion  continuelle  et  infatigable  au  travail ,  un  fonds  de  bonté 
»  naturelle  qui  les  lie  aisément  avec  les  étrangers ,  qui  exclut 

*  d'eux  toute  querelle  ,  pourvu  que  l'intérêt  ne  s'en  mêle  pas. 
»  Les  défauts  qu'on  leur  reproche  sont  ceux  de  presque  toutes 

*  les  nations,  d'aimer  le  gain  et  le  vin.  Mais  il  faut  dire  à  leur 

*  louange ,  qu'il  n'est  peut-être  pas  un  peuple  au  monde  plus 

*  susceptible  de  sentiments  de  religion  et  plus  constant  à  les 
>  suivre.  Ils  aiment  les  discours  et  les  livres  de  piété;  ils  n'épar- 

*  gnent  rien  pour  la  décoration  de  leurs  éghses ,  qui  sont  les 

*  mieux  ornées  de  tout  l'Orient.  Le  Chris tianisnie  qu'ils  pro'» 
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*»  fessent  a  pour  çux  de  grandes  rigueurs  ;  il  les  oblige  à  des 
X»'  jeunes  longs  et  austères  y  qu'ils  observent  avec  une  re'gularité 
»  si  scrupuleuse,  qu'ils  ne  s'en  dispensent  ni  pour  cause  de  longs 
»  et  pénibles  voyages  où  leur  commerce  les  engage,  ni  même 
»  pour  cause  de  maladie  :  leur  fidélité  à  s'acquitter  de  la  prière 
»  n'est  pas  moins  édifiante....  Le  commerce  ayant  fait  sortir  les 
»  Arméniens  de  leur  pays  ,  ils  se  sont  établis  par  des  colonies 
»  volontaires  dans  presque  tpus  les  endroits  où  ils  l'ont  exercé, 
yy  dans  la  Géorgie  et  \gs  provinces  voisines,  dans  la  Perse,  dans 
»  la  Turquie,  dans  la  petite  Tartarie,  jusqu'en  Pologne,  et  dans 
.  »  les  autres  lieux  où  les  guerres  qui  ravageaient  leurs  provinces 

i>   les  ont  contraints  de  se  réfugier Les  infidèles,  qui  sont 

»  leurs  maîtres,  exercent  sur  eux  un  dur  empire.  Ils  les  chargeot 
»  d'impôts  et  les  exigent  avec  violence^  ce  qui  entretient  dans 
1)  les  esprits  de  toute  la  nation  une  timidité  qui  passe  des  pères 
»  aux  enfants.  Ils  aggravent  eux-mêmes  leur  propre  servitude, 
»  faisant  éclater  au  debors  des  dissensions  et  des  jalousies  ma- 
»  tuelles  qui  servent  de  prétextes  à  leurs  maîtres  pour  leur  faire 
»  des  avanies  et  en  tirer  de  grosses  sommes.  11  n'y  a  point  de 
V  noblesse  parmi  eux ,  non  plus  que  parmi  les  autres  peuples  de 
»  rOrient....  Une  grande  partie  de  la  nation  est  occupée  des 
»  travaux  de  la  campagne.  »  (  Nouy,  Mém,  des  Miss*  de  la  C. 
dôJ'  T.  III ,  p.  46-62.  ) 
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L'Ile  de  Chypre  ,  l'une  des  plus  grandes  de  la  Me'ditèrranee 
prise  sur  les  Grecs  par  les  Arabes  vers  l'an  G47,  reprise  ensuite 
par  SCS  anciens  maîtres ,  fut  long-tems  gouvernée  par  des 
ducs,  sous  rautoritë  des  empereurs  de  Constantinople.  Isaac 
Comnène,  s'y  e'tanl  fait  recevoir  en  cette  qualité,  Tan  1182  , 
sur  de  fausses  lettres  de  l'empereur  Andronic,  s'érigea  bientôt 
en  souverain ,  et  en  exerça  les  droits  avec  la  cruauté'  d'un 
tyran.  L'an  i  igi ,  Richard  ï,  roi  d'Angleterre ,  allant  par  mer 
Ua  Terre-Sainte  avee  une  iûotte  considérable^  trois  de  ses 
vaisseaux  y  sépare's  des  autres  par  une  tempête ,  viennent 
(échouer  au  port  de  Limisso,  ville  voisine  de  l'ancienne 
Amathonte.  Isaac ,  allié  du  sultan  Saladin ,  y  étant  accouru , 
fai{  saisir  au  sortir  àe%  eaux ,  dépouiller  et  jeter  dans  des 
cachots  ceux  qui  purent  échapper  au  naufrage.  Le  vaisseau 
qui  portait  la  sœur  de  Richard  y  et  son  épouse  future  y  s'étant 
présenté  ensuite  devant  le  port,  on  lui  en  refuse  l'entrée.  Les 
<leux  princesses  étaient  sur  le  point  de  périr ,  lorsque  Riehard 
arrive  enfin  avec  une  partie  de  sa  flotte.  Il  les  recueille ,  et 
envoie  par  trois  fois  reaemander  ses  gens  injustement  détenus. 
Sur  autant  de  refus  accompagnés  de  menaces  ,  il  ordonne  la 
descente,  et  saute  le  premier  à  terre.  Isaac,  après  un  grand 
carnage  des  siens,  prend  la  fuite,  et  se  sauve  dans  les 
montagnes  voisines,  oi\  la  nuit  qui  survient  ne  permet  pas  de 
le  poursuivre.  L'aurore  reparaît  à  peine ,  qu'il  se  voit  assailli 
dans  son  camp  par  l'armée  de  Richard.  Une  fuite  précipitée 
est  encore  sa  ressource.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  déconcerter, 
ce  fut  l'arrivée  de  Gui  de  Lusignan,  de  Geoffroi,  son  frère, 
de  Livon ,  prince  d'Arménie  ,  de  Roémond ,  prince  d'Antioche 
et  d'autres  seigneurs  de  Palestine,  qui  tous  abordèrent  le 
lendemain  en  Chypre.  Isaac,  se  voyant  abandonné  des  siens , 
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envoie  clemander  la  paix.  Elle  lui  est  accordée  à  des  conditions 
très-dures ,  dont  une  portait  qu'il  se  reconnaîtrait  vassal  de 
la  couronne  d'Angleterre.  Il  se  rend  au  camp  de  son  vainqueur 
pour  signer  le  traite'.  Mais  s'étant  évade' presqu'aussitôt ,  il  fait 
dire  à  Richard ,  d'un  lieu  où  il  se  croit  en  sûreté' ,  qu'il  se 
dédit  de  toutes  les  conventions.  Cette  déclaration  remet  aa 
mo/iarque  anglais  les  armes  à  la  main.  Toute  l'ile  est  conquise 
eu  peu  de  jours >  IsaaCy^trahi  par  un  de  ses  officiers,  est  pris 
et  amené  à  Richard  qu'il  supplie  de  lui  épargner  la  vie  et  de 
ne  point  le  mettre  dans  les  fers.  «  Le  roi,  par  dérision,  le 
«  fait  lier  de  chaînes  d'argent  et  le  donne  en  garde  à  Raonl 
«  son  chambellan.  Après  s'être  saisi  de  ses  trésors,  il  établit 
(1  l'ordre  nécessaire  pour  la  conservation  de  sa  conquête, 
a  laisse  la  garde  de  l'ile  à  Richard  de  Camville  et  à  Robert 
«  de  Turnham,  et  part  pour  Saint-Jean  d'Acre,  oui  Philippe, 
«  roi  de  France,  l'attendait  pour  la  prise  de  cette  place  fameuse, 
«  dont  il  voulait  partager  l'honneur  avec  le  roi  d'Angleterre, 
«  Richard  fait  transporter  son  prisonnier  à  Tripoli;  et  Raoul 
«  étant  mort,  il  le  mit  sous  la  garde  du  grand-maître  des 
<c  Hospitaliers,  qui  l'enferme  dans  le  château  de  Margat.  Il  en 
«  coûta  aux  seigneurs  de  Chypre  la  moitié  de  tout  ce  qu'ils 
M  possédaient  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs  lois  et  des 
«  privilèges  dont  ils  jouissaient  avant  la  tyrannie  d'Isaac. 
«  Celui-ci,  quelques  années  après ,.  ayant  corrompu  par 
M  argent  le  gardien  de  sa  prison,  se  mit  en  liberté.  Sa  parente 
u  Euphrosyne,  femme  de  l'empereur  Alexis  l'Ange  qui  régnait 
<(  alors  ,  engagea  son  époux  à  lui  pardonner  tous  ses  forfaits  et 
<c  à  le  rappeler  à  sa  cour.  Isaac  refusa  cette  grâce ,  disaht  qu'il 
«  avait  pns  l'habitude  de  commander ,  et  perdu  celle  d'obéir. 
«  Au  bout  de  quelque  tems,  comme  il  cabalait  en  Asie  pour 
«  .exciter  une  réyolte  ^  il  fut  empoisonné  par  son  échanson , 
«  qu'on  croit  avoir  été  payé  par  l'empereur.  Sa  fille  demeura 
«  au  pouvoir  de  Richard.  Après  avoir  été  fiancée  au  duc 
a  d'Autriche^  qui  mourut  avant  qu'elle  fût  arrivée  (i),  elle 
u  épousa  un  seigneur  ilaa[iand;  et  celui-ci  demanda  inutile- 
«  ment  la  restitution^  du  royaume  de  Chypre,  comme  lui 
«  appartenant  du  chef  de  sa  femme.  Penaant  que  le  roi 
((  d'Angleterre  était  devant  Acre,  Richard  de  Camville  mou- 
«  rut,  et  les  Grecs,  s'étant  révoltés^  se  donnèrent  pour  roi 


(i)'M.  le  Beaa  se  trompe  à  cet  égard.  Léopold  V^  dit  le  Vertneax,  qui 
«tait  alors  dnc  d'Autriche ,  était  marié,  dès  Tan  1174,  avec  Hélèae,  fille  de 
Geiza  11,  roi  de  Hongrie,  laquelle  ne  mourut  qu'en  1)991  ^^^^  ^^os  aprei 
ton  ';pou:(,  décédé  Tan  1194*  C  f^^Y^^  1^  ducs  d'Autriche.  ) 
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t  nn  moÎDe  y  parent  d'Isaac  Comnène.  Robert  de  Tiirnham 
«  marcha  contre  eux^  les  défit  dans  nn  combat ,  prit  le  moine^ 
«  et  le  fit  pendre.  Richard  avait  besoin  de  ses  troupes /et 
«  manquait  d'argent.  Il  engagea  (ou  vendit)  l'île  aux  cheva- 
a  liers  du  Temple  pour  la  somme  de  vingt-cinq  mille  marcs  w . 
(Le  5eau.  )  Les  Gypriols  ne  tardèrent  pas  à  se  lasser  de  ces 
nouveaux  maîtres.  Presque  tous  les  Latins  de  Pile  pensèrent 
être  extermines  dans  une  conjuration  qu'ils  formèrent  contre 
eax.  Elle  fut  dissipée  ;  mais  les  Templiers ,  voyant  qu'ils  s'e'pui- 
seraient  en  voulant  conserver  cette  acquisition,  ou  ce  de'pôt  > 
s'en  démirent  Tan  1192,  enlre  les  mains  de  Richard.  Ce 
prince  donna ,  la  même  année ,  le  royaume  de  Chypre  à  Gui 
de  Lusignan ,  qyi  lui  céda  en  échange  les  droits  qu'il  préten- 
dait avoir  sur  celui  de  Jérusalem,  et  s'obligea  de  plus  à 
rembourser  les  Templiers.  (  Bernard  le  trésorier ,  Rigord , 
Lorcdano ,  Jauna.  ) 

I.  GUI  DE  LUSIGNAN. 

U92.  Gui  de  LiUsignan  ,  appelé-  Rbgut  pas  les  Arabes ,  devenur 
wi  de  Chypre ,  trouva  Vile  presque  déserte ,  par  la  fuite  des 
naluMs  du  pays,  depuis  leur  soulèvement  contre  les  Latins. 
l'Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'envoyer  des  messagers  à  tous 
^«Francs  de  Syrie  pour  les  inviter  à  venir  la  repeupler.  «  cccli 
<  cheraliers ,  dit  un  ancien  écrivain  >  qui  désérités  étoient,  et 
'  a  ^\  les  Sarrasins  ^voient  lor  terres  tolues ,  et  les.  pucelles  y 

*  et  les  Damefr  veves  i  allèrent.  Le  roi  Gui  lor  donna  terre  à 

*  grant  planté,  les  orphelines  maria,  et  lor  donna  grant  avoir, 

*  tant  qu'il  fiéfa  ccc  Chevaliers  en  la  terre ,  «t  ce  Serjants  à. 
'  cheval,  sans  les  Borjois  à  ^ui  il  donna  grant  terre.  Quant  il 

*  ot  tant  donné ,  il  ne  lui  demora  mie ,  dont  il  put  tenir  xx 
^  Chevaliers  de  maisnie  >».  Telle  fut  l'indiscrète  libéralité  de  ce 
pn'ace.  Il  trouva  moyen  toutefois  de  réparer  les  places,  d'c» 
'Q^enter  les  fortifications.,  et  de  construire  plusieurs  beaux 
édifices,  entr'autres  la  cathédrale  de  Nicosie.  Ce  prince,,  dès. 
^*il  eat  pris  possession  de  l'tle ,  ne  manqua  pas  d'y  établir  des 
^^èqaes  et  des  prêtres  latins ,  comme  il  était  d'usage  dans  tous. 
^s  lieux  4ont  les  Latins  se  rendaient  maîtres.  Les  Grecs  les. 
accusent  d'avoir  tourmenté  et  fait  mourir  dans  les  Supplices , 
^Qx  qui  restèrent  attachés  à  l'église  grecque.  Le  savant  Ailatius , 
R^c  de  naissance  et  né  dans  une  famille  schismatique ,  mai& 
^'Çvé  dès  l'enfance  dans  le  sein  de  l'église  romaine ,  loin  de 
désavouer  ces  procédés  inhumains  ,*  prétend  les  justifier,  enr 
disant  qii'il  faut  proscrire,  massacrer,   briiler  les  hérétique& 
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obstinés ,  et  que  telle  a  toujours  ëtë  la  pratique  de  IVglise: 
espèce  de  blasphème ,  dit  M.  le  Beau ,  enfanté  dans  les  siècles 
barbares  et  démenti  par  l'antiquité  chre'fienne  ,  qui,  loin  de  suivre 
ces  maximes  sanguinaires,  les  a  toujours  abhorrées  comme  aussi 
contraires  à  l'esprit  de  l'Évangile  que  TindifiTérence  et  l'irréligion. 
Le  roi  Gui  ne  jouit  pas  long-tems  de  son  royaume.  Sauut(L.  m, 
par,  10,  c.  8.)>  niet  sa  mort  en  1194.  {P^o^ez  Gui  deLusignan, 
roi  de  Jérusaleïn.  ) 

II.  AMAURI. 

1194.  Amauri  ,  connétable  de  Chypre,  succéda,    dans  ce 
royaume  ,  à  Gui ,  son  frère,  mort  sans  enfants.  Avant  que  de 
parvenir  à  cette  dignité ,  il  avait  passé  par  toutes  les  charges  delà 
cour.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  il  se  fit  rendre  par  ses  sujets  une 
partie  des  largesses  que  son  prédécesseur  leur  avait  faites.  Ce 
procédé  ne  manqua  pas  d'exciter  des  murmures.  Dans  la  crainte 
dés  suites  qu'ils  pourraient  avoir,  Amauri ,  l'an  1196,  envoya 
Renier  de  Giblet,  en  qualité  d'ambassadeur,  à  l'empereur  HenriVI, 
pour  obtenir  de  lui  la  confirmation  du  titre  de  roi.  Henri,  sur 
cette  demande,  fit  partir  de  Sicile,  où  il  était  alors,  l'évêque 
d'Hildesheim,  qui  faisait  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chance- 
lier, pour  aller  couronner  Amauri.  Le  prélat ,  avant  de  faire  la 
cérémonie,  obligea  le  roi  de  faire  hommage-lige  à  l'empereur. 
C'est  la  Chronique  d'Halberstadt  qui  l'atteste  :  Regem  Cyprijàû- 
elle  ,  Henrico  imperatori  ligium  hominium  facientem  ex  parie 
ipsius  honorificè  coronavit  ^ut  et  ipse  et  successores  sui  in  fuie- 
liiate    romanoritm  imperatarum  jugiier  persévèrent.    {Jp^i 
Leibn.  Script.  Brunsw.,  T.  11,  p.  159).   L'an  1197,  Amauri, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs,  réunit  a  la  couronne  de  Chypre  celle 
de  Jérusalem,  par  son  mariage  avec  la  reine  Isabelle.  C'est  ainsi, 
dit  l'auteur  des  Assises  de  Jérusalem  ,  que  de  pauvre  varlet  et 
gentilhomme,  son  mérite  l'éleva  de  degrés  en  degrés  au  faîte  der 
grandeurs.  A  la  sollicitation  de  sa  femme  ,  il  fit  sa  résidence  en 
Palestine  ,  et  confia  le  gouvernement  de  Chypre  aux  chevaliers 
de  l'Hôpital.   L'an  i2o5 ,  il  mourut  le  i"'  avril  à  Ptolémaïde  ,011 
Saint-Jean  d'Acre.  Eschive  ou  Esquive  d'Ibelin,  sa  première 
femme,   lui  donna  trois  fils,  Hugues,  son  successeur,  Gm  ^^ 
Jean,  morts  sans  enfants;  et  deux  filles,  Bourgogne,  marier» 
1^  à  Raimbnd  VI,  comte  de  Toulouse,  dont  elle  fut  ensuite 
séparée;  2?.  à  Gautier  de  Montbélîard;  et  Helvis  ,  femme  ào 
Rupin,  fils  de  Raimond  III,  comte  de  Tripoli.  D'Isabelle,  sa 
seconde  femme,  veuve  de  Henri  de  Champagne,  roi  de  lé^' 
salem  ,  il  ne  laissa  que  deox  filles ,  Sibylle  ,  femme  de  Livon, 
.  roi  d'Arménie,  et  Mélissende,  mariée  à  Boémond  IV y  pniice 
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i^Wntîoche.  Son   coq>s  fut  transporté  a  Nicosie ,  pour  y  être 

inhumé. 

III.  HUGUES  I. 

i2o5.  Hugues  I,  fils  aîné  d'Amaiiri  et  d'Escbive  ,  succéda , 
l'an  i2o5,  à  son  père,  sous  la  régence  de  Gautier  de  Montbé» 
liar(l,«son  beau-frère.  Sa  minorité  devint  funeste  à  l'état,  par 
l'abus  que  le  régent  fit  de  son  autorité.  L'an  121 1,  et  non  1209 
(Jauna.) ,  devenu  majeur,  il  se  fit  couronner  à  Nicosie ,  avec  la 
reine  Alix  ,  fille  de  Henri ,  roi  de  Jérusalem,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1208.  Cette  princesse,  femme  de  tête,  seconda  parfaitement 
les  soins  qu'il  se  donna  pour  rétablir  la  police  dans  ses  états. 
L'an  121g,  au  mois  de  janvier,  Hugues  mourut  à  Tripoli,  aa 
retour  d'une  expédition  infructueuse  qu'il  avait  faite  de  concert 
vftc  les  rois  de  Jérusalem ,  d'Arménie  et  de  Hongrie ,  pour 
s'emparer  du  cbâteau  deThabor.  {Olivier.  Scholast,  hist.Damiat. 
p.  1599).  ^^^  corps  fut  porté  à  Nicosie ,  dans  l'église  de  l'Hôpi- 
tal. Il  laissa  de  son  épouse,  Henri,  son  successeur;  Marie, 
femme  de  Gautbier  de  Brienne;  et  Isabelle  ,  mariée  à  Henri,  fils 
de  Boémond  IV,  prince  d'Antioche.  Le  P.  Anselme  place ,  mai* 
mal ,  la  mort  de  Hugues  en  122 1  • 

IV.  HENRI  I ,  DIT  LE  GROS. 

izrg.  Hbnri  I,  né  le  5  mai  1218,  du  roi  Hugues  I,- devint 
500  successeur  à  l'âge  de  iteuf  mois ,  sous  la  régence  d'Alix ,  sa 
mère,  et  àes  seigneurs  d'Ibelin,  ses  oncles.  A  Tâge  de  sept  ans, 
ilfut  couronné  roi  par  Tarcbevêque  de  Nicosie.  Philippe  d'Ibe- 
lin, l'un  des  régents,  étant  mort  l'an  1228,  la  reine  voulut  lui 
substituer  Camerin  Barlas.  Mais  Jean  d'Ibelin ,  frère  de  Philippe 
et  seigneur  de  Ba^rutli ,  ayant  prévalu  sur  ce  concurrent  par  la 
faveur  de  la  haute-cour,  s'empara  du  gouvernement ,  et  obligea 
la  reine  de  se  retirer  à  Tripoli ,  où  elle  avait  épousé  ,  l'an  1222 , 
Boémond  IV,  prince  d'Antioche  5  mariage  qui  fut  dissout  en 
1228,  peu  de  tems  après  son  retour  en  cette  principauté.  Quel- 
ques barons. néanmoins  attachés  à  cette  princesse,  appelèrent  en 
Chypre  l'empereur  Frédéric  II,  à  son  passage  en  la  Terre-Sainte. 
Fréde'ric  ayant  débarqué  à  Limisso ,  donne  avis  de  son  arrivée 
au  baile  ou  régent ,.  qui  vient  le  trouver  avec  le  jeune  roi.  Il  les 
traite  d'abord  humainement;  pliis,  faisant  éclater  le  dessein  qu'il 
«vait  de  s'emparer  de  la  régence ,  il  les  fait  arrêter  l'un  et  l'autre. 
La  qualité  de  baile  n'était  pas  le  seul  point  qu'il  contestât  à  Jean 
d'Ibelin;  il  lui  disputait  aussi  la  seigneurie  de  Baruth.  Mais,  par 
l'entremise  de  quelques  grands,  il  fut  convenu  que  l'article  de  la 
régence  serait  décidé  par  les  barons  deChyprc,  et  celui  de  Baruth, 
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par  les  barons  de  Jërusàlem.  Toutefois  en  attendant  ces  décisions 
qui  ne  vinrent  point  >  Frédéric  ,  avant  de  quitter  l'ilc  ,  en  donna 
le  gouvernement  à  cinq  barons  ;  savoir,  Gamerin  Barlas,  Amauri 
de  Bersan ,  Cavain  le  Roux ,  Guillaume  de  Rivet  et  Hugues  de 
Giblet.  Pour  affermir  leur  autorité ,  l'empereur  laissa  dans  toutes 
les  places  des  garnisons  allemandes  qui  empêchèrent  les  soulè- 
vements. Les  choses  restèrent  en  cet  état  l'espace  d'environ»trois 
ans.  Durant  cet  intervalle,  Richard  Felingher,  grand-maréchal 


équippé 
voile  avec  le  roi ,  son  neveu ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  et  va  faire 
une  descente  enChvpre.  Félingher,  qui  l'avait  prévenu,  et  s'était 
rendu  maître  de  l'île ,  n'osa  cependant  l'attaquer  à  Famagouste , 
où  il  aborda ,  et  se  retira  à  Nicosie.  Il  est  poursuivi  dans  cette 
retraite ,  obligé  d'en  sortir,  et  délait  à  quelque  distance  de  là  par 
le  jeune  roi ,  soulenu  de  son  oncle.  La  déroute  des  impériaux  fut 
telle  I»  qu'une  partie  abandonna  l'île  pour  passer  au  service  du 
roi  d'Arménie  ;  et  l'autre  alla  se  retrancher  à  Cérines ,  oii  le 
maréchal  retenait  prisonnière  la  reine  Alix,  femme  du  jeune 
roi,  et  fille  de  Guillaume  IV,  marquis  de  Montferrat.  Les  vain- 
queurs ne  tardèrent  pas  à  venir  se  présenter  devant  cette  place , 
dont  ils  ne  se  rendirent  maîtres  qu'après  Pâques  1255,  au  bout 
d'un  siège  commencé  au  mois  de  juillet  précédent.  La  reine 
Alix,  pendant  qu'il  durait,  mourut  en  couches,  et  fut  poïtée  à 
Nicosie,  pour  y  être  inhumée  ,  suivant  Bernard  le  trésorier  ,  que 
nous  ne  faisons  qu'abréger.  (  Martenne  ,  Amplissima  Collect. , 
T.  V,  col.  71 2-71 4)*  Les  impériaux ,  après  la  reddition  de  Cé- 
rines, évacuèrent  l'ile ,  et  laissèrent  Henri  paisible  possesseur  de 
son  royaume.  L'an  1 236,  ce  prince  est  privé  de  Jean  d'Ibelin, 
ce  sage  tuteur  et  le  conservateur  de  sa  couronne ,  qui  meurt  à 
Baruth  ,  d'une  chute  de  cheval ,  au  retour  de  la  chasse.  La  reine 
mère  ,  que  ce  seigneur  avait  obligée  de  demeurer  à  la  campa- 
gne ,  pour  réprimer  son  ambition ,  reparut  à  la  cour  dès  qu'elle 
eut  appris  sa  Aort ,  et  prétendit  y  donner  la  loi.  Henri ,  son  fils ,  * 
eut  besoin  de  toute  sa  prudence  et  de  toute  sa  fermeté  pour  la 
contenir,  sans  manquer  aux  égards  qu'il  lui  devait.  Etant  re- 
p'assée  ,  l'an  1 25g,  en  Palestine ,  elle  se  remaria  à  Raoul  de  Sois- 
sôns^  seigneur  de  Cœuvres,  qui  obtînt  en  son  nom  la  garde  du 
royaume  de  Jérusalem,  et  quitta' ensuite  le  pays  et  sa  femme 
pour  retourner  en  France.  {P'oyezles  rois  de  Jérusalem).  Cette 
princesse  mourut  l'an  1 24&,  peu  rcgretée  de  son  fils ,  et  méritant 
peu  de  l'être.  L'an  1248,  le  28  septembre  ,  Henri  reçut  dans  son 
île  le  roi  saint  Louis  avec  sa  flotte.  Ce  monarque  y  ayant  passé 
rhiyer,  Henri  part  ayec  lui  le  i5  mai  de  l'année  suivante ,  poar 
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l'expédition  d'Egypte,  (Sanut.  )  Les  deux  rois  sont  faits  prison- 
niers le  5  avril  i25o.  Henri  délivre  retourne  en  ses  ëtats,  suivant 
M.  Jauna  ,  passe  en  Palestine  avec  saint  Louis,  selon  Lorëdano. 
L'an  1255 ,  il  meurt  à  Nicosie  le  8  janvier,  laissant  un  fils  en  bas 
âge  de  Pl aisance  d'Antiocbe  ,  sa  troisième  femme  >  fille  de 
Boemoad  Y,  qu'il  avait  épousée  en  i25o ,  après  la  mort  d'Etien- 
Dette,  sa  deuxième  fenmie,  sœur  d'AitonI,  roi  d'Arménie,  et 
non  sa  fille,  comme  le  marque  le  continuateur  de  Guillaume 
deTyr.  Henri  Giblet  fait  un  bel  éloge  du  roi  Henri.  <r  C'était 
»  un  prince ,  dit-il ,  résolu  dans  les  conseils  »  infatigable  dans 
u  l'exécution  de  ses  entreprises,  bardi  dans  les  combats,  zélé 
I»  pour  la  religion.  Il  fut  pendant  toute  sa  vie  le  jouet  des  ca- 
»  priées  de  la  fortune ,  qui  l'agitèrent,  mais  qui  ne  le  vainquirent 
»  pas.  o 

V.  HUGUES  n. 

1255.  Hugues  H  ou  Huguet,  né  peu  de  mois  avant  la  mort 
deHeuri,  son  père,  lui  succéda  l'an  ia35  ,  sous  la  régence  de  la 
reine   Plaisance,  sa  mère.    Cette  princesse,    quoique    ambi- 
tieuse ,  sut  manier  beureusement  les  rênes  de  l'état.  L'an  1 254  f 
elle  passa  en  Palestine,  où  elle  épousa  Balian  d'Ibelin,  son  pa- 
rent, seigneur  d'Arsof.  Les  deux  époux  s'étant  séparés  l'an  1268, 
Plaisance  alla  fixer ,  avec  son  fils,  sa  demeure  à  Tripoli ,  où  elle 
mourut  l'an  1268.  Hugues,  petit-fils,  par  Henri  son  père,  de 
Boemond  IV,  prince  d'Antiocbe,  et  par  Isabelle  sa  mère,  de 
Hagues  I ,   roi  de  Cbypre ,  fut  déclaré  baile  du  royaume  de 
Chypre  après  la  moft  de  la  reine.  Ce  fiit  en  cette  qualité  qu'il 
coodaisit ,  l'an  1 265,  une  belle  armée  navale  au  port  d'Acre, 
contre  le  sultan  Bondochar.  Le  jeune  prince ,  son  pupille ,  ra- 
mené' en  Chypre,  y  mourut  l'an  1267,  au  mois  de  novembre  ,  à 
l'âge  d'environ  quatorze  ans.  (  Sanut.  ) 

VL  HUGUES  ni,  DIT  LE  GRAND. 

s 

1267.  Hugues  ÏH  ,  baile  de  Chypre,  dont  nous  venons  de 
marquer  la  descendance,  se  mît  en  possession  de  ce  royaume, 
par  droit  d'hérédité,  après  la  mort  de  Hugues  U.  Il  fut  couronné 
le  jour  de  Noël  1267,  par  le  patriarche  de  Jérusalem,  qui  faisait 
alors  ses  visites  en  Chypre.  L'an  1269  ,  il  prit  le  titre  de  roi  de 
JeTusalem  ,  et  se  fit  couronner  à  Tyr,  en  celte  qualité ,  le  24 
septembre.  Ce  titre  néanmoins  lui  fut  contesté  par  Marie ,  fille 
de  Boémond  IV,  prince  d'Antiocbe,  ce  qui  causa  une  division 
dans  le  royaume.  Elle  n'empêcha  pas  néanmoins  Hugues  de  faire 
contre  les  irifidèles  diverses  expéditions  ,  dont  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  la  valeur  qu'il  y  montra.  fc4^ffaires  touroèrent  si 
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mal  en  Palestine,  que  l'an  1272,  le  21  avril,  il  fut  oblige  de 
conclure,  avec  le  sultan  Bondochar,  an  traité,  par  lequel  le 
royaume  de  Jérusalem  se  trouva  réduit  à  la  place  d'Acre  et  aa 
chemin  de  Nazareth.  L'an  1274,  le  roi  de  ChjyrOy  dit  une 
ancienne  chronique  française  ,  après  la  mort  de  son  cousin 
germain^  prince  (d'Antioche)  vint  à  Triple  (Tripoli)  a^^ec  grant 
contpaignie  et  belle  de  gens  d^ armes  pour  conseillier  et  aidier 
ï  enfant  (Boémond  VII)  le  fil  du  prince  qui  es  toit  meur  (  mi- 
neur) d'aage  ;  mais  Vévêque  de  Tortouse  ijui  estoit  venus  avant 
et  avoit  ja  prins  la  cure  de  V enfant  par  V octroi  de  la  princesse ^ 
sa  mère  y  destourba  le  roy  que  il  ne  peut  accomplir  ce  pourquoi 
il  estoit  venu;  et  pour  ce  se  party  de  Triple  et  s* en  vint  à  Acre» 
L'an  iî*77j  Marie  d'Antioche,  qui  disputait  toujours  à  Hugues 
le  royaume  presque  anéanti  de  Jérusalem ,  passe  en  Occident , 
et  cède  à  Charles  I,  roi  de  Sicile,  ses  prétentions.  Charles  en- 
voie ,  l'an  1 278,  une  flotte  en  Palestine,  sous  les  ordres  de  Roger 
de  Saint-Séverin ,  qui  le  rend  maître  d'Acre.  Lorédano  dit  que 
Hugues  recouvra  cette  place  après  la  mort  de  Charles.  Mais  il 
précéda  ce  prince  au  tombeau ,  étant  décédé  à  Tyr,  suivant 
Sauut ,  le  26  mars  I284'  Isabellk,  son  épouse,  fille  de  Gui 
d'Ibelin ,  morte  l'an  1527,  lui  donna  cinq  fils  et  quatre  filleS. 
lies  fils  sont  7  Jean  et  Henri ,  qui  lui  succédèrent;  Boémond, 
décédé  ayant  son  père;  Amauri,  prince  titulaire  de  Tyr;  et  Gui, 
connétable  de  Chypre.  Les, filles,  Marie  ou  Mariette,  femme  de 
Jacques  II,  roi  d'Aragon;  Marguerite  ,  épouse  de  Thoros,  prince 
d'Arménie;  Alix,  mariée  à  Balian  d'Ibelin,  et  Helvis.  C'est  à 
Hugues  III  que  saint  Thomas  dédia  son  li\»re  du  Gouvernement 
des  Princes* 

VII.  JEAN  I. 

1 284.  Jean  I ,  fils  et  successeur  de  Hugues  III ,  fut  couronné 
roi  de  Chypre  le  11  mai  1284  à  Nicosie,  et  roi  de  Jérusalem  à 
Acre  la  même  année.  Il  mourut  le  20  mai  de  Tannée  suivante , 
(Sanut),  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  (Jauna.) 

VIII.  HENRI  II. 

1285.  Henri  II,  fils  de  Hugues  III ,  né  l'an  1271  ,  fat  subs- 
titué au  roi  Jean  ,  son  aîné,  mort  sans  enfants.  L'an  1286,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Jérusalem  à  S.  Jean  d'Acre  le  27  décembre  , 
suivant  Sanut ,  après  avoir  forcé  le  château  de  cette  ville  défendu 

ar  Hugues  Pélichin,  pour  Charles  II  d'Anjou  ,  roi  de  Naples. 

a  nouvelle  de  cet  événement  étant  venue  à  Naples  ,  le  comte 
d'Artois ,  régent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  ,  fit 
saisir  tous  les  biens  des  Temphers  et  des  Hospitaliers  pour  avoir 
ai(lé  le  roi  de  Chypre  dans  cette  expédition.  L'an  1291  ,  vers  la 
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(n  de  mars,  Henri  vole  au  secoul-s  d'Acre  assiégée  par  le  sultan 
d'Égjpte,  Kalii  Ascraf;  mais  le  i5  mai  Suivant)  voyaut  Fenaerni 
sar Te  point  de  donner  Tassatit ,  ir  s'ëvade  lâchement  pendant  la 
nuit  avec  trois  mille  hommes  de  troupeii  qaM  avait  amenées. 
Trois  jours  après  sa  retraite  ,  Acre  tomba  au  ponvoii*  du  sultan» 
Heuri  ne  se  comporta  pas  avec  plus  de  vigueur  en  Chypre.  L'an 
l5o4  )  Amauri  y  son  frère  y  par  le  conseil  des  barons  du  pays  , 
usurpe  le  gouvernement,  ne  lui  laissant  que  le  titre-dé  roi.  Quatre 
)ns  se  passent  sans  que  Fusurpateur  essuie  de  contradiction. 
Mais,  Tan  i!5o8,^H€uri,  excité^ par  ses  partisans,  se  de' termine 
à  faire  des  efforts  pour  reprendra  son  autorité,  d'après  les  assu»- 
raoces  qu'ils  lui  donnent  de  le  soutenir.  Ils  s'assemblent  avec  lui 
dans  le  palais  du  sénéchal  à  Nicosie.  Instruit  da  complot,  Amauri 
tient  les  y  attaquer.  Henri  ^e  défend  avec  assez  de  valeur.  Mais  ^ 
abandonné  des  sien»,  il  tombe  entré  les  mains  de  son  frère,  qui  le 
garde  quelque  tems.  Voyant  ensuite  que  ^b  présence  commençait  ' 
à  renouveler  les  soulèvements,  il:  l'envoie,  le  i  février  iSog,  à 
ion  beaa-frère  Oissim ,  roi  d'Arménie  ,■  qui  l'enferme  dans  le 
château  de  Lambfori.  Henri,  incontinent  après^ avoir  été  arrêté, 
s'était  plaint  par  lettres  au  pape  Clément  V  de  l'entreprise  de  son 
frère,  disant  que  s'étant  arrogé'  tout  le  pouvoir  il  ne  lui  avait 
laissé qu<e  l'ombre  de  la  royauté.  Amauri,  de  son  côté,  tâcha  dé 
se  justifier  auprès  de  sa  sainteté  ,  représentant  que  le  roi  étant 
'ojet  à  de  grandes  indispositions  ,   et  d'ailleurs  adonné  à  ses. 
plaisirs ,  il  avait  été  choisi ,  dé  son  consentement ,  par  lès  barons 
elle  peuple ,  pour  prendre  en  main  le  timon  de  l'état.  Le  pape 
prévoyant  qu€f  cette  d'vision  pourrait  devenir  funeste  aux  affaires 
de  la  religion  en  Orient,  envoya  Nicolas ,  archevêque  de  Tlièbes, 
etAaimonddes  Pins,  son  ohaf élatn- ,•  en  Chypre,  pouresisayer 
de  rétablir  la  concorde  entre  les  deux  frères.  Mais  les  nonce* 
échouèrent  dans  leur  négociation^.  {Rajrnaldf  ad  an,  t^oS',  u.  5j,) 
Amauri,  après  avoir  éloigné  son  frère,  se  préparait'  a  se  faire 
proclamer  roi;  mais  il  fut  poignardé  l'année  suivante'  (i5io,)j>ajr 
oimon  du  Mont- Olympe,  son  favori:  (Sànut.)  Après  ce^up*. 
Gui,  connétable  de  Chypre,  et  frère  aussi  de  Henri,  voulut 
s'emparer  du  çouvemcment.  Mais  il  fut  traversé'  par  la  t'eïnh 
mère ,  qui ,  s'etant  iatt  un  parti  tronsidérable ,  ^int  à  bout  de  faire 
revenir  le  roi,  son  fils,  en  l'échangeant  avec  ïa Veuve  du  prinee 
Amauri,  soeur  du  roi  d'Arménie.  Henri ,  de  retour  le  26  août^ 
pardonne  à  tous  ses  ennemis  qui  viennent  lui  demander  grâce^ 
Mais  le  connétable ,  son  firere ,  ayant  été  le  dernier  à  se  présenter, 
après  avoir  fait  diverses  tentatives  pour  s'évader ,  il  l'envoie  pri- 
sonnier à  Cérines;  et,    l'an  i5n,  ayant  découvert  une  conju- 
ration formée  en  sa  faveur ,  "il  le  fait  mourir' aveic  quelques-uns 
de  ses  complices.  L'an  i524>  il 'meurt  lui-même  àSlrovilo,  prèg 
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de  NÎGOÛe ,  le  5 1  mars ,  d'un  accès  du  mal  caduc ,  fans  laisMT 
d'enfants  de  sa  femme ,  Constance  ,  fille  de  Frédéric  ,  roi  de 
Sicile  y  quil  avait  épousée  Tan  i5i8.  Quoiqu'il  eût  perdu  les 
restes  de  son  royaume  de  Jérusalem  ^  il  en  conserva  toujours  le 
titre 9  et  le  transmit  à  ses  successeurs ,  ayant  ordonné  qu'ils  se 
fissent  couronner  rois  de  Jérusalem  a  Famagouste,  après  avoir 
reçu  la  couronne  de  Chypre  à  P^icosie.  (Lorédano.)  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  S.  François  de  Nicosie  ,  au  milieu  des  larmes  et 
des  cris  de  son  peuple,  qui,  depuis  son  retour,  jouissait  de  la  plus 
.grande  tranquillité.  Sa  veuve  se  remaria ,  l'an  i52^,  à  Livon  lllf 
roi  d'^rméme.  (  Henri  Giblet.  ) 

JX.  HUGUES  IV. 

i524«  Hugues  IV,  fils  de  Gui,  frère  du  roi  Henri  II,  et 
d'Esquive  d'Ibelin ,  fiit  couronné ,  après  la  mort  de  son  oncle , 
l'an  i524,  roi  de  Cbypre  à  Nicosie  ,  et  roi  de  Jérusalem  k  Famar 
gouste.  L'an  i537,  la  reine,  mère  du  roi  Henri,  termine  ses 
jours  dans  le  mois  de  janvier  au  cbàleau  d'Agridi,  oikelle  s'était 
retirée  depuis  la  mort  de  ce  prince.  L'an  i545 ,  Hugnea  conclut 
une  ligue  contre  lesTurcs,avec  le  pape  Clément  VI,  les  Vénitiens  et 
les  cbevaliers  de  S.Jean.  Le  seul  fruit  remarquable  de  cette  con« 
fédération  ^  fut  la  prise  de  Smyme  ,  qui  fut  emportée  l'an  1 544* 
Hugues,  suivant  Henri  Giblet  ,  abdiqua  l'an  i36oy  en  faveur 
de  Pierre ,  son  fils  aîné.  Outre  ce  prince  ,  Alix,  fille  de  Halian 
d'Ibelin ,  que  le^roi  Henri  ^  son  oncle ,  lui  avait  fait  épouser  eu 
i5i9,  lui  donna  quatre  autre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Gui^ 
prince  de  Galilée  et  connétable  de  Cbypre,  qui  épousa  Marie, 
■fille  de  Louis  Ide  Bourbon,  et  mourut  l'an  i5^6}  Jacques,  qui 
devint  rjoide  Cbypre;  Jean^  assassiné  Fan  i^jSp  Thomas,  qui 
se  noya  le  i5  novembre  i54o.  Les  filles ,  Isabelle  9  qui  périt  avec 
Thomas  ;  et  Esquive,  mariée  à  Ferdinand,  infant  de  Majorque. 
.Le  roi  Hugues,  leur  père,  finit  ses  jours  en  Chypre  l'an  i36i , 
à  rage  de  çoixante-quatre  ans.  (Lorédano.)  M.  Jauna,  d'après 
Sponde ,  prétend  qu'il  mourut  à  Rome ,  dont  le  pape  Innocent  VI, 
dit-il  ,  lui  avait  confié  le  gouvernement  sous  le  titre  de  sénateur 
romain.  C'est  à  Hugues  IV  que  Bocace  dédiai  son  livre  de  la 
.Généalogie  des  Dieux. 

X:  PIERRE.  1. 

» 

i56i.  Pierre  I,  fils  de  Hugues  IV  et  d'Alix,  couronné  roi 
de  Cbypre  l'an  i36o,  succéda.  Tan  i56i,  à  son  père,  préfera- 
blement  à  Hugues ,  son  neveu,  fils  de  Gui,  sou  firère  aine,  décédéj 
comme  on  l'a  dit,  en  i546.  La  raison  de  cette  préférence  €§( 
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Çtt  en  Chypre  la  représentation  n'avait  point  lieu.  Pierre ,  dès  sa 
jeunesse,  arait  jure  une  haine  implacable  aux  Musulmans  ;  et  pour 
Bepas  laisser  refroidir  ce  sentiment,  il  portait  habituellement  une 
^pe'e  nue  pendue  à  son  cou.  Peu  de  tems  après  son  inauguration, 
apprenant  que  le  roi  d'Arménie  est  puissamment  attaque'  par  ces 
infidèles ,  il  lui  envoie  du  secours }  puis ,  avec  une  armëe  navale , 
assiste  des  chevaliers  de  Rhodes  et  des  Catalans  ,  il  va  mettre  le 
ciëge  devant  Satalie  (l'ancienne  Attalte)  dont  il  se  rend  montre; 
et  après  avoir  obligé  les  petits  priiices  de  Cilicie  à  lui  payer 
tribut,  il  fait  une  entreprise  sur  Smyme,  qu'il  prend  et  démantelé. 
Chargé  de  dépouilles  ,  il  revient  triomphant ,  Pan   i562 ,  ea 
Cbypre.  Tels  furent  ses  premiers  essais  contre  les  Musulmans» 
y  m  i365 ,  il  s'embarque  pour  l'Occident ,  accompagné  de  son 
fils  et  de  Philippe  de  Maizières  son  chancelier,  va  trouvei*  le 
pape  Urlhijn  V  à  Avignon,  oh  il  rencontre,  dans  la  semaine' 
sainte,  Jeln,  roi  de  France,  qui  se  croise  avec  lui  contre  !e^ 
Musulmans 5  il  parcourt  ensuite  l'Allemagne,  les   Pays-Bas  ei 
TAngleterre ,  pour  exciter  les  princes  et  les  peaples  à  la  croisade; 
revient  en  France,  où  il  assisté  aux  funérailles  du  roi  Jean,  décédé 
k  8  avril  1 564  9  puis  au  couronnement  de  Charles   Y }  s'en 
ïcloume  par  l'Italie,  et  arrive,  le  28  septembre  i565,  en  Chypre, 
^uni  des  secours  qu'il  amenait  avec  lui  en  hommes  et  en  vais- 
Kcaai,  il  conduit  peu  de  jours  après  son  retour ,,  une  £otte  en 
^^^e;  fait  la  descente,  le  9  octobre,  au  port  d'Alexandrie; 
prend  d'assaut,  le  lendemain,  la  ville  ou  plutôt  une  partie  de  la 
^i/le,  la  pille  durant  quatre  joui^s^  l'abandonne  ensuite  aprèa 
y  avoir  mis  le  feu ,  n'étant  pas  en  force  pour  s'y  maintenir , 
par  la  défection  des  Anglais ,  et  revient  en  Chypre ,  emportant 
un  immense  butin.  Les  Egyptiens,  irrités  de  cet  événement, 
saisissent'les  effets  des  Chrétiens,  et  mettent  aux  fers  tous  ceux 
qoi  se  trouvent  en  Egypte.'  Les  Vénitiens  font  une  perte  consi- 
<i<frable  en  cette  occasion.  Pierre,  à  leur  sollicitation^  consent 
à  discontinuer  la  guerre.  On  fait  un  traité  de  paix ,  par  lequel 
on  convient  de  rendre  les  prisonniers  de  part  et  d'autre ,  vCt  que 
le  roi  de  Chypre  aura  la  moitié  des  droits  que  les  marchandises 
payent  à  Tyr,  à  Baruth,  k  Seid,  jt  Alexandrie,  à  Damiette  ,  à 
Tripoli ,  à  Jérusaleïn ,  à  JDamas  :  oe  droit  était  le  dixième  denier. 
On  convient  de  plus  que  tou$  le$   Chrétiens  9  qui  auront  un 
passeport  du  roi  de  Chypre^  ne  payeront  point  les. cinq  flo- 
rins de  Florence  pour  entrer  dans  Jérusalem.  Mais  ce  traité, 
mal  observé  par  les  Musulmans,  fut  ouvertement  rompu  au 
bout  de  dix-huit  mois.  L'an  i566,  secouru  des  Génois  et  de^ 
Khodiens ,  le   roi  .Pierre   équipe'  une-  nouveUe  flotte  de  cent* 
quarante  vaisseaux  ,•  avec   laquelle  il  fait  voile  vers  Tripoli ,' 
fi'il  emporte  l'épée  à  la  main;  de  là  il  va  prendre  et  brûler 
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Torto$e9  Laodicde,  Bdliiias,  et  antres  villes  sur  la  cète  de. 
Syrie  ^  après  quoî|  se  voyant  abandonne  de  ses  alliés  9  il  fait  la 
paix  avec  Schaban ,  sultan  d*£gyple.  L'an  i568,  pendant  qu'il 
est  à  Rome  pour  obtenir  de  nouveaux  secours,  les  Arméniens, 
se  voyant  sans  roi,  lui  de'ferent  le  trône  vacant  de  leur  monarcliie 
réduite  presque  à  rien.  Jacques^  sou  frère,  en  va  prendre  aussitôt 
possession  pour  lui.  Pierre  quitte  Rome ,  et  s'embarque ,  le  28 
Septembre  de  la  même  année,  pour  retourner  en  Chypre.  Peu 
de  tems  après  son  arrivée,  il  y  tomba  malade  sérieusem^ent ,  et 
sa  maladie  dura  sept  semaines.  Pendant  sa  convalescence ,  il 
voulut  aller  à  la  chasse,  et  fit  enlever  par  son  fib)  deux  beaux 
chiens  au  chevalier  Henri  Giblet,  vicomte  de  Nicosie;,  ce  qui 
occasionna  une  rixe  entre  le  fils  de  ce  dernier  et  le  jeune  prince. 
Le  rui  prenant  le  parti  de  son  fils ,  se  vengea  non  seulement  sur 
celui  de  Giblet,  mais  encore  sur  sa  Hlle.  Il  condamna  J# premier 
à  travailler  avec  ses  esclaves  à  une  maison  qu'il  fallait  bâtir, 
et  fit  mettre  sa  sœur  à  la  question  en  présence  de  son  père,  des 
irèrts  du  roi,  et  djautres  seigneurs^  et  cela,  pour  avoir  refusé 
4'épouser  un  de  ses  domestiques ,  auquel  il  voulait  la  marier. 
Les  témoin^  de  cette  scène  (excepté  les  princes),  outrés  d'indi- 
gnation »  jurent  ensemble  d'en  faire  périr  l'auteur;  et,  la  nuit 
suivante,  étant  entrés  dans  l'appartement  du  roi,  ils  l'assassinè- 
rent de  cinquante  coups  de  poignard,  dans  son  lit  à  côté  de  la 
reine.  Leur  fureur  ne  se  termina  point  là.  Après  sa  mort,  ils 
mirent  sur  sa  tête  une  couronne  de  parchemin,  un  sceptre  et 
une  pomme.de  même  parure  daus  ècs  mains  «  l'habillèrent  d*ua 
liabit  tout  troué,. le  chaussèrent  de  vieux  souliers  tout  crottes, 
et  le  portèrent  en  cet  état  à  Sainte  •  Sophie  de  Nicosie ,  et  de 
là,  aux  Dominicains  ,  sépulture  ordinaire  dtes  rois  de  Chypre* 
l'resque  tous  les  historieua  mettent  la  mort  du  roi  Pierre  su 
18  janvier  ,i368.  Mais  le  poète  Guillaume  de  Machaut,  qui 
écrivait  d'après  des  témoins  oculaires ,  dans  le  récit  qu^il  a  fait 
des  principaux  événement^  de  la  vie  de  ce  prince ,  place  celu^'^^ 
au  16  janvier  de  Tannée  (suivante  : 

k'  '         ■  ■  ■ 

L'an  m^l  trois  cens  neof  et  soixante  y 
En  temps  que  froide  Lis6  vente, ..  • 
Droit-  de  Janvier  le  jour  seizième 
£t' environ  Pheure  quinzième. 

,  (  Mtlm,  de  Vjic.  desJELL.^  T.  XX,  p-43g.  ) 

Ce.  prince  eut  d'ËL^pNORE  d'Ahagok,  son.éppu^e,  Pjerre»  son 
svfccesseur^  et  trois,  filles,  Esquive;  IVJarie,  fenMne  de  Jacques  06 
Cbjpre ^.seigneur  4<>; Bar ^tb^ -et  Marguerite,  éppusp  de  Ô^arlei 
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Vîsconti ,  seigneur  de  Parme.  Pierre  ternit,  par  ses  debaucbes 
ti  sa  cruauté ,  dans  les  dernières  anne'es  de  sa  vie ,  la  gloire 
qu'il  avait  jusqu'alors  acquise  par  ses  exploits. 

XI.  PIERRE  II,  DIT  PETRIN. 

1569.  PiERRB  II,  fils  de  Pierre  I,  monta  sur  le  trAnCi  Tan 
i56q  ,  à  Tâge  de  treise  ans ,  sous  la  régence  du  prince  Jean  >  soi| 
oncle ,  à  Texclusion  de  sa  mère   Cette  même  année  ,  à  Toccasioa 
de  son  couronnement ,  qui  se  fit  le  10  octobre ,  il  y  eut  contesta<* 
lion  pour  la  préséance  entre  les  bailes  de  Venise  et  les  consula 
de  Gènes.  La  èour  ayant  décidé  en  faveur  des  premiers ,  lef 
Génois  se  vengèf^ent  de  cet  affront ,  Tan  i375 ,  par  la  prise  de  Til^ 
entière;   Il  n'y  eut  que  deux  places,  Famagouste  et  CérineSy  qui 
firent  de  la  résistance.  La  première  se  rendit  le  10  octobre  9  et 
fut  pillée  durant  trois  jours.  La  deuxième  subit  le  joug  de  même 
Ters  la  rai-mars  i574*  Le  roi  Pierre,  fait  prisonnier,  ne  recou* 
Tra  sa  liberté  que  par  la  cession  de  Famagouste  jusqu'au  paye- 
ment d'un  million  de  ducats ,  qu'il  promit  aux*  Génois  en  leur 
donnant  des  otages.  L'an  1^75 ,  à  la  sollicitation  de  sa  mère  ,  il 
iait  égorger,  en  sa  présence,  Jean,  son  oncle,  pour  venger  U 
mort  de  son  père  ,  dont  ce  prince  était  le  principal  auteur.  Pierre 
lûourat  le  17  oct(^re  i382,  à  l'âge  de  vingt- six  ans,  sans  laisser 
den&nts  de  sa  femme  Valentine  ,  fille  de^  Bernabo  Visconti, 
ieigneur  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée  par  traité  du  g  mars  iSyS 
(morte  en  i595.)  (Giblet,  Muratori.) 

XII.  JACQUES  L 

1583.  Jacques  I,  connétable  de  Cbypre,  fils  de  Hugues  FV, 
<ftait  en  ôt.'\ge  à  Gênes,  lorsque  Pierre  II ,  son  neveu,  mourut^ 
Renvoyé  à  la  demande  des  Cypriots ,  il  fut  couronné  ,  Tan  i384f 
roi  de  Cbypre,  à  Micosie.  L'an  iSg^  ,  il  reçoit  la  couronne  de 
Jérusalem  dans  la  même  ville  ;  et ,  peu  de  tems  après  ,  celle 
^'Arménie ,  qui  lui  écbut  par  la  mort  au  roi  Lionnet ,  00  Livou 
V,  son.  cousin.  Mais  les  Turcs  étant  déià  maîtres  de  cf  royaume  p 
Jacques  n'en  eut  que  le  titre  de  souverain  ,  non  plus  que  de 
celai  de  Jérusalem.  L'an  iSgS,  il  meurt,  le  20  septembre ,  à 
l'âge  de  soixante-qu^itre  ans ,  après  en  avoir  régné  seize.  Les  en  r 
fants  qu'il  eut  d'AoNÈs ,  fille  d'Etienne  l'Algrafé,  duc  de  Bavière, 
son  épouse ,  sont ,  Jean  ,  son  successeur  ;  Hugues ,  cardinal  -  ar- 
chevêque de  Nicosie,  mort  en  1442;  Philippe,  connétable  de 
Chypre,  mort  en  1420;  Henri,  prince  de  ualilée  ;  Marie  ^  ou 
Mariette ,  femme  de  Ladislas ,  roi  de  Nàples  ^  Isabelle  ,  mariée  4 
Pierre  de  Chypre;  Agnès ^  morie.exi.i388;  et  Cive,  morte  l'aa 
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1595.  (Henri  Giblet,  du  Cange ,  Etienne  de  Lnsignan,  An- 
lelme .) 

XIII.  JEAN  IL 

1598.  Jean  IT  ou  Jantjs,  fils  du  roi  Jacques  I,  ne  i  Gênes ^ 
pendant  la  captivité  de  son  père ,  lui  succe'da  dans  les  royau- 
mes  de  Chypre ,  de  Jérusalem  et  d'Arménie ,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans.  L'an  1^02  ,  résolu  de  reprendre  la  ville  de  Fama- 
gouste  y  il  vint  l'assiéger' par  mei^  et  par  terre.  La  nouvelle  de 
cette  expédition  étant  venue  à  Gènes ,  qui  était  alors  sous  la 
protection  de  la  France  ,  le  maréchal  de  Boucicaut ,  gouverneur 
de  cette  république ,  dépêcha  l'Hermite  de  la  Faye  pour  aller 
trouver  le  roi  Janus  ,  et  se  plaindre  de  la  rupture  de  la  paix.  Il 
équipa  cependant  une  flotte  de  huit  galères  ,  avec  laquelle  il 
partit  le  3  avril  i4o5  ,  et  fit  voile  vers  Rhodes  pour  y  attendre 
la  réponse  du  roi.  Janus  témoignant  vouloir  suivre  son  entre- 
prisé ,  Philibert  de  Naillac  ,  grand-maître  de  Rhodes  ,  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  vint  à  bout  de  l'engager  à  conclure  un  traité  de 
paix ,  qui  fut  ensuite  r^itifié  par  le  maréchal  ;  »près  quoi  Bouci- 
caut vint  saluer  le  prince  à  Nicosie.  Ce  fut  an  retour  de  ce  voyage 
qu'il  alla  faire  uue  course  sur  les  côtes  de  la  Terre-Sainte ,  où  il 

Ç rit  et  pilla  les  villes  de  Botron  ,  de  Baruth,  de  Laodicée ,  de 
>ipoli^  et  autres.  Il  continua  ses  incursions  les  années  suivan- 
tes ,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  sur  les  infidèles  (  J^ie 
de  Boucic-f  deuxième  partie ,  c,  w  et  suiv.  ).  Le  roi  de  Chypre, 
encouragé  par  ces  succès  ,  tenta  de  son  côté  diverses  descentes 
en  Egypte,  d*où  il  ramena  un  butin  considérable.  Il  osa  même, 
en  14^3,  insulter  la  ville  d'Alexandrie.  Le  sultan  Boursbai-As- 
cràf-Seifeddin  commandait  alors  en  Ei^ypte.  Irrité  de  ces  pertes, 
il  fit  équiper  une  flotte  qu'il  conduisit,  l'an  i^'^^f  en  1  ile  de 
Chypre.  La  prise  de  Famagouste,  qu'il  pilla  durant  trois  jours 
et  abandonna  ensuite  ,  fut  le  fruit  de  cette  ex|  édition.  Étant 
revenu  ,  l'an  149.6 ,  avec  de  plus  grandes  forces ,  il  battit  le  roi 
dans  le  mois  d'août ,  le  prit  et  l'eiuniena  pnsonnier  avec  plu- 
sieurs des  siens  en  Egypte,  après  avoir  ravagé  toute  File.  Le 
prince  de  Galilée ,  frère  du  roi ,  et  grand  nombre  de  barons 
perdirent  la  vie  dans  cette  bataille.  L'an  (4^7)  ^^  ^^^  Janus  obtint 
sa  délivrance  au  niois  de  novembre,  moyennant  une  rançon  de 
douze  mille  besants,  et  un  tribut  annuel  qu'il  s'engagea  de  payer 
au  sultan.  De  retour  en  Chypre,  il  déplora  les  suites  de  cette 
irruption  le  reste  de  ses  jours,  qu'il  termina  le  19  juin  de  l'an 
1452,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Quoique  brave,  il  fut  tou- 
jours malheureux  a  la  guerre.  Il  n^aimait  pas  à  être  contredit , 
et  fiit  souvent  la  dupe  des  flatteurs.  Il  eut  de  Charlotte  db 
BouRBoir^  sa  femme  y  fille  de  Jean  de  Bourbon  ^  '  comte  de  la 


DES  ROIS  LATINS^  OU  FRANCS  DE  CHYPRE.  l35 

Marche ,  deux  fils  ,  Jean ,  son  successeur;  et  Jacques,  stfnëchal 
de  Chypre  ;  avec  deux  filles >  Marie,  et  Aune ,  fcmoie  de  Louis  p 
duc  de  Savoie* 

XIV.  JEAN  III- 


1452.  Jean  III ,  fils  du  roi  Jean  II  y  lui  succëda  i  Vêge  de  dix* 
lept  ans  y  sous  la  régence  de  sa  mère.  Ce  prince  prit  possession  , 
par  nn  seul  et  même  couronnement ,  des  trois  royaumes  que  soa 
père  lui  avait  laissés.  L'an  14^49  il  perdit  sa  mère  ,  qui  mourut 
le  i5  décembre.  L'an  i435,  après  fa  mort  d' Aimée  ,  ouMédéb 
de  Montferraty  sa  première  feilime  ,  il  épousa  Hélène  ,  fille,  de 
Théodore  Paléologue,  despote  de  Morée.  Cette  princesse  ambi- 
tieuse ,  voyant  ta  faiblesse  de  son  époux ,  Tobligea  de  la  décla- 
rer publiquement  régente  du  royaume.  Le  gouvernement  d'Hé-^ 
lène,  gouvernée  elle-même  par  le  chambellan  Thomas,  fils  de 
sa  nourrice ,  causa  des  soulèvements.  Attachée  au  rit  grec ,  elle 
ne  négligea  rien  pour  abolir  le  rit  latin  dans  l'île  de  Chypre.  Ce 
fut  par  ce  motif  que ,  l'an  144S9  ^H^  empêcha  Galesio  Montolifi 
de  prendre  possession  de  l'archevêché  de  Nicosie^  auquel  il  avait 
été  nommé  par  le  pape  Eugène  IV.  Un  nonce,  envoyé  par  ce 
pontife  au  roi  pour  ce  sujet  ,  fut  encore  plus  mal  accueilli  : 
Hélène  le  fit  mettre  eti  prison.  Mais  le  grand-maitre  de  Rhodes  , 
ckeiqui  Montolifi  s'était  retiré  ,  s'étant  rendu  en  Chypre,  déter- 
ZQioa  le  roi,  malgré  sa  femme  ,  à  recevoir  l'archevêque  et  à  re- 
taetlrele  nonce  en  liberté  ^Bosius,  Hist,  Rhod,,  L.  6).  Hélène 
^tant morte  le  1 1  avril  i458,  le  roi  la  suivit  au  tombeau,  à  l'âge 
de  qaarante-trois  ans ,  le  26  juillet  suivant.  Il  ne  laissa  d'enfant 
légitime  qu'une  fille  nommée  Charlotte  ,  qui  lui  succéda* 

XV.  CHARLOTTE. 

1458.  CHAniiOTTE  j  fille  de  Jean  III  et  d'Hélène ,  fut  couron- 
née reine  de  Chypre  vers  le  5  août  i458.  Elle  était  veuve  alors 
de  Jean  de  Portugal,  qu'Hélène,  sa  belle-mère  ,  ou ,  selon  d'au- 
tres, la.  nourrice  d'Hélène,  avait  fait  empoisonner  en  1457. 
L*année  qui  suivit  son  avènement  au  trône ,  elle  épousa ,  le  7 
octobre ,  Louis ,  comte  de  Genève ,  deuxième  fils  de  Louis , 
duc  de  Savoie ,  prince  de  peu  de  sens ,  de  mauvaise  mine ,  et 
dune  complexion  faible-  Cette  même  année ,  Jacques  ,  frère  na- 
turel de  la  reine ,  se  rend  au  Caire ,  où  il  obtient  du  sultan  d'E- 
gypte ,  comme  suzerain  de  Chypre ,  la  couronne  de  cette  ile. 
Le  sultan  lui  fournit  même  une  armée  navale  avec  laquelle  il 
vient  débarquer ,  l'an  1460 ,  en  Chypre.  La  reine  et  son  époux  , 
à  l'arrivée  de  Jacques ,  se  renferment  dans  Cérines ,  place  ma-i 
ritine  qui  soutint  un  siège  de  quatre  ans»  Louis  ;  perdiint  à  U  fia 
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courage ,  se  retire  en  Savoie.  La  reine  elle-même ,  se  voyant  sani 
ressource  ,  prend  le  parti  de  se  réfugier  à  Rhodes.  La  place  ne 
fit  plus  qu'une  faible  résistance  ;  elle  se  rendit  enfin  le  25  aoùl  de 
l'an  1464. 

XVL  JACQUES  IL 

1464*  Jacques  II  ^  fils  naturel  du  roi  Jean  III  y  et  de  ^arle  de 
Fatras,  à  laquelle  la  reine  Hélèue  avait  &it  couper  le  nez,  demeura 
paisible  possesseur  du  royaume  de  Chypre  après  le  départ  de  la 
reine  Charlotte  et  la  reddition  de  jCërines.  Il  acheva  sa  conquête 
par  la  prise  de  Famagouste  y  dont  les  Génois  étaient  maîtres 
depuis  quatre-vingt-dix  ans.  Il  paya  mal  les  services  des  Musul< 
mans  d'Egypte  qui  l'avaient  mis  sur  le  trône.  Voyant  quMs  vou- 
laient dommer  en  Chypre  ,  il  les  fit  tous  exterminer  en  un  jour. 
Son  gouvernement  ne  satisfit  pas  s^s  sujets.  On  trama  contre 
lui  des  conspirations ,  dont  la  dernière  le  fit  périr  le  5  juin  i47^  r 
â  Tâge  de  trenle-trois  ans.  Il  avait  épousé ,  Tau  1471 9  Cathbrink 
CoaNARO  y  fille  de  Marc  Cornaro ,  sénatear  vénitien  j  dont  il  eut 
vn  fik  qui  lui  succéda. 

XVIL  JACQUES  IIL 

1473.  Jacques  III,  fils  posthume  de  Jacques  II,  fut  proclama 
TOI  de  Chypre  ,  de  Jérusalem  et  d'Arménie,  en  venant  au  monde. 
Ce  prince  étant  mort  Tan  147S»  la  reine  Catherine  travailla  vi- 
vement pour  faire  valoir  ses  droits.  Les  Vénitiens  se  déclarè- 
rent pour  la  veuve  de  Jacques  II ,  et  la  maintinrent  dans  la 
possession  de  Tile.  L'an  1482  ,  le  28  juillet,  la  reine  Charlotte 
îit  cession  de  ses  droiis  à  Charles  I ,  due  de  Savoye ,  et  à  ses 
successeurs  dans  le  même  duché  ;  après  quoi  elle  se  relira  à 
Aome  9  où  elle  mourut  le  r6  piiilet  14S7.  La  reine  Catherine 
de  son  côté,  s'étant  laissée  attirer  à  Venise  l'an  1489  ,  f 
fit  donation  du  royaume  de  Chyre  à  la  république.  Depuis  ce 
teins,  l'île  demeura  sous  la  domination  des- V éuiiiens  jusqu'ea 
1571  y  qu  elle  tomba  sous  la  puissance  des  Turc». 
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Lis  Califis  ëtaient  les  successeurs  de  M abomet.  Chek  de  la 
religion  et  de  l'état,  ils  réunissaient  en  leur  personne  les  droits 
du  glaive  et  de  l'autel.  Tous  les  autres  souverains  mahométans 
relevaient  d'eux  comme  leurs  vassaux.  Les  peuples  révéraient 
dans  les  califes  les  vicaires  du  prétendu  prophète,  suivant  la 
signification  de  leur  nom.  Tout  pliait ,  en  un  mot,  parmi  les 
sectateurs  de  l'Alcoran ,  sous  le  poids  de  leur  autorité.  Insen- 
siblement cette  énorme  puissance  s'aifaiblit  par  la  nonchalance 
de  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  dégénéra  en  vains  titres,  et  à 
la  Un  s'anéantit.  Pour  en  faire  voir  la  naissance,  les  progrès  et 
la  décadence,  nous  commencerons  par  Mahomet  cette  chro-. 
Dologie  qui  finira  au  dernier  des  califes. 

« 

MAHOMET. 

L'in88i  del'ère  des  Grecs  ,  le  lo  du  troisième  mois,,  (thisri  II, 
oudius),  férié  (deuxième,  suivant  Abulféda  (i),  c'^t-à-dire  Tan 
5yo  de  J.  G. ,  le  lo  novembre,  (etnon  pas  le  5  mai),  un  lundi» 
naquit  à  la  Mecque ,  grande  et  ancienne  ville  de  l'Arabie  heu-< 
Tfuse  dans  la  province  de  Héjaz ,  Mahomet  ,  ou  Mquasimbd  , 
qai  signifie,  loué ,  comblé  de  gloire;  nom  qui  lui  fut  donné  par 
fimotalleb,  son  aïeul  paternel.  Abdallah,  son  père,  et  Ameoah  , 
sa  mère ,  étaient  l'un  et  l'autre  de  la  tribu  des  Klipréishites ,  la 
plus  distinguée. des  jfamilles  Arabes ,  qui  toutes  étaient  idolâtres. 
l^evenu  orphelin  dans  l'enfance  ,  il  fut  recueilli  par  Aboutaleb  , 
frère  utérin  de  son  père ,  qui  le  prit  et  l'éleva  dans  sa  maison. 
aboutaleb  tenait  par  héritage  de  ses  ancêtres*  la  préfecture  du 
Weux  temple  de  la  Mecque ,   appelé .  la  Caaba ,  ou  maisoa 


(i)  Obsenrez  qu* Abulféda  fait  commencer  l'ère  des  Grecs  3]o  ans  avt... . ...«. 

^brîiieanc.  Ainsi  l'an  881 ,  de  la  première,  commeiioe  au  mois  de  septembre 


i*anl  IVîfe 

-.^....  ^^ l'an  SHi .  de  la  nremière.  comnienoe   au  mois  da  st 

5;o  de  la  seconde. 
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carrée,  fonde,  suivant  les  Arabes,  par  Ismaël,  dont  ils  pré< 
tendent  descendre  ;  mais  ce.  tei];iple  e'tait  alors  souillé  par  le  culte 
des  idoles.   Mahomet  suivit    ses  parents  dans  les  guerres  qui 
s'élevèrent  entre  les  Khoréishitcs  et  les   autres  tribus.  A  l'âge 
de  vingt  ans ,  on  le  mit  chez  une  ricbe  veuve  ,  nommée  Cadige , 
qui  faisait  un  grand  commerce.  £u  peu  de  tems ,  il  acquit  l'estime 
et  la  confiance  de  sa  maîtresse.  Elle  le  chargea  de' la  direction  de 
son  trafic ,  et  finit  par  l'épouser  Cadige  était  alors  âgée  de  qua- 
rante ans  ,  et  Mahomet  n  en  avait  que  vingt-cinq.  On  ignore  ce 
qu'il  fît  pendant  les   quatre  années   suivantes.   Abulféda  nous 
apprend  seulement  qu'il  passait  un  mois  tous  les  ans  dans  uoe 
grotte  de  la  montagne  de  Harra  pour  y  méditer.  Ce. fut  dans  cet 
intervalle  qu'il  forma  le  plan  d  une  nouvelle  religion.  L Isla- 
misme y  ou  religion  qui  sauve,  fut  le  beau  nom  dont  il  décora 
le  tissu  de  ses  rêveries  y  mélange  monstrueux  de  Christianisme  et 
de  Judaïsme ,  imaginé  pour  détruire  l'un  et  l'autre.  Au  défaut 
des  miracles  ,  qu'il  n'osa  contrefaire  ,  il  feignit  des  révélations 
pour  accréditer  sa  doctrine,  et  supposa  des  entretiens  avecTange 
Gabriel ,  qui  lui  révélait,  disait-il,  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
\e  Coran,  (on  dit  improprement  l'Alcoran,)  ou  livre  delà  lecture: 
ouvragédistribiié  par  versets  qu'il  dictait  à  ses  disciples  suivanties 
occurences ,  et  qui  ne  furent  rassemblés  et  mis  en  ordre  qu'après 
sa  mort.  Poà^'lu'i^  afin  de  paraître  devoir  tout  à  l'inspiration,  il 
prétendait  faussement  ne  savoir  pas  même  écrire.  Cadige  fat  la 
première  conquête   qu'il  fit  à  l'Islamisme.    La  femme  séduite 
entraîna  par  son  exemple  toute  «a  maison.  Mahomet  commença 
dès  lors  à  prendre  hautement  le  ^on  de  prophète ,  et  à  déclamer 
publiquement  contre  l'idolâtrie  qui  dominait  à  la  Mecque  et  dans 
toute  l'Arabie:   Son  éloquence  soutenue  par  une.voi»  agréable, 
une  figure  imposante  et  paf  la  promesse  qu'il  faiâalt  de  tous  les 
plaisirs  des  sens  dans  Tautre  vie ,  à  ceux  qui  suivraient  sa  loi,  lui 
gagna  bientôt  de  nonveaux  disciples.    Croire  un  seul  Dieu  et 
Mahomet ,  son  prophète ,  c'est  à  quoi  se  réduisait  en  substance 
la  doctrine  qu'il  leur  enseigna.  La  circoncision ,  la  prière  cinq 
fois-  le  jour  ,  de  fréquentes  purifications  ,  la  sanctincatioii  da 
vendredi  et  le  jeune  du  mois  ramadhan ,   semblable  au  jeune  des 
Chrétiens  ,  Tabstinence  du  vin  ,  du  sang  ,  de  la  chair  de  porc , 
furent  les  pratiques  extérieures  qu'illeur  recommanda  «  Le  nombre 
de  ses- prosélytes  devint  si  grand,  que  les  magistrats  de  la  Mecque, 
craignant  une  révolution  ,  prirent  lé  parti  de  les  chassl^r  avec  leur 
maître.  C'est  à  l'époque  de  cette  expulsion ,  arrivée  un  vendredi, 
16  juillet  de  l'an  ide  J.  C.  622,  que  les  Mahométans  ont  attaché 
leur  èx'e  ,  nommée  pour  cette  raison  Hégire,  ou  Fuite.  Yatreb, 
appelée  Médine,  y'iWe  de  TArabie  déserte,  à  270  milles  de  la 
Mclv'pe,  fut  l'asile  où  Mahomet  se  réfugia.  Sa  doctrine  jpn' 
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faveur.  LesMedîaoîs  le  reconnurent  pour  apôtre ,  et  lui  d^feVèrent 
le  gouycmement  de  leur  ville.  La  seconde  anne'e  de  i'hegire , 
(It^  de  J.  C.) ,  il  lève  des  troupes,  avec  lesquelles  il  parcourt 
le  pays  pour  appuyer  ses  prédications.  La  victoire  suivit  presque 
toujours  ses  étendards.  Jusqu'alors  il  avait  prêché  la  tolérance. 
Mais ,  devenu  le  plus  fort ,  il  changea  de  principes.  L*épée  devint 
alors ,  suivant  le  langage  des  Mahométans ,  la  clef  du  ciel.  T'uez 
les  idolâtres ,  dit-il  aux  siens  dan^^  TAlcoran ,  par-tout  oii  vous 
les  trouverez  ;  assiégez-les  ;  n  épargnez  rien  pour  les  faire  périr; 
et  par  idolâtres ,  il  entend  tous  ceuit  qui  n'étaient  pas  de  sa  secte. 
Four  animer  le  courage  de  ses  disciples  ,  il  déclara  que  la  guerre 
faite  aux  infidèles  était  d'un  grand  mérite  aux  yeux  de  Dieu  y  et 
que  la  couronne  du  martyre  serait  la  récompense  de  ceux  qui 
perdraient  la  vie  dans  ces  combats  :  dogme  fécond  en  victoires  , 
et  qui  contribua  plus  que  tout  auti<e  chose  aux  progrès  de  sa  secte 
et  à  l'établissement  de  la  puissance  des  Mahométans  qu'on  nomme 
aussi  Musulmans.  Mahomet,  ennemi  de  la  religion  chrétienne  ^ 
Tétait  encore  plus  de  la  juive.  L'an  8  de  Thégire,  après  onzcf 
combats  ,  il  défait  entièrement  Us  juifs  établis  en  Arabie,  prend 
toutes  les  places  qu'ils  y  possédaient ,  et  traite  cette  nation  avec  la 
dernière  rigueur.  La  mèiÀe  année ,  (65o  de  J.  C.  ) ,  là  ville  de  la 
Mecque,  eiOfrayée  des  progrès  de*  Mahomet,  lui  ouvre  ses  portes 
le  21  de  ramadUiàn  (12  janvier.  )  Maitre  de  la  place ,-  il  se  rend 
ao  temple  de  la  Caaba,  le  purifie' des  idoles  qu'il  renfermait,  et  y. 
etajbiit  le  coite  de  sa  religion.  L'an  9  de  l'hégire  ^  il  passe  dans  la 
tSjrie ,  où  il  remporte  quelques  avantages.  De  retour  à  Médine  , 
il  reçoit  diverses  députations  de  phisieurs  tribus  arabes  ^  qui 
demandent  à  embrasser Plslaniismle.' AH,  son  cousin,  est  envoyé 
pour  les  instruire.  Cette  année,  est  appelée  par  les  Musulman» 
yanrrée  des  jémbassades.  L'an  10  de  l'hégire,  le  sSde  dzoulcaada, 
(  22  févner  652  de  J.  C.  )  Mahomet  fait  en  grande  pompe  à  la 
Mecque  le  voyage  appelé  par  les  Musulnians  le  pèlerinage  dei 
l'adieu.  Il  meurt  à  Médine  Tannée*  suivante  de  l'hégire ,  à  Tâp^e 
de 63 ans  accomplis,  dans  la  maison  d'AiBSHA,  fille  d'Aboubecr,  la 
plus  chérie  de  ses  femmes  ;  (il  en  eut  à  la  fois  jusqu'à  quinze ,  quoi- 
qu'il n'en  accordât  que  quatre  à  ses  disciples,  leur  permettant,  à  la 
venté ,  de  prendre  pour  concubine^  autant  d'esclaves  qu'ils  jnge^ 
raient  à  propos.)  L'époque  précise  de'  sa  mort  fait,  parmi  les 
savants  ,  une  dif&culté  qu'Abulféda  résout  en  distant  qu  il  mourut 
fio  lundi ,  tiretztème  jour  du  mois  vabié  l*^  (  F'it.  Mahum.,  p*.  1 58, 
et  Annal.  Arab,,  p.  66.  )  <îe  qui  revient  aa  8  juin  652  de  J.  O. 
Sa  mort  ^t  la  siïite  d'un.poisdn  subtil ,  répandu  sur  :une  épaule 
demonton  ,  qtti  lui  avait  été  servie  trois  ans* auparavant  par  une 
l^lle  juive ,-  sa  maîtresse ,  pour  venger  «on  frère  qu'il  avait  fait 
mourir,  et  s^. nation  quîL avait  exterminée.  Le  coprs  de^  cet 
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illustre  imposteur  fut  inhumé  dans  la  chambre  ou  il  ^taiC  mort| 
et  qui  depuis  a  été  convertie*  en  mosquée.  Un  croissant  de  fer, 
charge  de  pierreries ,  suspendu  par  un  aimant  sur  son  tombeau,  a 
donné  lieu  de  publier  que  cet  aimant  soutenait  en  l'air  ce  tombeau 
même.  On  ne  doit  pas  oublier  que  son  manteau,  dont  il  avait 
£atit  présent  à  la  ville  d'Aila ,  située  au  fond  de  la^mer  Rouge  «  a 
passé  aux  su!  ta  ns^  ottoman  s,  qui  le  conaervent,  coiBmeune  relique 
précieusct  dans  une  cassette  d'or.  Mahomet  ne  laissa  qu'une  fille, 
nommée  Fatinae  ,  qu'il  avait  mariée  à  son  cousin  Ali.  Tous  ceux 
qui  sotUxensés  èlre  de  la  lignée  de  Mahomet  par  cette  iîlle  sont 
qualifiés  0m zV^,  ou  commandants  j  et  portent  le  turban  vert  pour 
être  dislÎQgués  et  respectés.  On  les  appelle  en  Afrique  sehér^s» 
(d'HerbelotO 

ABOUraiCR ,  PREMIER  CALÏPE, 

11  ^e  l'Hégîre.  (652  del.  0.)  Apres  ^a  mort  de  Mahomet  on  fut 
embarrassé  sur  le  choix  de  son  successeur,  parce  qo'fl  n'avait  fait 
aucune  disposition  à  ce  sujet.  Pour  trancher  les  diificultés,  Omar, 
son  beau-pcre^  nomme  calife  Aboiibecr,  beau* père  comme  lui 
de  Mahomet ,  et  lui  prête  serment  de  fitlélité  sur-le-champ.  Sob 
exemple  est  suivi  par  les  différents  partis  de  Médine.  Le  seul  Ali, 
gendre  dt*  prophète  ,  réclame  contre  cetteéleotion ,  faite  en  son 
absence.  Omar  va  le  trouver,  et  le  contraint  d^y  accéder.  Tout 
ceci  se  passa  le  jour  même  de  la  mort  de  Mahomet.  BienlÀt  on 
apprend  que  plusieurs  tribus  arabes  veulent  secouer  le  joug  ^u  il 
leur  av.ait  imposé.  Khaled  ,  général  expérimenté^  que  Mahomet 
nommait  Vépée  de  Dieu ,  les  fait  rentrer  dans  le  devoir.  Les 
troubles  intérieurs  étant  pacifiés,  le  même  général  est  envoyé 
dans  rirak ,  ou  la  Chaldée ,  pour  en  faire  la  conquête  sur  les 
Persans.  Il  en  soumet  la  meilleure  partie.  De  là  il  mène  son  armée 
en  Syrie  Tau  1 5  de  t*hégîre ,  (  de  J.  C  654  >  )  pour  secourir  Aboa 
Obeidah ,  fils  de  Walid  ,  autre  général  musulman ,  occupé  contre 
les  Grecs.  II  bat  les  troupes  ae  ceux-ci ,  commandées  par  le 
patrice  romain,  prend  Bostra  par  la  trahison  du  gouverneur,  et 
ensuite  Damas  après  une  vigoureuse  et  asses  longue  résistance 
des  assiégés.  Aboubecr  meurt  sur  ces  entrefaites,  à  l'âge  de  65 
ans ,  le  22  de  4gioumadi  1  de  l'an  i3  de  l'hégire,  (  24  jniliet-654 
de  J.  C.  ) ,  suivant  Abnlféda ,  le  jour  même  de  la  prise  de  Damas. 
Ce  fut  lui  qui  rassembla  et  réduisit  en  un  volume  les  feuilles 
éparses  de  ÉÂlcoran  ,'dont  Mahomet,  comme  on  l'a 'dit  plus 
haut,  diotait  les  versets  à  mesure  <^e  les  circonstances  le  deman- 
daient ;  ouvrage ,  où  règne  la  plus  grande  confusion ,  rempli 
de  ^fables ,  semé  de  répétition»  et  de  contradictions ,  mai»  écrit 
OYCC  enthousiasme,  et  séduisant  par  les  .charmes  de  la  diction  et 
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les  ornements  de  la  poësîe,  qui  ^couvrent  les  vices  da  fond. 
Aboubecr  laissa  un  testament ,  dont  les  premières  paroles  sont 
remarqHables  :  Ceci  est  ie  testament  (VAbouhecr  qui  il  u  fait 
sur  le  point  de  passer  en  P autre  monde;  dans  le  tems  oit  les 
incrédules  commencent  à  croire  ^  oit  les  impies  ne  doutent  plus  ^ 
oii  les  menteurs  disent  la  vérité.  Il  mourut  pauvre  comme  il 
avait  vécu.  Sa  dépense  journalière  ne-montâùt  qu!à  cinquante  sou& 
de  ootre  monnaie. 

OMAR ,  II*  CALIFE. 

i5  de  l'Hegîre,  (  654  de  J.  C.  )  Omar  ,  1>eaa-père  de  Mahomet, 
remplace  Aboubecr  sur  le  trône ,  comme  celui-ci  l'avait  marqué 
par  son  testament.  On  lai  donna  le  titre  d'ëmir<^lmoumenin ,  ou 
de  commandant  des  fidè/es  y  qui  passa  à  tous  ses  successeurs. 
Omar  ne  marcha  point  à  la  tête  de  ses  armëes;  mais  elles  Ven 
forent  pas  moins  victorieuses  sous  les  chefs  qif il  leur  donna , 
et  dont  il  dirigeait  de  loin  les  expéditions.   L'an   i5,  (656  de 
J.  C),  Saïdy  ou  Saad  y  l'un  dentr'enx,  neuf  mois  après  s'être 
rendn  maître  de  Madatn ,  capitale  de  Perse  ,  gagne  dans  l'Irak 
persiqne ,  sur  le  roi  Isdegerde ,  la  célèbre  bataille  de  Cadesiah  » 
qui  dura  'trois  jours  avec  un  acharnement  incroyable  de  part  et 
d'antre.  Les  Musulman!  la  nomment  le  jour  de  V ébranlement  ^ 
parce  que  le  glorieux  succès  de  cette  bataille  ébranla  la  puissance 
des  Perses.  Èlmacin  la  met  dans  là  treizième  antîée  de  l'hégire  ; 
Jes  écrivains  t)rie« taux  la  placent  dans  ia  quinzième.  Oetté  année, 
i5  de  riiégfre  «  esf  encore  mémorable  par  une  autre  bataille  qui 
dura  pareri  nombre  de  jours  entre  les  Grecs,  commandés  par  le 
g^éral  Manuel  y  et  les  Mnstdmans,  conduits  par  Rhaled.  £11^  $e 
donna  dans  le  mois  de  novembre,  près  dTarmouc,  ville  située 
sar  une  rivière  de  ce  nom,  dans  la  haute  Syrie.  Le  succès  en  fut 
eocore  heureux  pour  les  infidèles  qui  n'y  perdirent  pas  cinq  mille 
lioinmes  ^  tandis  qu'il  y  en  «ot  près  de  cent  mille  tant  tués  que 
prisonniers  du  -côté  des  Grecs.  Jérusalem,  la  ville  sainte,  égale- 
ment révérée  des  Chrétiens ,  des  Juifs  et  des  Musulmans ,  excitait 
d'autant  plos  la  convoitise  àe<x%  demi  ers, -qu'ils  en  préjugeaient 
la  conquête  facile.  L'an  1 6 <le  l'hégire,  (657  de  7.  G,)  Amrou  et 
^erdgif,  deux  d«  leurs  généraux ,  en  forment  le  siège  au  printems. 
Omar  se  rend  en  personne  devant  cette  place  ,  lorsqu'il  apprend 
qu'elle  est  aux  abois  5  elle  capitule ,  suivant  Ëlmacin  ,  vers  la  îixk 
delà  même  année ,  c'est*  à -dire  au  commencement  de  Tan  de 
!•  C.  658 ,  par  l'entremise  du  patriarche  Sophrone.  Théophane 
dit  néanmoins  qne  ce  siège  dura  deux  ans.  On  ne  peut  refuser  des 
<^loges  à  la  modération  da  vainqueur^  Maître  de  Jérusalem  ,  il 
«on^erve  aux  hd>itants  leur  liberté ,  leurs  biens  |  leurs  églises  et 
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se  contente  de  demander  la  permission  d'ëlever  une  mosqii^e  dans 
l'endroit  où  avait  été  bâti  le  temple  de  Salomon.  La  conquête  de 
la  Palestine  achevée ,  il  envoie  en  Syrie  le  général  Abou  Obéîdali 
qui  met  le  siège  devant  Antioche ,  où  Constantin,  fils  et  collègue 
de  l'empereur  Héraclius>  s'était  renfermé.  La  place  se  rend,  après 
une  bataille  perdue  et  la  retraite  de  ce  prince ,  le  1 2  de  schabaa  de 
l'an  1 7  de  l'hégire,  (  21  août  658  de  J.  C.  )  L'an  19  ,  (  de  J.  C. 
640  ) ,  après  avoir  subjugué  la  Syrie ,  le  général  Amrou  va  faire 
une  descente  en  Egypte  par  ordre  du  calife  ,  avec  quatre  mille 
hommes  seulement  de  troupes.  Ce  petit  nombre ,  animé  par  le 
fanatisme ,  lui  suffit  pour  tailler  en  pièces  l'armée  romaine  com- 
mandée par  deux  généraux,  dont  Pun  péHt  dans  la  mêlée.  Mesr, 
ou  la  Babylone  d'Egypte  (et  non  pas  Memphis,  comme  plusieurs 
le  supposent  ) ,  lui.  est  ensuite  livrée ,  après  sept  mois  de  siège , 
par  là  perfidie  du  gouverneur.  De  là  il  mène  son  armée  devant 
Alexandrie,  qi;ii  l'occupe,  suivant  Elmacin,  durant  quatorze 
mois.  Dans  cet  intervalle ,  prise  par  les  Arabes ,  et  reprise  par  les 
Grecs,  elle  retombe  enfin  sous  la. puissance  c|cs  premiers  le  i5 
de  mouharram ,  de  la  21*  année  de  l'hégire,  (22  décembre  641  de 
J.  C.  )  Amrou,  sur  les  remontrance^  de  Jean  Philopone  ,  dit  le 
Grammairien ,  veut  conserver  la  riche  J;^ibliothèque  de  c^tte  ville, 
appelée  Sérapion.  Il  en  écrit  au  calife.   Omar  répond  :  «Ce  que 
9  contiennent  les  livres  dont  vous  me  parlez ,  s'accorde  avec  ce 
n  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  Dieu,  ou  ne  s'y  accorde  pas.  S'il 
»  sV  accorde  ,  alors  l'Alcor£in  suffît  9  et  ces  livres. son, mutiles. 
»  S  il  ne  s'y  accorde  pas ,  il  faut  les  détruire  » .   Sur  cet  ordre , 
dicté  par  le  fanatisme ,  les  livres, sont  distribués  dans  tQUs  les 
quartiers  de  la  ville.,  où  ils  servant,  pendant  six  mois,  àcbaufer 
quatre  mille  bains.   On  impose  aux  Egyptiens  un  tribut  annuel 
de  deux  cents  ducats  par  tête ,  et  à  09  prix  ils  conservèrent  leur 
liberté,  leur  vie,  leurs  biens  el^leur  religion.  L'an  22  de  Thégire, 
grande  famine  à  Médine/Qn^ar  fait  rouvrir,  à  cette  occasion , 
le  canal  que  les  Romains  avaient  fait  creuser  du  Nil  à  Id  m^r  Rou^e, 
afin  de  faciliter,  le  convoi  des  fejés  pour  TAràbie.  X'an^ée  sui- 
vante (  640  dç  J.  G»)'f  ne  fut  pas.  ndoitis  glorieuse  pour.  ieSiarmes 
des  Arabes ,  par  I9  victoire  qu'ils r^inporterent  sur  cent  cinquante 
mille  persjes,  dont  le  général  Firzegt  fut  tué  eu  fuyant.  (Abulféda.) 
L'an  25  de  Thpgire  ,  le  26  de  dzouledgé  (  5 .  novembre  644  ^^ 
J.  C.  ),  Om.ar  est  poignardé  dans  la  mosquée  de  Médiae^paf  un 
esclave  persan  dont  il  avait  refusé  d'écouter  les  plaintes  ^  et  meurt 
trois  jours  après  de  sa  blessure.  Pendant  son  règne  1  qui  fut  de 
dix  ans  et  sept  mois  9  il  avait,  conquis  9  si  l'on  en  croit  Kondhemir, 
trente^six. mille  places ,  détruit  quatre  mille  temple  de  chrétiens^ 
de  mages  et  d'idolâtres»  et  édifié  quatre  cents  mosquées.  Mahomel 
n'a  point  eu  de  successeur  plus  religieux  observateur  de  sa  loi  ;. 
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plus  frupl ,  plus  éloigne  du  faste,  plus  zé\ê  pour  la  justice, 
plus  fidèle  à  sa  parole..  Ce  fut  lui  qui  bâtit,  l'an  b56  de  J.  C. ,  la 
ville  de  Balsora ,  ou  Basra,  au-dessous  du  confluent  du  Tigre  et 
de  TEuphrate ,  à  trois  lieues  du  golfe  qui  porte  son  no^n ,  et  cela 
pour  ôler  aux  Persans ,  qu'il  n'avait  pas  encore  soumis  ,  toute 
communication  avec  les  Indes.  Depuis  ce  tems  Balsora  a  toujours 
ele  une  place  trës-importante  pour  le  commerce. 

Ce  fut  sous  le  califat  d'Omar  que  les  Arabes  inventèrent  les 
points  pour  tenir  lieu  de  voyelles ,  afin  de  faciliter  la  manière  de 
lire  l'Alcoran. 

OTHMAN ,  IIP  CALIFE. 

25  de  TH^gire,  (644  de  J.  C.)  Othman,  ou  OTscHMAïf ,  fut 
e!u  le  29  dzouledge'  (6  novembre),  pour  succe'der  au  calife 
Omar.  Les  armes  musulmanes  firent  de  nouveaux  progrès  sous  ce 
règne.  L'an  ay  de  l'hëgire ,  Moavie,  l'un  des  généraux  d' Othman, 
fait  une  descente  dans  File  de  Chypre  ,  qu'il  rend  tributaire.  La 
même  année  ,  Abdoullah  ,  frère  utérin  du  calife,  et  gouverneur 
d'Egypte  à  la  place  d'Amrou,  qu'Othman  avait  reVoque',  passe 
CQ  Afrique  par  ses  ordres.  Il  gagne,  sur  le  patrice  Grégoire  , 
la  fumeuse  bataille   d'Iacoubé ,  dans  laquelle  ce  général  grec 
périt,  après  plusieurs  jours  de  combat.   De  là  il  va  faire  le 
siège  de  Sabtelé .  qu'il  emporte  d'assaut.  Il  prend  d'autres  villes 
par  composition  ,  et  revient  d'Afrique  ,  au  bout  de  quinze  mois , 
chargé  d'un  immense  butin.   Ces  succès  piquèrent  d'émulation 
Moavie.  L'an  Sg  il  enleva  aux  Grecs  la  ville  de  Rhodes ,   et 
£t  mettre  en  pièces  le  fameux  colosse  de  bronze ,  qui  avait 
été  élevé,  l'an  280  avant  J.  C. ,  en  l'honneur  du  soleil;  puis 
renversé ,  cinquante-six  ans  après ,  par  un  tremblement  de  terre. 
Sa  hauteur  était  d'environ  cent  vingt-huit  pieds ,  et  ses  jambes,  y 
compris  les  cuisses,  de  soixante.  Les  débris  en  furent  vendus  à  im 
juif  d'Emèse,  qui  en  chargea  neuf  cents  chameaux.  L'année  sui- 
vante, 5rde  t'hégire,  (652),  la  mort  d'Isdegerde ,  dernier  roi 
de  Perse,  assure  au  calife  la  possession  tranquille  de  ce  vaste 
empire,  que  ses  armes  et  celles  de  ses  prédécesseurs  avaient 
conquis  en  détail.  Les  Musulmans  portèrent  alors  leurs  vues  sur 
Constantinople.  L'aii35  derhégire(655de  J.C.)  Moavie  équipe 
nne  flotte  pour  aller  attaquer  cette  capitale.  L'empereur  Constant 
vient  à  sa  rencontre  avec  toutes  les  iorces  navales  qu'il  avait  pu 
ramasser;  et  l'ayant  atteint  sur  les  côtes  Ae  Lyçie,  il  engage  un 
combat,  dont  le  général  xnusulman  sort  victorieux.    Peu  s'en 
fallut  même  que  l'empereur  ne  tombât  entre  ses  mains.  Il  était  pris 
sans  un  officier  qui  Tenleva  et  lui  donna  moyen  de  regagner 
Constantinople.  Moavie  ne  poursuivit  point  sa  victoire.   Il  en 
fut  détourné  par  la  nouvelle  de  U  mort  d'Othaïaa.  Ce  calife  , 
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ayant  eiccitë  contre  hiî  une  se'dilion  par  la  dureté  de  son  gou- 
vernement, fut  force  dans  son  palais  de  Mëdine  après  un  moB 
de  résistance,  et  assassine  par  Mahomet,  fils  d^Aboubecr.  Ce 
fut  l'esprit  de  vengeance  qui  inspira  cet  attentat.  Othman  avait 
voulu  faire  périr  Mahomet ,  après  avoir  été  contraint  de  lui 
donner  le  gouvernement  d'Egypte,  a  la  place  d'Abdallah,  son 
frère,  dont  les  Egyptiens  e'taient  fort  mécontents.  La  mort  dû 
calife  est  datée  du  10  de  dzouledgé  dé  Tan  55  de  Thégire,  (28  juin 
656  de  J'.  C.  )  Othman  était  âgé  pour  lors  de  82  ans.  Un  trait 
d'orgueil,  qui  scandalisa  le  plus  en  lui,  fut  de  s'être  assis  àla 
mosquée  dans  la. chaire  de  Mahomet;  au  lieu  qu'Aboubecr  et 
Omar  s'étaient  toujours  assis  au-dessous. 

AU ,  IV-  CAUFE. 

35  de  l*Hégîre  (656  de  J.  C.  )  Ali  ,  cousin  et  gendre  dé  Maho- 
met ,'  est  proclamé  calife  par  le  peuple  k  jour  même  de  la  mort 
d'Othman.  Âiesha  ,  cette  veuve  de  Mahomet,  que  les  MusuK 
mans  appelaient  la  mère  des  fidèles ,  désapprouve  ce  choix. 
Zobéir  et  Talha  ,  l'amant  de  cette  femme,  se  joignent  à  elle, 
lèvent  des  troupes ,  et  vont  faire  le  siège  de  Basra  ,  sous  pré- 
texte de  venger  la^mort  d'Othman.  Bataille  donnée  sous  les  murs 
de  cette  ville ,  contre  Ali ,  le  1  o  de  dgioumadi  I  de  l'an  56  de 
l'hégire  (4  novembre  656  de  J.  C.  )  Les  deux'chefs  des  rébelles  y 
périssent.  Aièsha  ,  montée  dans  une  espèce  de  litière  sur  nn 
chameau ,  qui  donna  le  nom  à  cette  action  ,  tombe  entre  les 
mains  d'Ali.  Loin  de  la  maltraiter ,  le  vainqueur  la  fait  conduire 
avec  honneur  à  Médine ,  où  elle  passa  b' reste  de  ses  jours, 
enfermée  et  servie  comme  le  devait  être  la  femme  de  Mahomet. 
Autre  soulèvement  en  Syrie.  Moavie  et  Amrou ,  tous  deux  dé- 
pouillés par  Ali ,  l'un  du  gouvernement  de  Syrie  ,  l'autre  de  ce- 
lui d'Egypte  ,  qu'Othmah  lui , avait  rendu  ,  se  liguent  ensemble 
et  arment  toute  la  Syrie  contre  le  calife.  L'an  40  de  l'hégire 
(Ht  ^^  ^*  ^0  Moavie ,  dans  le  fort  d'une  bataille  qu'il  est  près 
de  perdre ,  s'avise  de  proposer  un  arbitrage ,  qu'Ali  est  force 
d'accepter.  Amrou  ,  l'un  des.  deux  arbitres  choisis  ,  trompe  son 
collègue ,  et  nomme  calife  Moavie.  Ali  et  son  armée  réclament 
contre  la  supercherie.  Telle  est  l'origine  du  schisme  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  parmi  les  Musulmans.  Trois  fanati- 
ques ,  voulant  l'éteindre  dès  sa  naissance ,  délibèrent  d'en  met- 
tre d  mort  les  chefs.  Moavie  et  Amrou  sont  manques.  AH  es: 
poignardé  dans  la  mosquée  le  t6  de  ramadhan  de  Tan  /^o  de 
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qui  est  en  grande  V^û^ration  chez  les  Persans.  Ali  laîsfia  de 
Fatimx  ,  son  épouse ,  deux  fits  )  Hasan  ,  qui  lai  succéda  >  et 
Hossein ,  qui  forma  la  principale  branche  des  Alides. 

•       HASAN ,  V*.  CAUFÈ. 

4o  de l^tiégire (661  de J.  C.) Hasan ^ élu  d^ùné  sëùtè  voix pouir 
Bnccéder  à  son  père  Ali,  n'occupa  le  trÀne  que  six  mois.  Doux 
par  caractère  et  àmi  du  i^epô^  ^  il  hé  put  soutenir  m  l'indocilité 
de  ses  sujets  >  ni  le  poids  de  la  guerre  que  litoàvié  lui  déclara* 
Il  prit  dont  le  parti  dé  cédeii  le  itàne  à  ce  rival.  Son  aBdicatiou 
Be  fit  solennellement  à  Coufifah  Tan  41  dé  l^hégirè  ati  mois  de  ra-« 
bië  I ,  selon  les  uns  ,  de  dgiotiiïia'di  I ,  iûivâiit  lés  autres ,  (juillet 
oa  septenïbre  de  J.  C.  661.  )  Hasan  mourut ,   empoisonné  paf 
une  de  ses  femnies ,  l^aH  49  de  Thégii^e  à  Médine ,  ou  il  s'était  re- 
tire. Ce  prince ,  quoiqu'il  manquât  de  courage  et  de  fSbrmcté  ^ 
B*ëtait  pad  skns  i^  bonnes  qualités.  On  loue  sur-toùt  sa  clé^ 
mence  et  sa  modération.  L'hiétôire  en  a  conserva  cet  exemple* 
Un  esclave  ,  ayant  cbm'mis  une  fauté  qui  semblait  mériter  (a 
mort ,  se  jeta  aux  pieds  du  calife  en  récitant  ces  paroles  dé 
VAlcoran  :  Le  Paradis  est  pour  ceux  qui  répriment  leur  colère* 
le  ne  suis  point  en  colère ,  dit  Hasan.  L'esdave  poursuivit  :  et 
pour  ceux  qui  pardonnent  lei  fautes.  Te  vous  pardonne  leê 
vôtres,  lui  répliqua  le   prince.  L'esclave  acheva  le  reste   du 
Verset  :  Dieu  aihte  sur^tout  lès  "hommes  qui  font  du  bien  à  ceux 
jui  les  ont  offensés.  Puisque'  cela  est  ainsi  y  répondit  le  calife  ^ 
je  vous  donne  la  liberté  aVec  400  dragmes  d'argent* 

MOAVIÉ  ,  I  DU  If oM  ,  VI«  CALtPÈ* 

41  de  THégire  (  661  de  J«  C*  )  Après  l'abdication  de  Hasan  » 
HoAvxs  I ,  fils  d'Abou  Soffian^  et  arriëre-petit-fils  d'Ommiah^ 
de  la  tribu  des  Khoréisbités  ,  fut  récotmii  calife  dads  tout 
Tempire  des  Musulmans.  Ses  services  avaient  déterminé  sou 
élection  t  son  gouvernement  la  justifia;  L'an  45  (665  de  J.  C.) 
il  envoya  le  général  Ben  Hadidjé  poti'f  aîcbever  la  coni^ète  dé 
TAfrique^  Les  Atabes  ne  furent  pa^  uniqueinent  oécu^és  à  de'-* 
traire  ce  pays.  L'an  5t>  (  675  de  J.  C.  )  >  Oucba  ,  ott  Akbé ,  suc- 
cesseur de  Hadîd^e,  fonda  la  Ville  de  Kàîroan  ,  â  t2  Iteucs  d^ 
la  mer^  près  du  désert  de  BàrdKl  Lé  eommei*ce^  léâairts  et  les 
lettret  1  la  rendirent  par  la  sbitè  l'une  des  plus  {lorîs^ntés  villea 
du  mofnde.  Il*  né  resta  ^Itré  sKii  Grées  en  Afrique  c[ue  la  Mau- 
ritanie tiAgil»nie ,  avec  la  cértè  maritime  qui  s  étend  de  CAt^ 
thage  jusqu'au  détroit  dit  anjourdliui  de  Gibraltâîr/  Mais  K.Us-> 
cilé,  prince  maure;  ^yant  rà$send>lé'S0U9  i^$  étendards  !«• 

y.  19 
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romains  fugitifs  et  les  Berbers  (  peuple  du  pays  qii*oB  nomme 
aujourd'hui  Barbarie),  en  forma  une  armée  nombreuse  »  avec 
laquelle  il  se  rendit  maître  de  Kairoan ,  après  une  bataille  san* 
glante  ,  gagnëe  sur  Oucba ,  qui  pcVit  dans  la  mêlée.  Kascilé 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  conquête.  Il  enleva  aux  Musulmans  toutes 
celles  qu'ils  a^caient  faites  dans  la  Bysacène.  D'un  autre  côti, 
Yësid  y  fils  du  calife ,  accompagné  ^u  général  Sofian ,  Pan  62 
de  l'hégire  (  672  de  J.  C.  )  conduit  une  armée  navale  devant Cons* 
tantinople ,  qu'il  tint  bloquée  l'espace  de  cinq  mois  ^  malgré  le  feu 
grégeois  (  nouvelle  invention  )  que  les  Grecs  faisaient  pleuvoir 
sur  sa  flotte.  Repoussé  par  l'empereur*  Constantin  Fogonat ,  il 
revient  sept  ans  de  suite  attaquer 'cet  te  capitale ,  mais  toujours 
sans  sucpès.  Enfin,  l'an  58  de  l'hégire  (670  de  J.  C.  ) ,  Moavie 
conclut  avec  l'empereur  une  trêve  pour  3o  ans.  L'an  6p  de  l'hé- 
gire y  au  mois  de  redgeb  (  avril  ou  mai  de  J.  C.  680  ) ,  u  meurt  à 
Damas  j  ou  il  avait  transporté  le' siège  de  son  empire.  C'est  par 
lui  que  commence  la  dynastie  des  Ommiades  ,  dont  on  peut 
dire  qu'il  fut  l'honneur  aussi  bien  que  le  clief.  <(  L'ambition , 
«  dit  M.  le  Beau  ,  l'avait  rendu  perfide  :  dès  qu'elle  fut  satis- 
«  faite  y  il  ne  montra  plus  que  de  la  bonne  foi  et  de  la  probité. 
«  Aux  talents  du  gouvernement ,  il  joignit  la  douceur  et  la  clé- 
ce  nience.  Quoiqu  il  ne  sût  pas  même  lire  »  il  avait  beaucoup 
à  de  génie }  nulle  dureté  dans  les  manières  non  plus  que  dans 
«  les  mœurs }  uue  éloquence  naturelle  ^  qui  le  rendait  maître 
«  des  esprits  ».  Il  avait  vécu  78  ans ,  et  en  avait  régné  19.  Le 
caractère  de  son  successeur  rendit  encore  sa  perte  plus  sensible. 
La  dignité  de  calife  jusqu'alors  avait  été  élective.  Aveuglé  par 
la  tendresse  paternelle  »  il  la  rendit  héréditaire ,  et  eut  le  malheur 
de  faire  un  mauvais.  choix« 

«  ^ 

YÉSID ,  I  DU  woM,  YIP.  CALIFE. 

60  de  l'Hégire  (  680  de  J.C.  )  Yisin  I,  fils  de  Moavic,  assodé 
par  son  pgre  à  l'empire  »  lui  succède  après  sa  mort.  Il  eut  pour 
.^mule  Hossein,  fils  d'Ali,  qui  lui  disputa  le  trône.  Une  bataille 
décida  la  querelle  ^  elle  se  donna  près  ae  Coufiah.  Hossetn  la  per- 
dit avec  la  vie  le  10  de  mouharram  de  l'an  6 1  de  l'hégire  (10  octobre 
de  J.C.  680.)  Ce  rival  est  presque  aussitô.t  remplacé  «par  Ab- 
dallah ,  fils  de  Zobéir ,  qui  prcpd  Je  titre  dç  calife  à  Médine  par 
le  choix  des  habitants  soulevés  contre  Yésid.  L'an  65,  Yésid 
envoie  contre  Médine  une  armée  ,  qui  prend  la  ville  ,  ^asse  les 
Habitants  au  fil;  de  l'épée  >  et  exerce  le  pillage  durant  trois 
jours.  La  Mecque,  qui  s'était  aussi  déclarée  pour  Abdallah, 
fut  ensuite  assiégée  par  Moslem ,  général  d' Yésid ,  et  se  trouvait 
i  la  yeiUe  de  subir  le  même  sort^  •lorsqu.'on  apprit  la  mort  d& 
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ceprîncé/  Y^sîd  termina  ses  jours  dans  là  vîlle  de  Havariû,  au 
territoire  d*£mè8e,  le  4  de  rabië  I,  selon  les  un»;  le-  14  du 
même  mois,  suivant  les  autres ,  de  Tan 64  de  rhégîre(5i  octobre, 
ou  10  novembre  de  J.  C.  685.yil  e'tait  dans  la  trente-neuvième 
année  de  son  âge.  Son  intempéranoe  ,  son  irréligion  et  sa  cruauté 
rendirent  sa  mémoire  odieuse  aux  Musulmans.,  ainsi,  qu'aux 
Chre'tiens.  Il  avait  fait  des  conquêtes  et  des  pertes.  Se1im  ,  son- 
général ,  l'avait  rendu  maître  de.  la  Bukarie  et  du  Kbari^me  ; 
mais  un  rebella ,  nammé  Moctar ,  lui  enleva  la  Perse. 

MOAVIE,  II  DU  woH^  Viir.  CALIFE, 

•  .■.■..  . .'  ' 

64  de  mégire  (685  de  J.  G.)  Moavik  ,  fils  d'Yésid ,  devint  son 
successeur  à  Tâge^  de  ao  ans.  Il  Jl'occupa  le  trône  que  six  se- 
mainesi  Un  casuiste  lui  ^ayaht  .persuadé  que  Moavie,'Son  aïeul, 
était  un  usurpateur,  il  abdiqua  par  scrupule  ,  et  alla  se  renfermer 
dans  une  chambre,  d'où  il  ne^ortit  point  jusqu'à  sa  niort,  qui  sui- 
vit de  près  son.  abdication*  Les.Onuniades ,  furieux  de  sa  retraite  , 
s'en  prirent  au. casuiste ,  dont  il  avait  suivi  le  conseil  ,..et  l'en- 
terrèrent tout  vif ,  pour  avoir  troublé  ,  disaientriU  ,  le  cerveau 
de  Uar  maître  par  des  poiutiUeries  théologiques. 

, .  •        ,  ,•  ...... 

MERWAN ,  I«V  DU  KOM ,  IX',  CALIFE.  » 

64  de  l'Hégire  (684  de  J.C.)MEftw4N  fut  placé  sur  le  trône,  maîà 
non  tout  de  suite ,  après  que  Mbavié  l'eut  quitté.  Son  élévation 
avait  été  précédée  de  grands  débats ,  excités  par  les  partisans 
ïTibdallah.  Celui-ci ,  déjà  reconnu  calife  en  Arabie  ,  dans  l'Irak 
et  en  Egypte  ,  se  vit  sur  le  poiût  de  l*êlre  à  Damas.  Mais-Pordre 
affreux  quil  donna  d'exterminer  tous  les  Ommiadesy  indisposa 
contre  lui  uii  grand  nombre  de  musulmatis.  Les  Ommiaaes , 
prévenus  du  péril  doiit  ils  étaient  menacés ,  s'enfuiren't  k  Damas  ^ 
où  ils  firent  une  nouvelle  élection.  Elle  tomba  surMerwan  ,  le 
plus  distingué  de*  leur  famille;  Lt'inauguration  de  ce  califb  est 
rapportée  par  Elmacin  au  mois  ramadhan  de  l'an  64  de  l'hégire 
(avril  ou  mai  684  de  J.  C.)  L'an  65 ,  Merwan  entre  en  Egypte , 
d'où  H  chasse  Abdarhaman  ,  qui  commandait  pour  Abdallah 
dans  ce  pays.  Vers  le  même  teni^s  ,  les  Coulfiens  se  soulèvent 
en  ^veur  de  la  maison  d'Ali.  Soliman ,  fils  de  Sord ,  se  met  à 
leur  tête  ,*  et  marche  en  Syrie  avec  une  armée  pour  détrôner 
Merwan.  Il  périt  dans  un  combat.  Merwan  ne  lui  survécut  pas 
long-^tems',  étant  mort  au  mois  de  ramadhan  65  de  l'hégire  (avril 
ou  mai  685  de  J.  C.  )  On  prétend  qu'il  ftit  étouffé  ,  pendant  qu'il 
donnait^  par  sa  femme ,  veuve  d'Yésid.  Ce  prince  laissa  deux 
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fils ,  Abdolmakl  y  son  successeur  ^  et  Abdolaziz  ,^4ht  goaT«N 
Deur  d'Egypte. 

ABDOMALEK,  X-  CAUFE. 

65  de  PHégire  (685  de  J.  C)  Abdoxvalek,  fils  atné  de  Merwan, 
ini  succéda  par  le  choix  des  partisans  de  sa  maison.  Voyant  1^ 
'Mecque  toujours  possédée  par  Abdallab,  il  prit  le  parti  de  trans* 
porter  le  pèlerinage  do  cette  ville  à  Jérusalem.  Pour  y  réussir, 
il  fit  mettre  dans  là  mosquée  de  Jérusalem  la  pierre  sur  laquelle 
on  prétendait  |que  Jacob,  avait  reposé.  Ce  monument  tint  lieu 
de  la  pierre  noire  que  les  Musaltuansr  allaient  baiser  dévotement 
a  la  Caaba.  Vers  le  même  tems  ,  il  renouvelle  la  paix  avec  les  ' 
Grecs  ,  en  leur  abandonnant  les  conquêtes  des  Musulmans  ea 
Afrique.  Mais  cette  paix  ne  ùxi  pas  durable.  L'an  66  ée  l'hégire 
(  68o  de  J.  C.  }  Zobéir  passe  en  Afrique  par  ordre  du  oalire  à 
la  tête  d'une  puissante  armée ,  et  reprend  Kairoan  à  la  suite  d'une 
grande  bataille  livrée  aux  Grecs ,  commandés  par  Kuscilé;  qui  la 
perdit  avee  la  vie.  Le  vainqueur  marche  ensuite  vers  Carthage. 
Mais  une  flotte  envoyée  par  ^empereur  Justinien  II ,  ayant  mis 
à  terre ,  vers  le  même  tems,  une  armée  considérable  au  port 
de  cette  ville  ,  il  fallut  en  venir  à  une  bataille.  Zobéir ,  in« 
fcrieur  en  nombre ,  y  périt  avec  la  plupart  des  siens ,  après  avoir 
disputé  la  victoir,e  avpç  une  valeur  héroïque.  Les  Grecs ,  n'osant 
entrer  plus  avant  dans  le  pays ,  remontèrent  sur  leurs  vaisseaux , 
trop  contents  d*aller  montrpr  à  Constantinople  les  dépouilles  des 
«Sarrasins*  Abdoln^alek  fut  tr^s  sensible  à  la  perte  de  son  génér4 
et  de  son  arniée.  Mais  il  ne  se  trouvait  pas  alors  en  état  d*ea 
p.oursuivrjS  la  vengeance.  Il  avait  à  soutenir  deux  guerres  mearr 
trièrjçs  ,,^1'une  du  coté  de  la  Perse  contre  Hoctar ,  l'autre  en  Arabie 
poutre  Abdallah.  Après  avoir  triomphé  du  premi^  ,il  envoyai 
i'ati  71  de,fl^^çirjB  son  général  Hégia;^  faire  le  siège  4^1^  Mecque, 
Abdallah  ipiént  à  la  défense  de  cette  place.  Son  cadavre  ayant 
i^c  porté  en  Syrie ,  sa  peau  remplie  ae  paille  fut  attaphée  a  ua 
jgi^et  aux  portes  de  Damas.  L'an  76 ,  première  iQonnaie  ara- 
bique. Elle  a  pour  légende  :  dieu  et  le  spignmur*'  Ï4pii^,Aràhes 
s'étaienjt  servis  jusqu'alprs  de  la  monnaie  des  Qreçs  e|;  de  celle 
des  Persans.  L'an  78  (  697  de  J.  C.  )  Hassian  »  gouverneur  d'E- 
gypte y  fait ,  par  l'ordre  du  calife,  une  nouvelle  expédition  en 
Afrique.   Tout  fuit  ou  fait  joug  deyant  l'armée  formidable  qu'il 
conduit.  Il  entre  sans  résistance  dans  Kairoan  «  qu'il  trouve  dé- 
serte. Pe-là  il  marche  droit  à  Carthage  dont  les  ha)}itant$  9  au 
lieu  de  se  défendre  9  se  jettent  dans  leurs  vaisseaux ,  et  se  sau- 
vent »  les  uns  en  Sicile ,  les  autres  en  Espagne.  Ce  qui  restait 
des  Jlomdini  abandonna  les  campagnes  et  les  autres  villes  pour 
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se  retirer  dans  les  deux  places  les  plus  Fortes  ^e  la  contre'e  , 
Safatcoura  et  HippOr-zanitos  ^  nommée  depuis  Diserte.  Les  Berr 
bers  ,  peuple  d'Afri^e  difFe'rent  des  naturels  du  pays  ,  ennemis 
des  Sarrasins  y  voyant  leurs  progrès  y  accourent  pour  se  joindra 
aux  Romains  ,  et  forment  avec  eux  une  nombreuse  armée.  Mais 
le  nombre  succomba  sous  la  valeur  de  Hassan  et  do  ses  soldats. 
Safatcoura  et  Hippo^zanitos  subirent  le  sort  des  vaincus.  Hip* 
pone ,  nommée  depuis  Bonne ,  fut  presque  la  seule  place  que 
les  Romains  conservèrent  ^ans  les  provinces  de  Carthage  et  d^ 
Numidie.  L'armée  musulmane  chargée  de  dépouilles  revient  à 
Kairoan..  Cependant  l'empereur  Léonce  ,  au  bruit  de  l'irruption 
des  Musulmans  en  Afrique  ,  avait  mis  en  mer  une  flotte  consi^ 
dérable  squs  les  ordres  dû  patrice  Jean  >  guerrier  expérimenta 
et  plein  de  valeur.  Mais  elle  n'arciva  qu'après  la  prise  de  Car-v 
tliage  et  la  retraite  des  infidèles.  Elle  entre  dans  le  port  aprè^ 
avoir  rompu  la  cbaine  qui  le  barrait ,  et  le  débarquement  s'étant 
fait  malgré  la  garnison  ennemie  qui  bordait  le  rivage  ,  Içs  Ro« 
maiDs  reprennent  Cartbagç,  qii  levir  général  victorieux  les  fait 
hiverner.  Mais  l'année  suivante  «  Hassan  «lyfmt  re^u  du  califî^ 
une  flotte  égale  à  celle  des  Romaips  vient  l'attaqaer  dans  la  rado 
de  Carthage  ;  et  l'ayant  mise  en  fuite  ,  il  rentre  dans  la  ville 
dont  il  fait  raser  les  inurailles  ,  et  abattre  les  édifices.  Ainsi  fut 
anéantie  pour  jamais  cette  superbe  ville  ,  reine  de  l'Afrique  , 
nValède  Home ,  aussi  fameuse  dans  l'histoire  de  l'église  que  dan$ 
ie«  annales  des  nations.  La  religion  chrétienne  se  soutint  encore 
^nelque  tems  en  Afrique  5  mais  enfin  elle  s'y  éteignit  entière- 
ment ,  et  Ton  ne  voit  point  d'évêque  de  cette  partie  du  monde 
au  VII  V  ni  an  VIII  copcile.  (Le  Bepiu.)  Les  révoltes  qui  s'é- 
levèrent dans  les  deux  années  suivantes  contre  le  calife ,  faci- 
litèrent au  général  Héraclius  les  moyens  de  venger  en  quelque 
sorte  l'empire  par  les  conquêtes  ,  ovi  plâjlot  les  ravages  qu'il  ^% 
en  Syrie.  L'ap  S6  y  au  milieu  4u  n^ois  scbonal  (  9  octobre  de 
J.  C.  7^  )  .  AbdpJUnalek  ,  âgé  de  6p  au^ ,  meurt  à  Damas  ,  oà 
ii  est  inhq^.  Son  sivariçe  et  sa  cr4iauté  démenliçent  sur  le  trône 
les  belles  espérances  qu'il  avait  données  avant  d'y  monter.  Il 
laissa  5  filp,  do^t  4  régœrçnt  sMcee^siveinent  apsçs  lui.  Les  Grecs 
nomni^l^t  c^  çflife  Abin^élek* 

.       WALIP  ,  I  DP  NOM  ,  XI^  CALIFE. 

86  de  l'Hégire  (705  de  J.  Ç.  )  Wamd,  fils  aîné  d'AbdolmalA, 
monta  sur  le  trôpe  le  lendemain  de  la  mort  de  son  père.  Son 
règne  fut  illustre  par  les  exploits  de  ses  généraux  ,  qui  reculèrent 
fort  loin  les  limites  de  se^  états.  L'an  08 ,  Calibah  ,  qu'il  avait 
établi  gouverneur  du  Khorasan  y  passe  le  fleuve  Gihon  y  entre 
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dans  le  Kliouaresme  qu'il  soumet;  de -là  il  pe'nètre  dans  la  TraiK 
soxane ,  et  s*empare  de  Samarcànde  ,  capitale  dn  pays.  La  même 
annëe,  Moslem,  frère  du  calife ,  conduit  une  armée  sur  les  terres 
des  Romains  ,  d'où  il  revient  chargé  de  dépouilles.  Il  y  retourne 
les  années  suivantes  ,  et  s'avance  jusques  dans  la  Galatîe ,  qu^il 
ravage  impunément  à  JaËiveur  des  troubles  de  Tempire.  L'an  89, 
les  Musulmans  achèvent  la  conquête  de  l'Afrique  après  la  de- 
faite  des  Berbers.  L'an  ^5  fait  une  époque  encore  plus  célèbre 
du  califat  de  Walid.  Ce  fut  aji  commencemeql  de  cette  année 
arabique  (vers  la  fin  d'octobre  711  de  J.  C.  )  que  Tarik ,  lieute- 
nant de  Musa ,  gouverneur  d'Afrique  ,  fit  par  son  ordre  une  des- 
cente en  Espagne  avec  tant  de  succès ,  que  ce  vaste  et  riche  pays 
devint  en  i5  mois  la  proie  des  armes  musulmanes  (  ^.  les  rois 
Visigoths  d'Espagne).  L'an 96,  le  i5  de  dgioumadi  II  (aS  fé- 
vrier 7i5  de  J.'C.  )  Walid  meurt  à  l'âge  de  48  ans.  Zélé  pour  sa 
religion  jusqu'au  fanatiisme ,  il  ne  négligea  rien  pour  la  faire  ré- 
gner dans  toute  l'étendue  de  ses  états  :  ennemi  des  Grecs  ,  il  fit 
abolir  l'usage  de  leuf  langue  dans  les  actes  publics*,  magnifique 
dans  sa  dépende  ,  il  fit  bâtir  plusieurs  superbes  mosquées  à  Da- 
mas ,  à  Méditie  et  ailleurs.  C'est  lui',  dit-on,  qui  est  auteur  de 
ces  tours ,  nommées  minarets ,  d'où,  cinq  fois  par  jour,  des 
crieurs  publics  appellent ,  chez  les  Musulmans',  le  peuple  à  la 
prière;  car  l'usage  des  cloches  b'est  point  connu  dans  le  BJaho- 

métisme. 

'  <  •         ■ . 

SOLIMAN ,  XII-  CAUFE. 

96  de  rHégîré  (  7 1 5  de  J.  C .  )  Soltmait  ,  frère  do  Wâlîd,  le  rem- 
plaça dans  la  dignité  de  calife',  à  l'âge  de  4^  ans.  L'an  ^, 
(717  de  J.  C.  )  un  général  ,.de  même  nom  que  lui ,  conduit  par 
«on  ordre  une  flolJe  de  dix -huit  cents  voiles  devant  Cons- 
tàntinople  ,  où  il  arrive  le  ig  de  mouharram  (i  Septembre). 
Il  avak  été  précédé  par  Moslem,  ou  Mousiima  ,  frère  du  calife , 
avec  une  armée  de  terre  qui  parut,  le  2  de  mouharram  (  l'Saoût), 
daUvS  la  Thrace  ,  à  la  pointe  du  délroit.  ÎVIais  les  Grecs  ,  à  l'aidç 
du  feu  grégeois  ,'brûièrpnf  une  partie  dos  vaisseaux  et  dissipèrent 
le  reste.  L'intempérie  de  l'air  fit  périr  l'armée  de  terre.  A  la  nou- 
velle d'une  perte  aussi  considérable ,  le  calife ,  déjà  malade ,  tomba 
dans  un  chagrin  qui  luicausa  la  mort;  n  Mari-Dabek ,' dans  le 
territoire  de  Kinnisrin  ,  le  ai  séfer  de  la  même  année (5  octo- 
bre 717  de  J.  C).  Sur  la  fin  de  son  régne  il  fit  rebâtir  Lidda, 
appelée  Diospolis  par  les  Grecs,  ville  de  Palestine  au  voisinage 
d  Âscalon ,  que  les  guerre^*  avaient  presque  entièrement  détruite | 
et  lui  donna  le  nom  de  Ramlah ,  ou  Rames.  (Hist.  Univers.) 
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OMAR ,  II  DU  «ou ,  XIII»  CJULIFE. 

99  de  IWgire  (7 1 7  de  J.  C.  )  Omar  ,  fils  d' Abdolaziz,  d^sïgn«?oar 
Sohman  ,  son  cousm  ,  pour  son  successeur,  le  devint  en  effet 
par  le  choix  de  la  nation.  Ce  prince  aima  la  justice  au  point  de 
I«i  sacrifier  ses  intérêts  les  plus  chefs.  Le  trait  suivant  en  est  la 
prewe.  Les  Ommiade«  ,  ses  prëdëcessetors ,  avaient  établi  de» 
maledicUons  solennelles  contre  la  mémoire  d'Ali,  afin  de  la  rcn. 
dre  exécrable  aux  peuples.  Omar  crut  devoir  les  abolir .  narca 
quelles  lui  nanirent  injustes.  C'était  rouvrir  la  route  di  trône 
aux  Alides.  Sa  famille  lui  fit  sur  cela  des  remontrances  très  vives 
le  trouvant  inflexible ,  elle  le  fit  empoisonner  le  ai  de  redireb* 
de  l'an  101  de  l'hégire  (  10  février  del'an  7*0  de  J.  C.  )     ^     ' 

TÉSID  ,  Il  DU  NOM ,  XIV  CALIFE. 

X  ^f^'^i^^  (720  de  J.  C  )  Yésid,  filsd'AbdoImalek,  snc, 
céda,  en  vertu  du  testament  de  Soliman  ,  son  frère  ,  au  cdife 

rt'^u  \^î'?J"i"'=''°"'°*  **,*  *""  '■*^S''«  fi»»  «g't*^  par  des  révoltes 

tl"^'^"'^^  ^\T-  «^5^""''  '"  ^'  triompher.  Prince  S  eî 

'^olaptueux    il  ne  fit  rien  de  mémorable  par  lui-même.  Le  recret 

4«.ir  perdu  la  plus  chérie  de  ses  femmes  ,  lui  causa  une  ma- 

.iedont  .1  mourut  le  a6  de  schaban  de  l'an  io5  de  l'hégira 

(sSjaavier  de  1  an  724  de  J..  C.)  Ce  prince  comptait  vivre  bien 

pfa5  long-tems .  sur  la  promesse  q«e  le  juif  Saransa  Peohys  lui 

ara.t.fa,te ,  l'année  précédente  ,  de  5o  ans  de  vie  ,  s'il  voulait 

fore  abolir  toutes  les  images  de,  Chrétiens.  En  conséquence  il 

Za    T7     '^f  *«"*  ^'  ftats.une  lettre  circulaire ,  portant 

«0.  sur  des  planches  de  bois ,  soit^^n  mosaïque  sur  les  mufailles 
«oit  sur  les  vases  sacrés,  et  ornements  d'autel.  Les  Chrétiens 
aunerent  mieux  s'expatrier  que  d'exécuter  cet  ordre  de  leur! 
propres  mains.  Les  emirs  a  leurs  places  employèrent  les  Arabe» 
JLiioî"    '  ^'  *  '"=9""'^^''*  """^  »«*«'"•  *  citte  odieuse  corri! 

HESCHAM ,  XV  CALIFE.   ' 

et  fr?«*d'Y^fd '  f  ?1  ^"  ^-  ^'  ^  ^Jr^T"  '  ^^'  ^'Abdolmalek , 
«  trtre  d  ïesid ,  fut  élu  pour  succéder  à  ce  dernier.  Il  réo^na.î 

pa«.bjement  depuis  16  ans ,  lo«que  Zéid ,  petit-fils  de  Hosfein 
l'T^'Ti""''  '  **  ^''  '  f'*^'^  "*«  '"'  «ï^^P-ter  le  trône    Le 
.tSZ   IT  J!L!^^^îl^: J-:^-*!-  .^-  l'abandonnVe'S 


ensuite 
^  combat 


avec  leur  légèreté  ordinai^.  lï^éri;  ES  année" S 
kDat ,  avec  14  hommes  <jtA  lui  restaient.  Vkn  lig  del'he. 
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« 

gire  le  6  de  rabîe'  I.  (^  janvier  de  Tan  de  J»  C.  745,  Hescham 
mourut  à  Rusafa  à  l'âge  de  55  ou  55  ans.  C'est  lui  que  les  his^ 
toriens  grecs  nomment  Isam. 

WALID  ,  II  DU  woM ,  XVP  CALIFE. 

îa5  de  THëgiré  (  74^  de  J.  C.  )  WjilibI  ,  neveu  de  Hescbm, 
lui  succéda  par  le  choit  que  ce  prince  avait  fait  de  lui ,  au  prë* 
indice  de  ses  propres  etifsnits<  Son  règne  ne  fut  mémorable  qae 
par  ses  de'baucfa^s*  Lé  mécontentement  qu'elles  excitèrent  ne 
tarda  pas  à  éclater.  Yésid ,  son  cousin  germain ,  s'étant  mis  à  la 
tête  d  un  parti ,  l'attaqua  dans  soù  palais  ,  et  le  massacra  te  27 
de  dgioumadi  II,  selon  Abulfarage ,  ou  vers  le  milieu  de  redgeb, 
suivant  Eloftacin  ,  de  l'an  is6  de  l'hégire  (le  16  avril ,  ou  dans 
les  premiers  jours  de  mai  de  l'an  de  J.  C.  744  )• 

YÉSID  ,  III  DU  MOM ,  XVII»  CAUFE. 

126  de  J'Hégire  (744  de  J.  C.  )  Yésid  ,  fils  de  Walid  I,  s'em- 
para du  trône  après  avoir  assassiné  Walid  II.  Pendant  son  régne, 
qui  fut  d'environ  5  mois  ,  il  essuya  diverses  révoltes  ,  qu'il  sot 
appaiser  par  sa  prudence.  La  peste  l'enleva  le  20  de  dzouledgé 
de  l'an  126  de  l'hégire  (  5  octobre  de  l'an  de  J.  C.  i44*  )  Yësid 
était  né  d'une  princesse  de  ranciénne  famille  des  rois  de  Perse , 
et  sur  ce  fondement ,  il  se  glorifiait  de  compter  parmi  ses  ancétrel 
maternels  le  grand  Cho^oès  et  le  kaghan  des  turcs. 

IBRAHIM ,  XVIII^  CALIFE. 

1 26  de  l'Hégire  (  •/44  de  J.  C.  )  Ibuarim  ,  ou  AMahaM  ,  frère 
dTésid  III ,  lui  succéda  le  jour  même ,  ou  le  léndéinàin  de  la 
mort  de  ce  prince.  11  ne  fit  que  paraître  sur  le  trôné.  Au  bout 
de  deux  mois  il  en  fut  i^enversé  par  Merwali  4  getiterneur  de 
Mésopotamie  9  qui  s'était  dé^  révolté  contre  Yésid.  Cet  éténe-* 
ment  est  de  la  fin  de  moufaanrara  »  ou  otucommeneetHent  de  séfer; 
de  l'an  127  de  l'hégire  (novembre  de  l'an  de  J.  C.  744*) 

MERWAN,  II  DU  i*OM,  XIX«  CALIFE- 

127  de  rilégire  (744  de  J«  C.)MEXWAi<r,  fils  de  Mohàinmed,  et 
arrière-petit-fils  de  Merwan  I ,  s'empara  du  trône  ^nt  il  avait 
fait  descendre  Ibrahi&.  Ses  grandes  qualités  semblaient  le 
destiner  à  relever  la  gloire  des  Ommiades,  flétrie  par  la  Inativaise 
conduite  des  derniers  califes.  La  providence  eû^  décida  tout 
autrement*  Son  règne  fut  agité  par  dk  aontmuelle^  réf  elte»|  (p^ 
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ikotttirent  i  sa  perte  et  à  la  ruine  de  sa  maison.  L'an  de  l'hégire 
129,  un  parti  coDside'rable  reconnaît  Ibrahim ,  de  la  maison  des 
Ahassides,  pour  iman,  ou  chef  de  la  religion  inuisulmane.  L'au 
i5o,  Ibrahim  ayant  entrepris  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  est 
attaque  par  le&  partisans  de  Merwan,  près  d'Arran^  et  tombo 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  qui  le  chargent  de  chaînes.  Dès 
le  lendemain  il  est  empoisonne  après  avoir  de'signë  pour  son 
successeur  Âboul  Abbas^  son  frère.  Abdallah,  leur  oncle,  fameux 


capitaine,  se  met  à  la  tête  des  troupes  de  celui  -  ci ,  poursuit 

ville,  l'oblige  à  fuir  en  Egypte,  où  il  est  mis 


Merwan  de  ville  en 

à  mort  dans  une  mosquée ,  à  l'âge  de  69  ans ,  le  27  de  dgiou- 
madill,  de  l'an  i32  de  Thegire  (10  février  de  l'au  760  de  Jésus- 
Christ.)  £n  lui  iinit  la  dynastie  des  Ommiades,  dont  il  était  le 
quatorzième  calife  5  elle  fut  remplacée  par  celle  des  Abassides. 

ABOUL  ABBAS,  XX«  CALIFE. 

ï32  de  l'hégire.  (760  de  J.  C.)  Aboul  Abbas^  fils  de  Mohaxn- 
|ncd,  fut  proclamé  calife  à  CoujQTah  le  6  redgeb  de  Tan  i32  de 
i'hégire,  (18  février  760  de  J.  C.)et  cinq  mois  9près  à  Damas , 
lorsqu'on  y  eut  appris  la  mort  de  Merwan.  Les  Ommiades  firent 
^wers  efforts ,  riisus  tous  insujOTisants ,  pour  lui  arracher  le  sceptre 
^^i\  avait  enlevé  à  leur  maison.  L'empereur  Constantin  Copro- 

^yoie  profita  de  ces  troubles  pour  se  Jeter  sur  les  terres  des 
^Mmans.  Il  prit,  dans  les  années  1 55 et  1 54,  les  villes  da 
ttioe^  de  Théodosiopolis  et  de.  Jézira  dans  l'Arménie.  Ses 
geoéraux  firent  pour  lui  d'autres  conquêtes  dans  les  provinces 
voisines.  Aboul  Abbas  se  disposait  à  prendre  sa  revanche 
lorsqu'il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Ambar,  dans  l'Irak,  âgé  de 
55 ans,  le  i5  de  dzbuledgé ,  i56  de  l'hégire  ,  (9  juin  764  de  J.  C.) 
11  ayait  établi  sa  résidence  d'abord  à  Cou£Pah ,  d'oii  il  la  trans-- 
porta  eQsuiteà  Haschémiah,  sur  les  bords  de  l'Euphrale,  dans 
l/rak  arabique.  Cette  dernière  ville. était  son  ouvrage,  et  c'est 
la  qu'on  prétend  qu'il  mourut.  Le  massacre ,  qui  se  fit  sous  son 
fegne^  d'un  nombre  prodigieux  d'Ommiades ,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  SaffaU  ou  Sanguinaire..  Son  caractère  néanmoins  U 
portait  à  la  douceur;  mais  il  le  fit  céder  à  la  politique. 

ABOU  GIAFAR  ALMANZOR,  XXI*  CALIFE. 

i56  de  ITiégire.  (764  de  J.  C.)  Abou  Gufau  ,  que  le  succès 
^e  ses  armes  fit  nommer  Almawzor  ,  c'est-à-dire  le  Victorieux^ 
^ut  proclamé  calife  à  Couffiih  peu  de  jours  après  la  mort  d^Abonl 
^bbas,  son  frère.  Abdallah,  son  oncle,  dans  le  mênoie  tem»^ 
refait  dcfcerner  le  califat  à  Damas.  Guerre  entre  les  deux  rivaux. 

Y.  20 
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Abdallah,  vaincu  par  Abou  Moslem,  gënëral  d'Âlmanzor,  va 
se  cacber  à  Balsora.  Âlman2;or  paye  de  la  pi  js  noire  ingratitude 
celui  quj  lui  avait  procuré  celle  victoire.  A  peine  est-il  affermi 
sur  le  trône,  qu'il  fait  massacrer  Abou  Moslem  en  sa  présence. 
L'un  des  grie^  qu'il  avait  contre  lui,  suivant  Abul'farage,  était 
qu'en  lui  écrivant,  il  avait  ^mis  son  nom  le  premier  dans  la 
suscription.  Maïs  ses  véritables  crimes,  aux  yeux  du  calife, 
étaient  les  immenses  richesses  qu'il  avait  acquises  par  des  voies 
peu  légitimes-;  la  magnificence  qu'il  étalait  sur  sa  table,  dans  ses 
meubles,  dans  le  nombre  prodigieux  de  ses  domestiques,  et  la 
fierté  que  lui  inspirait  le  liiérite  de  ses  services.  Peu  de  personnes 
au  reste  plaignirent  le  sort  de  ce  général ,  qui  avait  immolé  pln^ 
de  six  cent  mille  victimes  à  la  gloire  des  "Abassides  /  sans 
compter  tous  les  malheureux  qui  avaient  trouvé  la  mort  dans  l£s 
combats  qu'il  leur  avait  livrés.  Les  Ommiades  ,  qui  avaient 
échappé  à ^a  cruauté  par  la  fuite.,  passèrent  en  Afrique,  et  de 
là  en  Espagne  oii  ils  fondèrent  une  monarchie  absolument  indé- 
pendante de  l'empire  des  califes.  [Voy.  les-  rois  de  Cordoue.) 
L'an  i45  de  l'hégiré,  (762  de  J.  C  )  Almanzor,  après  avoir 
détruit  les  villes  de  Ctésiphon  et  de  Séleucie,  bâties  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre  sur  les  bords  du  Tigre,  fait  construire  en  deçà 
de  ce  fleuve  celle  de  Basdad,  qui  devint  le  siège  des  califes 
abassides.  (Abulféda.)  Almanzor  ne  se  croyait  pas  assuré  da 
trône  tant  que  vivrait  Abdallah ,  son  rival.  Lan  147,  séduit  par 
ses  promesses  )  celui-ci  quitte  sa  retraite  et  va  le  trouver.  Le 
calife  le  comble  de  caresses ,  l'ençage  a  rester  à  sa  cour,  et  le 
fait  périr  ensuite  sous  les  ruines  d'un  appartement  dont  il  avait 
préparé  la  chute.»  L'an  i58,  le  6  de  dzouledgé,  (7  octobreyyS 
de  J.-C.)  Almanzor  meurt  de  la  dyssenterie ,  près  aé  la  Mecque, 
à  l'âge  de  soixante  trois  ans.  Ce  calife  avait  de  grandes  qualités 
de  corps  et  d'esprit ,  une  taille  avantageuse ,  un  port  majestueux, 
une  rare  prudence,  du \pourage  et  de. la  fermeté;  mais  il  était 
soupçonneux ,  vindicatif,  et  d'une  avarice  sordide.  La  philoso- 
phie et  l'astronomie  fleurirent  chez  les  Arabes  sous  son  règne* 

MOHAMMED  MAHADI,  XXII»  CALIFE. 

i58  de  l'Héçîre.  (776  de  J.C.)  Mohammed,  surnomméMiHAD^ 
fils  d'Almanzor,  fut  proclamé  calife  à  la  Mecque  le  jour  même 
de  la  mort  de  son  père.  La  fureur  des  conquêtes  ne  lui  perinit 
pas  de  laisser  en  repos  ses  voisins.  L'an  i65  de  l'hégire ,  (7B" 
de  J.  C.)  après  la  mort  de  l'empereur  Léon  Chazare,  voyaot 
le  trône  de  Constantinoplc  rempli  par  un  enfant,  sous  la  régence 
d'une  femme,  il  envoie  ses  deux  fils,  Haroud  et  Othman, 
sur  les  terrçs  des  Romains.  Le  premier  s'avança  jusques  dan» 


* 
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h  province  de  Pont,  où  il  assiégea  une  place  forte  nommëe 
Samaleky  qui  ne  se  rendit  qu'au  bout  de  trente-huit  jours  ,  après 
aroir  été  presqu'entièremént  réduite  en  poudre  par  les  machines 
de  ^erre.  Othman ,  de  son  c6të  y  marchait  à  la  tête  de  cinquante 
mille Wmmes  en  Asie;  le  gênerai  .gred  Lachanodracon  courut 
à  sa  rencontre ,  le  de'fit  et  le  tua  dans  le  comhat.  Haroun ,  plus 
beareax,  marchait  de  succès  en  succès  ;«t>  Tan  i66  de  Thégire, 
(782  de  J.  C.)  il  arriva  jusqu'au  Bosphore.  L'impe'ratrice  Irène 
lui  fait  slors  demander  la  paix.  Il  l'accorde  moyennant  une 
somme  de  soixante-dix  mille  éçus  d'or,  qu'elle  s  engage  à  lui 
payer.  L'an  167,  \ç  22  de  mouharram,  (26  août  785  de  J.  C) 
Mahadi;  à  l'imitation'  de  son  père  /voulut  faire  le  pèlerinage  de 
la  Mecque;  et  ce  voyage,  dans  lequel  il  étala  tout  le  luxe  du 
fûste  asiatique  y  lui  coûta  six  cent  soixante-six  millions  d'ëcu» 
d'or.  Ce  ponce  mourut  i  suivant  Âbulféda ,  dans  son  camp  de 'la 
province  de  Màsanderan,.ou  de  T.abri$tan,  dans  leGiorgiany 
je 25  dcmouharram  de  l'an  168  (  i5  août  784:  de  3.  C.)  et  fut 
Hihamé,  par  son  fils  Haroun,  sous  un  noyer.  Il  rendit  son 
^§Qe  illustre  par  sa.  libe'raHté,  sa  douceur  et  son  amour  poup 
Injustice.  Les  denr  iils  qu'il  laissa-  lui  succédèrent  l'un  après 
l'iQtre,  comme  il  l'avait  règle  par  ^on  testament. 

MUSA-AL-HADI,  XXIII»  CALIFE. 

j68  de  l'Hégire ,  (784  de  J.<i')  ])IusA-iL-HAoi ,  IJls  aînë  de 

l^bdi,  fut  proclamé  calife  pair  \q^  soins  d'Hsiroua,  sonfrfbrey 

i  Bagdad,  tandis   qu'il  étaU  au  çam^  de   sqn    pè^re*.  dan^  le 

Tabnstan.  Mai$  dans  le  m.éme  tem«  Qo^sein,   arrière-petitrfil^ 

<^'Aliy  se  faisait  décerner  le,  califat  à  la  Mecque.  La  guerre  ides 

(leoi  nvaux  ne  fut  pofs  longue».  Hosseii;  pént  d^ns  le  premier 

combat.  ^ÂbulfédaO  Hadi»  se  troftyant  Ubre>  résolut  d'e^iterminer 

ksZçudiens.  C'était  une  espèce  de  m^oicheeqis  ^i- troublaient 

le  repos  public  par  le  danger,  de  leurs^  maximes  et  .rjsbsurditë 

^t  leurs  dogmes.  Les  supplices  qu'il  û\,  subir  à  ceux  qui  tom- 

lurent  entre  ses  mains  ;  purgèrent  de  cette  secte  l'empire  .de& 

Kusolmans.  Parmi  ceux  qui  échappèrent,  leSvuns  seJ^épandixent 

^sleslndesc,  d'autres  en  Asie  >. et  de  là  en*  Europe.  (Kho.n- 

^nùr,  Tbéopbane.)  L'an  170^  le  i4de  r^^bié  1,  (i^septembre 

7|i6  de  J.  Ck>)  le  cdUfe  est  emppi^oané  par  sa  mère,  à  l'^ge  de. 

^gt-cinq  ans.  Sa  mort  prévmt  oelle  4{u'il  préparait  à  sqn  frère 

fiaroua  dans  le  dessein  de  faire  passer  1^  sceptre  à  sqû  fils  çn/core 

^  bas  ftge,  contre  la  loi  qui  le  déférait  au  prince  le  plus  àfy^ 

«laraç«.(Ahulféda.) 
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HAROUN-AL^RASCHID ,  XXIV  CALIFE. 

170  de  l'hégire  (786  de  J.  C.)  Haroun,  ou  Aaron,  surnomma 
'Al-Raschid,  pu  le  Justicieh^  succéda,  sans  contradiction,  asoa 
fîrère  Hadi.  Les  AHdes  souffraient  impatiemment  rUumiliatiou  où 
ils  étaient  réduits.  L*an  176,  Jahia,  fils  d'Abdallab,  chef  de  leur 
maison,  usurpe  le  titre  de  calife  à  Dailaçnah  dans  le  Giorgian. 
léC  général  Fadhel,  envoyé  contre  luij  Fengaffe  à  mettre  bas 
Les  armes,  sous  la  promesse  de  lui  faire  obtenir  des  lettres  de. 
pardon.  Il  les  obtient  e^  effet.,  et  dans  la  meilleure  forme  :  Jahia, 
sur  cette  assurance,  se  rend  à  la  cour: il  y  est  reçu  ayçc  honneur, 
mais  par  une  perfidie  insigne ,  il  est  ensuite  jeté  dans  les  fers 
et  mis  à  mort.  (Abulféda.)  L'an  i85  (799  de  J.  C.)  sur  la  grande 
réputation  de  Charlemagnes  roi  des  Français,  Haroun  envoya 
vne  ambassade  à.  ce  prmce»  chargéç  d'un  présent  singulier. 
C'était  utie, de  ces  horloges  que  l'eau  fait  mouvoir,  et  que  Toa 
appelle  clepsjdres.  Douze  petites  portes  composaient  le  cadran, 
et  formaient  la  division  aes  heures.  Chacune  de  ces  portes 
s'ouvrait  à  llieure  qu'elle  indiquait ,  et  donnait  passage  à  des 
boules  qui  tombaient  snccessivement  sur  un  tin^bre  d'airain, 
et  frappaient  l'heure^  Chaque  porte  restait  ouverte;  et  à  la 
douzième  heure,  douze  petits  cavaliers  sortaient  ensemble, 
faisaient  le  tour  du  cadran ,  et  refermaient  toutes  les  portes. 
Une  pareille  machine  dut  faire  comprendre  aux  Français  que 
les  Musulmans  n'étaient  pas  si  "barbares  qu'ils  se  l^imaginaient. 
L'an  1 84  ,  (de  J.  C.  800)  le  gouvernement  d'Afrique  étant  vacant, 
Haroun  nomme  Ibrahim  Ben<-Ag1ab  pour  y  exercer  cet  emploi. 
Ibrahim  s'y  érigea  sous  le  califat  suivant  en  souverain,  et  fonda 
la  dynastie  des  Agiabites  dans  le  pays  qui  s'étend  depuis  l'Egypte 
jusqu'à  Tunis.  Haroun  ne  se  piquait  pas  de  reconnaissance.  L'aa 
187,  il  commence  à  persécuter,  les  Barmécides,  famille  illustre, 
dont  il  avait  reçu  les  plus  grands  services.  Il  en  fait  périr  les 
chefs ,  et  précipite  le  reste  dans  l'opprobre  et  la  misère.  Cette 
noire  ingratitude  excita  les  murmures  de  tout  l'empire.  L'im* 
pératri  ce  Irène,  menacée  par  Haroun,  avait,  comme  on  l'a  dit, 
acheté  la  paix  de  lui  moyennant  une  somme  considérable.  Nice- 

Shore,  successeur  de  cette  princesse,  s'avisa,  Fan  80S  de  J.  C 
e  redemahdc^r  cet  argent  par  une  lettre  pleine  d'une  fierté' 
ridicule.  Haroun  l'ayant  reçue,  se  met  aussitôt  en  marche^avec 
son  armée  pour  y  répondrci  Lé  fruit  de  cette  expédition  fut  de 
contraindre  l'empereur  à  payer  un  tribut  annuel  au  calife.  L'an 
19S,  le  3  dk  dgioumadi  II ,  (24  mars  809' de  J.  C.)  Haroun  meurt 
à  Toiis  ,  dans  le  Khorasan,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  j  prince 
inconcevable  par  le  mélange  de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
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qualif^s.  Protecteur  clés  lettres ,  il  fît  passer  cliez  les  Arabes  , 
toutes  les  richesses  littéraires  des  Grecs ,  par  les  traductions 
qu'il  fit  faire  de  leurs  meilleurs  ouvrages^  brave,  magnifique, 
libéral,  il  répandait  la  terreur  cbez  ses  ennemis  et  les  bienfaits 
sur  ses  peuples.  Mais >  perfide ,  capricieux,  ingrat,  il  sacrifia  les 
droits  les  plus  sacre's  de  la  reconnaissance ,  de  la  droiture  et  de 
rhumanitë,  à  Tinjustice  de  ses  défiances ,  et  à  la  bizarrerie  de  ses 
goûts.  Les  historiens  arabes  disent  qu'il  fît  huit  à  neuf  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecque^  et  que  les  années  où  il  ne  pouvait  s'y 
rendre ,  il  y  envoya  à  sa  place  trois  cents  pèlerins  qu'il  habillait 
et  auxquels  il  fournissait  les  frais  du  voyage.  Il  avait  tant  de 
confiance  en  cette  dévotion,  qu'il  avait  fait  graver  sur  son  casque 
cette  inscription  :  Le  pèlerin  de  la  Mecque  ne  peut  manquer  de. 
courage.  Il  laissa  trois  fîls ,  auxquels  il  partagea  ses  états  avant 
sa  mort;  mais  de  manière  qus  les  deux  cadets  posséderaient  leurs 
parts  sons  la  dépendance  de  i'aîné.  On  prétend  que  c'est  sous 
son  règne  que  les  Arabes  inventèrent  l'algèbre.  La  ville  des 
Tabriz,  que  nous  appelons  Tauris ,  capitale  de  l'Aderbidgian , 
reconnaît  pour  sa  fondatrice  Zobeidab^  femme  d'Haroun* 

AMIN,  XXV  CALIFE, 

Î95  de  l'hégire  (8oj|  de  J.  C.)  Amin,  fîls  aîné  d'Haroun,  1© 

remplaça  dans  la  dignité  de  calife.  Très  différent  de  son  père  , 

frémit  les  rênes  du  gouvernement  à  Fadbel,  fîls  de  Habié, 

poQr  se  livrer  entièrement  à  ses  plaisirs.  Ce  ministre  ennqmi  ie 

jlamon ,  frère  du  calife  et  prince  du  Khorasan  ,  l'oblige ,  par  ses 

procédés  injustes,  à  se  révolter.  Le  général  Taber  se  met  à  la 

tête  des  troupes  de  Mamon.  L'an  197 ,  après  plusieurs  victoires 

remportées   sur  les   armées  du  calife,  il  va  mettre   le   siège 

devant  Bagdad.  La  place  est  emportée  l'année  suivante.  Amia 

prend  la  Àiite  :  il  est  tué  à  l'âge  de  vingt-buit  ans ,  comme  il 

allait  se  remettre  entre  les  mains  d'Hartbema,  lieutenant  de 

Taber,  le  25  de  mouharram  de  l'an  iq8  (25  septembre  de  l'an 

5i5  de  J.  C, 

MAMON,  :XXVI-»*  CALIFE. 

T  98  de  l'hégire  (iBi  5  de  Jésns-Cbrist).  Mamon,  second  (5U 
^'Haroun ,  est  universellement  reconnu  pour  calife  après  la  mort 
^*Amin,  son  frère.  Le  respect  que  le  docteur  Fadhel ,  soïi  pré- 
cepteur, lui  avait  inspiré  pour  la  mémoire  d*Ali ,  gendre  de 
Mahomet ,  influa  sur  toute  la  famille  des  Alides ,  quoique  rivale 
^ela  sienne ,  et  lui  fit  naître  la  pensée  de  la  remettre  en  bonnenr^ 
^a  but  était  en  cela  de  réunir  les  denx  maisons,  et  de  faire  cesser 


I 
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par  l&xle  scbisme  que  leur  division  causait  dans  la  religion  ma- 
sulmane.  En  conséquence,  Tan  201  de  l'hégire^  il  déclare  son 
successeur  Ali,  fils  de  Musa^  chef  des  Alides^  au  préjudice  de 
son  frère  Mo tassem.  Les  Abassides^  dont  le  nombre  montait  à 
plus  de  trente  mille ,  indignés  de  cette  conduite ,  soulèvent  les 
peuples  contre  lui.  Van  202  (|^  de  Jesus-Christ)^  tandis  qu'il 
est  éloigné  de  Bagdad  ,  ils  le  déposent,  et  lui  substituent  Ibra*- 
him ,  fils  du  calife  Mabadi.  L'an  2o5 ,  Ibrabim,  mis  en  fuite  au 
Tetour  de  Mamon ,  est  obligé  de  se  tenir  caché.  Ali  meiirt  vers  le 
même  tems  à  Toiis  dans  le  Khorasan.  L'an  2o5  (820  de  Jésus- 
Christ  )y  premier  démembrement  de  la  monarchie  des  Arabes  en 
Orient.  Taher ,  ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Khorasan  f  le 
convertit  en  une  souveraineté ,  dont  il  transmet  la  possession  à 
ses  descendants.  C'est  ce  qu'on  nomme  là  dynastie  des  Tahë- 
rlens.  Nouvelles  conquêtes  des  Musulmans  :  l'an  fsiS .(  d^  Jésus- 
Christ  828)  ,  la  Sicile  tombe  sous  la  domination  de  ceux  d'Afri- 
que ,  par  la  trahison  d'£uphémius ,  à  l'exception  de  Palerme  et  de 
Syracuse ,  avec  leurs  territoires.  Mamon  ,  de  son  coté,  Tan  2i5 
(o5o  de  Jésus-Christ),  entra  sur  les  terres  des  Romains  àmaio 
armées  et  n'en  sortit  qu'en  y  laissant  des  traces  funestes  de  soa 
passage.  L'occasion  de  cette  guerre  est  singulière.  Le  docte 
Léon ,  archevêque  de  Thessalonique ,  résidait  à  Constantinople , 
où  il  était  réduit  à  vivre  des  leçons  qu'il  donnait  aux  esclaves. 
Mamon  voulut  l'attirer  à  Bagdad.  L'empereur  l^éôpbile  s'ûjh 
posa  au  départ  de  cet  homme ,  dont  il  connaissait  si  peu  le  me- 
rile.  Lie  calife  ,  offensé  de  cette  opposition ,  prit  les  armes  poar 
«*en  venger.  L'an  918 ,  le  1  g  de  redgeb  (10  août  de  Fan  de  Jésus* 
Christ  855  J ,  il  meurt  près  ae  Tarse,  en  Cilicie ,  d'une  indigestion 
de  dattes,  a  l'âge  de  quarante-neuf  ans.  Le  règne  de  ce  calife  j  dit 
M.  Marin  ,  e^t  l'époque  la  plus  brillante  de  l'histoirç  des  Arabes. 
Mamon  rendit  sa  gloire  immortelle ,  moins  par  ses  exploits  que 

Î)arla  protection  qu^il  accorda  aux  arts.  Il  associa  les  lettres  à 
'empire ,  fit  venir  de  Constantinople  et  traduire  en  Ai'abe  les 
livres  des  philosophes  et  des  poètes  grecs ,  éclaira  sa  nation,  qu'il 
rendit  heureuse  par  ses  vertus ,' attira  à  sa  cour  les  savants  de 
tous  les  pays  ,  fit  le  même  accueil  aux. Chrétiens  et  aux  Maho- 
métans ,  protégeait  les  talents ,  sans  persécuter  les  opinions. 
Mamon ,  qu'on  peut  compare  ràÂuguste^  àLépnX,  àLouis  XIY, 
fonda  des  universités  ,  des  académies ,  des  collèges ,  des  hôpi- 
taux ,  et  cultiva  lui-même  les  sciences.  Les  Tables  Astronomiques 
qui  portent  ^oivnpm  ,  sont  un  monument  éternel  de  sa  gloire. 

«  C'est  au  règne  de  Mamon  qu'il  faut  rapporter  l'ori^ne  de 
»  ces  alliances  contractées  pour  un  tems ,  si  communes  mainte- 
»  nant  en  Orient ,  même  pariai  les  Chrétiens  ,  qui  les  fippèleut 
i>  des  mariages  à  la  caria,  Vox  une  promesse  écrite  ;  que  le  juge 
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»  autorise,  Phomme  s^oblîgë  envers  la  femme  qu'il  prends  de 
»  la  garder  duraat  un  certain  nombre  d'années  ,  moyennant 
B  une  sommé  dont  ils  conviennent  entre  eux.  Les  fils,  qui  pro- 
»  viennent  de  cette  union  arbitraire ,  appartiennent  au  mari  ;  la  ; 
>  mère  est  chargée  des  ûlles }  elle  les  emmène  quand  le  terme 
»  est  eipiré  ;  et  'son  douaire ,  que  son  époux  lui  rend  avec  les 
»  intérêts ,  sert  à  sa  subsistance  et  à  l'éducation  de  ses  filles* 
s  Souvent  ces  baux  matrimoniaux,  si  Pon  peut  s'exprimer  ainsi» 
•  se  réitèrent.  L'époux  et  réponse  ,  contents  l'un  de  l'autre  » 
»  après  un  essai  de|)lusieurs  années,  contractent  alors  une  unioa 
»  durable  y  et  d'autant  plus  solide  qu'elle  est  resserrée  par  les 
>.  nœuds  de  l'amitié  et  fottifîée  par  l'habitude.  »  >^^c.  Mus» 
A  dieu*ne  plaise  néanmoins  que  nous  prétendions  justifier  de  pa- 
reilles conventions ,  si  formellement  opposées  à  la  loi  divine  j  qui 
déclare  le  mariage  indissoluble  de  sa  nature. 

MOTASSEM,  XXVII-  CM.IFE. 

■     :  r  • 

218  de  l'Hégire  (  853  de  J.  C^  )  Motasseh  ,  troisième  fils  du 
calife  Haroun ,  succède  à^son  frère  Mamon.  ^l  signala  les  pre^ 
niières  années  de  son  règne  par  une  entreprise  qui  lui  assura  un 
nog  distingué  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  L'an  220  de 
Vbé^re,   il  fonda  la  ville  de  Samarah  ou  Sermenrai,  sur  le 
Tigre ,  â  douze  lieues  de  Bagdad.  Son  caractère  le  portait  à  la 
paii;  la  vengeance  li^ii  mit  les  armes  à  la  main.  L'an  224  >  il  fait 
ÛTDption  sur  les  terres  des  Romains  9  prend  et  pille  plusieurs 
villes  y  réduit  en  cendtès  celle  d'Amorium,  et  cela  en  repré«- 
sailles  des    cruautés    inouies    que   l'empereur  Théophile  avait 
exercées  l'année  précédente  sur  les  terres  des  Musulmans..  L'an 
227,  te  18  de  rabiél  (le  5  janvier  de  J.  G.  842)  Motassem,  âgé 
de  quarante-neuf  ans  ,  meurt  à  Samarah  j  qu'il  avait  fondée  ,  et 
dont  il  avait  fait  la  capitale  de  son  empire.   Ce  fut  sous  son 
règne  que  les  Turcs  commencèrent  à  entrer  au  service  des  ca- 
lifes, fil  acheta  ^   dans   le  Turquestan ,  une  grande   quantité 
<l'esclaves  ,  dont  il  composa  une  brillante  milice.  Ces  esclaves 
s'élevèrent  dans  la  suit^  contre  leurs  maîtres  >  jusqu'à  oser  leur 
&ire  la  loi. 

WATEK  BILLAH ,  XXVIH»  CALIFE. 

227  de  PHégîre  (84a  de  J.  C.  )  Watek  Billah,  fils  de  Mo- 
tassem,  fut  proclamé  calife  le.  jour  même  de  la  mort  dcf  son 
père.  L'attachement  qu'il  eut  pour  les  Motazales ,  sectaires  qui 
croyaient  l'Alcoran  incréé ,  le  rendit  persécuteur,  comme  Ta- 
TÛeat  été  ses  deux.prédécesseurs  pour  le  même  sujet.  Il  fallait 
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penser  comme  lui  sur  ce  point)  à  peine  d'encourir  son  indi- 
gnation. Ahmed,  chef  du  parti  contraire,  en  fit  iVpreuve.  Le 
cali^  n'ayant  pu  le  convaincre ,  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de 
cimeterre.  Son  fanatisme  ne  le  rendit  pas  moins  cruel  envers  les 
Chrétiens.  Motassem  avait  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers 
à  la  prise  d'Amorium.  Watek  en  sëpara  quaranle-deux  officiers , 
qu'il  s'eiForça,  par  toutes  sortes  de  voies,  d'attirer  au  Mahome- 
tisme.  Après  les  avoir  tenus  renfermes  pendant  sept  ans,  à 
compter  de  l'annëe  ou  ils  furent  pris,  dans  un  affreux  cachot ^  et 
les  avoir  inutilement  sollicités  par  les  plus  belles  promesses 
d'embrasser  sa  religion ,  Watek  leur  fit  trancher  la  tête  sous  ses 

Îrcux,  à  ^fmarah,  le  6  mars  845.  Etonné  de  la  constance  avec 
aquelle  ils  ;ivaient  soufiFcrt  le  martyre  ,  il  fit  subir  le  même  sup- 
plice le  lendemain  à  l'apostat  Boiditze-,  qu'il  avait  employé 
pour  les  séduire,  disant  :  Ce  traître  y  sans  doute,  aussi  mau' 
vais  musulman  quUl  a  été  mauvais  chrétien ,  n^est  pas  digne 
de  leur  survivre.  Du  reste ,  Watek  fit  gloire  de  marcher  sur  les 
traces  de  Mamon,  et  réussit  comme  lui  à  se  faire  aimer  de  ses 
sujets.  Les  Arabes  disent  qu'il  excellait  en  poésie.  Son  inconti- 
ronce  et  sa  gourmandise  lui  causèrent  une  hydropisie ,  dont  il 
mourut  dans  la  trente  -  sixième  année  de  son  âge,  le  24  de 
dzouleldgé'  de  Tan  252  de  l'hégire  (  1 1   adùt  de  l'an  de  J.  G. 

847  )• 

MOTHAVAKEL ,  XXIX»  CALIFE. 

252  de  l'hégire  (847  àtl»  C.)  Mothavakel  ,  autre  fils  du  ca- 
life Motassem,  parvint  au  trône  après  la  mort  de  Watek,  soa 
frère.  Ennemi  des  Chrétiens ,  il  fit  porter  à  ceux  de  ses  états , 
ainsi  qu'aux  Juifs,  de  larges  ceintures  de  cuir  pour  les  distinguer 
des  Musulmans.  Non  moins  ennemi  des  Alides ,  il  fit  raser  les 
tombeaux  d'Ali  et  de  Hossein.  Les  partisans  de  cette  famille  iie 
lui  pardonnèrent  pas  une  telle  profanation.  L'an  247  de  l'hégire, 
ils  suscitèrent  contre  lui  son  fils  Montasser,  qui  le  fit  assassiner 
le  4  de  schoual(ii  décembre  de  l'an  861  de  J.  C.  ).  Mothavakel 
eut  avec  les  Grecs  de  fréquentes  guerres  ,  dont  les  succès  furent 
balancés.  Ce  prince  était  fantasque  et  Barbare  jusque  dans  ses 
plaisirs. 

MONTASSER ,  XXX*  CALIFE. 

*  ♦ 

247  A^  l'hégire  (861  de  J.  C.)  Montasser  (et  non  pas  Mos- 
tans^r,  comme  porte  l'histoire  saracénique  )  succéda ,  pour  prix 
de  son  parricide  ,  à  Mothavakel ,  son  père*  Sa  condition  n'en 
devint  pas  meilleure.  11  porta  sur  le  trône  des  remords  que  rien 
ne  put  étouffer.  L'image  de  sou  crime  le  poursuivant  partout  ^  il 
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tomba  dans  une  ^i^lapcolifs  aui  le  condaisit  m  tombeau ,  six 
mois  après  la  mort  de  son  père  ^  le  aS  de  rabië  I  de  l'an  248 
(29 mai  de  l'an  de  J.  C.  86â  ).  Il  e'tait  âge  de  vingt-cinq  ans.  Ce 
prince  avait  fait  graver  sur  son  sceau  l'inscription  suivante; 
Celui  qui  s'efforce  de  bannip  la  crainte  s\j*  lèvre*^  Cette  devis# 
marquait  bien  l'ëtat  de  son  âme; 

MOSTAIN  BILLAH,  XXXI*  CALIFE. 

« 

348  de  THegire  (862  de  J.  G.)  Mostaik,  fils  de  Mohammed  « 
et  petit-fils  de  ]\lotassem  ,  fut  proclame  calife  le  9  juin  (6  de 
rabié  II)  onze  jours  après  la  mort  de  Montasser.  Ce  prince  dut 
son  élévation  au  crédit  des  Turcs,  (jui  commençaient  à  dominer 
dans  Tempire.  Uan  25(|  il  fait  mourir  Babder^  le  plus  remuant 
de  leurs  cnefs.  Les  Turcs ,  irrites  de  cette  exécution  ^  le  dépo« 
sent ,  tirent  de  prison  Hotae  ,  fils  de  Motbavakel ,  et  le  procla- 
ment calife,  Mo^ain  ^  abandonné  des  siens ,  donne  &on  abdica- 
tion le  3  (de  mojaharrâm  de  fan  2S2  (  a4  janvier  de  Tan  866  de 
JC).  Peu  de  tems  après  il  fut  décapité. 

MOTAZ,  XXXII*  CALIFE- 

...  • 

sbde  l^Htfgire  (8Q6  de  J.  C)  Motaz,  après  Pabdication  de 
^ostaiii ,  îûX  reocoiiiu  pAur  califa  d'un  consentement  unanime. 
I<e$  milices  turqofi»  se  matinètant  de  nouYean"sotts  aon  règne. 
I^'an  stSSy  elles  masaaorèrent  Wasif,  un  de  leurs  chefs ^  qui  avait 
^  caose  de  la  mort  de  Balider.  L'année  siiivaaUe  Motaa,  infbrmtf 
T^e  Basa  ,  leur  conmandanty  veut  attenter  à  sa  vie^  le  prévient 
«Q  lui  âisam^  trancher  ka  tele.  Les  Turcs  alors  ne  gardent  plua 
de  mesures  (  iia  enfoncent  ie  palais  y.  mettent  en  pièces  le  viair,' 
i&eartrissent  de  coups  le  caHfe.,  et  l'obligent  à  dantiev  -aa  d-émis-» 
«OQ  le  a  de  redgeb  de  l'an  zSSde  l^bëgire  (i6}uia8%  de  J.  &.}• 
Sa  Bioit  suivit  de  prèa  sa  dépoaiiion. 

MEOTKADI  BttLAH,  XXXin*  CALIFE. 

•••••■  ■  •         ' 

a55  de  THégire  (860  de  J.  C.)  Mothadi  ,  fils  de  Watek,  fut 
proclamé  calife  le  lendemain  de  la  déposition  de  Motaz.  Zéltf 
pour  le  bon  ordre  ,  il  entreprit  de  réformer  l'état  :  mais  il  échoua' 
contre  les  milices  turques  »  qui  l'assasainèrent  le  1 8  de  redgeb 
de  l'an  aSS  de  l'hégire  (  ai  juin  de  J.  C.  870). 

V.  at 
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MOTHÂMED  BILL  AH,  XXXIV*  CALIFE. 

a56  de  Thégire  (870  de  J.  C*)«  Motbamed,  fils  du  calife  Mo- 
ihavakel ,  fut  substitué  à  Mo.thadi  y  par  ceux  mêmes  qui  Tavaient 
assassiné.  Dès  le  commencement  de  son  règne ,  il  désigna  poar 
sou  successeur  MouafTec»  son  frère^  et  lui  abandonna  Je  soin  de 
Fétat.  Moua£fec ,  prince  beaucoup  plus  digne  de  régner  que  soa 
frère ,  usa  sagement  de  spn  pouvoir.  11  sut  réprimer  rinsolence 
des  Turcs,  et  en  même  tems  se  les  attacher.  Ce  fut  par  leur  va- 
leur qu'il  réussit,  après  quatorze  ans  de  guerre,  à  détruire  les 
Zengniens,  peuple  de  la  côte  du  Zanguebar,  qui  avaient  pénétré 
jusque  dans  l'Irak  arabique.  L'an  269 ,  Mothamed,  5*  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Tahériens ,  est  battu  et  fait  prisonnier 
par  Yacoub ,  fils  de  Soffar.  Le  vainqueur  fonde  alors  ,  dans  le 
Khorasan,  une  dynastie  qui  fut  appelée  des  Sofikrides.  Quel- 
ques-uns la  font  remonter  à  l'an  a5o  (B64  de  J.  C),  époque  des 
premiers  exploits  de  son  fondateur.  Une  autre  dynastie  prit  soa 
«>rigine  sous  le  même  reçue.  L'an  266 ,  Abâied ,  fils  de  ThoIoD , 
fonda  en  Egypte ,  dont  il  était  gouverneur,  celle  des  Tholoni- 
des.  L'an  267  de  ITiégire  (881  de  J.  C.)>  lesçénéraux  de  Motha- 
xned ,  après  avoir  reçu  divers  échecs  en  Orient  et  en  Italie ,  se 
vengent  sur  le  Péloponèse  qu'ils  dévastent  ;  et  ayant  passé  de  là 
en  5icile  ,  ils  attaquent  la  ville  de  Syracuse  ,  dont  ils  se  rendent 
maîtres  le  21  mai ,  après  avoir  épfouvé  la  plus  vigoureuse  rësis* 
tance*  Un  fameux  imposteur,  nommé  Ali,  depuis  l'aa  254  ^^ 
l'hégire,  luttait  contre  toutes  les  forces  de  l'empire.  Mothamed, 
accpmpagné  de  Mouaffec  ,  triomphé  de  ce  rebelle,  l'an  260,  dans 
une  bataille  qu'il  lui  livre ,  et  l'ayant  fait  prisonnier,  il  le  con- 
damne à  mort.  Sa  tête ,  après  avoir  été  promenée  dans  les  pro- 
vinces qu'il  avait  séduites  ^  est  envoyée  a  Bagdad  ,  pour  y  être 
exposée.  Son  parti  s'évanouit  avec  lui.  MouajQfec  continua  de  se 
signaler  par  des  actions  de  valeur  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an 
278  de  l'hégire  (  891  de  J.  C.  ).  £n  mourant  il  transporta  ses 
droits  au  trône  à  son  fils  Mothaded.  ^Le  calife ,  son  frère ,  le 
suivit  de  près  an  tombeau.  Mothamed  y  descendit  l'an  279,  le  ig 
de  redgeb  (i5  octobre  de  Tan  de  J.  Ç«  89s* )•  U  était  âgé  de 
cinquante  ans.  Sa  mort  fut  la  suite  de  st^  débauches.  Il  sacrifiait 
tout  à  ses  plaisirs  y  et  se  repesait  sur  «es  ministres  du  soin  de 
l'état.  Son  sceau  portait  pour  devise  :  Heureux  celui  qui  sHnS" 
truitpar  l'exemple  d'auirui! 

»  •    •       • 

MOTHADED  BILLAH,  XXXV»  CALIFE. 
379  de  l'hégire  (89a  de  J.  C). Mothaded,  £ls  du  prince 
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Honaffec  j  fut  proclame  calife  le  jour  ou  le  lendemain  de  la 
mort  de  Mothamed.  *Ce  prince  rétablit  par  des. actes  de  sévérité 
h  discipline  militaire  qui  s'était  fort  relâchée  sous  les  deux 
règnes  précédents.  L'an  286 ,  il  commence  à  faire  la  guerre  aux 
Karmates,  secte  de  fanatiques  qui  ravageaient  l'Arabie  et  l'Irak. 
Abou-Sa'id,  leur  chef,  bat,  Fannée  suivante^  le  général  du  ca- 
Kfe ,  le  fait  prisonnier,  et  le  renvoie  à  son  maître.  L'an  289» 
le  sa  de  rabié  1,  (6  mars  de  l'an  de  J.  C.  go2^  )  Mothaded  meurt 
i  Bagdad. 

MOCTAFI  BILLAH,  XXXVP.  CALIFE. 

339.  de  l'hégire  (goa  de  J.  C.)-  Moctafi  fut  proclamé  calife  à 
Bagdad  ,  après  la  mort  de  Mothaded ,  son  père.  Il  était  alors  à 
Racca,  dans  l'Irak.  Son  inauguration  se  fit  à  soif*  retour  >  le  8  de 
dgioumadi  de  la  même  année.  La  guerre  était  alors  ouverte  avec 
Fempire.  L'an  291  de  l'hégire  (904  de  J.  C.  ),  un  renégat  grec  » 
nommé  Léon  et  surnommé  le  Tripolite  du  Heu  de  sa  résidence  ^ 
la  terreur  des  iles  de  l'Archipel ,  qu'il  avait  dévastées  ,  vient  se 

Présenter  devant  Thessalonique  avec  une  flotte  chargée  de  l'élite 
es  Africains.  La  place  ,  après  la  capitale ,  était  la  plus  impor-r 
t^nte  de  l'empire»  Le  siéce ,  commencé  le  20  juillet ,  fut  soutenu 
avec  toute  l'industrie  et  la  valeur  imaginables.  Mais  le  nombre 
et  les  efforts   des   assiégeants   prévalurent  ,   et   Thessalonique 
éprouva  toutes  les  horreurs  que  les  barbares  se  croyaient  per- 
inises  dans  une  ville  prise  d'assaut.  Instruit  de  cette  conquête  , 
le  calife  envoya  ,  l'année  suivante ,  des  troupes  en  Egypte  contre 
le  sultan  Haroun  ,  petit- (ils  d'Ahmed.  Elles   triomphèrent  de 
lai  a]!)rës  plusieurs  combats  ,  dont  peut-être  il  se  fut  relevé  sans 
la  perfidie  de  son  oncle^  qui  le  fit  assassiner.  En  lui  finit  la  dynas- 
tie des  Tholonides.  L'an  295 ,    le  1 5  de  dzoulcaada  (  14  août  de 
l'an  de  J.  C.  908  ) ,  le  calife  meurt  à  l'âge  de  55  ans.  Les  Kar« 
mates  donnèrent  de  l'exercice  à  se%  armes  durant  tout  le  cours 
de  son  'régne. 

MOKTADER  BILLAH  ,  XXXVII*  CALIFE. 

295  de  l'hégire  (908  de  J.  C).  Moktader  ,  fils  de  Moctafi, 
suivant  Eutychius»,  ou  son  frère  ,  selon  Elmacin  ,  fut  placé  sur 
le  irone  après  la  mort  de  ce  prince,  à  l'âge  de  treize  ans.  Le  visir 
Abbas ,  auquel  il  devait  son  élévation  ,  ne  lui  laissa  que  le  titre 
et  les  honneurs  du  califat.  Ce  ministre  ,  par  sa  conduite  tyran- 
nique,  rendit  odieux  son  màitre  ainsi  que  lui-même.  L'an  296, 
le  20  de  rabié  I;  les  soldats  massacrent  le  visir  et  déposent 
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en  même  tema  le  calife  ;  mais  le  kndemaiii  il  remonte  sur  le 
trône  après  la  défaite  de  Moctadi ,  qa'oa  lui  avait  tubsUtaë.  La 
même  anaée  ,  ObéidoUali  mahadi  fonde  la  dyna&tie  des  Fati- 
mites  ,  en  Afrique.  Les  Karui^tcs  $e  rendaient  too^ours  redou* 
labiés  aux  calif<^s.  L'an  Soi ,  Abou  Saïd  ^  leur  général  ,  est  as- 
sassine dans  )ç  bain  par  un  de  ses  domestiques.  Said  ,  son  fils, 
lui  succède.  L'an  $17^  Moktader  est uae seconde  fois  dëpocië.Ka- 
her ,  mis  à  sa  place ,  subit ,  trois  ^ours  après ,  les  même  si^rt ,  et 
IVIbktader  est  de  nouveau  rétabli.  La  même  année ,  Aboii,  Taher , 
général  des  Karmates,  entre  dans  la  Mecque  ,  avec  ses  troupes  , 
pille  le  temple  de  ia  Caaba>  et  malsacfe  te^r  pèlerins  qu'il  y 
trouve.  Delà  il  s'avance  ,  l'année  suivante  ,  jusques  sur  le  terri* 
toire  de  fiagda4»  I^  général  Abou  Sage  marche  contre  lui  avec 
trente  mille  bomio^efl*  Abou  Tàber ,  qui  n'en  avait  que  mille ,  le 
surprend  dans  sio«i  camp  y  iailk  en  pièces  son  armée  ,  le  fait  pri- 
sonnier »  e^'l'endbainey  dit*oa,  arec  ses  cbiens.  Tel  est  le  récit 
de  M.  de  Mari^ni ,  que  nous  ne  garantissons  pas.  L'an  5ao ,  le 
général  Munès.^  qui  avait  sauvé  l'Egypte  presque  entièrement 
envahie  par  les  Fatimites  d'Afrique  ,  indigné  du  peu  de  consi« 
dération  oà  il  était  à  la  cour  de  Moktader  ,  et  de  la  mollesse 
de  ce  |H*ince  ,  lève  i'étendard  de  la  révolte,  après  s'être  fait  un 
parti  puissant,  composa?  de  tous  les  mécontents  du  gouverne* 
ment.  Il  marche  avec  son  armée  vers  Bagdad  ,  dans  la.  résolu- 
tion de  déposer  lecaHfe  et  de  hu  substituer  Kaher,  qu'il  retenait 
Î prisonnier.  Moktader  sort  de  Bagdad  pour  venir  au  devant  de 
ui.  On  se  livre  sous  les  mars  de  la  ville  un  combat ,  où  le  calife 
est  tuéà  l'âgede  trente-huit  ans.  Sa  tête  est  apportée  au  vainqueur 

qui  ne  peut  lui  refuser  des  larmes.  Sous  le  règne  de  Moktader , 
Ueurirent  plusieurs  savants  ambes  ,  dont  le  plus  célèbre  est  le 
médecin  Rhazi ,  ou  Rhazès ,  mort ,  suivant  Abulféda  »   Tan  de 

l'hégire  5ii. 

RAHER.BILLAH,  XXXVIII»  CAUFE. 

520  de  l'Hégire  (952  de  J.  C.)  Kaher  ,  3«  fils  ,  ou  petit-fils  de 
Motbaded  ,  fut  tiré  de  prison-  par  Mîmes  pour  être  porté  sur  le 
trône  après  la  mort  de  Moktader,  son  frerc.  Son  avarice  lui  fit 
commettre  des  cruautés  inouïes  envers  sa  mère  ,  ses  autres  pa« 
rçnts  f  et  ceux  qu'il  crut  s'être  enrichis  sous  le  règne  précédent. 
Muucs ,  qui  L'avait  élevé  au  califat ,  honteux  de  son  ouvrage  , 
ne  songe  plus  qu'à  le  détruire.  Dans  ce  dessein  il  forme  une  coa- 
juratiqn  qui  est  découverte  au  nH>ment  où  elle  est  près  d'écla- 
ter, Munès  et  ses  complices  y  ayant  déjà  les  armes  à  la  main,  ne 
consentent  à  les  mettre  bas  que  sous  la  promené  qu'on  leur  fit 
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de  leur  coDsenrer  la  vie  et  les  biens.  Mais  le  calife ,  aussi  facile 
è  violer  sa  parole  qu'à  l'engager ^  fait  tuer  en  trahison  Munès 
avec  quelques  autres,  chefs  de  son  parti.  Leurs  têtes ,  exposées 
à  Bagdad  y  loin  d'imprimer  la  crainte ,  n'excitèrent  que  de  l'in- 
dignation contre  le  calife.  L'ap  322^  le  6  de  dgio^imadi  I  (  24 
avril  954)  il  est  surpris  dans  son  palais  par  une  faction  qui  lui 
fait  crever  les  yeux^  le  dépose  et  le  met  en  prison.  Ayant 
recouvré  sa  liberté  sous  le  califat  suivant ,  il  se  vit  réduit  à  une 
telle  pauvreté^  qu'il  était  obligé  de  mendier  à  la  porte  de  la 
^'raade  mosquée.  Il  continua  de  vivre  ainsi  ^usqu^à  sa  mort 
arrrivée  le  5  de  dgioumadi  I,  de  l'an  559  (18  octobre  gSo 
<le  J.  C.) 

RHADl-BÎLLAH  XXXIX*  CALIFE. 

322  de  l'Hégîre  (9^4  de  J.  C.)  Rhadï  ;  fils  du  calife  M^ktader, 
fut  proclamé  successeur  de  Kaher.  X'amour  du  repos  l'engagea, 
l'ao  324  àe  l'hégire,  à  créer  en  faveur  de  Mohammed-ebn-Raîk, 
U  dignité ,  d'émir- ol-omara,  équivalente  à    celle  de  maire  du 
palais  sous  nos  rois  de  la  première  race.  C'était  presque  anéantir 
la  naissance  temporelle  des  califes ,  qui  n'était  plus  reconnue 
qu'aBagdad  et  dans  quelques  provinces  voisines.  L'Irak  arabique 
obéissait  à  £bn-Raik;  la  Perse  proprement  dite  était  soumise  à 
Amadaldoula ,  chef  alors  des  Bouhides;  Rncnoddaula,  son  frère, 
'^^it  sur  la  partie  montagneuse  de  la  Perse  et  l'ancien  pays 
<^«s  Parthès  ;  le  Khorasan  et  la  Transoxane  étaient  sous  la  domi- 
i^alioade  la  dynastie  des  Sémanides  ;  le  Tabristan^  le  Giorgian 
€t  le  Mazanderan  obéissaient  aux  Dilémites  ;  Mohammed ,  fils 
deTagaï^  donnait  des  lois  à  la  Syrie  et  à  l'Egypte;  les  FatimiteS 
avaient  envabi  l'Afrique ,  et  étendu   leurs  couquêtes  jusqu'en 
Sicile;  les  Mahométans  d'£spagne  n'avaient  d'autres  souverains 
^e  les  rois  de  Cordoue  ;  divers  émirs  s'étaient  fait  en  d^autres 
provinces  des  états  indépendants.  Sur  tous  ces  démembrements 
deTempire  de  Mahomet,  il  ne  restait  au  calife  de  Bagdad  qu'une 
ombre  d'autorité  réduite  à  l'honneur   d'être  nommé  dans  les 
pneres  publiques  >  et  de  donner  aux  sultans  l'investiture  de  leur 
wuverameté  J  encore  faut-il  excepter  les  domaines  des  Fatimites, 
<{ui  n'étaient,  aucunement  subordonnés  aux  califes  de  Bagdad. 
fijiadi  fit  à  peiA  près  sur  le  trône  le  personnage  de  nos  rois 
lamdanls.  Une  hydropisie  termina  ses  jours  dans  la  trentième 
année  de  son  âge,. et  la  septième  de  son  règpe ,  le  16  de  rabié  I, 
^29  de  l'hégire  (19  décembre  940  de  J.  Cî)  Sa  mort  avait  été 
précédée  de  celle  de  Mohammcd-ebo-Raïk ,  auquel  succéda  le 
^^rc  lahkem  dans  la  dignité  d*émir-ol-omara. 
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MOTAKI-BÎLLAH ,  XL*  CALIPE. 

$29  ie  rii^gife  (g4o  de  J.  C.).  Ibkahim  ,  fils  du  calife  Mol* 
tader,  succède  à  Rhadi  ^  son  frère,  et  prend  le  nom  de  Motaku 
L'an  55  r^  ajf^ès  ta  mort  dlahkem,  les  Turcs  veulent  contraindre 
le  calife  à  conférer  à  un  de  leur  nation  la  dignité  de  ce  ministre. 
Motaki ,  pour  se  soustraire  .à  leur  violence ,  se  sauve  à  Mosul 
fiuprès  de  Nasser- Aldoulet  qui  le  reçoit  avec  de  grands  honneur», 
et  le  ramène  à  Bagdad ,  où  il  rétablit  la  tranquillité'.  Uannee 
suivante  les  Turcs  recommençant  à  remuer,  lecalifô,  pour  ie$ 
satisfaire ,  déclare  émirTozun ,  leur  général.  Mais  bientôt,  fatigué 
de  la  tyrannie  de  ce  ministre,  il  se  met  en  devoir  de  le  destituer. 
Tozun ,  indigné  de  >  la  hardiesse  de  son  maître ,  le  chasse  de 
Bagdad.  Motaki  va  chercher  un  asile  en  Egypte ,  où  il  eU 
froidement  accueilli.  De  là  il  fait  par  lettres  sa  paix  avec  Pémir, 
qui  l'engage ,  sous  les  plus  belles  promesses ,  à  revenir.  Mais 
a  peine  a<t-il  en  son  pouvoir  cet  infortuné  prince ,  qu'il  le  dépose, 
et  fait  proclamer  calife  Abul-Casscm-Abdallah  ,  fils  de  Moktaii, 
•ous  le  nom  de  Mostakfi.  A  cette  perfidie  ,  Tozun  ajouta  la 
*  cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Motaki  survécut  à  soa 
malheur  jusqu'au  mois  de  schoual  de  l'an  347  (décembre  gSS). 

MOSTAKFI  BILLAH,  XLI«  CALIFE. 

335  de  l'hégire  (944  de  J.  C).  Mostakfi,  neveu  da  calife 
Motaki  et  son  successeur,  confirme  dans  la  dignité  d'émir, en 
montant  sur  le  trône ,  celui  qui  l'y  avait  élevé.  Mais  il  sentit 
bientôt  qu'il  s'était  donné  un  maître  au  lieu  d'un  ministre. 
Délivré  par  sa  mort  de  sa  tyrannie,  l'année  suivante,  il  retombs 
,sou$  celle  du  turc  Zairac,  a  qui  Tozun  avait  transmis  sa  dignité. 
Plus  violent  et  plus  impérieux  que  son  prédécesseur,  Zairac 
souleva  contre  lui,  par  les  premiers  actes  de  son  gouveroemeDt, 
les  habitants  de  Bagdad.  Moezzpdoullah ,  prince  des  Bouhides, 
qu'ils  appelèrent  à  leurs  secours,  étant  survenu,  l'obligea  de 
prendre  la  fuite  avec  ses  Turcs^  et  se  mit  en  sa  place.  Ce  futua 
nouveau  despote  qui ,  ne  trouvant  pns  le  calife  assez  docile» 
le  fit  déposer  le  22  de  dgioumadi  II  de  l'an  554  (^9  janvier  de 
l'an  946)5  puis,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  il  le  jeta  dans- 
une  prison^  oii  il  finit  ses  jours  l'an  de  J.  C.  9^8. 

» 

MOTHI,  XLII*  CALIFE. 

334  de  l'hégire  (946  de  J.C.).  Mothf  ou  Muti-Lillah,  cousio 
de  Mostakfi ,  lui  fat  substitué  par  le  crédit  de  Moezzodoullah. 
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Celai-ci|  étant  mort  l'an  556,,  fut  remplacé  paraon^U  Azzcd*» 
doallafa  y  gai  exerça  le  ministère  avec  le  même  despotisme  que 
coopère.  L'an  363,  Mothi,  calife  de  nom  et  sans  autorité,  et 
de  plus  attaqué  de  paralysie,  donnç  son  abdication  le  i5  de 
dcoulcaada  (5  août  de  l'an  de  J.  C.  974O 1^  vécut  encore  deuxmoii 
depuis ,  et  mourut  âgé  de  65  ans.  ^ 

THAY-ULLAH,  XLIII*  CALIFE. 

365  de  rhégire  (974  de  J.  €.}•  Thay,  fils  de  Mothi,  fut  pro-* 
clamé  calife  après  la  démission  de  son  père.  Ce  fut  encore  un 
fantôme  de  souverain.  Toute  l'autorité  demeura  entre  les  mains 
de  ses  émirs  -  ol -*  omara ,  dont  le  dernier  le  contraignit  de 
renoncer  au  trône  le  19  de  scbonal  de  l'an  58 1  (29  décembre 
de  l'an  991  de  J.  G.)/ 11  vécut  encore  dix  ans  depuis  sa  déposi- 
tion, et  fut  admis  dans  la  familiarité  de  son  successeur.. 

KADER-BILLAH,  XLIV  CALIFE. 

58t  de  l'hégire  (991  de  J.  C).  Kader,  fils  d'Isbac  et  petit-fils 

deMoktader,  remplaça  Thay  sur  le  trône.  Ce  prince  voulut 

^prendre  un  peu  de  l'autorité  dont  ses'  derniers  prédécesseurs 

avûent  été   dépouillés.    Mais   il  manquait  de  territoire  pour 

l'exercer,  n'étant  pas  maître  absolu  pour  le  temporel ,  même 

dam  Bagdad.  Li'an  4^2 ,  le  1 2  de  dzouledgé  (3a  novembre  de 

''ande  J.  C»    io5i),  Kader  meurt  âgé  de  86  ans.  C'était  un 

prince  d'une  droiture ,  d'une  douceur  et  d'une  bienfaisance  qui 

le  fireut  adorer  de    ses  sujets.  La  dynastie    des   Gazuevides 

s  établit  sous   son  règne  dans  le  Khorasan.  Mabmoud   Gazni, 

fils  de  Sébegtegbin ,  gouverneur  de  cette  province ,  s'y  érigea  en 

souverain.  11  étendit  ensuite  s^^  conquêtes  dans  la  Perse  et  les 

ïûdea. 

KAIEM-BAMRILLAH ,  XLV  CALIFE.     . 

422  de  l'bégire  (io5i  de  J.  C.)*  Kaïem,  surnommé  Bamrillak, 
£ls  de  Kader ,  lui  succéda.  Il  fit  sur  le  trône  le  même  personnage 
^ue  sou  père,  c'est-à-dire  qu'il  l'occupa  sans  en  exercer  les 
droits.  L'an  426  de  l'bégire;  Togral-Begb  et  Daoud ,  petits-fil» 
du  turc  Seldgiouk,  commencent  à  s'établir  dans  le  Kborasan. 
Le  sultan  Masoud,  fils  de  Mahmoud,  mort  l'an  421  ,  s'efibrce 
^Q  vain  de  les  en  chasser;  ils  s'étendent  de  là  dans  l'Irak 
persique.  Leurs  descendants  ,' nommés  les  Seldgioucides ,  se 
parlagèrent  en  diffç'reutçs  branches  ^  qui  dominèrent  sur  ui^e 
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partie  de  \à  Perde ,  le  Giorgiail ,  la  Syrie  et  FAsie  minèare. 
Cette  dynastie  s'éleva  sur  les  raines  de  celle  des  Boahides ,  que 
^        -----  défaite  et 

troapes  du 
'oblige,  l'an 
459,  à  le  couronner  roi  ou  sultan  de  Bagdad,  aa  pri^Uidice  de 
l'emir-oi-  omara  Bassa  Siri.   Celui-ci  se  venge  de  cet  affront  ^ 
en  faisant  déposer  Kaïem ,  et  proctamet  &  $a^  ptilce  à  Bagdad 
Mostanser  Biilah,  calife  d'£gypte.  Bassa  Siri  entre  dans  Bagdad, 
le  8  du  mois  dzoulcaada  de  1  an  4^0 ,  avec  les  enseignés  égyp- 
tiennes ,  et  y  fait  feire  la  prière  publique  dans  la  grande  Mosquée 
le  vendredi  suivant  au  nom  de  Mostanser  Billah.  TograUBegby 
Tan  4^1 9  après  avoir  vaincu  et  mis  à  mort  son  frère  Ibrahim 
Neal  f  qui  s'était  déclaré  contre  lui  »  jramène  à  Bagdad  le  calife 
Kaïem ,  et  le  rétablit.  Il  marche  ensuite  contre  Bassa  Siri ,  qui 
périt  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  vers  laiin  de  4^1"  Kaïem  ^ 
pour  reconnaître  les  services,  de  Togrul-Begh,  lui  donna  Séida, 
sa  £lle ,  en  mariage.  Le  sultan  ,  ilatté  de  cet  honneur,  se  rendit 
à  Ray,  son  siège  roy^l  et  capitale  de  l'Irak  persique,  où  les 
noces  devaient  se  célébrer,  IVÛis  9  leiudis  qu'il  faisait  travailler 
aux  préparatifs  de  celte  céréiiuHdiej  il  fut  étouffé  par  une  perte 
de  sang  le  vendredi,  25  de  ramadhan  de  l'an  4^^*  Alp  Ar$laa, 
son  neveu ,  lui  succéda*  Le  .calife  K-aïem  prolongea  ses  jours 
jusqu'à  l'an  467  y  et  mourut  un  jeiftdi  ^  1 3  au  mois,  schouai  (de 
J.  C.  1  juin  1075.)  Ce  prince  aimait >  cultivait  et  proiégefiit  les 
Lettres.  Entre  les  savants  qui  fleurirent  $ous  90Q  règne,  le  plus 
distingué  fut  le  philosophe^médecin^Av}ceQae  %  «iOPt>  l'an-  ^tS, 
à  Hamadan ,  ville  de  l'Irak  persique. 

4 

1  •  •  •      • 

MOCTADI-BÂMHILLAH ,  .XLVI*  C4.LIFE. 

467^ de  l'Hégire  (1076  de  J.  C).  Moctadi,  fils  de  Mohammed, 
et  petit  fils  de  Kaïen^ ,  succède  à  soa  aieul  «  et  règpe  comme  lui 
sous  la  dépendance  des  Seidgioucides.  L'an  4689  Âtadz  ou  Acsis, 
lieutenant  de  Malek  Schaa  jSgélaleddiii ,  fils  et  successeur  d' Alp    1 
Arslan ,  enlève  Damas ,  la  basse  Syrie  et  là  Palestine  au  calife    1 
fi'Egypte.  L'an  4^5 ,  ce  sultan ,  digne  d'une  longue  vie  par  ses 
rares  qualités ,  meurt  à  l'âge  de  3o  ans.  Protecteur  déclaré  des    I 
Lettres,  Malek  Schah  fit  construire  à  Bagdad  un  magnifique    | 
collège ,  dans  lequel  il  rassembla  les  savants  les  plus  renommés 
parmi  les  Arabes,  surtout  pour  Tastronomiè.  Ce  fut  par  leurs 
soins  et  d'après  leurs  observations  que  se  fit  la  fameuse  réforme  du 
Calendrier  persan ,  qu'on  a  expliquée  ci-devant  dans  une  Dis  set" 
fation  sur  FArt  de  vérifier  les  Dates  y  %  VIL }  Mais  le  caractère 
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InmaÎD  de  Mâlek  Schah ,  u^inÔua  pas  sur  les  mœurs  de  sa^  triba , 
qui  conserva  long-lems  la  férocité  q a  elle  avait  apportée  de  la 
Tartane.  Il  çut   pour  successeur  dans  ses  états ,  qui  c^ent 
immenses^  et  dans  .sa  dignité,  son  fils.  Barkiaroc,  qui  ne  l'imita 
pas.  L'aD  4S7  ,  au  milieu  de  mouharram  (4  février  de  l'an  log^- 
de  J.  C.)y  le  calife  Moctadi  finit  ses  jours  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans.  Ce  fut  sous  son  règne  que  s'éleva  la  secte  des  Baihénéens  on 
Bathéniens ,  plus  connue  sous  le  nom  d'Assassins  ^  qui  leur  vint  de 
leur  fondateur  Hassan  Sabah*   C'étaient  des  gens<  qui  laisaient 
métier  de  tuer  de  guet  apens.  Us  formèrent,  ran48S)  dans  les 
montagnes  de  l'Irak,  une.djfiuistie ,  qui  subsista  cent-dix-sept  ans. 
Nos  historiens  appellent  communément  leur  chef,  !«  Vieux  de  la 
MoQtagae.  Ils  ne  tenaient  à  aucune.religion. 

>  • 

MOSTADHER-BILLAH,  XLYIV  CALIFE. 

487  de  l'hégire  (1094  de  J.  C.J  Mostadher,  fili  du  calife 
Moctadi,  fut  placé  sur  le  trône  après  son  père.  Il  l'occupa  sans 
prendre  aucune  part  aux  grandes  révolutions  qui  agitèrent 
l'empire  des  Arabes  sous  son  règtie.'Les  Francs  et  les-  Egyptiens 
vinrent  fondre  ,  chacun  de  leur  côté  ,  sur  la  Syrie ,-  tandis  qn^elle 
^tait en  proie  à  divers  petits  sultans,  qui  cherchaient  à  empiéter 
Wuas  sur  les  autres.  L'an  491  $  Barjuarok  enr/oya  son  général 

CojbnLa ,  nommé  Corban  ^  Corboran ,  Qorbagath  et  Kerbogath 
pif  nos  historiens,  pour  reprendra  Antio<îhe  sur  les  Francs. 
Codbuka,  quoiqn'àssisté  des  sultans  d'Alep  et  de- Damas ,  ne  put 
y  réussir  :  une  victoire  complète ,.  que  les  croisés  remportèrent. 
sorlui  le  28  juin,  l'obligea  de  se  retirer.  L'an  498,  Barkxarok 
est  enlevé  par  maladie  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Son  frère 
Mohammed  envahit  ses  états  et  sa  dignité  sur  Malek  .Schah  II , 
son  neveu.  L'aû  5i2,le  calife  termine  le  cours  de  sa  vie  à  l'âgo 
^e  quarante-deux  ans,  le  25  de.rabié  I  (14  juillet  de  l'an  de 
JC.  II 18.)  «  Il  avait  toutes  les  qualités  nécessaires  à  un  subal- 
«  terne  :  doux,  libéral,  éloquent;  il  aimait  la  justice;  il  proté- 
<  geait  les  gens  de  lettres.  C'eût  été  un  bon  ministre  sous  un 
«  monarque  en  état  d'agir  par  lui-même  ».  {Anec4*  musulm.) 

MOSTARCHED-BILLAH,  XLVIÎI»  CALIFE. 

5i2  deWiégîre  (  i  î  18  de  J.  C.)  Mostarched  ,  nommé  d'abord? 
Abou-Mansoa,  fils  aine  de  Mostadher,  lui  succéda,  mais  non 
sans  opposition.  Hassan ,  son  frère ,  ayant  pris  les  armes ,  s'em* 
para  de  Yaset^  et  se  décora  du  titre  de  calife^  dont  il  exerça  la 
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puissance.-  Mais  les  troupes  de  Mostarchedf,  envoya  contre  le 
rébelle ,  Payant  vaincu ,  ramenèrent  charge'  de  chaînes  au 
monarque  y  qui  eut  la  gënërosité  de  lui  pardonner.  Ce  triomphe, 
que  Mostarched  remporta  sur  son  frère  et  sûr  lui-même ,  n'assura 
pas  la  tranquillité  de  son  règne.  Il  9*e1evait  alors  une  nouvelle 
puissance,  sous  le  nom  d' Atabek,  qui  signifie  père  ou  gouverneur. 
C'étaient  les  lieutenants  des  sultans^  ils  devinrent  bientôt  leurs 
égaux.  Ceux  qui  portèrent  ce  titre ,  se  partagèrent  en  quatre 
dynasties  ;  savoir ,  les  Atabeks  de  l'Irak  ;  les  Atabeks  de  l'Ader- 
bidgian  ou  de. la  Médie^  les  Atabeks  du  Fars  ou  de  la  Perse, 
et  les  Atabeks  du  Laristan  surles  c6tes  du  golfe  Persique.  Zeoglii 
i^tabe^.de  l'Irak  et  sultan  de  Mosul  ou  Moussoul  etd'Alep,  était 
celui  qui  donnait  le  plus  d'ombragç  au  calife.  Fatigué  des  entre* 
prises  continuelles  qu'il  faisait  sur  son  autorité ,  Mostarched 
employa  \a  force  pour  le  réprimer.  Il  assemble  une  armée  nom- 
breuse,  avec  laquelle  il  vint  l'attaquer,  l'an  iiSi  de  J.  C,  sur 
les  bords  du  Tigre.  L'ayant  défait  dans  une  bataille  ^  il- fit,  Tannée 
suivante  le  siège  de  Mosul ,  qu'il  fut  <»bligé  de  lever.  Zeugbi 
néanmoins  crut  devoir  lui  demander  la  paix ,  qu'il  obtint  à  des 
conditions-  avantageuses,  (/^oj*.  Zenghi,  sultan  d'Alep).  Cette 
guerre  finie ,  Itlostarched  tourna  ses  armes  contre  Masoud, 
.sultan  seldgipucide  de  l'Irak,  qu'il  avait  fait  émir^dl^mara, 
et  qu'ensuite. il  avait  privé  d'une  partie  de  ses  honneurs  pour 
quelque  sujet  de  méponlentement.  Ma^oud ,  vainqueur  et  devena 
maître  de  la  personne  du  oalife  dans  une  bataille  qu'ils  se  livre* 
renty  l'an  de  J.  C.  ii54y  dans  les  plaines  de  Bagdad,  le  fit 
assassiner,  quelques  jours  après  ^  dans  sa  tente  par  quatorze 
Bathéniens.  {Hist.  des  Huns  y  T.  III >  p.  25i  ). 

RASCHED ,  XLIX*  CALIFE. 

5^8  de  iTiégîre ,  (  1 1 54  de  J.  C.)  Rasched  ,  fils  de  Mostarched, 
fut  proclamé  calife  après  la  mort  de  son  père.  Il  connut  ses  droits, 
et  essaya  clé  les  faire  valoir.  Mais  le  sultan  Masoud  avait  en 
mains  les  forces  de  l'empire,  dont  il  abusait  pour  tyranniser  son 
maitré.  S'étant  aperçu  que  Rasched  pensait  à  le  déposer,  il  lui 
déclara  la  guerre,  le  mit  en  ^îte,  et  le  fit  déposer  lifi-mêmeie 
4  de  dzouledgé  de  Pan  53o  (3  septembre  de  l'an  J.  C.  ii560l>* 
dynastie  des  Gaurides  prit  naissance  sous  ce  califat.  Elle  s'^eva 
eur  les  ruines  de  celle  des  Gaznie vides.  Son  nom  lui  vint  de  la 
province  de  Gaur,  partie  d'Indostan^  où  son  fondateur  HosseiQ' 
^  ebn-Sam  commenta  de  «'établir. 


\ 
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MOCTAFI,  II  DU  NOM,  suRffOMMi  BEAMRILLAH, 

L*  CAUFE. 

55o  de  l'hégîre ,  (de  J.  C.  1 136)  Moctafi,  neveu  deRasched  et 
fils  du  calife  Mosfadher,  reçut  rinaùguration  califale  le  12  de 
dzouledgë  de  Tan  55o.  Tant  que  le  sultan  Masoud  vécut ,  Moctafi 
n'eut  aucune  part  au  gouvernement.  L*an  647  ,  la  mort  Tayaut 
délivré  de  ce  tyran ,  il  commença  à  faire  usage  de  son  autorité. 
Abulfarage  dit  qu^iî  fut  le  premier  calife,  depuis  la  création  deg 
£ultal)s,  qui  gouverna  par  lui-même  sea  armées  et  ses  sujets. 
L'an  555,  le  5  de  rabiél  (i5  mars  de  l'an  d«  J.  C.  iièo),  Moctafi 
meurt  à  Bagdad  âgé  de  soixante-six  ans. 

MOSTÀNDGED ,  LP  CALIFE. 

555  de  Fhégîre  ^de  J.  C.  1 160.)  Mostanpged  ,  fils  de  Moctafi, 

lui  succéda  dans  la  dignité  de  calife.  Son  règne  fut  de  1 1  ans  , 

pendant  lesquels  il  gouverna  par  lui-noême,  et  avec  sagesse.  Il 

mm\[  âgé  de  cînquaqte-six  ans ,  le  9  de  rabié  I  de  Tan  566  9 

(îo  novembre  de  Van  1 170  de  J.  C.)  Sa  mort,  qu^une  maladi<ç 

<lingereuse  précéda ,  fut  hâtée  par  la  perfidie  de  son  visir  et  du 

pTtlet  de  son  palais ,  qui ,  l'ayanl  enlevé  de  son  appartement , 

iWenaèrent  dans  un  bain  où  il  expira.   L^bistoire  ne  doit  pas 

millier  un  trait  remarquable  de  la  justice  de  ce  caHie.  II  tenait 

^dos  un  cachot  depuis  loug-temsun  délateur ,  homme  riçbje  et 

<]Qi  avait  de  puissants  protecteurs  à  Ja  cour.   Plusieurs  émirs 

lolJicitaient  en  vain  son  élargissement.  Un  d'entr'eux  ayapt  ofiert 

^a  monarque  une  somme  considérable  pour  Tob^enir^  «  Je  vous 

>  promets  la  même  récompen^  ,  lui  répondit-il ,  ^sî  vous  dé- 

*  couvrez  un  autre  calomniateur.  Ce  sont  des  monstres  dont  je 

*  voudrais  purger  la  terre ,  pour  délivrer  les  hounêles  ^ens  de  1<I 

*  crainte  ^ui  ne  devrait  être  attachée  .qu'au  crime.  » 

MOSTHADI-BEAMRULLAH ,  LU'  CALIFE. 

566  de  rhëgipe,  (1170  de  J.  C.)  M-osthaw,  (c'est  akiflii 
Tu' Abulfarage  le  nomme  ,  ot  non  Mcyktadi ,  comme  <|uelques  mo- 
dernes l'appellent) ,  monta  sur  le  troue  après  Mostandged^  soa 
|>^re.  \f algré  son  inaction  constante ,  il  eut  la  satisfaction  de 
*^oir  son  autorité  spirituelle  rétablie  en  Egypte  par  l'extinction 
âela-djrnastic  des  Fa  limites.  L'an  675,  le  2*  de  dzoulédgé,  (  29 
mil  de  Tau  1 180  de  J.  C  )  9  il  mourut  à  Bagdad.  , 


27^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

NASSER-LÉDINILLAH,  LIII«  CALIFE. 

575  de  Thëgire,  (1180  de  J.  C.)  Nasser  fut  le  successeur  da 
calife  Mosthadi  ^  son  père.  Il  fut  comme  lui  sur  le  trène  un  per- 
sonnage oisif.  Son  califat  ne  fut  renmrquable  que  par  les  grands 
progrès  de  Saladin  en  Egypte  et  en  Syrie.  L'an  622  ,  la  nuit,  dit 
Abulfarage,.  de  la  fête ^  nomme'e  Alphatr,  (c'est  la  Pàque  des 
iVlusulmans  ) ,  qui  suit  immédiatèmeut  le  jeûne  de  ramadhan^ 
(  6  octobre  de  Tan  1225  J.  G, } ,  Nasser  meurt  âgé  de  soixante- 
dix  ans.        ^,  • 

DAHER-BILLAH,  LIV  CALIFE. 

622  de  l'hcfgire  {1226  de  J.  C.)  Daher  mis  en  prison  par 
son  père  le  calife  Nasser  ,  en  fut  tiré  pour  lui  succéder.  Il  reçut 
avec  indifférence  la  nouvelle  de  son  e'iection.  Comme  il  avait 
alors  5o  ans ,  il  dit  à  ceux  qui  vinrent  la  lui  annoncer  :  »  Il 
»  me  semble  qu'il  n'est  guère  à  propos  d'ouvrir  la  boutique 
«  sur  le  soir  ».  Ce  calife  rétablit  la  police  dans  Bagdad.  U 
formait  des  projets  pour  l'embellissement  de  cette  ville  ,  lorsque 
la  mort  l'enLeva  le  14  de  redgeb  de  Tan  625  >  (  1 1  juillet  de  Tan 
de  J.  C.  1226). 

MOSTANSER-BILLAH ,  LV«  CALIFE. 

623  de  l'hégire  (  1226  de  J.  C.)  Mostanser  ,  fils  du  calife 
Dahcr ,  hérita  du  trône  et  des  vertus  de  son  père.  Il  embellit 
Bagdad  d'un  nouveau  pont ,  sur  le  modèle  que  Daher  en  avait 
tracé.  Il  fonda  ,  dit  AbulÊirage  ,  dans  cette  ville  un  magnifique 
collège ,  qui  porta  son  nom.  Les  lois  ,  les  sciences  et  les  art^ 
fleurirëht  sous  son  règne.  L'an  655  de  l'hégire  (i233  deJ.  C), 
il  repoussa  les  Tartares  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  accou- 
tumés à  ravager  les  pays  musulmans  9  s'étaient  avancés  jusqu'aux 
portes  de  Bagdad.  Mais  trois  mois  après  leur  retraite  ,  les  Mo- 
gols  ,  s'étant  jetés  sur  le  territoire  de  cette  ville  ,  la  mena- 
cèrent avec  plus  de  succès.  Un  débordement  du  Tigre  acheva 
ce  qu'ils  avaient  commencé.  Mostanser  était  occupé  à  réparer 
les  dommages  que  sli  capitale  avait  soufferts  y  lorsque  la  mort 
l'enleva ,  Tan  640  ,  le  14  de  redgeb  ,  (  7  janvier  de  l'an  de  J.  C. 
ia43-  )  ^<>^  peuple  le  pleura  conmie  le  plus  généreux  et  le  plus 
bumain  des  maîtres. 

MOSTAZEM-BILLAH ,  LVI«  et  dernier  CALIFE. 

640  de  l'hcgîre  (124^   de  J,  C.  )  Mostazem,  fils  du  califo 
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Mostanser ,  succéda  à  la  dignité  de  son  père  ,  mais  nullement 
à  ses  vertus.  Son  indolence  et  ses  de'baucbes  le  rendirent  odieux 
à  ses  sujets ,  et  causèrent  la  ruine  de  sa  maison.  Les  Tartares 
commencèrent  sous  son  règne  à  pëne'trer  dans  TAsie  mëridio* 
nale.  L'an  654  >  Houlagou  ,  frère  de  Mangou  khan ,  voulant  ex- 
terminer les  Assassins  ,  demanda  des  troupes  au  calife  pour 
Taider  dans  cette  expédition.  Mostazem  lui  nt  un  refhs  plein  de 
hauteur.  Le  mogol  différa  sa  vengeance  pour  suivre  son  dessein. 
Il  vint  à  bout  de  détruire  les  Assassins  avec  ses  propres  forces. 
Alors  il  marcha  droit  à  Bagdad.  L'an  656  ,  le  i5  ae  mouhar- 
ram  ,  il  met  le  siège  devant  cette  place  ,  où  l'on  comptait  alors 
seize  cent  mille  âmes  ,  et  commence  les  attaques  le  29  du  même 
mois.  Mostazem  ,  trahi  par  les  siens ,  sort  de  Bagdad  le  4  ^^ 
se'fer ,  et  va  se  livrer  à  Houlagou.  Les  assiégés  ouvrent  aussi- 
tôt leurs  portes.  Bagdad  est  pillée  durant  sept  jours ,  et  ensuite 
livrëe  aux  flammes.  Le  calife  ,  ayant  été  pris  avec  son  fils,  fut 
empaqueté  dans  un  feutre ,  et  traîné  en  cet  état  par  toutes  les 
mes  :  supplice  dans  lequel  il  expira  le  1 4  du  même  mois  de 
sëfer  (20  février  de  l'an  de  J.  G.  i258) ,  à  l'âge  de  4^  ans. 
Ainsi  £nit  la  dynastie  des  Abassides  ,  dont  la  ruine  entraîna 
Teitinction  du  califat.  Nous  suivons  ici  le  récit  d'Abulfarage  , 
dont  celui  de  Khondémir  difiere  en  plusieurs  circonstances* 
Mais  l'un  et  l'autre,  ainsi  que  tous  les  historiens  grecs  et  arabes  , 
conviennent  que  la  dignité  de  calife  fut  éteinte  alors  en  Asie  par 
la  mort  de  Mostazem. 
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OBEIDOLLAH ,  I"  MAHADT. 

L'an  de  Thëgire  296 ,  au  mois  de  ramadhan  (  mai  oa  juin  cle 
l'an  de/.  C.  909.)  Abou  Obeidoldah,  qui  prétendait  descendre 
d'Ali  et  de  Fatime,  est  proclame  souverain  de  l'Afrique,  sous  le 
litre  de  mahadi,  ou  Directeur  des  Fidèles  ^  à  Sëgelmesse,  en 
Mauritanie.  Né  dans  l'Irak ,  il  avait  passé  en  Afrique ,  où  il  avait 
élevé  sa  fortune  sur  la  ruine  des  trois  dynasties  qui  tenaient  le 
pays  :  celle  des  Ap;labites ,  maîtres  de  la  Lybie  depuis  112  ans; 
celle  des  Madratides ,  qui  régnaient  depuis  i5o  ans  en  Mauri- 
tanie ;  celle  des  Rostamides  ,  qui  possédaient  les  côtes  maritimes 
depuis  Tunis  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  L'an  297  ,  il  fait  une 
descente  en  Sicile ,  où  il  oblige  les  Musulmans  du  pays  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  L'an  3oo,  Abassah,  l'un  de  ses  Généraux,  le 
rend  maître  de  Barca;  de  là  il  conduit  son  armée  en  Egypte, 
marche  droit  à  Alexandrie ,  défait  une  armée  du  calife  Moktader, 
qui  couvrait  la  place,  et  y  entre  sans  opposition.  Battu  ensuite 
par  le  général  Munès,  il  abandonne  cette  conquête,  et  s'en 
retourne.  L'an  525,  le  3  de  rabié  I  (10  février  de  l'an  de 
•T.  C.  955),  Obeidollali  meurt  âgé  de  65  ans  à  Mahadie,  vill^ 
qu'il  avait  bâtie  près  de  Kairoan. 

KAIEM  ABOUL  CASEM ,  Ih  MAHADL 

5^4  de  l'hégire  (95B  de  J.  C.  )  Kaiem  Aboi^l  Casem,  fils  aine 
d'Obeidollah  ,  fut  reconnu  pour  mahadi  après  avoir  caché  pen- 
dant une  année,  suivant  Abulféda,  la  mort  de  son  père.  H 
renouvela  les  tentatives  qu'il  avait  déjà  faites  avant  son  éléva- 
tion pour  la  conquête  de  l'Egypte.  Mais  elles  furent  toujours 
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insuffisantes  par  la  brave  résistance  des  gouverneurs  du  pays. 
L'aD  555  y  Yésid  ,  chef  de  fanatiques  ,  suivant  Abulfëdsi ,  se 
révolte  contre  Kaiem.  Il  bat  ses  ge'nëraux ,  lui  enlève  plusieurs 
villes,  et  l'assiëge  lui-même  dans  Mahadie.  Kaiem  y  meurt 
pendant  le  siège  au  mois  de  séfer  de  l'an  355  \  (^  septembre  de 
l'au  de  J.  C.  946.  ) 

ALMANZOR,  IIP  MAHADI. 

335  de  Fhëgire  (  946  de  J.  G.  )  Ismael  Abou  Tareh  ,  fils  de 
Kaiem ,  changea  de  nom  en  succédant  à  son  père ,  et  prît  celui 
d'AiHANzoa.  Il  fit  des  conquêtes  en  Egypte ,  et  y  fonda  la 
ville  de  Mansourah ,  nommée  Massoure  par  les  Francs.  Sou 
règne  fat  de  huit  ans.  Il  mourut  à  Mahadie  l'an  54 i  à  la  fin  de, 
fchoaaly  (  19  n^ars  de  Tan  de  J.  C.  955.  ) 

MOEZ  LÉDINILLAH,  IV«  MAHAHl  et  I«'   CALIFE 

FATIMITE-  \ 

%\  de  l'hégire  (955  de  J.  C.  )  Moez  Lédiivillah,  fils  d'Aï- 

manzor,  lui  succéda.  Lés  Fatimites  faisaient  dès-lors  un  corn- 

fiierce  considérable  sur  la  Méditerranée.  Jaloux  de  leurs  succès ^ 

Mërame,  ou  Abdourhaman  III,  roi  de  Cordoue,  fait  atia- 

ijoer  leurs  vaisseaux  par  les  siens.    Moez  envoie  contre  lui  une 
te  qui  l'oblige,   après    un   combat  dont  elle  sortit  victo- 
riease ,  à  demander  la  paix.  D'autres  puissances  voisines  ,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  Moez ,  eurent  également  à  se  repentir  de 
s'être  voulu  mesurer  avec  lui.  Moez ,  voyant  son  empire  solide- 
ment établi  y  reprit  les  projets  de  ses  ancêtres  sur  l'Egypte.  L'an 
353  (de  J.  G.  969)  9  il  fait  entrer  dans  ce  pays  une  armée , 
sous  la  conduite  de  Giauhar,  grec  de  naissance,  et  affranchi  de 
son  père  Almanzor.  L'Egypte  fut  soumise  .en  moins  de  tems  qu'il 
n'en  eût  fallu  pour.  la  parcourir.  Giauhar  y  entra  le  9  de  schoual 
(26  août}  }  et  le  20  du  même  mois  (  6  septembre  ) ,   il  fit  pro- 
clamer son  maître  souyerain  du  pays.  Moez  prit  alors  le  titre 
de  calife.    L'Egypte  aussitôt  cessa  de  reconnaître  le  calife  de 
Bagdad ,  et^  son  nom  substitua  celui  de  Moez  dans  les  prières 
publiques  ,  en  y  joignant  celui  d'Ali ,  dont  il  se  disait  issu.  Vers 
le  même  tems ,  Giauhar  jeta  les  fondements  de  la  ville  d'Aï- 
Kabéra,  nommée  par  les  Francs  le  Caire  ^  dont  Moez  fit  la  capi- 
tale de  ses  états.  La  conquête  de  l'Egypte  fut  suivie  de  celle 
de  la  Syrie ,  qui  n'opposa  pas  plus,  de  résistance  aux  armes  des 
Fatimites.   Moez  se  fit  également  redouter  de  ses  voisins  par  sa 
valeur;  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  la  tendresse  qu'il 
leur  témoignait;  par  sa  générosité ,  par  sa  n;iodéralion  el  par 
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sa  libéralité.  Il  régna  trop  peu  de  tems  au  grë  de  leurs  vœux, 
étant  mort  au  Cake  ,  à  Tâge  de  46  aas ,  le  17  de  rahié  I  de  Tan 
365 ,  (  24  novembre  de  jf.  C.  975.  ) 

AZIZ-BILLAH,  !!•  CALIFE  FATIMITE. 

365  de  l'héçire  (976  de  J.  C.)  Aziz  ou  Alschscid  ,  fils  du  calife 
Moez,  recueillit  toute  la  riche  succession  de  son  père  à  Tâge 
dçvingt-et-unans.  Le  brave  Giauhar  fut  son  principal  ministre. 
L'an  368 ,  il  envoie  ce  ge'ne'ral ,  suivant  Elmacin ,  pour  faire  la 
guerre  à  Alftëghin,  ge'ne'ral  des  milices  turques,  qui,  chasse' de 
Bagdad  par  la  faction  de  re'mir-ol-omara ,  s'était  jeté  dans  la 
Syrie  avec  ses  troupes,  aux  quelles  se  joignirent  les  Kamiates, 
et  s'était  j^ndu  maître  de  Damas.  Giauhar  ayant  été  repoussé, 
Aziz  vient  lui-même  en  S^'^rie  l'année  suivante.  Il  livre  bataille 
au.  général  turc,  le  fait  prisonnier,  e^  l'emmène  en  Egypte, 
où  il  fut  empoisonné,  peu  de  tems  après,  à  l'insû  du  calife, 
qui  le  traitait  avec  bonneur.  L'an  58 1 ,  Mangou  Beliin,  autre 
général  d'Aziz ,  marche  contre  Abou  Fadagil ,  nouveau  sultan 
d'ÀIep,  encore  en  bas  âge.  Il  bat  les  troupes  d'Alftéghin,  ren- 
forcées de  celles  des  Grecs;  mais  il  écboue  devant  Alep  ,  après 
treize  mois  de  siège.  Poursuivi  ensuite  par  l'empereur  Basile , 
Il  est  obligé  de  se  renfermer  dans  les  murs  de  Damas.  Aziz, 
instruit  de  ces  fâcheuses  nouvelles ,  se  retire  à  Belbeis.  U  y 
tombe  malade,  et  meurt  à  l'âge  de  quarante -trois  ans  le  28  de 
ramadhan  de  l'an  586  (14  octobre  de  Pan  de  J.  C.  996.) 

HAKEM  BAMRILLAH,  IIP  CALIFE  FATIMITE. 

586  de  l'hégire  (de  J.  C.  996).  Hakem,  fils  d'Aziz ,  fut  reconna 
successeur  de  son  père  à  Page  de  ouze  ans.  Arghuan  gouverna 
fies  états  pendant  sa  minorité'.  Devenu  majeur,  il  ne  se  distigua 
que  par  des  folies  et  des  impiétés.  Il  voulut  que  toutes  les 
maisons  et  les  boutiques  du  Caire  fussent  ouvertes  et  éclairées 
pendant  la  nuit;  que  les  femmes  ne  sortissent  janxais;  défendit 
aux  ouvriers  de  leur  faire  aucune  chaussure  :  il  exigea  que  tout 
ce  qu'on  avait  à  leur  donner  du  dehors ,  on  le  leur  donnât  avec 
des  cuillers  ou  palettes  à'  manche  long  à  travers  la  porte  entre 
ouverte.  Sa  manie  était  de  vouloir  se  faire  passer  pour  un  Dieu, 
et  il  fit  un  catalogue  de  seize  mille  personnes  qui  le  reconnaissaient 
pour  tél.  Un  imposteur,  nommé  Darar  ,  chef  des  Darariens,  que 
quelques  uns  prennent  pour  les  Druses ,  favorisait  ces  extrava- 
gances. Ces  Darariens  se  sont  multipliés  en  Egypte  et  en  Syrie, 
et  plusieurs  les  confondent  avec  la  secte  des  Assassins.  A. l'extra- 
vagance et  à  Pimpiété;  Hakem  ajouta  la  cruauté,  et  les  Arabes 
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rapportent  de  lui  des  traits  dans  ce  dernier  genre  qui  Fëgalent 
à  Néron.  II  eut  aussi  le  sort  de  ce  monstre.  Uan  411  >  le  11  de 
sclioaal  (28  janvier  de  l'an  de  J.  C.  1 021), il  fut  tué  par  ordre, 
à  ce  qu'on  croit ,  de  sa  sœur. 

DAHER-LEDINILLAH ,  IV*  CALIFE  FATIMITE. 

4ii  de  l'hëgire  (1021  de  J.  C.  )  Daher  ou  Taher  ,  fils  du 
calife  Hakem,  lui  succëda ,  quinze  jours  après  sa  mort,  à  l'âge 
de  seize  ans.  Il  fit  ^es  conquêtes  en  Syrie;  mais  il  ne  put  con- 
server Alep ,  qu'il  avait  enleve'e  au  sultan  Saleh.  Sa  tante,  meur- 
trière de  son  père,  le  fit  assassiner  au  Caire  le  I5^de  scboual  de 
l'aa  427  (11  août  de  l'an  de  J.  C.  io56). 

ABOU-TAMIN-MOSTANSER-BILLAH,  V  CALIFE 

FATIMITE. 

427  de  l'he'gîre  (;de  J.  C.    io56).   Abou-Tamiw-Mostanser  , 

fils  de  Daher  et  son  successeur,  parvint  au  califat  en  bas  âge. 

Son  ambition,  dès  qu'il  fut  en  e'tat  de  former  des  projets,  fu:t 

d'être  calife  universel.  L'an  44^  >  ^^s  habitants  de  CoufFah  et  de 

quelques  autres  villes  d'Arabie,  lui  de'fe'rèrent  ce  titre.  L'an  4^0, 

WaSiri  lui  fait  de'cerner  le  mémo  honneur  à  Bagdad ,  après  la 

déposition  du  calife  Kaiem.  Mais  Kaiem  ayant  e'te'  re'tabli  l'année 

smVante,  le  triomphe  de  son  rival   s'évanouit.  L'an  468  (1076 

àeJ.  C),  Atsiz,  lieutenant  de  Malek  Scliah ,  sultan  des  Turcs 

ortokides,   enlève  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  au  calife 

d'Egypte ,  pénètre  jusqu'au  Caire ,  revient  en  Palestine  et  prend 

Jérusalem,  qu'il  livre  au  pillage.  Il  y  avait  dans  cette  ville  un 

grand  nombre  de  chrétiens  à  qui  les  califes   d'Egypte  avaient 

permis  d'y   rester ,   naoyennant  un  tribut  considérable  auquel 

ils  e'taient  assujettis.  Atsiz  les  sépara  des  Musulmans,  avec  lesquels 

lis  étaient  confondus  ,  et  leur  assigna  pour  leur  demeure  et  celle 

de  leur  patriarche  une  quatrième  partie   de  la  ville,  sous  la 

condition  di^même  tribut.  L'an  487  ,  le  18  de  dzouledgéj  suivant 

Hmacin  (29  décembre  de  l'an  de  J.  C.  1094)9  Mostanser  finit 

ses  jours  au  Caire. 

ABOUL-CASEM-MOSTALI ,  YV  CALIFE  FATIMITE. 

487  de  l'hégire  (de  Jesus-Cbnst  iog4).  Mostali  ,  fils  cadet 
de  Mostanser ,  fut  mis  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père,  au 
préjudice  de  Nésar,  son  aîné.  Celui-ci  voulut  faire  valoir  ses 
droits  les  armes  à  la  main  ;  il  fut  pris  et  mourut  en  prison.  L'an 
^89,  suivant  Abulféda  (de  Jésus -Christ  1096),  mais  peut-être 

V.  25 
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l'an  491  (1098  de  Jesus-Christ) ,  Afdhal ,  visir  de  Moslalî ,  en-« 
leva  aux  Turcs  ortokides  la  ville  de  Je'rusalem.  L'an  49^  (  <<>99 
de  Jesus-Cbrist) ,  les  Francs  ravirent  à  leur  tour  cette  conquête 
aux  Egyptiens.  (  Voyez  les  rois  chrétiens  de  Jérusalem  ).  La 
même  année,  Âfdhal^  ayant  amené  en  Palestine  une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes  pour  reprendre  Jérusalem  ,  est  battu , 
blessé  et  mis  en  fiiite  par  le  duc  de  Normandie  ,  à  la  tête  d'an 
etit  nombre  de  croisés  ,  près  d*Ascalon.  Mostali  finit  ses  jours 
e  17  de  séfer  de  l'an '495  (11  décembre  de  l'an  de  Jesus-Christ 
iioi). 

ABOUL-MANZOR-AMER-KAMILLAH,  VII«  CALIFE 

FATIMITE. 


l 


495  de  rhégîre  (iio;[  de  Jesns-Cbrist ).  Aboul  •  Manzor^ 
Amfr,  fils  de  Mostali,  fut  proclamé  calife  à  l'âge  de  cinq  ans. 
Sous  son  règne  ,  qui  fut  de  trente  ans,  le  visir  Afdhal  exerça  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  pendant  l'espace  dé  vingt  ans.  Las 
a  la  fin  de  l'esclavage  où  ce  ministre  le  retenait,  Amer, Pan 
1 121  de  Jesus-Christ ,  le  fit  assassiner,  dit-on  ,  par  deux  bathé- 
niens.  Le  calife  eut,  neuf  ans  après,  le  même  sort.  Dix  bathé- 
niens ,  apostés  par  les  amis  d'Afahal ,  le  poignardèrent  au  retour 
d'une  promenade ,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  le  22  de  dzouledgé 
de  l'an  524  de  l'hégire  (26  novembre  de  l'an  i  i5o  de  Jes us-Christ). 
Amer  ne  fut  ni  plaint  ni  regretté  de  ^^%  sujets.  Il  avait  des  talents, 
mais  il  manquait  de  vertus  ;  cruel ,  orgueilleux ,  dissimulé ,  vo- 
luptueux  et  livré  aux  plus  inOUnes  débauches ,  il  mérita  la  catas- 
trophe par  où  il  finit. 

HAPHEDH  LÉDINILLAH,  YIII-  CALIFE  FATIMITE. 

5^4  de  l'hégire  (  i  i5o  de  Jesus-Christ).  Hapredh,  cousin  da 
calife  Amer,  fui  élu  d'abord  non  calife  ,mais  régent  du  royaume, 
en  attendant  Pissue  des  couches  de  la  veuve  d'Amer  alors  en- 
ceinte. Cette  princesse  n'ayant  mis  au  monde  qu'une  fille ,  Ha- 
phedh  fut  alors  élevé  à  l'honneur  du  califat.  Il  eut  un  habile 
visir  ,  nomme  Bahram,  qui  professait  hautement  la  religion  chré- 
tienne. La  sagesse  du  gouvernement  de  ce  ministre  contint 
quelque  tems  le  faux  zèle  des  Musulmans  fanatiques.  Mais  excités 
par  l'ambitieux  Rédouai^h  qui  s'était  déclaré  leur  chef,  ils  assiégè- 
rent Bahram  dans  le  palais ,  et  l'obligèrent  de  prendre  la  fuite* 
Rédouan  prit  sa  place,  et  ne  cessa  de  persécuter  les  chrétiens 
d'Egypte  \  abandonnant  au  pillage  leurs  maisons  ,  |eurs  éghses  ^ 
leurs  monastères  )  les  assujettissant  à  des  taxes  exorbitantes  ,  et 
leur  refusant  toute  justice  contre  leurs  adversaires*  lieur  patience 
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a  la  fio  ^tant  épuisée  ,  ils  formèrent  un  puissant  parti  contfe  ce 
tjrrao,  qui  fut  contraint,  pour  se  dérober  à  leur  vengeance ,  de 
se  réfugier  en  Syrie.  Depuis  ce  tems  ,  Haphedh  se  passa  de  visir, 
et  gouverna  par  lui-même  avec  modération.  Sa  mort  arriva  l'aa 
544  (1149  ou  '^^^  ^^  Jesus-Christ)^  à  l'âge  de  soixanie*dix« 
sept  ans. 

DHAFER  BAMRILLAH ,  IX^  CALIFE  FATIMITE. 

544  àe  l'hégire  (1149  ou  ii5o  de  J.  C.)  Dhafer  ,  fils  d'Ha- 
pbedh  ,  fut  proclamé  calife  à  l'âge  de    17    ans.  Naimoddin  , 
qu'il  se  donna  pour  visir  ,  ne  put  se  maintenir 'contre  l'ambi- 
tioa  d'Ali-ebn-oélar,  émir  d'Alexandrie.  Celui-ci  ,   ayant   ras- 
semblé des  forces  considérables  ,  vint  se  présenter  devant  le 
Caire ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  après  que  JVaimoddin  eut  pris 
la  fuite.  Maître  de  la  personne  du  calife ,  il  le  força  de  le  dé- 
clarer son  collègue.  Les  Chrétiens  eurent  en  lui  un  implacable 
ennemi.  Mais  tandis  qu'il  formait  contre   eux  les  desseins  les 
plus  ciniels ,  Rasr  ,  fils  d'Al-Abbas  ,  gouverneur  de  Belbeis ,  oa 
Péluse ,  le  tua ,  l'an  646  de  l'hégire ,  et  fit  donner  la  charge  de 
visir  à  son  père.  Le  calife  ,  sous  ce  nouveau  mini&tre  ,  perdit , 
Vaa  548  de  l'hégire  (  ii55  de  J.  C.  )  l'importante  place  d'As- 
ciW ,  qui  lui  fut  enlevée  par  Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem.  Il 
(ot  ((gaiement    perdu  Damas   quatre    ans  auparavant  ,  si   les 
croises  et  les  chrétiens  de  Syrie  s'étaient  entendus.  Dhafer  n'é- 
lit occupé  que  de  plaisirs  infâmes.  L'an  55o  de  l'hégire  ,  au 
mois  de  mouharram  (mars  ou  avril  de  l'an   11 55  de  J.  C. )  , 
il  fat  assassiné  par  des  courtisans  9   à  la  tête  desquels  étaient 
le  visir  et  son  fils ,  dans  un  repas  ou  ils.  l'avaient  invité.  Soa 
corps  fut  jeté  dans   un  puits. 

FAYEZ-BEN-NASRILLAH,  X«  CALIFE  FATIMITE. 

55o  de  rhégire  (  1 1 55  de  J.  C.  )  Fayez,  ,  nommé  Elfsxs  par 
les  Francs  •  fut  donné  pour  successeur  à  Dhafer ,  son  père  , 
à  l'âge  de  cinq  ans.  Le  visir  Al-Abbas  ,  pour  cacher  au  public 
la  part  qu'il  avait  au  meurtre  de  Dhafer ,  chargea  de  ce  crime 
deax  des  frères  de  ce  monarque ,  et  les  fit  exécuter  à  mort 

^ i-_   .  j-_  r i.'iv     #^« *_-i^  c* A^ii-  : 


tous  les  ordres  de  l'état ,  donna  lieu  de  faire  de  nouvelles  per- 
quisitions sur  les  véritables  auteurs  de  la  mort  de  Dhafer.  Élteft 
sd)outirent  à  convaincre  qu'il  n'en  fallait  point  chercher  d'autrea 
qae  lui'-même  et  son  fils.  Un  cri  général  s'élève  contre  eux» 
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Poursuivis  ,  ils  se  sauvent  en  Palestine ,  où  ils  sont  arrêtas  par 
des  croise's  à  la  demande  de  la  sœur  de  Dhafer.  Le  père  est 
tud  en  se  défendant ,  et  le  fils  est  envoyé  à  cette  princesse  ,  qui 
le  fait  expirer  dans  d'horribles  tourments.  Le  calife  Payez  tomba 
sous  la  conduite  d'un  autre  visir,  mais  plus  sage  et  plus  modère. 
Ce  fut  ce  ministre  qui ,  voyant  Baudouin  III ,  roi  de  Jérusalem, 
après  s'être  rendu  maître  de  Gaza  ,  fortifier  cette  place  et  celle 
d  Ascalon  y  s'obligea  au  nom  de  son  maître  ,  à  lui  payer  un  tri- 
but^ pour  empêcher  les  garnisons  de  ces  deux  places  de  faire 
àes  courses  sur  les  terres  qui  restaient  aux  Egyptiens  en  Pa- 
lestine.. Payez ,  survécut  peu  à  ce  traité.  Ce  jeune  prince  fut 
emporté  par  une  maladie  ,  l'an  555  de  l'hégire  (  ii  60  de  J.  C.  )» 
à  1  âge  de  II  ans.  Le  tems  qu'il  occupa  le  trône  fut  propre- 
ment un  interrègne. 

ADHED-LEDINILLAH,  XI«  et  dernier  CALIFE  FAUMITE. 

555  de  l'hégire  (  n6o  de  J.  C.  )  Adhed  ,  ou  Aohao  ,  petit-fils 
du  calife  Haphedh  ,  fut  donné  pour  successeur  à  Payez,  Ce  fut, 
comme  ses  derniers  prédécesseurs  ,  un  fantôme  de  souverain , 
dont  toute  l'autorité  résidait  entre  les  mains  du  visir.  Shauver, 
ou  Schaour ,  après  avoir  chassé  le  visir,  s'était  revêtu  de  celte 
dignité.  Ce  ministre  non  seulement  refusa  de  payer  aux  Francs 
l'espèce  de  tribut  auquel  Payez  s'était  soumis  ;  il  osa  même 
conduire  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Palestine  pour  les 
attaquer.  Mais  les  troubles ,  qui  s'élevèrent  eu  Egypte  pendant 
son  absence  ,  l'obligèrent  à  revenir  sur  ses  pas.  L'an  558  (  de 
J.  C.  ii63  ) ,  battu  par  Dargan  ,  ou  Dargham  ,  qui  l'avait  sup- 
planté dans  le  ministère  ,  il  passe  en  Syrie  pour  implorer  le  se- 
cours de  Noureddin  ,  sultan  de  Damas  ,  contre  son  rival.  Le 
sultan  se  rend  à  sa  prière.  L'an  559 ,  il  envoie  l'émir  Schirkouh, 
nommé  Syracon  par  nos  historiens ,  avec  Saladin  ,  neveu  de 
celui-ci ,  pour  le  rétablir.  Schaour,  ayant  recouvré  son  poste, 
après  une  bataille  011  son  rival  périt ,  n'aperçut  plus  que  des 
ennemis  dans  ses  bienfaiteurs.  Les  Francs,  provoqués  par  Dar- 
gham, avaient  pénétré  dans  TEgypte.  Schaour  se  ligue  avec 
eux  pour  en  chasser  les  Syriens.  Schirkouh^  de  retour  à  Damas, 
revoie  en  Egypte  à  cette  nouvelle.  11  se  rend  maître  de  Belbeis 
et  d'Alexandrie,  menace  d'autres  villes  ,  et  oblige  Schaour  d'a- 
cheter la  paix  de  lui  à  grands  frais.  Rappelle  dans  ce  pays ,  l'an 
664  de  l'hégire  (  n68  de  J.  C.  ) ,  par  une  nouvelle  perfidie  du 
visir ,  il  marche  droit  au  Caire  ,  où  il  entre  sans  obstacle.  Schaour 
est  arrêté  par  ses  ordres.  Le  calife  lui-même  envoie  lui  demander 
la  tête  de  ce  ministre  ;  il  est  satisfait  sur  l'heure.  Schirkouh 
reçoit  pour  récompense  la  robe  et  la  patente  du  visir.  Il  meurt 
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dans  la  même  année  le  22  de  dgioumadi  II  (  23  mars  de  Pan 
de  J.  C.  1169.)  Son  neveu  Saladin  le  remplace.  L'an  566 
(1171  de  J.  C.  )  7  cejnouveau  ministre  oblige  les  Francs  d'éva- 
cuer rE(5yple .  Leur  de'part  est  suivi  d'une  re'volution  à  laquelle 
on  ne  s'attendait  pas.  Ennemi  des  Falimites  par  religion ,  Sa- 
ladin fait  supprimer  le  nom  d'Adhed  dans  les  prières  publiques , 
pour  y  substituer  celui  du  calife  de  Bagdad ,  et  met  fin  par  ta  au 
schisme  qui  divisait  les  Abassides  et  les  Fatimites.  Adhed  sur- 
vécut peu  à  cet  alTront.  Il  mourut  le  10  de  mouharram  de  l'an 
567  (  i5  septembre  de  Tan  de  J.  C.  1171)  ,  sans  avoir  la  douleur 
d'apprendre  qu'on  eût  cessé  de  faire  la  prière  en  son  nom. 
Eolui  finit  la  dynastie  des  Fatimites.  Les  souverains  ,  qui  ré- 
gnèrent depuis  en  Egypte  ,  renoncèrent  au  titre  de  calife ,  et 
ne  prirent  que  celui  de  sultan  (  P^oj-,  ces  sultans  ci -après)* 
Adhed  laissa  des  enfants.  Saladin,  loin  de  les  faire  mourir^ 
donna  des  ordres  pour  leur  entretien  ,  et  se  contenta  de  les 
^ire  enfermer  dans  des  sérails  avec  leurs  concubines-j  aprè^ 
quoi  il  alla  se  loger  dans  le  Cars ,  ou  palais  des  Fatimites  ,  où 
lUrouvadcs  richesses  immenses  ,  et  surtout  une  très  nombreuse 
bibliothèque.  Sàladin  ,  en  laissant  à  Noureddin  le  titre  de  sultan 
^'Egypte ,  s'en  réserva  toute  l'autorité  dans  ce  pays.  Noureddiu 
^e  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'avait  travaillé  que  pour  son 
Propre  compte.  »  C'est  donc  pour  lui,  s'écriait  -  il ,  que  j'ai 
■  cooquis  l'Egypte  !  Je  lui  apprendrai  à  respecter  son  maître  » . 
&'s  Saladin  ,  conseillé  par  Ayoub  ,  son  père  ,  qui  était  avec 
^ûi,  trouva  moyen  de  se  maintenir  et  d'éluder  les  ordres  qui 
'C  rappelaient  à  Damas  ,  sans  paraître  manquer  à  la  soumission 
Çiil  devait  au  sultan.  (  f^oj-,  son  atlicle.  ) 
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SULTANS  TURCS  D'ICONIUM,  OU  DE  ROUM. 


Les  Tunes,  nation  descendue  des  Huns,  et  orignaire  de  la 
Grande-Tartarie ,  se  divisaient  anciennement  en  neuf  classes. 
I  ®.  Les  Euthalites',  ou  Huns  blancs  ,  qui  vinrent  de  la  Tartarie 
orientale  s'établir  dans  le  Maourcnnahar ,  ou  la  Transoxane  , 
à  l'orient  de  la  mer  Caspienne,  ti^.  Les  Turcs  Zena,  ou  Asena, 
qui  commencèrent  à  se  rendre  formidables  dans  la  Tartarie 
orientale  vers  l'an. 55?.  de  J.  C.  5*.  Les  Turcs  Onigours  ,  ou 
Hongrois  ,  établis  au  nord  des  Palus  Méotides ,  entre  le  Tanals 
et  le  Volga.  (Ce  fut  une  parlîe  de  cette  classe  qui  fit  la  conquête 
de  la  Pannonie.  )  4°*  ^^^  Turcs  Hoeikes  y  qui  détruisirent , 
l'an  126  de  l'hégire  (744  <^g  J.  C.)  la  puissance  des  Turcs  Aseoa, 
et  fondèrent  une  nouvelle  monarchie  sur  leur  ruine.  (  Ils  furent 
détruits  à  leur  tour  par  l^e  fameux  Genghiskan.  )  5*.  Les  Tho- 
lonides  ,  ainsi  nommés  de  Tholon  ,  esclave  du  calife  Mamou, 
et  père  d'Ahmed  ,  qui  de  gouverneur  de  Syrie ,  puis  d'Egypte, 
se  rendit  souverain  ,  l'an  aôS  de  l'hégire  (|y|  de  J.  C.  )  dans 
l'une  et  l'autre  contrées  ,  où  trois  de  ses  descendants  régnèrent 
après  lui.  6*.  Les  Ikschidites  ,  dont  le  chef,  Aboubecr- Mo- 
hammed ,  établit  en  Egypte,  l'an 525 de  l'hégire  (gSS  de  J.  C.) 
une  dynastie  qui  subsistajusqu'àla  quatrième  génération.  y^.Les 
Gaznevides  ,  qui  conquirent  le  Khorasan  ,  Plndostan ,  le  Tur- 
kestan  ,  et  presque  toute  la  Perse  ,  vers  la  fin  du  x*.  siècle  de 
'  J.  C.  sous  la  conduite  de  Mahmoud,  fils  de  Sebegteghin, 
et  petit'fils  du  roi  deGazna.  (  Cette  dynastie  dura  près  de  deux 
siècles.)  8^.  Les  Khouaresmiens  ,  ou  Kharismiens ,  dont  le 
chef  Cothbeddin ,  de  gouverneur  du  Khouaresme  ,  entre  le 

!  Jaxarte  et  l'Oxus ,  en  devint  le  souverain  vers  le  commence- 
ment du  XII®.  siècle  de  J.  C.  9**.  L^s  Seldgioucides  ,  divisés 
en  quatre  branches  ;  qui  reconnaissaient  en  commua  le  turc 
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Seîdgfouk  pour  leur  ancêtre  et  leur  chef.  Ces  branches  sont 
celle  de  Kerman  ,  celle  de  l'Iran  ,  ou  de  la  Perse ,  celle  de 
Syrie,  et  celle  d'Iconium  ,  ou  Koniah,  Ces  deux  dernières 
seront  l'objet  principal  de  cet  article. 

SULTANS  DICONIUM. 

I.  SOLIMAN. 

L'an  467  de  l'hégire  (1074  de  J.  C.  )  Soliman^  fils  de  Kou- 
toulmisch,  et  arrière- petit- fils  de  Seldgiouk  par  son  aïeul  Israïl  , 
passa  dans  l'Asie  mineure  à  la  tête  d'une  arme'e  de  turcs ,  et  a 
l'aide  du  grec  Mélissène,  révolte'  contre  l'empereur  Nice'phore  Bo- 
toniate ,  il  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Nicëe  ,  où  il  e'tablit  sa 
résidence.  L'an  474  ^^  Phégire  (  1081  ou  1082  de  J.  C.)  balltf 
par  l'empereur  Alexis  Comnène  ,  il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix , 
qu'il  De  tarda  pas  à  violer,  l'outle  reste  de  l'Asie  mineure  tombe 
«nsaile  sous  ses  lois  ,  à  l'exception  de  Tre'bizonde  et  de  quelques 
autres  villes.  C'est  depuis  ce  tenis  que  l'Asie  mineure  est  connue 
sous  le  nom  de  Turquie.  Les  Arabes  l'appelèrent  lepays  de  Roum  , 
c«st-à-dire  pays  des  Romains.  On  lui  donna  encore  le  nom  de 
ïûouarchie  d'Iconium,  ou  de  Cogni,  parce  que  les  sultans  firent 
Qc  cette  capitale  de  Lycaonie celle  de  leurs  e'tats.  L'an  477  >  (  »  084 
oti  1085  de  J.  C.  )  Soliipan  conduit  son  armée  en  Syrie,  où  il 
prend  sar  les  Grecs  Antioche  ,  Laodicée  ^  et  quelques  autres 


assujetti  envers  lui.  J^e  her  Soliman  ne  repoi 
ttandeque  parles  armes.  11  entre  sur  les  terres  de  l'émir ,  qu'il  ra- 
^3ge.  Le  vainqueur  va  faire  ensuite  le  siège  d'Alep.  Toutousch  , 
irere  de  Malek-Schah ,  suhan  de  Perse  ,  appelé  par  le  gouver- 
^l^ur,  vient  au  secours  de  la  place  ,  attaque  Soliman  et  taille  en 
pièces  son  armée.  Obligé  de  fuir  pour  la  première  fois,  Soliman 
<1«  désespoir  se  donne  la  mort  dans  sa  retraite  ^  plutôt  que  d€ 
Ycoir  faire  une  soumission  à  Toutousch,  comme  il  y  était  invité. 

INTERREGNE. 

478  dp  l'hégire  (io85  de  Jesus-Christ).  Après  la  mort  de  Soli- 
^^t  les  émirs,  qu'il  avait  étaltlis  en  différentes  provinces, 
affeclèrent  l'indépendance ,  et  s'y  maintinrent  l'espace  de  sept 
'ns.  Cette  anarchie  finit  l'an  485  (  1092  de  Jesus-Christ)  par  la 
^^Ti  d'Aboulcasem ,  émir  de  Bithynie  ,  que  Malek-Schah  ,  sul- 
feadç  Perse ,  après  l'avoir  vaincu,  lit  étrangler. 
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IL  KILIDGE  ARSLAN  I. 

485  de   riiegire  (1092  de  Jcsus-Chrîst.  )   Kïudgi?  Arslan, 
nomme'  aussi  Soliman  le  Jeune,  fils  aine'  du  sultan  Soliman,  fui 
j^lacé  sur  le  trône  d'Iconium  après  la  mort  de  IVrair  Aboulca- 
scm.  Il  e'tendit  ses  e'tats  par  diverses  conquêtes  qu'il  fit  sur  Icj 
Grecs ,  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  en  Terre-ferme.  L'an  490 
(  1097  de  Jésus -Christ) ,  les  Francs  commencèrent  à  venir  fon- 
dre sur  TAsie  mineure  ,  afin  de  s'ouvrir  le  passage  de  la  Terre- 
Sainte.  Kilidge  reçut  sans  effroi  la  première  diWsion  de  leur 
armée,  quoique  prodigieuse  en  nombre;  il  la  traita  si  mai,  qu'il 
vint  à  bout  de  la  détruire.  Une  seconde  ,   qui  succéda,  «dus  la 
conduite   de  Godefroi   de   Bouillon  ,  fut  plus  heureuse.  Etant 
entrée   dans  l'Asie ,   elle  mit  le  siège  devant  Nicée  le   a5  mai. 
Kilidge  Arslan,  qui  était  allé  chercher  du  secours  chez  ses  voi- 
sins, livra  deux  fois  bataille  aux  assiégeants,  et  fut  deux  fois  battu. 
Enfin,  après  trente-cinq  jours  de  siège,  la  ville  se  rendit  le  20  juin, 
non  pas  aux  croisés  ,   comme  le  disent  quelques  chroniqueurs, 
mais  à  l'empereur  Alexis,  par  les  intrigues  de  Butumite,  son 
général,  qu'il  avait  envoyé  avec  des  troupes  pour  seconder  celte 
expédition.  Privés  par  là  du  butin ,  dont  l'espoir  avait  soutenu 
leur  courage,  peu  s'en  fallut  que  les  croisés  ne  recommençassent 
le  siège  de  Nicée  sur  les  Grecs.  Mais  leurs  chefs  ,  gagnés  par  les 
caresses  et  les  présents  de  l'empereur  ,  consentirent  à  le   laisser 
maître  de  la  place  ,  et  l'armée  continua  sa  route  en  inarchant  sur 
le  venire  à  l'ennemi.  On  fait  mention  de  trois  nouvelles  victoires 
qu'elle  remporta  en  traversant  l'Asie  mineure  ,  la  première  le 
1  juillet  dans  les  plaines  de  Dorylée,  en  Phrygie,  où  le  sultan  vint 
l'attaquer  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  chevaux  et  de  deui 
cent  mille  hommes  de  pied,  les  deux  autres  dans  la  Pisidieetla 
Lycaotiie.  Mais  dans   la  suite  Kiligde  Arslan  eut  sa  revanche. 
L'an  494  ,  au  mois  de  ramadhan  (  juillet  i  loi  ) ,  il  détruisit  suc- 
cessivement trois  nouvelles  armées  de  croisés  ,  qui  traversaient 
l'Asie  ,  l'une  sous  la  conduite  des  comtes  de  Toulouse  etdcBlois; 
la  seconde  ,   sous  les  ordres  du  duc  d'Aquitaine  et  du  comte 
de  Vcrmandois  ,  auxquels  s'était  joint  Wclphe  ,  duc  de  Bavière; 
et  la  troisième  ,  commandée  par  le  comte  deNevers.  L'an  5oo  de 
l'hégire,  le  20  de  dzoulcaada  (i5  juillet  1 107  de  Jésus- Christ),  il 
périt  dans  une  bataille  contre  Al-Jawelli,  sultan  de  Roha  on 
d'£(lessc.  Abulfarage  dit,  qu'abandonné  des  siens  dans  la   méice 
il  se  jota  dans  un  gué  de  la  rivière  de  Chabul  ,  où  il  se  de'fendiJ 
jusqu'à  ce   que  sou  cheval  s'étant  abattu^  il  tomba  daus  l'eau el 
se  Tîoya. 


/ 
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III.  SAISAN. 

5oo  je  riicgîre  (  1 107  de  Jesus-Christ  ) .  Saisan  y  ainsi  nommé 
par  les  Grecs ,  fils  aine  de  Kilidge  Arslan  y  fut  son  successeur. 
Le  règne  de  celui-ci  fut  un  enchaînement  de  malheurs.  Les  ëmirs 
usurpèrent  une  partie  de  ses  états.  L'empereur  Alexis  Comnène 
entama  considérablement  l'autre  pendant  une  guerre  de  neuf 
ans  qu'il  lui  fit.  Elle  finit  l'an  5io  (iii6de  Jesus-Christ  )  ^  par 
UD  traite  de  paix.  Saisan  s'etant  rendu  à  la  cour  de  Constan-  ^ 

tinople  pour  le  conclure ,  y  fut  averti  quHl  y  avait  une  conjura^ 
tioQ  formée  dans  ses  e'tats  contre  lui.  Il  part  sans  déla^  pour 
étouffer  le  mal  dans  sa  naissance.  Mais  il  ne  rencontre  par- tout 
que  des  traîtres.  Enfin,  l'an  5i  i  (  1 1 17  de  Jésus- Christ)  ,  trahi  ^ 
par  ses  ëinirs  y  il  est  livre'  entre  les  mains  de  IVIasoud,  son  frère, 
qui  le  fait  aveugler  au  moyen  d*Un  fer  ardent  qu'on  lui  fit  passer 
devant  les  yeux.  Masoud  apprenant  depuis  qu'il  n'avait  pas  en- 
tièrement perdu  la  vue^  le  fait  mourir  l'an  5i2  (11180U  1119 
dcJesus-Christ). 

VL  MASOUD  L 

5ti  de  l'h^girc  (i  1 17  de  Jesuç-Christ).  Masoud  I,  second  fila 
ueKilidge  Arslan,  se  plaça  sur  le  trône  ,  après  en  avoir  renverse 
SaJMo,  son  frère.   L'an   ii45  de  Jesus-Christ,  il  termina  ,  par 
DD traite  de  paix' avec  l'empereur  Manuel,  une  guerre  de  vingt- 
^ïans,  qu'il  avait  soutenue  contre  les  Grecs  avec  des  succès 
très-variés.  Cette  pacification  ne  fut  point  durable.  L'an  11 45, 
ks  coarses  que  les  Turcs  faisaient  en  Isaurie  ,  engagent  Manuel 
ï  recommencer  la  guerre.  Il  la  fit  heureusement  pendant  trois 
<^ampagnes ,  et  conclut ,  l'an  1 147»  une  paix  avantageuse  et  solide 
avec  le  sultan  d'Iconium.  Ces  deux  princes  ,  cette  même  année  , 
se  liguent  ensemble ,  suivant  les  historiens  latins ,  pour  faire  pe'« 
nr  deux  nouvelles  armées  de  croisés  qui  devaient  passer  sur 
leurs  terres.  Manuel  emploie  la  fourberie  ,  et  Masoud  la  force 
ouverte  pour  l'exe'cution  de  ce  complot.  Les  guides  cpL^  le  pre- 
mier avait  donnés  à  Conrad ,  empereur  d'Allemagne ,  et  à  son 
>nnee  pour  les  conduire  à  Iconium ,  les  ayant  engagés  dans  les 
déserts  de  la  Cappadoce ,  au  lieu  de  les  mener  par  les  plaines 
fertiles  de  Lycaonie  ,  la  faim  et  la  fatigue  causée  par  la  nécessité 
^e  grimper  et  de  descendre  continuellement  des  rochers  escar- 
pes, réduisirent  hommes  et  chevaux  à  un  tel  épuisement  qu'à 
peitie  pouvaient- ils  se  soutenir.  Dans  cet  état ,   le  général  de 
Wasoud,  que  l'auteur  des  Gestes  de  Louis  YII  nomme  Paramond, 

V.  24  • 
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vient  foncire  sur  eux  avec  son  armée  ,  et  en  fait  un  si  granj 
carnage,  que  de  soixante-»di«  mille  cavaliers  dont  était  composée 
l'armée  de  Conrad  ,  à  peine  en  resta-l-il  la  dixième  partie.  Con- 
rad lui-même  n'échappa  qu'avec  peine;  et  tandis  que  les  Turcs 
pillaient  son  camp  plein  de  richesses ,  il  revint  sur  ses  pas  et 
regagna  comme  il  put ,  avec  les  de'bris  de  son  armée ,  le  bras  de 
S^int-Georges  y  où  il  s'était  embarqué  pour  entrer  en  Asie.  Fea 
de  tems  après  l'armée  de  Masoud  ayaiit  attaqué  celle  des  Fran- 
çais sur  les  bords  du  Méandre ,  fut  battue  à  son  tonr  et  obligée 
de  prendre  la  fuite.  Mais  les  Turcs,  à  quelques  jours  de  là,  pri- 
rent leur  revanche  dans  les  défilés  de  Laodicée ,  où  ils  mirent 
en  déroute  leur  arrière -garde  (  Gesta  Lud,  VII J*  L'an55o 
(  1 1 55  de  Jesns-Chf ist  )  ,  Masoud ,  au  retour  d'une  expédition 
'il  avait  &ite  contre  les  Chrétiens  en  Syrie  ,  tcfmine  le  cours 
e  sa  vie ,  après  avoir  partagé  ses  états  entre  soit  fils  Kilidge 
Arslan  ^  son  gendre  Yaghi  Arslan ,  et  Dhouloun ,  fils  de  Bloham- 
tned  ,  roi  de  Cappadoce.  (/^oycz  l'empereur  Conrad  III ,  et 
Louis  VII ,  roi  de  France  )* 

V.  KILIDGE  ARSLAN  IL 

55o  de  l'hégire  (ii55  de  Jesus-Christ  )«  Kilidoe  Arslak, 
surnommé  Azzeddin  ,  hérita  de  Masoiyi ,  son  père ,  la  partie  de 
Roum,  dont  Iconium  était  la  capitale.  Ce  pnuce  était  estropié 
de  tous  ses  membres  et  obligé  ae  se  faire  traîner  sur  un  char 
dans  tous  les  lieux  qui  demandaient  sa  présencç.  Mais  son  acti- 
vité et  sa  vigilance  ,  entretenues  par  une  ambition  déaoLesurée, 
réparaient  en  lui  ces  infirmités.  La  fortune  néanmoins  ne  seconda 
pas  toujours  ses  projets.  L'an  554  (  ^  '%  de  Jesus-Christ)  ,  il  est 
battu  par  l'empereur  Manuel ,  qu'il  avait  attaqué  sur  sou  passage, 
à  son  retour  a  Antioche.  Manuel  revient ,  Tannée  suivante  ,  sur 
'ses  terres ,  et  l'oblige  à  demander  la  paix.  L'an  55^  (  1 164  de 
Jesus-Christ)  Kilidge  recouvre,  par  la  mort  dTaghi  et  la  défaite 
de  Dhouloun,  les  portions  des  états  de  Roum»  dont  son  père 
les  avait  gratifiés.  L'an  672  (  1 176  de  Jesus-Christ  )  ,  il  recom- 
mence la  guerre  contre  les  Grecs.  L'armée  de  Manuel  ^^  surprise 
dans  les  défilés  ,  est  sur  le  point  d'être  entièrement  détruite. 
Kilidge^  dans  une  conjoncture  aussi  favorable,  a  la  générosité 
d'offrir  la  paix  à  ce  prince.  £lle  se  fait^  mais  elle  est  rompue 
l'année  suivante.  L'atabeck  d'Iconium  porte  le  fer  et  le  feu  jus^ 
ques  sur  les  bords  de  l'Hellespont.  Les  généraux  de  l'empereuC 
lui  coupèrent  la  retraite.  Il  périt,  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livrée 
rent,  avec  la  plus  grande  partie  de  «es  troupes.  Les  deux  princes 
conclurent  alors  une  paix  solide.  Kilidge  reprit  les  armes  après 
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la  mort  de  Manuel  »  et  fit  de  nouveaux  progrès  sur'  les  terres  de 
Fempire.  Ces  prospérités*  furent  contrebalancées  par  un  revers 
domestique  qu'il  éprouva  au  retour  de  ses  expéditions.  L'an 
585/  de  Jesus-Çhrist  1187  ) ,  Cothbeddin,  son  fils  ,  le  fait  arrêter 
dans  Iconium  ,  et  le  force  à  le  de'clarer  son  successeur.  Ses  au- 
tres fils,  voulant  avoir  cbacnn  leur  part  dans  ses  états,  ne  le 
traitèrent  pas  avec  plus  de  ménagement.  L'an  586  (1190  de  Je- 
sns-Cbrist  ) ,  Tempereur  Frédéric  I ,  à  son  passage  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  lui  enlève  Iconium ,  qu'il  lui  rend  ensuite  par  un  traité 
de  paix.  L'an  588  (  1192  de  J.  C.  ^,  Kilidge  termine  ses  jours 
le  17  de  schaban  (28  août).  Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  fut  le  jouet  de  ses  enfants  qui  le  réduisirent  à  mener  une 
vie  errante  ^  et  le  laissèrent  manquer  de  tout. 

VL  GAIATHEDDIN-KAIKOSROU  L 

588  de  Thégire  (1192  de  Jesus-Cbrist).  'GAiATHEDOTpf-KAi- 
•  KOSROU ,  dit  par  les  Grecs  Jàthathine  ,  maître  d'Iconium  dans 
les  dernières  années  de  son  père ,  s'y  maintint  après  sa  mort. 
Mais  l'an  S96  (1200  de  Jesus-Cbrist),  il  est  dépouillé  par 
Kokneddin,  son  frère.  Dans  sa  disgrâce ,  il  va  trouvet*  Témpe- 
reur  Alexis  l'Ange  qui  le  reçoit  avec  bienveillance,  le  fait  bapti- 
WT  et  l'adopte  pour  son  fils.  Alexis  s'étant  sauvé  de 'Constanti- 

nople  l'an  1 204 ,  tandis  que  les  croisé»  entraient  victorieux  dans 
cetie  ville ,  Gaiatbeddin  l'accompagna  dans  sa  fuite.  L'année  sui- 
vante, Rokneddin  meurt  le  6  juillet  i2o5  (le  22  scboual  602 
de  l'hégire).  Gaiatbeddin^  à  la  nouvelle  de  cet  événement, 
marche  vers  Iconium  ,  d'où  il  chasse  le  jeune  Kilidge  Arslan  , 
ûh  et  successeur  du  défunt.  L'an  1210  (607  de  l'héjgire  ) ,  il 
s'empare  d'Attalie,  dont  il  traite  les  habitants  avec  cruauté.  Le 
vieux  Alexis  l'Ange ,  qui  l'avait  si  bien  accueilH  à  Constantino- 
ple,  s'étant  échappé  des  mains  du  marquis  de  Montferrat,  vient 
le  trouver  en  cette  ville,  et  n'éprouve  pas  en  lut  un  ingrat. 
Gaiatbeddin  somme  par  lettre  Théodore  Lascaris  ,  empereur  de 
Nice'e  et  gendre  d'Alexis,  de  remettre  le  trône  à  «on  beau-pèrQ. 
Sur  son  refu^s,  il  se  met  en  campagne  avec  Alexis  pour  aller 
attaquer  Lascaris ,  qui  lui  épargne  une  partie  du  chemin.  Les 
deux  armées  se  rencontrent  près  d'Antioche  ,  sur  le  Méandre,  et 
se  livrent  un  combat  où  Gaiatheddiu  périt  de  la  main  de  Lasca- 
ris, après  l'avoir  renversé  de  cheval.  Sa  téfe,  mise  au  bout  d'une 
pique  ,  consterne  les  Turcs  et  cause  leur  déroute.  Alexis  l'Ange 
tomi^e  entre  les  mains  du  vainqueur  qui  l'emmène  à  JNIcée ,  et 
renferme  dans  un  monastère.  (  Sur  l'identité  de  Gaiatbeddin  et 
de  Kaikosrou  ,  dont  quelques  modernes ,  d'après  les  historiens 
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Grecs,  font  deux  hommes  différents ,  voyez  les  auteurs  de  FIEs- 
toire  IJaiverselle ,  t.  XVII,  ia-4^  p*  204). 

VII.  AZZEPDIN-KAIKAOUS  L 

607  de  Thëgire  (1210  de  Jesus-Christ).  Azzeddin-Kaikaous  , 
fils  de  Gaiatheddiu,  lui  succe'da.  Il  eut  des  guerres  à  soutenir 
contre  son  oncle  Togrul-Scbah ,  sultan  d'Ërze'roum ,  et  Kai- 
kobad ,  son  frère ,  qui  voulaient  l'un  et  l'autre  le  dëpouiller. 
Ayant  pris  le  premier,  il  le^fit  mourir  l'an  610  (  i2i5  de  Jesus- 
Christ)^  il  ûi  grâce  au  second ,  qui  tomba  ,  vers  le  même  tems , 
entre  ses  mains.  Kaikaous  mourut  l'an  616  (1219  de  Jesus- 
Christ)  suivant  Abulfarage.   - 

VIII.  ALAEDDIN-KAIKOBAD. 

6i6del%egire  (J219  de  Jesusr€hnst).  Alaeddin-Kaikobad, 
frère  de  Kaikaous ,  monta  sur  le  trône  après  lui.  Ce  fut  le  plus 
grand  prince  de  sa  famille.  Il  recula  les  limites  de  ses  états ,  par 
jes  conquêtes  qu'il  fit  en  Géorgie ,  en  Arménie  et  en  Mésopota- 
xhie.  Il  publia  de  sages  lois  qu'il  eut  soin  de  faire  observer.  Ce 
prince  mourut  d'un  flux  de  sang  au  mois  de  schoual  634  ^^  ^^^^' 
gire  (mai  ou  juin  de  l'an  1257  de  Jesus-Christ),  pendant  le  siège 
qu'il  faisait  de  la  ville  de  Tarse ,  appartenante  alors  au  royaume 
a'Arménie.  On  a  rapporte  ci-devant  (article  d'Isabelle,  fille  de 
Livon,  roi  d'Arménie,)  le  motif  de  cette  expédition.  M.  d'Anvillc 
se  trompe  en  fixant  la  mort  de  ce  sultan  à  Tan  i255.  C'est  celai 
qu'Odoric  Raynaldi  nomme  Alatin ,  d'autres  Azatin,  et  auquel  le 
pape  Grégoire  IX  écrivit  en  1 255  pour  l'inviter  a  se  faire  cliré- 
tien  ;  ce  qui  fut  sans  effet ,  quoique  ce  sultan  ne  fiit  pas  éloigné 
du  christianisme. 

IX.  GAIATHEDDIN-KAIKOSRGU  II. 

634  del*hégîre  (1257  de  Jesus-Chrîst).  Gaîathbddin-Kaik.o$- 
lvou>  fils  de  K:iikobad ,  lui  succéda  dans  ses  états.  L'an  63Qde 
ï*hégire  (i!î4ï  de  Jesus-Christ),  les  Moffols  ayant  pénétré  dans 
l'Arménie,  lui  cnlevèrentErzéroum.  De-la  ils  se  répandirent  dans 
la  Turquie ,  après  une  victoire  remportée  sur  le  sultan.  L'an  642 
de  Fhégiré ,  il  obtint  d'eux  la  paix ,  moyennant  un  tribut  auquel 
il  s'obligea.  Il  mourut  la  même  année  (1244  ou  i%45  de  Jésus- 
"^^      *'     '*  "abli  la  ville  de  Césarée  en  Cappj 

s ,  et  Pavait  rebâtie  à  un  quart  c 

.emplacement  (d'Herbelot).  Ce  pi 

leurs  était  débiatuchc  et  menait  une  vie  peu  «onforme  a  sa  dignité. 
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On  roît  par  une  mëdaille  >  ou  pièce  de  monnaie  qu'il  avait  fait 
battre  y  et  que  l'on  conserve  au  cabinet  du  roi ,  qu'il  prenait  le 
titre  de  très^grand  sultan ,  F  appui  du  monde  et  de  la  religion»    . 

X.  AZZEDDIN-KAIKAOUS  IL 

642  de  ITie'gire  (  1244  ^^  'M^  ^®  Jésus -Christ),  Azzeddin- 
Kaikaous  ,  fils  aînë  de  Kaikosrou ,  fut  proclame'  sultan  après  la 
mort  de  son  père.  L'an  645  (  1 247  de  J.  C).  Gaïoux ,  grand  khan 
desMogols  ,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  venir  lui  rendre  hommage 
*în  personne,  le  dëposa  ,  et  mit  son  frère  Rokneddin  à  sa  place. 
Les  deuxfrères  s'accommodèrent  depuis ,  en  partageantle  royaume 
entre  eux.  Mais  leur  réconciliation  ne  fut  point  durable.  L'an  65a 
(1254  ^^  Jesus-Chrisl  ) ,  ils  se  brouillèrent ,  et  eu  vinrent  à  une 
gaerre  ouverte.  Kaikaous  bat  Rokneddin  ,  le  fait  prisonnier,  et 
rentre  dans  la  possession  de  toute  la  Turquie.  Mais  Tannée  sui- 
vante Rokneddin  est  rétabli  par  Batne ,  général  d'Houlagou , 
frère  de  Mangou ,  grand  khan  des  Tartares  Mpgols  }  ce  qui  occa- 
sionna une  guerre  longue  et  cruelle  entre  Kaikaous  et  Rokneddin. 
L'an  659  (1261  de  Jesus-Christ).  Kaikaous,  las  de  la  tyrannie 
des  Tartares,  maîtres  de  la  Turquie ,  se  retire  auprès  de  l'empe- 
reur Michel  Paléologue.  Il  n'y  trouva  pas  la  sûreté  qu'il  était 
^emi  chercher.  Ce  prince  le  livra  aux  Mogols  qiii  l'emmenèrent 
dans  le  Captchaq  ,  où  il  mourut ,  suivant  M.  de  Guignes ,  l'aa 
077(1278  de  Jesus-Christ).  Les  historiens  grecs  le  nomment 
AziTiNE.  Le  sire  de  Join^fille  ,  parlant  de  lui ,  dit  :  •«  Ce  Souldan 
»  éloit  le  plus  puissant  roy  de  toute  payennie  ,  et  fist  faire  une 
»  chose  merveilleuse  ;  car  il  fist  fondre  une  partie  de  son  or ,  et 

>  en  fist  faire  de  grans  vaisseaux  en  façon  de  potz  de  terre  ,  là  où 

>  on  mit  le  vin.  Et  tenoit  bien  chascun  de  ces  potz  trois  ou  quatre 
»  muiz  de  vin,  et  puis  après  il  fist  rompre  les  potz,  et  en  estoient 

»  les  pièces  à  découvert  en  ung  sien  chastel et  disoit-on 

»  qu'il  avoit  bien  six  ou  sept  de  ces  grans  potz  d'or.  Sa  grant 
»  richesse  apparut  bien  en  ung  pavillon  que  le  roy  d'Arménie 
»  envoya  au  roy  de  France  qui  estoit  en  Chippre.  Le  pavillon 
M  estoit  estimé  valoir  cinq  cents  livres.  Et  lui  manda  le  roy  d'Ar- 
»  niënie  que  l'un  des  Serrais  du  Souldan  de  Connie  lui  avoit 
i  donné»  »  * 

XL  ROKNEDDIN. 

689  de  l'hégire  (  1261  de  Jesus-Christ).  Rokweddin,  dit  Ru- 
cijAxiN  par  les  Grecs ,  devint ,  par  la  retraite  de  Kaikaous ,  son 
frère,  sultan  de  toute  la  Turquie,  sous  la  dépendance  des  Mo- 
gols. L'an  666  (1267  de  Jesus-Christ) ,  il  est  étranglé  par  ordre 
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de  Moînecldin  Soliman ,  gouvernenr  du  pays  pour  les  Mogols 
(  de  Guignes }.  L'Histoire  Universelle  met  sa  mort  deux  ans 
plutôt. 

XII.  GAIATHEDDIN-KÂIKOSROU  III. 

666  cle  rbesire  (1267  de  Jésus -Christ).  Gautheddin-Kai- 
KOSROU,  fils  de  Rokneddin ,  lui  fut  substitue'  par  les  Mogoh  à 
rage  de  quatre  ans.  Il  iTeut  qu'un  titré  sans  autorité.  Ahmed 
kban  le  fît  mourir  l'an  682  (  1285  de  Jésus 'Christ).  Histoire 
Universelle,  M.  de  Guignes ,  Histoire  des  Huns. 

XIII.  GAIAtHEDDIN-MASOUD  IL 

682  cle  l'hégire  (  1 285  de  Jesus-Ghrist  )  ,  Gaiatseddin-Ma- 
8OUD  II ,  fils  de  Kaikaous .,  fut  proclamé  sultan  après  la  mort  de 
Kaikosrou.  Il  fit  des  efforts  pour  rétablir  l'empire  des  Seldgiou- 
cides  en  Asie;  mais  ses  ennemis  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loisir. 
Il  fut  tué  l'an  695  (  de  Jesus-Christ  1 294  )  ^^^^  ^^^  bataille  con« 
tre  un  de  ses  émirs.  Avec  lui  périt,  dit  M.  de  Guignes,  l'empire 
des  Seldgioucides  d*Iconium. 
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DES 
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ET  DE    DAMAS. 


TOUTOUSCH. 


1*15471  de  l'hégire  (  1078  de  J.  C.  >  Toutousch,  ou  Tausch 
frère  de  Malek  Schah  >  suîtan  de  Perse    et  2*  fils  à'AIj)  Arslan| 
dont  le  jfère  ,  Daoud  ou  David  ,  était  ne'  de  Mikaïl ,  ou  Micher 
fiJsSeIdgiouk ,  forme  le  siège  d'Aiep  ,  nommée  autrefois  Berée  ' 
Ville  alors  possédée  par  l'émir  Scharfeddouiet.  Tandis  qu'il  est 
devant  cette  place ,  Atsiz  ,  sultan  de  Damas ,  implore  son  se- 
cours contre  les  Egyptiens  qui  assiégeaient  sa  capitale.  Toutousch 
interrompt  le  siège  d'Alep ,  marche  à  Damas  ,  délivre  Atsiz  • 
mais  peu  après  il  se  saisit  de  sa  personne,   le  fait  mourir  et 
s'empare  de  ses  états.  L'an  478  (  io85  de  J.  C.  après  la  mort  de 
Scharfeddouiet,  tué  dans  un  combat  contre  Soliman,  il  vient 
au  secours  d'Alep,  assiégée  par  ce  dernier,  qu'il  défait  entière- 
ïneilt  dans  une  bataille.  Pour  récompense  de  ce  service  il  veut 
ensuite  se  rendre  maître  lui-même  de  la  place.  Le  gouverneur 
informe  de  ce  dessein  Malek  Schah,   qui,  par  jalousie  contre 
«on  frère ,  lui  ordonne  de  se  retirer.  Toutousch  n'osa  répliquer 
«t  obéit.  Mais  Tan  487  (1094)  étant  revenu  devant  Alep  ,  il  en 
fit  enfin  la  conquête  *,  qui  fat  suivie  de  celle  de  tout  le  pays  qui 
dépendait  de   cette  capitale.    L'an  488,  au  mois  séfer  (février 
on  mars  de  l'an  de  J.  Ç.  1095  ,  )  il  périt  dans  une  bataille  contre 
Barkiarok,  son  neveu.  Ses  états  d'Alep  et  de  Damas  furent  par- 
tage* de  force  entre  ses  deux  fils ,  Rédouan  et  Dékak,     . 


\jt 
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SULTANS  D'ALEPi 
RÉDOUAN.' 

488  cle  l'hëgire(iog5âe  J.C.) 
RiDouAN  ,  ou  RoDOAN  ,  fils  aînë 
de  Toutouschy  fut  d'abord  re<- 
connu  par  ses  frères  et  les  ëmirs 
pour  successeur  de  son  père 
dans  tous  ses  e'tats.  Mais  la  même 
année  Del^ak  lui  enleva  Damas , 
qu'il  s'efforça  vainement  de  re^ 
couvrer.  L'an  491  <le  l'hegire 
(1098  de  J.  C),  étant  venu 
avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  au  secours  des  Turcs  , 
assiégés  dans  Antioche  ,  il  fut 
battu  et  mis  en  fuite  par  les 
princes  chrétiens,  qui  n'avaient 
amené  avec  eux  que  700  che- 
vaux avec  un  petit  nombre  de 
gens  dé  pied.  (5/»ici/.,T.Vn,  p. 
192.)  L'an  498  deFhégire  (i  io5 
de  J.  C),  il  fut  encore  défait , 
près  d'Artésie  ,  par  Tancrède , 

Î)rince  régent  d'Antioche  ,  avec 
equel  il  ht  ensuite  la  paix.  L'an 
5o8,  le  14  dgioumadi  II ,  (  i5 
novembre  11 14  de  J.  C.  j  Ré- 
douan  meurt  à  Alêp.  C'est  celui 
qu'Albert  d'Aix  appelé  Brodoan. 
Il  s'était  attiré  la  naine  de  ses 
sujets  par  son  avance ,  par  sa 
cruauté ,  et  par  la  paix  qu'il 
avait  faite  avec  les  Francs.  En 
montant  sur  le  trône  il  fit  périr 
deux  de  ses  frères ,  Bahram  et 
Abouthaleb. 

ÂLP-ARSLAN. 

5o8  de  l'hégire  (  i  i  1 4  de  J.  C .  )' 
AiiP-AivsiiAN ,  surnommé  Tag- 
geddoulet/fils  aîné  de  Rédouau; 


SULTANS  DE  DAMAS. 
DÉKAK. 

488  de  l'hégire,  (loqS  de 
J.  C.  )  DÉKAK ,  second  fils  de 
Toutousch,  après' avoir  reconnu 
pour  son  souverâiin  Rédouao, 
son  frère ,  s'empare  .de  Bamas, 
nommée  Demesk  par  les  Orien' 
taux,  et  y  prend  le  titre  de  sul- 
tan. ]!i'an489  (1096  deJ.C.)ba- 
taille  entre  les  deux  frères|,  près 
de  Kennàserin  ou  Kinnisrio, 
où  Dékak  est  battu.  L'an  109B 
de  J.  C.  ,  il  amène  des  troupes 
à  Codbuka^  général  du  calife 
Mostadher^  pour  l'aider  à  re- 
prendre Antioche  sur  les  croi- 
sés. (  Albéric.  ) -L'an  49^(1100 
de  J.  C.  )  5  il  attaque  Baudouin, 
comte  d'Edesse,  comme  il  allait 

J  rendre  possession  du  trône  de 
érusalem.  Baudouin  «ort  vic- 
torieux de  ce  choc ,  et  continue 
sa  route.  Dékak  mourut  au  mois 
de  mouharram  de  l'an  497  ^^ 
l'hégire  ,  (  octobre  iio5  de 
J.  C.  )  Il  laissa  un  fils  âgé  d'an 
an  dont  on  ignore  *le  nom. 

TOGHTEGHIN. 

497  de  l'hégire  (i  io5  deJ.C) 
ToGHTEGHiN,  appelé  par  les  nô- 
tres DoLOEQuiN ,  et  surnommé 
-Ghazioule,  Conquérant,  s'em- 
para du  gouvernement  après  la 
mort  de  Dékak ,  dont  il  était 
ministre  »  laissant  au  fils  de  ce 
prince  le  simple  nom  de  sultan^ 
qu'il  prit  lui-même  l'année  sui- 
vante. Il  le  méritait  par  sa  va- 
leur. Lan  499  (<  ^^^  ^^  *'*.  ^*)  j( 
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lui  succéda  a  l'âge  Je  seize  ans. 
II  fut  tué  l'année  suivante  par  ses 
propres  officiers. 

SDLTAN.SCHAH. 

509  derhe'gire(f  ïiSdeJ.C.) 
SuLTAN'-ScHAu  ,  second  fils  de 
Rëdouan,  fut  substitue  à  son 
frère  dans  le  royaume  d'Alep. 
Un  esclave ,  nomme  Loulou  , 
régna  sous  son  nom  et  s'attira 
la  haine  publique  par  l'abus 
qu'il  fit  de  son  autorité.  On  ne 
tarda  pas  à  se  défaire  de  ce  Vil 
miniitre  par  un  assassinat.  Mais 
il  eu  fallait  un  autre  au  sultan  , 
et  il  manquait  de  discernement 
pour  faire  un  bon  choix.  L'an 
5i  1(1117  de  J.  C.  )  ses  sujets, 
voyant  qu'il  était  incapable 
àt  gouverner ,  l'abandonnèrent 
pour  se  soumettre  à  Ilghazi^  roi 
de  Marédin.    ^ 

ILGttAZl. 

'  5i  1  de  l'hégire  (i  1 1 7  de  J.  C.) 
Ilghazi  ,  fils  d'Ortok  ,  et  roi  de 
Marëdin,  devenu  maître  d'Alep, 
par  le  choix  des  habitants,  doU- 
na  le  gouvernement  de  cette 
place  à  son  fils  Timourtasch. 
L'an  5i5  ,  le  i3  de  rabié  I  (24 
juin  de  J.  C.  112g),  assisté  de 
Toghteghin,  son  beau-père,  sul- 
tan de  Damas  ,  Ilghazi  défait , 
dans  une  grande  bataille,  les 
rancs  commandés  par  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem ,  et  Ro-» 
ger,  prince  régent  d'Antiochei 
L'année  suivante  le  roi  de  Jéru- 
salem lui  rendit  la  par^i^Ue  le  i7dc 

V. 


SULTANS  DE  DAMAS. 

il  battît  et  fît  prisonnier  Hugueg 
de  Tibériadé  ,  qui  était  venu 
faire  le  dégât ,  à  la  tête  d'urt 
parti  de  Francs  ,  dans  la  plaine 
de  Damas.  Gervais  ,  successeur 
de  Hugues ,  eut  le  même  sort  l'an- 
née suivante.  La  passion  des'àg- 
grandir  aveugla  Toghteghin  au 
point  de  faire  assassiner ,  Tait 
507  de  l'hégire,  Maudoud,  ro£ 
de  Mosul  ,  le  plus  redoiitablé 
ennemi  des  Francs.  Il  le  rem- 
plaça bien  à  cet  égard.  L'an  5iS 
(  1 1 19  de  J.  C.  )  il  fit  irmptioa 
avec  une  armée  d'Arabes  ef  do 
Turcs  dans  la  principauté  d'An- 
tioche.  Le  roi  de  Jérusalem ,  le 
régent  d'Antioche  et  le  comte 
d'Edesse ,  ayant  réuni  leurs  for- 
ces ,  vinrent  à  sa  rencontre ,  et 
lui  livrèrent  une  bataille  dont  il 
sortit  victorieux  par  un  strata- 
gème ^  et  où  le  régent  perdit  la 
vie  (  F'o)^,  Boémond  II,  princa 
d'Antioche.  )  Il  ne  fut  pas  égale- 
ment heureux  dans  les  etforlsr 
qu'il  fit,  l'an  5l8  de  l'hégira 
(Il 24  de  J.  C.  ),  pour  délivrer 
Tyr  assiégée  par  les  Francs.  J[l 
vo^a  trois  fois  au  secours  de  IW 
place ,  et  trois  fois  il  fut  repous- 
sé ,  après  quoi  elle  tomba  au 
pouvoir  des  assiégeanfs.  DeuK 
ans  après  (l'an  5'20  de  l'hégire > 
il  fut  battu  par  le  roi  de  Jérusa-»» 
lem  ;  mais  il  fut  presque  aussi- 
tôt vengé  par  les  Turcomans7 
L*àri'52i  de  l'hégire  il  meurt 
le  i8  de  dzoulçaada  (  25  no- 
vembre de  Tan  1127  de  Jésus- 
Christ,  j* 
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dgioumadi  I  (i4  ^^^^  n^o  cle 
J.  C.)  L'an5i5,  (iiar  deJ.  C.) 
il  meurt  d'une  maladie  violente. 

SOLIMAN. 

5i5derhe'gire(ii2i  deJ.C.) 
Soliman  ^  neveu  d*Ilghazi ,  fut 
reconnu  pour  son  successeur  au 
royaume  d' Alep.  L'an  5 1 7  (  1 1  a5 
de  J.  G.)  Balak ,  son  oncle  y  lui 
enlève  sa  capitale,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  sut  pas  défendre  cette 

flace  alors  menacée  par  les 
rancs.  Soliman  se  retira  à  Mia- 
farekin ,  qui  était  aussi  de  son 
domaine.   . 

BALAK. 

517  derbégire(iia5deJ.G.) 
Balak  ,  devenu  maître  d'Alep , 
alla  peu  de  tems  après  faire  le 
siège  de  Manbedge  ,  l'ancienne 
Hiérapolis  des  Grecs.  Il  y  périt, 
au  mois  de  rabié  I,  âio  (avril 
ou  mai  1124  de  J.  C.)  dans  une 
bataille  contre  Joscelin  le  Jeune, 
comte  d'Edesse ,  dont  Manbedge 
avoisinait  les  états. 

TIMOURTASCH. 

5i8derhégire(ii24deJ.G.} 
TiMOURTAscH  ,  fils  d'IIghazi  et 
roi  de  Marédin  y  se  mit  en  pos- 
session d'Alep  après  la  mort  de 
Balak.  L'an  5 19,  le  roi  de  Jéru- 
salem met  le  siège  devant  Alep 
en  l'absence  de  Timourtasch. 
Les  babitants  ne  recevant  point 
de  secours^  se  donnent  à  Bourski^ 


SULTANS  DE  DAMAS. 

TADGE  -  EL  -  MOULOUR 
BOURL 

621  de  l'hégire(ii27deJ.C.) 
Tadge-sl-Moulour  BovRi ,  fils 
de  Togbtegbin  ,  lui  succéda  an 
royaume  de  Damas.  Il  n'avait 
pas  dégénéré  de  la  valeur  de  son 
père ,  et  il  en  fit  preuve  en  diffé- 
rentes occasions.  L'an  524  de 
i'hégire  (ii5ode  J.  C.)il  dé- 
couvrit une  conspiration  formée 
entre  sonvisiretles  Bathéniens, 
pour  livrer  Damas  aux  Francs 
qui  s'en  étaient  approchés.  Le 
ministre  eut  la  tête  tranchée  ',  les 
Batbéniens  furent  massacrés  i  et 
les  Francs,  qui  s'attendaient  à 
être  introduits  dans  la  ville  un 
vendredi  pendant  la  prière ,  n'é- 
tant pas  assez  sur  leurs  gardes , 
furent  battue  et  mis  en  fuite 
(  ^9X*  Baudouin  II ,  roi  de  Jé- 
rusalem ,  et  Boémond  II ,  prince 
d'Antioche  ).  Les  Batbéniens  ne 
pardonnèrent  pas  au  sultan  le 
massacre  des  leurs.  Un  d'entre 
eux ,  l'an  526  de  l'hégire  (  1 152 
de  J.  C.  )  lui  porta  deux  coups 
de  couteau  dont  il  mourut  deux 
jours  après.  (  6  juin  de  la  même 
année). 

ISMAILSCHAMS-EL-MOU- 
LOUK. 

526  de  l'hégire  (ii5a  de  J.CO 

ISMAiL-ScHAMS-^IrMoULOtJK ,  fiis 

aine  de  Bçuri  1  lui  succéda  aa 
royaume  de  Damas.  L'an  1 1 35 
de  J.  C.  il  reprit  sur  les  Francs 
la  ville  de  Panéas ,  ou  Césarée 
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roi  de  Mosul,.qui  vient  les  èé- 
livrer.  C'est  ainsi  que  cette  place 
et  ses  dépendances  échappèrent 
aux  Ortokides.  Timourtasch 
resta  maître  da  royaume  de 
Marëdin  et  de  celui  de  Miafa- 
rekin ,  qull  Tenait  d'acquérir 
par  la  mort  de  Soliman  ,  son 
frère.  Il  mourat  lui-même  l'an 
deJ.  C.  ii5a. 

AC-SANCAR-BOURSKI. 

5i9de l'hégire  (i  125  de  J.  C.) 
Ac-SiNCAR-  BouasKi ,  devenu 
maître  d'Alep  par  le  choix  libre 
des  habitants,  obligea  le  roi  de 
Jerosalem  à  lever  le  siège.de  cette 
place.  L'an  52i  (i  127  de  J.  C.) 
^l  fut  mis  à  mort  par  on  Bathé- 
ùen  ou  Assassin. 

HASOUD. 

521  de  Yhé^e,{ï  127  de  J. G } 
Masoud  ,  fils  d'Ac  -  Sancar 
Bourski ,  Idt  proclamé  sultan 
d'Alep  après  la  mort  de  son 
père.  L'an  1 128  de  J.  G.  9  les 
Alepains  a^étant  révoltés  contre 
leur  gouverneur ,  Zeilghi  p*ror: 
iita  de  la  conjoneture  pour 
s'emparer  d*Alep  ^  où  il  fut  reçu 
dans  le  mois  de>  moufaarram  52a 
(Janvier  1128  de  J;  C)« 

EMASEDDIN-ZËNOHl  L 

522  de  l'hégire.  (1  i28de  J.C.) 
Emadedduv^Zenghi  ,  fils  d'Ac- 
Sancar  Casim  Eddonlet ,  joignit 
e  royaume  d'Alep  i  celui  d^ 
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de  Philippe ,  dont  ils  s'étaient 
rendus  maîtres  l'an  i  i5o.  11  alla 
piller  ensuite  celle  de  Naplouseé 
L'an  629  »  le.  14  de  rabié  II , 
(  I.  février  1 1 55  de  J.  G.  )  il  fut 
assassiné  par  ses  domestiques 
dont  il  était  détesté. 

SCHEHABEDDIN* 
MAHMOUD. 

52g  de  l'hégire  (  1 155  de  J.  G.) 
ScHEHABEDDirr  MiHM  ouD  fut  pro- 
clamé en  bas  Age  sultan  de  Da- 
mas après  la  mort  d'Ismail ,  sos 
frère.  Moîn^Eddin-Anz,  ou  Anar, 
nommé  par  les  n6tre&  Ainard 
Mehmedin ,  fut  chargé  de  la  ré* 
gence  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  prudence  et  d'habileté. 
S'étanft  rendu  maitre  d'Emèsé , 
il  réchangea  avec  les  Francs  9 
en  leur  cédant  la  ville  de  Tad- 
mor  ou  de  Palmyre.  Son  dessein 
était  de  vivre  en  paix  avec  eux. 
Mais  séduits  par  un  afficier.fii« 
^tli*  idtt  sultan  ,  qui  promit  de 
leur  livrer  lia  ville^e  Bostra^  dé« 
pcBdamte  du  roy  sudm  de  Damas^ 
ils«'armèrent  pour  cette  oonqfuè- 
te ,  et  contraignirent  le  roi  de 
Jérusalem  (Foulque et  nonr  Bau- 
douin )  de  mwrcher  à  leur  tête. 
Mais  ayant  pénétré ,  non-  saaa 
heauc€ittp.de  peine ,  ^usqu^à  60s- 
tra .  iU  trouvërent  vne  armée 
de  Turcs  qui  les  av^it  prévenus  p 
et  les  obligea  de  rd>rousser  che- 
min «a  les  hareelant  sans  «esse 
dausrlear  marche.  La  perte  eon- 
sidérable  qu  ils  firent  v  ^  1a  di- 
sette oàilsse  trouyèrentréduTte^ 
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Mdsnl  dont  il  était  en  possession 
depuis  un  an  sous  le  titre  d'a-^ 
tabek  et  sous  la  dépendance  dn 
«ni tan  de  Perse.  C'est  celui  que 
nos  historiens  appellent  S^n- 
isuiN  et  dont  ils  font  un  si  aiFreux 
portrait.  Ce  fut  en  effet  l'un  dés 
plus  redoutables  ennemis  des 
Francsî  L'an  SaS  (ii3i  de 
J.  C.  ) ,  îl  premd  et  rase  le  châ- 
teau a  Athareb  à  la  suite  d'une 
victoire  rcmporle'e  sur  Hoë- 
-mond  II,  prince  d'Antioche , 
qui  périt  dans  Taction.  L'an  53 1 
^i  1^7  de  J.  G.)  9  il  bat  Foulques, 
jroi  de  Jérusalem ,  etRaimond, 
jcomte  dje  Tripoli  ,T^t  ^^  dernier 
prisonnier,  et  prend  ensuite  le 
château  de  Mpntferrat  ou  Mont* 
ferrand.  L'an  539(1 144  ^^^*  ^O» 
il  emporte  d'assaut  la  ville  de 
Hoha,  ou  d'Ëdesse,  la  nuit 
du  26  au  27  de  dgioumadi  II 
(  la .  nuit  même  de  Noël  ) ,  après 
^.  jours,  de  siège.  La  ville  fut 
livrée  au-  pillage ,  et  tout  fut 
«goi'gé ,  hommes  ,  femmes  et 
^ifants«  Zenghi  £t  réparer  lés 
iortifications  de  jcette  place, 
^'empara  de  quelques  autres  sur 
les  Francs ,  et  ne  suspendit  le 
cours,  de jses  conquêtestque  poiir 
9Jller  '.  appaiser  à  Mosul  les 
troublesc  qu'y  avait  excités  la 
moi^  .de  ]Na$ir-£ddin ,'  son  lieu-I 
tenant.  Sa  présence  y  ayant  ré^ 
|abli  le  calme»  il  reprit  «ses 
conquêtes,  et  en  lit  enaoôre 
qildi^iu)s.'^ui}e&  4ur  les  Francs.. 
Mlàis  une  trotipe  d'esclaveis  s'é^ 
tant  sonieyée  conti-e  lui  y  l'assâs- 
sjuà  Mt\%.  &a  tente  9  le  5  lie  tA* 
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émurent  l'âme  généreuse  d' Anar 
qui  leur  fit  offrir  des  vivres.  L'in- 
térêt les  réconcilia  dans  la  suite 
avec  ce  ministre.  L'an  553  de 
l'hégire  ,  il  fit  alliance  avec  eux 
contre  Emadeddin  Zengbi ,  sul- 
tan d'Alep ,  qui  portait  ses  vues 
ambitieuses  sur  Damas ,  et  s'était 
déjà  mis  en  marché  avec  une 
armée  considérable  pour  les  rem* 
plir.  Cette  même  année  le  sultaa 
Schehabeddin  Mahmoud  ïut 
trouvé  assassiné  dans  son  litaa 
moisschoual,  (juin  1 1  ^9  de  J.  C.) 
dans  la  quatrième  année  de  son 
règne.  Sa  veuve  épousa  en  se- 
condes noces  ce  même  Zenghi 
dont  on  vient  de-  parler. 

MGDGIR-EDDïN. 

555  del'hégire.(ii59deJ.Cl 
MoDGïR-EnDiN ,  fils  de  Dgeroa- 
leddin ,  fut  placé  sur  le  trône  de  | 
Damas  par  le  niinistre  Anar. 
Cette  ville  était- alors  assiége'e 
par  Zenghi ,  sur  le'  refus  qne  la 
mère  de  M od^r-Eddin- avait  fait 
de  lui  céder  cette  place.  Modgir^ 
Eddin  et  son  i^nistre  l'obli- 
gèrent à  lever  le  siège }  mais  il 
se  dédommagea  sur  Baalbek  et 
d'autres  places  Qn'il  leur  enleva.i 
L'an  543  { 1 148  dé  Jl  C.  >  noa^ 
veau  siég«»  de  'Damas  ^  com^ 
mencé  le  1 8  de  rabié  I ,  (6  août) 
pari  tes  armées  combinées  àe 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem; 
dé  Conrad,  empereur  d'Aile^ 
magne  )i  et  de  Louis  le  Jeune  < 
roi  de  France.  Anar,  par  son 
adresse  >  feit  échouer  l'entre^ 
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Lie  II  (25    septembre    ii45) 

devant  le  château  de  Calaat- 

Dgiaber,  ou  Calçembar^  qu'il 

assiégeait.  Zenghi  est  regarde 

comme  l'an   des   plus  grands 

princes  de  son   siècle  par  les 

écrivains  orientaux ,  bien  diffe- 

renls  en  cela   des  Francs  qui 

n'ont  rien  oublié  pour  rendre  sa 

mémoire  odieuse  à  la  postëritë. 

On  exagère  de  partiel  d'autre» 

II  y  avait  en  lui  un  mélange  de 

bonnes  et  de  mauvaises  qualités, 

qui  prétait  indistinctement  à  la 

louange  et  à  la  satire.  Son  fils 

aillé,  Seifeddîn  ,   lui   succéda 

<3ans  le  royaume  de  Mosul  ,  et 

Nourcddin  ,    le   second ,    dans 

^clui  d'Alep.  Deux  de  ses  autres 

(ils,  Cotbbcddin  et  Noustrateddin ,  eurent  des  ^ints  euMéso-* 

polamie. 
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prise ,  en  semant  la  division 
entre  les  Franjcs  de  Syrie  et  ceux 
d'Occident.  L'an  544  (  ^  >  49  ^^ 
J.  C.  ),  Anar  meurt,  et  laisse 
Modgir-Eddin,  prince  faible  et 
sans  esprit ,  dans  rimpuissanca 
de  se  soutenir.  L'an  549  (  ^  >  ^4 
de'  J.  C),  Noureddin  se  rend 
maître  de  Damas  y  après  lui 
avoir  enlevé  tontes  ses  autres 
places.  Par-là  9  ce  royaume 
passa  entièrement  sous  la  puis» 
sance  des  atabecks  de  Syrie* 
Modgir-Ëddin  mourut  à  Bag* 
dad,  ou,  selon  d'autres^  à  Damas, 
dans  l'état  de  simple  particulier, 
l'an  565  (  1 168  de  J.  C.  )  Foy. 
Noureddin» 
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NOUREDDIN  -MAHMOUD. 

540  de  l'hégire  (i  i45  de  J,  C.)  Noureddin,  ou  Noradin,  fils  de 
Zenghi,  né  le  28  de  schoual  5i!2  (  ai  février  1118  de  J.  C.  )  fut 
proclamé  sultap  d'Alep  après  la  mort  de  son  père.  Les  progrès 
rapides  qu'il  fit  sur  les  Francs  occasionnèrent  une  nouvelle  croi- 
sade qui  fut  publiée  l'an  1 146  de  J.  G.>  et  dont  les  dem  principaux 
^liefs  furent,  l'empereur  Conrad  III  et  le  roi  de  France  Louis  le 
Jeune.  Elle  était  capable,  par  le  nombre  prodigieux  de  ceux 
qui  s'y  enrôlèrent ,  de  rétablir  entièrement  les  affaires  des  Cbré- 
^icûs  en  Orient.  Le  défaut  de  discipline  produisit  un  effet  tout 
contraire  5  et  celte  masse  énorme  de  forces ,  qui  devait  écraser 
Impuissance  deNoureddin,  ne  servit  qu'a  l'affermir.  L'empereur 
^^  le  monarque  français  s'en  retournèrent  avec  les  débris  dç 
leurs  armées  ^  l'an  1 149  de  J.  C.  >  sans  avoir  fait  sur  lui  aucune 
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conquête  ,  et  lui  laissèreot  le  champ  libre  pour  en  faire  de  nou- 
velles. A  peine  ëtaienMls  partis  qu  il  entre  sar  les  terres  d^An- 
tioche  9  et  livre  bataille  au  prince  Raimond  qui  périt  dans  la 
méle'e.  Il  ne  fut  pas  également  heureux  l'année  suivante  (  i  i5o  de 
J.  C.  )  devant  Tell-Bascher ,  dont  Joscelin  le  jeune  ,  comte  d'E- 
desse  ,  l'obligea  de  lever  le  siège  après  Tavoir  battu.  Mais  peu 
de  tems  après  il  surprend  Joscelin  ,  le  met  dans  les  fers  ,  et 
se  rend  maître  du  comté  d*Edesse  ^  dont  il  avait  déjà  la  capitale. 
L'année  649  de  l'hégire  (  1 154  de  J.  C.  )  fut  une  époque  plus  re- 
marquable de  son  aggrandissement  par  la  réunion  qu'il  fit  da 
royaume  de  Damas  à  celui  d'Alcp.  L'empereur  Manuel ,  jaloux 
de  sa  prospérité,  dont  il  craignait  les  suites  pour  lui-même  ,  se 
mit  en  marche,  l'an  554  de  l'hégire  (i  iSg  de  J.  C.)i  pour  lai  en- 
lever ce  dernier  6tat.  Noureddin ,  apprenant  qu'il  approchait, 
lui  envoya  des  ambassadeurs  qui  le  rencontrèrent  au  lien  dit 
le  gué  de  la  Baleine.  Ils  étaient  chargés  de  lui,  offrir  la  déli- 
vrance de  tous  les  prisonniers  chrétiens  que  le  sultan  avait  entre 
les  mains.  C'étaient  plus  de  six  mille  hommes  ,  la  plu  part  français 
ou  allemands  ,  malheureux  restes  de  la  deuxième  croisade.  De  ce 
nombre  étaient  Bertrand  ,  fils  du  comte  de  Saint-Gilles  ,  et  le 
grand-maitre  du  Temple.  Manuel  accepte  la  condition  ,  reçoit 
les  prisonniers  et  abandonne  l'entreprise.  M.  le  Beau  rapporte 
ceci  à  l'an  de  J.  C.  ti56.   Nous  préférons  D.  Vaissète  pour  la 
date  qu'il  appuie  sur  l'autorité  de  Guillaume  de  Tyr.  L'année 
suivante  (  1 100  de  J.  C.  )  Mçgediji^  ou  Dgemaleddm  ,  ministre 
de  Noureddin  ,  délivra  pour  un  tems  les  Musulmans  de  leur 
plus  terrible  fléau  par  la  capture  qu'il  fit  près  de  Marésie,  le2S 
jiovenabre  ,  du  fameux  Renaud  de  Ghâtitlon .  Le  sultan  le  retint  16 
ans  dansles  liens,  et  ne  lui  rendit  ensuite  la  liberté  qu'en  tirant  de 
lui  une  forte  rançon.  Mais  l'année  de  l'hégire  567  (  1 171  de  J.  C.  ) 
mit  le  comble  à  la  fortune  de  Noureddin  en  le  rendant  maître 
de  l'Egypte  par  la  mort  d'Adhed ,  dernier  calife  fatimite.  Sir- 
kouk  ,  ou  Syracôn  ,  vîsJr  de  Noureddin ,  avait  préparé  cette 
conquête  en  dépouillant  de  son  autorité  le  calife  «  sous  prétexte 
de  le  défendre  contre  les  entreprises  des  Francs.  (  T^oy.  Amauril, 
roi  de  Jéi^nsalem.  )  Il  e^t  vrai  que  Saladin  ,  neveu  de  Sirkouk  , 
en  usa  dans  l'Egypte  envers  Noureddin  comme  avait  {ait  son 
oncle  à  l'égard  du  calife.  Le  sultan  fît  de  vains  efforts  pour  rap- 
peler cet  usurpateur  en  Syrie.  Ses  ordres  et  ses  menaces  furent 
toujours  éludés    Enfin  il  se  disposait  à  passer  en  Egypte  pour 
le  réduire  »  lorsqu'une  esquinancie  termma  ses  jours  le  1 1  de 
schoual  568  (26  mai   1 175).  Il  avait  épousé,  suivant  Robert  da 
Mont ,  une  fille  naturelle  d'Alfonse  Jourdain  ,  comte  de  S. -Gilles > 
i^ue  Raimond ,  comte  de  Tripoli  ^  lui  avait  Uyrée  ayec  £er-» 
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trand ,  son  frère  ,  dont  on  vient  de  parler.  De  ce  mariage  il  eut 
OQ  fils  qui  suit.  Les  vertus  morales  et  guerrières  de  IVoureddin 
loi  ont  acquis  la  rëpnlation  d'un  saint  et  d*un  he'ros  parmi  les 
Musulmans  et  celle  d'un  grand  homme  parmi  toutes  le  nations 
ui  savent  rendre  justice  au  mërite.  Il  rétablit  des  villes  ,  fonda 
es  mosquées  ,  des  collèges  et  des  hôpitaux ,  et  traita  ses  peuples 
avec  douceur  et  sagesse.-  Il  ne  fut  injuste  et  cruel  qu'envers 
les  Chrétiens,  auxquels  il  défendit  même  d'aller  à  cheval  (  f^oj'. 
Les  rois  de  Jérusalem  et  les  princes  a  Antioche  contemporains 
de  Noureddin  )• 


l 
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ET  DE  DAMAS. 

MALEK-ES.SALEH-ISMAIL, 
sultan  d^Alep  et  de  Damas. 
568  de   l'hégire   C  ïi?^    de 

J>  C.  ].    MAliBK-£S-SALEH>Is* 

VAiL^nonomé,  par  Guillaume  de 
îyr ,  Melech  -  Saleh  ,  £ls  de 
^ûareddin  ,  lui    succède    aux 
l'ojaames  d'Alep  et  de  Damas 
^  l'âge  de  onze  ans.  A  peine  est- 
ii  sur  le  trône  ^  que  Saladin  , 
reconnu   dans    le  même,  tems 
laitan  d'Egypte,  passe  en  Syrie 
pour  le  dépouiller.  Il  y  réussit. 
Le  29  de  rabié  IJ ,  669  (7  dé- 
cembre 1 1/5) ,  il  se  rend  maître 
de  Damas.  Les  autres  villes  du 
royaume  se  soumirent ,  pour  la 
plupart,  à  ses  ordres.  Mfilek-es* 
Saleh  meurt ^  presque  entière- 
ment dépouillé,  le  25  redgeb 
577  (4  décembre  1181). 

AZZEDDIN  •  MASOUD , 

sultan  £Alef. 

577    de   l*hégïre   (i  181    dé 
^  G.  ).  Masouo^  frère  de  Sei- 
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SALADIN. 

568  de  l'hégire  (  1175  de 
J.  C).  SaIiACIn  ou  Salaheddin 
YoussouF,  fils  de  Nodgemeddia 
Ayoub,Curde  de  nation,  prend, 
après  la  mort  de  Noureddin ,  le 
titre  de  sultan  d'Egypte  dont 
il  exerçait  déjà  les  droits.  Non 
content  de  ce  royaume  usurpé 
sur  la  famille  de  Noureddin,  il 
veut  encore  la  dépouiller  des 
états  qu'elle  possèae  en  Syrie. 
Tandis  qu'il  y  travaille  ,  les 
Francs  ,  sous  la  conduite  de 
Renaud  de  Ghâtillon,  prince  de 
Krac  ,  le  surprennent  et  le 
battent  près  de  Ramlah  ^  le  24 
dgioumadi  I  de  l'an  575  (18 
novembre  1 177  de  J.  C.  ).  Le 
mauvais  état  de  son  armée  Po- 
blige  à  retourner  en  Egypte; 
mais  il  continue  d'agir  en  Syrie 
par  ses  émissaiies  et  ^^s  géné-^ 
raux.  L'an  578  (  n8a  deJ.  C  ) , 
il  se  rend  à  Damas  dont  il  était 
maître  depuis  huit  .ans.  De^là 
il  va  faire  la  conquête  de  Roha 
ou  d'Edesse,  de  Racea  et  de 
Nesiben;  mais  il  échoue  devant 
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SULTANS    D'ALEP 
ET  DE  DAMAS. 

feddin,  sultan  de  Mosul  et  son 
«uccesseur,  en  S76  (1180  de 
J.  G.  )  9  fut  proclame'  sultan 
d'Alep  après  la  mort  de  Saleh. 
L'an  5789  le  i5  demouharram 
(19  mai  1182  de  J.  C.)>Ema- 
deddin  Zengbi ,  son  autre  frère^ 
le  force  à  lui  céder  Alep. 

EMADEDDIN  ZENGHI II , 

sultan  àHAlep. 

578  de   Phégire  (  1182    de 
J.  €.)•  Emadeddin  Zenghi  prit 
possession  d'Alep  qu'il  pe  put 
garder  qu'un  an.  Voyant  que 
Daladin^  après    avoir   conquis 
Amide  ,  capitale  de  la  Mésopo- 
tamie ,  et  toutes  les  places  qai 
en  dépendaient,  avait  repasse 
l'Euphrate»  et  était  entre' dans  la 
Celé-Syrie  pour  venir  une  se- 
conde fois  attaquer  Alep  ;  con- 
sidérant d'ailleurs  que  son  frère, 
qui  était  plus  puissant  que  lui, 
avait  été  obligé  d'abandonner 
Mosul  à  ce  conquérant ,  il  fait 
avec  lui,  le  5  juin,  un  traité 
secret  par   lequel  il   lui  cède 
Alep    avec    ses    dépendances , 
sous  la  condition  que  Saladin 
lui   rendra    Semar  et  d'autres 

f^laces  dont  je  n'ai  pas  retenu 
es  noms,  dit  p.   io55,  GuiU 


Î>iaces  aoni  )e  nai  pas  retenu  ville   fut  le  contraste  de  cell 
es  noms,  dit  p.   io55,  GuiU   qu'ils    avaient  tenue  lorsqu'il 

l'emportèrent  sur  les  Musul 
mans.  Content  de  rendre  Ici 
mosquées  à  leur  première  des« 
tination^  après  en  avoir  ôtc'le 
signe  de  notre  salut  et  les  avoir  lavées  avec  de  l'eau  rose^  il 
«mpêcba  le  massacre  et  le  pillage  j  il  permit  même  aux  Svmoi 


Jaume  de  Tyr  que  nous  copions. 
Zengbi  était  de  la  famille  de 
iMoureddin. 
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Alep  et  Mosul.  L'an  579,  il 
emporte  d'assaut  Amide,  en  Me* 
sopotamie  ,  le  i  de  mouharram 
(  26  avril  1 183  de  J.  C.) .  11 
marcbe  ensuite  de  nouveau  con- 
tre Alep ,  l'attaque  ^  et  force  le 
sultan  Zengbi  II  à  capituler  au 
milieu    de    séfer  de  la  même 
année.  L*an58r  (ii85deJ.C.), 
il  accorde  aux  Francs  une  trcTC 
de  quatre  ans.  Renaud  de  Châ- 
tillon  la  viole,  en    pillant  et 
maltraitant  une    caravane  qui 
allait   à   la  Mecque.    Saladio, 
irrité  de  cette  perfidie ,  recom- 
mence la  guerre.  L'an  583  Je 
26  de  rabié  II  (5  juillet  1187], 
il    gagne,   sur  les    Francs,  la 
fameuse  bataille  de  Hittin,  près 
de  Tibériade.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  la  prise  de  presque 
toutes  les  villes  que  les  Francs 
possédaient  en  Syrie.  Jérusa- 
lem fut  de  ce  nombre.  Saiadia 
Payant  assiégée  le  1 5  de  redgeb, 
s'en  rendit   maître    le  27  du 
même  mois  (9  octobre  1 187  de 
J.  C.))  un  vendredi,  le  même' 
jour  de  la  semaine  que  les  croi- 
sés  avaient   pris    cette   ville  > 
quatre-vingt-huit  ans  aupara- 
vaut.    La    conduite    qu^il  tint! 
envers  les   habitants   de  cette 
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et  aui  GnBcs  dé  demeurer  dans  Je'rusalem ,  et  leur  céda  iVglisd 
du  Saint  Sépulcre*  A  l'égard  des  Européens  ^  non  seul^meat  il 
reuYoya  sans  raùçou  c^ux  qui  étaient  hoté  d'ëtàt  de  payer ^  il 
leur  fit  encore  des  présents  et  leur  donna  une  escdrte  pour  ieé 
caoduire  sur  lès  terres  d'Antibche,  où  ils  éjirouvèrent  ;  de  la 
part  de  IèUr&  frères ,  lin  traitement  bien  différent  (  ^oj*.  Boémond 
iefiambe,  pjrinca  d'Antioche.).  Le  i  novembre  suivant,  Saladia 
\icut  se  présenter  devant  Tj^r,  où  le  marquis  Conrad  était 
préparé  à  lé  recevoir.  11  commence  le  siège  de  cette  place  j  et 
après  lès  plus  grands  efforts  pour  s'en  rendre  niaitrè^  il  est  obligé 
(l'abaudonner  son  entreprise  et  de  se  retirer  i  la  fin  de  l'année. 
Cet  ëcbec  fut  compensé  paf  des  avantages  considérables  et  en 
graud  nônibré  qu'il  remporta  lés  deux  années  suivantes  sur  le^ 
iVaucs.  L'an  ôbS^Je  iS  <le  tedgeb  (a/  aoijt'  1189)  ceux-ci 
commencent  lé  mémorable  siège  de  Plolémaïs,'  ou  d'Acre.  Là 
place  soutint  leurs  efforts  l'espace  d'environ  deux  ans ,  pendant 
lequel  Satadin  mit  tout  en  œuvre  pour  la  dégager.  Enfin ,  réduite 
aux  abois ,  elle  (ut  obligée  de  se  rendre  le  18  de  dgioumadi  II  i 
(je  Taa  587  (  j  ^  juillet  1 191  de  J.  G>  ).  Par  la  capitulation  Saladia 
(levait  donner  en  trois  p^emenîs  une  somme  convenue  pour  la 
liLerte  4es  babitaipts  d'Acre.  Lorsque  le  terme  du  premier  fut 
imé,  S^Iadin  demanda  qu'en  le  délivrant  on  lui  garantît,  par 
fcôtages,  la  sûreté  des  pri^onnierjs ,  ou  qu'on  l^s  lui  remit, 
o^nùi  lui*mèuié  des  otages  pour  ce  qu'il  devait  encore.  Les 
Ûrétiens  avaient  bien  mérité  qu'il  prit  dé$  précautions  à  leur 
<gard  :  mais  Ricbard,  roi  d'Angleterre  ,'^ue  cette 'méfiance 
offensait,  eut  )a  cruauté  de  faire  égorger  aux  portes  de  la  ville , 


(2 septembre  1 192)  9  S^ladin  conclut,  aVec  Richard,  une  trèvè 
^out  lés  conditions  portaient  que  les  villes  d'Acre,  de  Jaffa  , 
«l'Àrsof  et  d'Acca,  déniéureraieiit  aux  Francs  avec  leurs  dépen- 
dances. Ce  fut  à  quoi  se  réduisit  le  royaume  de  /érusralen^.  L'an 
^1^9)  le  27  de  séfer  (  4  mars  1 19*5  de  ^.  C.  ) ,  Saladin  âgé  de 
ciaqu|inte  sept  ans |p  meurt  à  Dansas,  après  avoir  régné* environ 
^iugt-quatre  ausenSjrie  ,  et  prés  de  dix-sept  en  Egypte.  11  était 
i^e  Tau  $32  de  rUégue  à  l'écrit,  en  Mésopotamie ,  4<>"t  son  père 


^iabileté ,  et  les  gouverna  avec  toute  la  prudence ,  Ta  sagesse  et 
'^^quité  qu'on  pouvait  désirer.  Fendant  sa  dernière  maladie  il' 
tlpo^'l^r  jjlans  les  rués  le  IxMceuil  qui  deyi^iit  l'ensevelir,  ayç^ 

V.  ^Q 
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ordre  i  celai  qui  teftait  cet  étendard  de  la  mort ,  de  crier  :  Voilà 
tout  ce  que  Saladitij  vçinqueur  de  V  Orient,  remporte  de  ses 
conquêtes.  H  était  libéral  jusqu'à  la  profusion.  Chrétiens,  Jui&, 
Musulmans ,  tous  avaient  part  à  se%  libéralités  et  à  ses  aumônes. 
Quand  il  s'agissait  de  secourir  un  malheureux,  il  ne  s'informait 
pas  de  quelle  religion  ilétait^  mais  de  ce  qu'il  souffrait.  Ce  prince 
iaissa  seize  fils  et  une  fille.  (  Voyez  Gui  de  Lusiguan  roi  de 
Jérusalem). 


Suite  DE   LA   CHRONOLOGIE 
DES   SULTANS  D'ALEP.  • 

GAIATHEDDIN-GHAZI. 

589  de  l'hégîre  (i  iq5  de  J.  C.  )  Maler-ed-Daher  Gaiatred- 
D1N  Ghazi  ,  fils  de  Saladin ,  s'empara  d'Alep ,  dont  il  était  déjà 
gouverneur,  deHarenc,  deXellbascher,  et  d'autres  places, après 
la  mort  de  son  père.  Il  mourut  le  20  de  dgioumadi  l  de  l'an  61 5 
(14  septembre  de  l'an  de  J.  C.  1216,)  a  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans. 

AZIZ-GAIATHEDDIN» 

6i5  de  l'hégire  (laiGdeJ.  C.)  Malek-el-Aziz  Gaiatheddix, 
fils  de  Ghazi,  lui  succéda  dans  le  royaume  d'Alep  ,  à  l'âge  de 
trois  ans.  Il  mourut  au  mois  de  rabié  II  de  l'an  654  ^^  Thégire, 
(  décembre  i256  de  J.*  C.  ) 

MALEK-EL.NASER-YOUSOUF. 

654  ^e  l'hégire  (1256  de  J.C.)  Naser-Yousouf  ,  fils  d'Aziz 
Gaiatheddin,le  remplaça  sur  le  trône,  à  l'âge  de  sept  ans,  sous 
la  régence  de  Saifa  Khatoun ,  son  aïeule.  L'an  1244  de  J.  C.  les 
Kharismiens ,  chassés  de  leur  pays  par  les  Tartares ,  étant  venus 
fondre  sous  la  conduite  de  Barka  khan ,  leur  chef,  sur  la  Pales- 
tine ,  il  se  îoint  à  Gautier  de  Brienne,  comte  de  Jaffa,  et  aux 
chevaliers  ae  l'hôpital,  pour  les  repousser.  Battu  dans  un  pre- 
mier combat,  de  manière  que  de  deux  mille  hommes  il  ne  lui  en 
resta  qu'environ  quatre-vingts ,  «  force  lujr  fut ,  dit  Joinviiie , 
»  soy  retirer  ou  chaslel  de  la  Chamelle.  El  voyant  l'empe- 
)>  retur  d«  Perse  y  »  (c^èst  ainsi  que  Joinviiie  qualifie  le  chet 
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clés  Kharlsmiens  ) ,    «  qu'il  ovoît  ea  yiotoire ,  print  en  lui  con- 

»  seil  qu'il  yroit  assiéger  fie  soul'daii  jusques  eu  son  chasteau 

B  de  la  Chamelle.   Mais  saichez  que  iceluy  souldan ,  comme 

»  bieD  advisé  et  conseillé ,,  ses  geuls  appela  et  leur  remonstra 

»  et  dist  :  Seigneurs,  si  nous  nous  laissons   assiéger,    nous 

»  sommes  perdfuz.   Pourtant  il  vaut  mieulx  que  nous  allions 

»  courir  sur  eulx.  £t  de  faict ,  il  envoya  ses  gents ,  ceulx  qui 

»  estoient  mal   armez  par  darrièré  une  vallée   couverte  leutv 

»  frapper  en  Fost  de  l'empereur.  Ce  qn'ilz  firent,  et  se  prindrent 

»  à  tuer  femmes  et  enfaos.  £t  quant  l'empereur ,  qui  marchoit 

»  toujours  devant ,  ouit  la   clameur  de  son  ost ,  il  se  tourna 

»  arrière  pour  les  vouloir  découvrii".  £t  quant  il  fut  tourné  le 

»  dos ,  le  souldan  de  la  Chamelle ,    avecques    ce   qu'il  avoit 

^  de  gens  d*armes  ,  se  gecta  sur  eulx.  £t  advint  que  des  deux 

9  coustez  l'empereur  fut  si  durement  assailly ,   que  de  bien 

TU  a5,ooo  hommes  qu'il  avoit,  ne  luy  demo.urahonmie  ne  femme, 

»  que  touz  ne  fussent  tuez  et  livrez  à  mort.»  C'est  aivtfi  qu'Yousouf 

se  délivra  des  Kharismiens.  L'an  i25o  de  J.  C.  ^  après  la  mort 

de  Turan  Schah ,  il  devient,  sultan  de  Damas ,  par  le  choix  des 

habitants  soulevés  contre  les  Mameluks.    L'an  65 1  (  1255  de 

J.C.)  voyant  le  sceptre  d'£gypte  entre  les  mains  d'un  enfant» 

il  ofirit  aux  croisés  de  faire  alliance  avec  eux  pour  conquérir  ce 

Tojaume.  S.  Louis  ,  qui  était  pour,  lors  en  Palestine ,  n'accepta 

ni  DO  rejeta  ces  offres.  Mais  fa  crainte  qu'il  ne  prît  le  premier 

parti,  détermina  les  émirs  mameluks,  du  Caire  a  lui  ùÂre  raison  de 

plusieurs  infractions  par  eux  faites  à  la  trêve  qu'ils  avaient  conclue 

avec  lui.  Yousouf ,  apprenant  la  confirmation  de  cette  trêve ,  se 

jette  à  main  armée  sur  la  Palestine,  et  de  là  passe  en  £gypte ,  où  il 

livre  aux  émirs  une  sauvante  bataille  qu'il  perd,  après  avoir  long- 

tems  disputé  la  victoire.  «  £t  par  ce ,  dit  le  sire  de  Joinville ,  s'en 

»  revint  arrière  à  Cadres  de  souldan  de  Damas ,  bien  navré  et 

]>  bleçié  en  la  teste  et  aux  aultres  lieux.  Et  durant  qu'il  se  tint  a 

»  Cadres,  les  admiraux  envoyèrent  en  ambassade  devers  luy,  et 

»  là  firent  paix  et  accord  entre  eulx  ;  et  par  ce  demorasmes 

>  mocquez  d'une  part  et  d'aultre.    Car  dès  lors  en  avant  nous 

>  n'eusmes  ne  paix  ne  trêve  ne  au  souldan  ne  aux  admiraux.  » 
Par  le  traité  de  paix  conclu  avec  ces  derniers ,  Yousouf  leur 
abandonnait  toute  la  Syrie  au-delà  du  Jourdain.  L'an  65a  de 
Thëgire ,  il  recommence  la  guerre  contre  les  Mameluks ,  et 
coDclut  un  nouvau  traité  de  paix  avec  eux.  Mais  il  eut  ensuite 
alTaire  à  d'autres  ennemis  plus  redoutables.  L'an  656  (  i258 
de  J.  C.  )  les  Mogols  lui  enlèvent  Damas.  L'an  658^  ils  se  rendent 
maîtres  d'Alep  ,  dont  ils  égorgent  les  habitants.  JVaser ,  après^ 
avoir  pris  la  fuite ,  vint  se  rendre  à  Haulagou  khan  j  auprèji 


M 
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^ii»Iiiëi  îi  teste.  WaÎ8  les  Mogols  ajrant  été  dëfaîts  dans  la  Syfie;^ 
{loulagon  le  fît  mourir.  Ainsi  iinirétit  les  royaumes  d'Alep  et 

^e  Damas.        •'•-'•■  '       '   •  . 
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MALEK-EL-AFDHAL. 

*  ■  -  ■* 

589    fle  rb^gîre,  (uga  de 

et.     Cl  )     M-ALEK  *•  EL  -  Aj^DÛ^I^ 

NouRFDDFN  -  Aiit ,  fîls  aîné  de 
Saladin,  s'établit ,  après  la  mort 
de  son  père  »  à  Damas  ,  à  Jéru- 
salem ,  à  Baalbek ,  à  Bosra  ,  et 
hutres  places  de  Syrie.  Lan  Sqrx 
(  1 196  de  J.  C.  )  Malèfc-el-A^el 
Seifeddih  Aboûbeçr,  son  oncle , 
sultan  dé  Ki*ac,  et  Aziz.  sultan 
^  d'Egypte,  son  frère',  lui  enle- 
vèrent Damas,  et  l'obligèrent 
^e  se  contenter  de  la  principauté 
'de  Samosate»  ^ 

MALEKEF^-ADÈL^SËifFED- 
DIN-ABOUBECR. 

59^  de  rjiégîrèi  (»'^  <îe 
1.  C.  )  Malek  -  EL  -  Adel-  Seï- 
FenniN-ABOUBECR  ,  nommé  Sa- 
pHADîN  pai^  rioS  historiens  ,  prit 
possession  de  Da'n^s  après  en 
avoir  chassé Àfdli^al ,  son  neveu. 
L'an  6^&  (  1 199  de  J.  C.  )  ,  il 
^tre  en  Egypte  ,'se  i*end  maître 
du  Caire,  et  usurpe  la  régence 
de  ce  royaume,  ddnt  il  se  fit 
déclarer  Souverain  rannéé  sui- 
vante. C  Voyez  les  sultans  d'Ë- 
5,te.  )  \\  mourut  en  Syrie  le  n 
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MALÈK-EL-AZIZOTHMAN. 

589  de  rbégire  f  1 19^  de  J.C.) 
Malek  -  KL- Aziz  -  Othmaw  ,  se-* 
cond  fîls  de  Saladin,  lui  succéda 
au  royaume  d'Egypte  ,  dont  il 
était  gouverneur  du  vivant  de 
son  père.  L'an  59a  (ii96deJ. 
C.  )  il  enlève  Damas  à  son 
frère  Afdhal ,  et  l'objige  à  se 
contenter  du  royaume  de  Samo- 
sale.  L'an  SgS,  le  25  de  mou- 
harram  {;>.']  novembre  de  l'an 
1198  de  J.  C.)  Malek-el-Aziî 
meiirt  à  l'âge  de  53  ans.  Ses  dé- 
bauches et  son  avarice  le  reodi- 
rent  odieux  à  ses  sujets. 

MALEK  -EL-M  ANSOUR. 

595  dé  rtîégîrè  (f  198  de  J.  C.) 
Malek-el-Mawsoub  ,  fils  dé 
Malek  él-Aziz,  siiccédaà  son  père 
à  l'âge  de 9 ans.  Son  oncle,  Af* 
dhal  y  prince  de,  Samosate ,  Hit 
appelé ,  par  lés  émirs ,  pour 
gouverner  le  Royaume  ^  sous  i^ 
(itre  d'atabjek  \  pendant  sa  mi- 
norité. L'an  596  >  Adel  Seifed- 
din  Aboubecr,  frèi'e  cîè  Saladin ^ 
ontre  en  Egypte,  à  main  armée, 
iépouille  Afdhal  dé  la  régence 
.dont  il    s'empare,    et  travaille. 


ij. 
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poi^ 


Sultans  de.  pandas, 

i. 

4e dgioumadi II  de  Tan  6i 5  ( 5i 
«oût  J2i8  de  J.  C.)  a  Tâge  de 
p  ans. 

MALEK-  AL  -MO ADH  AlVtr 
SCHARFERDIN. 

6i5  de  rh^gîre   (  laiÔ  de 

J.  C.  )  MaLEK  -  JlL  «  MbjlDHAM- 

ScHARFE^DiN  9  nptnm^  par  les 
Francs  Corjidxn  ,  deuxième  fils 
de  Seifeddin  y  devient  s«ii  syc^ 
cesseur  a^  royaume  de  Damas. 
Il  faitaussito.t  fortifier  IçThabor; 
puis,  s*e'tatit  transporte  ^  ^éru- 
falem,   il  en  fa,it  démolir  les 
murs,  ^Çn  que  les  ennemis  ne 
puissent  y  prendre  poste.  L'an- 
née suivante ,  après  s'êlrç  rendu 
maître  de  Césarc'e  que  les  Francs 
avaient  reprise  sur  6a1adio ,  il 
loarçhe  au  secours,  de  Damiette 
assiégffe  par  les  croisés  y  attaque 
leurs  ligne^  le  jour  des  Rameaux^ 
et  les  eût  forcées  sans  la  brave 
résistance  des  Templiers  et  d.es 
Allemands  commandés  par  le 
duc  d'Autriche.  L'an  624 ,  vers 
la  fin  de  dzoulcaada  (  novembre 
de  l'an  de  J.  C.  1 227,)  il  meurt 
à  Damas  9  âgé  de  quarantç-bu^it 
ans. 

MALEK-EL-NASTÎR-  SALA,- 
HEDDIN-DAOUD. 


624  de  l'hégire  (i  22^7  deJf.  C.) 

WAI,EK-EIi-NASF.R-S.AI.AHEDpTW- 

Paoud,  nornmé  par  Sanut  Mé- 
lec-el-Naser,  remplaça,  dans 
un  âge  tendre, Scliarferd in,  son 
]^ère  .  fur  le  trône  de  Damas.  Il 
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ensuite  à  dépouiller  aon  pupille^ 
Il  y  réussit  en  faisant  déposer 
Mansour  au  mois  de  schoual 
597,  (juillet  ou  aoi^t  de  Pan  laooi 
deJ.  C.) 

MALEK-EL-ADEL-SEIPÊDn 
RIN-ABOUÇECR. 

§97  de  riiégîr«(i2oo  de  J.  C.) 
Malek  -  EL- Adel  -  SEIFEnniN- 
Aboub»ecr^  connu  dans  nos^  hisn 
toiressons  le  nom  de  SAPHADir-r^^ 
frèr^  âfi  Saladin  ^  sultan  de  Krac 
et  de  pamas^  mdpte  sur  le  trôn^ 
d'Egypte  après  en  avoir .  fait 
descendre  son  petit-nevçil  Man- 
sour. Les  Francs  ayant  violé, 
l'an  60*4 ,  la  trêve  qu'il  avait 
f^ite  avec  eux,  en  faisant  maia 
basse  sur  tous  les  Sarrasms  qu'ilt 
rencontraient  ,  il  usa  de  repré- 
sailles ,  et^  alla  faire  le  siège  dé 
Jaffa  ,  ou  Joppé,  dont  îl  se  ren- 
dit maître.  Mais  bientôt  après, 
une  armée  de  croisés,  alle^ 
mands  ,  nouvellement  arrivée 
sons  la  conduite  de  l'évêque  de 
Wiirt^bourg  ,,  étant  y^nue  l-'at- 
taquer  entre  Tyr  et  Sidon ,  «le 
mit  en  déroute  avec  perte  d'un 
grand  nombre  des  siens.  Cette 
victoire  fut  suivie  de  la  réduc- 
tipn  d'une  aâsez  grande  quan- 
tité de  villes  dont  les  Sarrasins 
^sVtaîent  emparés ,  cntr^àutrci 
de  Sidon ,  de  Laodicée  ,  de  Gi- 
bjet  et  de  Jafia.  Ij-'ann^e  sui- 
vante ,  les  croisés   étant  sur  le 


point  de  prendre  Tnoron ,  Sa- 
phadin ,  à   ce   qu'on  prétend  ^ 
corrompt  par  argent  les.  Tçd;;|^-?^ 
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ne  le'  posséda  pas  long-tems. 
L'an '626,  Kamel,  sultan  d'E- 
gypte, et  MaIck-el-Ascraf,  son 
frère,  assie'gent  Damas  qu'ils 
prennent  au  mois  de  schaban  de 
la  même  année  (juin  ou  juillet 
de  Tan  1229  de  j!  C.)  déposent 
Naser,'  et  lui  donnent  en  de'- 
dommagement  la  priciuauté  de 
Krac. 

MALEK-EL-ASCRAF. 

626  de  The'gire  (1229  de  J. 
C.  )  M-ALEK-EL-AscKAF ,  appelé 
Melic-Essaraf  par  Sauut ,  fut 
reconnu  sultan  de  Damas  après 
la  déposition  de  Naser  Salahed- 
din  Daoud.  Il  fit  la  guerre  avec 
succès  contre  les  princes  ses 
voisins  ,  et  mourut ,  âgé  de  60 
ans,  à  Damas,  le  27  août  de  l'an 
1 23/  (4  moubarram  655  de  l'hé- 
gire ). 

MALEK-ES-  S  ALEH-ISM  AIL, 
ET  KAMEL. 

€35  de  lliégire  (1257  de  J. 
C.  )  Malek-es-Saleh-Ismaïl  , 
frère  de  Malek-el-Ascraf ,  lui 
succéda  dans  le  royaume  de  Da- 
mas. Mais  la  même  année  ,  au 
mois  de  novembre,  Kamel  , 
sultan  d'Egypte,  l'obligea  de  lui 
céder  Damas  et  de  prendre 
Baalbek  en  échange.Kamel  mou- 
rut à  Damas  vers  la  fin  de  red- 
geb  635  (mars.  1258  de  J.  C.) 
a  l'âge  de  70  ans. 
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pliers ,  et  par  leur  trabison  obH« 
ge  l*armée  chrétien  ne  à  lever  le 
siège.  Cet  échec  ne  tarda  guère 
à  être  réparé.  L'an  606  (1209 
de  J.  C.  )  tandis  que  Sapbadin 
est  occupé  à  réprimer  une  ré- 
volte en  Mésopotamie,  les 
Francs  pénètrent  en  Egypte, 
d'où  ils^  emportent  un  bulin 
considérable.  L'an  61 5  ,  le  2  de 
rabié  I,  (29  mai  de  l'an  1218  de 
J.  C.)  les  Francs  étant  rentres 
en  Egypte  ,  attaquent  la  tour 
du  phare  dont  ils  se  rendent 
maîtres ,  ainsi  que  du  port  de 
Damiette,  le  i  de  dgioumadi  II. 
(25  août).  Seifeddin  était  cepen- 
dant en  Syrie.  Il  y  mourut  dans 
ces  entrefaites  le  7  de  dgiou- 
madi II  (5 1  aoiiti2i8)  à  l'âge  de 
73  ans*  Avant  sa  mort  il  parta- 
gea ses  états  à  six  des  quinze 
fils  qu'il  avait,  ne  laissant  aux 
neuf  autres  que  de  simples  re- 
venus, sans  qu'ils  en  eussent  de 
la  jalousie.  Voici  ce  qu'on  lit  de 
Sajftiadin  dans  une  apcienne 
chronique  française  manuscrite 
du  tems.  «  Saphadin  quand  il 
«  chevauche ,  si  a  son  chief 
(C  couvert  d'un  sanit  vermeil  .. 
«  Selon  les  costumes  de  ses  an- 
((  cesseurs  (il)neveutpasmon* 
((  trer  son  visage  par  dix  fois 
((  en  l'air.  Quant  aucuns  rois 
«  ou  prince  de  terre  envoyé 
a  a  li  son  message,  â  le  reçoit- 
«  l'on  le  premier  jour  au  se- 
«  cond  étage  de  son  palais.  La 
((  a  serjans  armés  bien  deux 
«  cents  turcs.  Au  secont  jopr 
j  «  si  à  li  Sires  son  dragueme&t 
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MALEK.IWODHAFFER-YOU- 
NOUS. 

655  de  l'hëgirc  (i258  deJ. 
C.)  Malek~Modhaffkr-You  - 
nous  y  dh  de  Maadoud  ',  petit- 
fiis  de  6eifeddin ,  frère  de  Bala- 
din et  sultan  d'Egypte,  prit  pos- 
session de  Damas  après  la  mort 
de  Kamel.  Mais  l'aunëe  suivante, 
au  mois  de  dgioumadi  II,  (jan- 
vier ou^fevrier  1 259  de  J.  C-)  i^ 
céda  ce  royaume  à  Nodgemed- 
din  Ayoub  ponr  celui  de  Sand'^ 
giar. 

MALEK-ES-SALEH-NODGE- 
MEDDIN-AYO  UB. 

656  de  l'hégire  (1259  de  J.  C.) 

MiJbEK-BS  -  SaLKH  -  NoDG£  M£0  ' 

d/it-Ayoub,  fils  de  Kamel,  sul- 
tan d'Egypte,  devenu  sultan  de 
Damas,  livre  bataille  peu  après 
aux  croisés  ,  près  de  Gaza  ,  et 
les  met  eki  déroute.  De  là,  H  s'a- 
chemine vers  l'Egypte'pour  en- 
vahir ce  royaume  sur  Adel^  son 
fi:ère.    Pendant   sen    absence^ 
Saleh-Ismaïl ,  ci-devant  .sultan 
de  Damas,    lui    enlève    cette 
place  avec  le  secours  du  prince 
d'Ëmèse.  Nodgemeddin,  a  celle 
nouvelle  y  revient  sur  ses  pas. 
Après  un   combat  doutent  |  il 
est  obligé  de  faire  avec  eux,  au 
mois  de  séfer  637  (  septembre 
1259  ^^^'  G.  )  iin  traité  de  par- 
tage ,  par  lequel  on  lui  assigne 
l'Egypte.  Ces  trois  princes  vont 
ensuite  faire  le  siège  de  Jérusa- 
lem. La  place  est  emportée  en 


«  (interp/ète)  appareillé  devant 
n  li  qui  li  demande  que  il  quiert. 
((  que  il  vçult  dire  ;  et  li  mes* 
((  sage  li  dict  la  choson  de  sa 
«  voye  et  que  il  veult  dire  ; 
«  li  druguemeut  le  raconte  à 
u  son  seigneur  ;  car  devant  un 
a  tiers  jours  ne  peut  nus  ap- 
u  procbier  de  luy.  »  (  Sinner^ 
CataL  codd*  Mss,  BibL  Bern. 
T.  Il,  p.  348.) 

MALEK-EL-KAMEL. 

61 5  de  l'hégire  (121 8  de  J.C. 
Mal£k-£L-!Kaii:.ei«  ,  nommé  par 
uos  historiens  MEi^KniN  et  Me» 
LEc  ËLQUEMELpar  MarînSanut, 
ftucccde   au   sultan   Seifeddin  , 
dont  il  était  le  fils  aine,  dans  le 
royaume  d'Egypte.   Dès   qu'il 
fut  sur  le  trône  ,  il  fit  ses  efforts 
pour  arrêter  les  progrès  des  croi- 
sés dans  ses  états.  Le  1 6  de  red- 
geb  (  8  octobre  )  il  attaque  le 
camp  des  Templiers ,  q^i  le  re- 
çoivent avec  courage ,  et  l'obli-* 
gçnt  à  se  retirer  avec  perte.  Le 
18  du  même   mois  ,  il  surprit 
avec  aussi  peu  de  succès  la  flotte 
des  croisés.  Ces  avantages  en- 
couragèrent les  Francs  à  former 
le  siége|de  l'importante  place  de 
Dami^tte.  Ils  s'étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  ,  copime  on  l'a  dit , 
de.  la  tour  du  phare ,  dont  les 
Sarrasins  avaient  confié  la  gard^ 
aux  plus  braves  de  leurs  guer- 
riers. C'est  ce  qu'il  faut  néces* 
sairement  reprendre  un  peu  plus 
en  détail.  Après  bien  des  attaques 
inutiles ,  les  Frisons  et  les  Alle- 
]  mands  y  qui  avaient  alon>  pour 
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peu    de   jours.   Nodgemeddin  |  chef  Adolphe ,  comte  de  Berg^ 
prend  alorâ  la  route  de  I'£gy pte^    s'avisèrent  de  construire  ud  cliâ 


loù  il  est  reçu  sans  opposition. 

MALEK-ES-SALEH.ISMAIL, 
réiablii 

657  dé  rhëgire  (latJg  de  J. 

C.)MALER-i-E8-SALEH-l8MAÏL  ré- 
tabli sur  ie  trône  de  Damas  au 
mois  de  mouharram*  (août  de 
Fan  de  J.  C.  1259  ,)  .conclut , 
Tannée  suivante,  une  trèvè avec 
les  croisés,  au  moyen  delaqu;elle 
il  leur  rendit  Jérusalem  et  d'au- 
tres places.  Mais  à  peine  en  fu- 
rent-ils en  jouissance,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  les  abandon- 
ner. L'an  640,  les  Kharismiens^ 
ou  Kbouaresmiens ,  venus  des 
bords   de   la  mer  Caspienne, 
inoiidentla  Syrie  ,  où  ils  com« 
mettent  d'horribles  dégâts.  Nod- 
gemeddin,  secondé  par  ces  bar- 
bares, ^rend  d'assaut,  ranf64a> 
Jérusalem  ,  où  tout  est  mis  à 
feu  et  à  sang.  Ses  progrès  s'étea- 
dent  plus  loin.  L'âu  64^ ,  le  1 2 
de  dgioumadit,  (5  octobre  ra4^ 


de  J.  C.)  it  se  rend  maître  de    moinocùlaire,dau«  sou  Histoire 


.  Damas  après  une  victoire  rem- 
portée sur  Ismaïl.  11  meurt  le  14 
schaban  647  de  Phégire  (22  no- 
vembre 1249  ^®  J»  ^0  f^ojez 
^qdgemeddin  Ayoub ,  sultan 
d'Egypte. 

MALEK.-AL-  MOADHAM- 
TURAN-SCHAH. 

647  derhégire(i249^e  J.  C.) 
TuAAN  Scfliji ,'  £ls  de  Nodge- 


teau  mouvant  porté  sur  deux 
vaisseaux  ,    d'où    l'oii   pouvait 
passer  dans  la  tour  au  moyei) 
d'un  pont.  Cette  machine  éuor* 
me ,  (}ui  coûta  deux  mille  marcs  j 
eut  tout  l'èâet  désiré.  Le  poiit 
étant  ^battu  dur  le  mur  de  la 
tour>  un  geiïtilhomtne  liégeois 
pasà.a  le  premier  p^  ce  dange- 
reux chemin  ,  et  fut  t^ié.  Lrî 
jeune  fripon  prit  sa  place  -y  il 
était  armé  «  dit  Mathieu  Paris , 
d'un  ilcau  garni  d.e  fer ,  doiit  il 
abattit  le  sarrasin  qtîi  portait  ie 
drapeau  ,  et  le  lui  arracha.  La 
tour  fut  pri^e  le'  28  août  1218. 
Malgré  cette  perte ,'  Da'miette  &e 
défendit  l'espace  de  i5  ïuois,  et 
ne  se  rendit  que  le  9  novembre 
1219.  Mais  les  croisés  ne  surent 
pas  conserver  Cette  copqâête. 
Le  19  redgeb  61B  (  9  septembre 
de  J.  C.  Ï2^i  )  iis  furent  obliges 
de  la  rendre  et  d'évacuer  r£* 
gypte.  ^ous  suivons  ici  par  pre- 
féreace  aux  Arabes  les  auteurs 
latins  ,  et  surtout  Olivier ,   te- 


de  Damiette.  (  apud  Eccarà. 
Corp.  Hisu  med,  œvi^  T.  II.) 
Kam^  ayant  délivré  son  pays 
des  croisés  ,  passe  en  Syrie ,  où 
il  s'empare  ae  Jérusalem  et  de 
plusieurs  autres  places  ^ur  les 
princes  du  pays.  A  son  retour 
i\  bâtitau-dessusd^' Damiette  uuc 
nouvelle  ville  à  l'endroit  où  le 
Nil  se  sépare  en  deux,  etlanom^ 
me  Mansurah.  L'arnvéé  de  l'eiu^^ 
percur  Frédéric  jll  eu  Takslim 
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meddin  Ayoub  »  lui  succède  au 
royaume  de  Damas,  ainsi  qu'en 
celui  d'Egypte ,  par  le  crëoït  de 
Schadgereddor  ,  sa  belle-mère. 
L'an  648  (i25o  de  J.  C.  ),  il  est 
assassiné  le  2  mai,  suivant  le 
cootinuateur  de  Guillaume  de 
Tyr(^oy.  Turan  Schah,  sultan 
d'Egypte).  Après  sa  mort  les  ha- 
bitaDts  de  Dan>ds  se  donnèrent 
au  sultan  d'Alep  le  8  de  rabié 
Il  de  l'an  648  (10  juillet  de  Tan 
de  J.  C.  i25o). 

rkcgire  (i255  de  J.  C.)  Alaedc 


l'obligea  de  reprendre  les  armes 
pour  défendre  les  conquêtes  qu'il 
y  avait  faites.  L'an  626  ,  (  1220 
de  J.  C.)  il  cède ,  par  un  traité 
de  paix,  à  ce  prince  la  cité  sainte 
avec  Bethléem ,  Nazareth  et  Si"- 
don.  L'empereur  fît  son  entrée 
dans  Jérusalem  le  19  de  rabié  II, 
626  (17  mars  de  l'an  de  J.  C* 
1229.  )  La  même  année,  au  mois 
de  schaban ,  Kamel  usurpe  sur 
Salaheddin  Daoud  la  ville  de 
Damas,  qu'il  abandonne  ensuite 
à  son  frère  Asci^af.  L'an  65o  de 
in  Kaikobad  lui  enlève  la  ville 


de  Roha  ou  d'Edésse  ,  qu'il  reprend  quatref  mois  après.  C'esi 
ce  qu'avance  M.  d'Herbelot  ,  d'après  quelques  Arabes  sans 
doute  ;  mais  il  est  certain,  par  les  auteurs  latins  ,  qu'Edesse  , 
conquise  sur  les  Musulmans  dès  lecommencémcnt  des  croisades, 
ne  fut  reprise  par  eux  qu'en  1244*  L'an  655,  au  mois  de 
rabié  II ,  Malek-el-Kânlel ,  après  la  mort  d'Ascraf ,  se  remet  en 
possession  dé  Damas,  d'où  il  chasse  Màlek-Salch,  ^ôn  autre  frère, 
qu'Ascraf  aivait  désigné  son  héritier.  Kamel  y  meurt  la  même 
année,  à  l'âge  .de  70  ans  ,  vers  la  fin  de  redgeb  (mars  de  l'an 
de  J.  C.  1258  ).  OA'péui  juger  du  progrès  que  les  arts  avaient 


mouvéïiiénts  des*  asiires  ,  exécutés  par  des  ressorts  cachés  ^ 
ouvrage  ^ùi  supposait  une  zsset  grande  connaissance  de  Tastro- 
nomie  éf  dès  rtiécâniques.  Voici  quelques  traits  qui  montrent  la 
douceur  et  Téquité  de  Kamel.  Un  moine  de  S.  Macaire  avait 
emb'fasW  l'é  ipaHométismé  pour  obténii*  une  plaie  de  sccrAaîre 
à  la  tà\XT.  Tètrché  ensuite  de  repentir,  il  pria  le  sultan  de  lui 
permettre  cfé  riétourner  à  sa  laure  oif  dé  le  condaniner  au  sup- 
plice. KalneT  Te  renvoya  avec  des  lettrés  dé  sàuVe-gâTi^de.  Lorsque 
le  siège  pâtfiaV'cal  des  Jacobiles  devint  vacant,  par  la  mort 
de  JéaàVr,  pâWiarcfce  jafcobite,  un  parti  qui  portait  un  nommé 
David ,  lui  ùfîni  offert  deux  mille  Ê'csaAts  d^or  pour  approuver 
sou  éleétrrfn ,  fl  eut  là  ^énétosM  dé  les'  refuser. 


V. 
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MALEK-ADEL-SEIFEDDIN-ABÔUBECR  II. 

655  ie  l'hégire  (  1238  de  J.  C.)!  Malek  Abel  ,  appelé  Saphi* 
DiN  II  par  les  nôtres,  viceroi  d'Egypte,  fut  proclamé  sultan  du 
pays  après  la  mort  de  Kamel ,  son  père ,  an  préjudice  de  Nodge- 
meddin,  son  frère  aîné.  L'an  637,  ce  dernier,  appelé  par  •tous 
les  ordres  de  l'état  indignés  de  la  vie  dissolue  du  sultan ,  arrive 
de  Syrie  en  Egypte,  entre  dans  le  Caire  sans  résistance  le  7  de 
dzoutedgé  (29  juin  de  l'an  de  J.  C.  i24o>  )  ^^lit  déposer  son  frère 
le  même  jour ,  et  se  met  en  possession  du  trône ,  après  l'avoir 
confiné  dans  une  prison.  D'autres  prétendent  que  Malek  Adel 
avait  été  mis  à  mort  avant  l'arrivée  de  son  frère,  et  placent 
au  9  de  schoual  (5  inai)  l'entrée  de  celui-ci  au  Caire. 

MALEÏJ^-SALEH-NODGEMEDDIN-AYODB. 

657  de  l'hégire  (i24o  de  J.  C.)*  Malek-Saleh-Nodgemeddin- 
Ayoub  ,  appelé  dans  nos. Chroniques  Melech-Sala,  après  avoir 
jîerdu  le  royaume  de  Damas  ^  obtint  celui  d'Egypte  par  la  dépo- 
sition de  son  frère.  L'an 642  (  1 244  de  J.  C.  )  il  bat,  près  de  Gaza, 
les  armées  des  Francs  et  des  Musulmans  de  Syrie ,  prêtes  à  faire 
irruption  en  Egypte.'  L'an  645 ,  le  12  de  dgioumadi  I,  (5  octobre 
de  1  an  de  J.  C.  1 24^  )  son  général  Mainoddin ,  avec  le  secours 
des  Kharismiens ,  le  rendit  maître  de  Damas ,  dont  il  dépouilla  le 
sultan  Malek  Ismaïl.  L'an  647,  il  va  faire  le  siège  de  Hamanoii 
Emèse ,  dans  la  haute  Syrie  ,  appartenant  au  sultan  d'Alep.  Mais 
une  maladie  dont  il  est  attaqué  dans  cette  expédition ,  l'oblige  de 
l'abandonner.  Le  sire  de  Joinville  dit  que  ce  fut  l'effet  d'un  poison 
que  son  ennemi  Ht  répandre  sur  une  natte  où  il  couchait ,  et  qui 
lui  envenima  une  plaie  qu'il  avait  à  la  jambe.  Quoi  qu'il  en  soit , 
à  peine  fut-il  de  retour  que  S.  Louis,  résolu  de  porter  la  guerre  eu 
Egypte  ,  lui  envoya  de  Limisso,  en  Chypre,  ou  il  était  alors,  un 
héraut  pour  le  défier,  suivait  les  règles  de  la  chevajerie. 
Le  sultan  ,  quoique  fort  malade,  reçoit  le  cartel  aytic  fierté. 
Il  assemble  une  flotte  considérable  à  l'une  des  emboucliures  du 
Kil  par  où  l'on  montait  à.Damiette ,  et  range  sur  les  deux,  côtés 
du  fleuve.,  le  long  de  la  mer,  une  multitude  innombrable  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Il  paraissait  lui-même  à  la  tête  de  son 
armée  couvert  d'une  armure  d'or  fin,  qui  le  rendait,  suivant 
Joinville  ,  brillant  comme  le  soleil.  Mais  la  force  de  sqn  mal',  qui 
empirait,  l'obligea  de  se  retirer  la  veille  de  la  descente  des 
croisés.  Elle  se  fit  le  20  séfer  (4  juin)  à  la  vue  des  Sarrasins» 


DES  SULTANS  d'Egypte*  !iii 


maigre, les  efforts  qu'ils  firent  pour  rcmpêcher.  Ces  infidèles, 
après  deux  rudes  combats,  ayant  pris  la  fuite,  S.  Louis  entre  • 
le  5  juin,  dans  Damiette  qu'il  trouve  abandonnée  par  la  garnison 
elles  habitants^  après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  1 2  scbaban  suivant , 
l'armée  chre'tienne  se  met  en  marche  pour  le  Caire  ,  où  le  sultan 
s'était  fait  transporter.  11  y  meurt  le  14  du  même  mois  à 
l'âge  de  44  ^^^  9  après  avoir  charge'  Fakardin ,  nommé  Stecedum 
par  Joinville ,  du  gouvernement  de  l'Egypte  jusqu'au  retour  de 
soQ  fîls  qui  était  en  Orient.  «  Fakardin  ,  dit  le  mêïne  historien  , 
A  e'tait  un   seigneur  distingué  par  sa  sagesse,  le  plus  vaillant 

>  et  preux  de  toute  payennie ,  qui  portait  dans  ses  bannières  les 
ï  armes  de  l'empereur  (Frédéric)  qui  l'avait  fait  chevalier  dans 
»  son  voyage  de  Fs^estînc.  »  Il  prouva  bien  aux  croisés  sa  valeur 
et  son  habileté  par  les  échecs  furieux  et  multipliés  qu'il  leur  fit  . 
essuyer  dans  leur  marche.  Nodgemeddin  ayant  acheté  des  Tar- 
tares  un  certain  nombre  d*esclaves  turcs  du  Kaptchaq ,  eii  avait 
composé  sa  garde,  u  Ces  jeunes  gens,  dit  Joinville ,  portaient  les 

>  armes  du  Soudan,  qui  esto'ient  d'or  pur  et  fin,  sauf  que  par  diffé- 
»  rence  on  y  mettoit  des  barres  vermeilles,  roses,  oiseaux,  griQbns, 

>  ou  quelque  autre  différence  à  leur  plaisir,  et  tels  gens  estoient 
»  appelés  les  gens  de  la  haulqua,  comme  vous  diriez  les  archers 
»  de  la  garde  du  roy,  et  estoient  toujours  près  du  Soudan,  gardant 
»  son  corps.  La  faczon  et  manière  dé  faire  du  soudan  estoit  que 
»  çuand  aucuns  de  ses  chevaliers  de  sa  haulqua  par  &es  prouesses 
»  avait  gagné  du  bien  tant  que  ils  se  pooient  passer  de  luy,  de 

>  paour  que  il  avoit  que  ils  ne  lé  déboutassent  et  tuassent,  il  les 
»  faisoit  prendre  et  mourir  en  ses  prisons ,  et  prenoit  tout'Ie  bien 
»  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants  avoient  :  et  ceste  chose  fut 
»  esprouvée  durant  que  fûmes  au  pays  de  par  de  là.  »  Telle  fut 
l'institution  de  cette  milice  des  Mameluks  ;  qui,  dans  la  suite, 
envahirent  le  trône  d'Egypte. 

MALEIv-EL-MOADHAM-TÛRAN-SCHAH. 

, • 

647  de  Thégii^je  (•  1,^9 de  J.  C).  MALEXrEt^MoADHAM-tTuaAN- 
ScHAH,.  appelé  par  ks.notces  T.uRQy^Miiv,  fils  de  MaloUrSaleh 
Nodgemedditt',  fut  procljamé  sultan  d'Egyp^«  après  J>a  i^kort  d« 
coopère.  Il  était  alors  relègue  par  ordre  du  sultau  défunt  dans 
un  château  duD-iapbek.,  où  il  était  rctçnu  comme  prisoutii-er.  jSqji 
arrivée  ^n  Egypte  releva  le. courage  d;es  Musulman^.  La  m{ii»e 
aanee ,  le  4  ae  d$K>ukaada  (  8  février  de  J«  C.  1  :^5o  ),  les  Francs 
ayant  passé  le  Tani«  pajr  un  ..gué  qu'un  Bédouin  leoar^  avait 
iûdiqué ,  surprennent  soi^  camç,  égorgent  \^  prépaiera  ga*.4ft»/«t 
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portent  la  terreur  et  la  mort  par-tout.  Fakardin ,  qm  était  alors 
âu  baÎDi  monte  précipitamment  à  cheval  presque  nu  ,  et  reçoit 
un  coup  de  lance  qui  le  renverse  mort ,  en  voulant  rallier  ses 
gens.  Le  comte  d'Artois  s'e'tant  mis  à  la  poursuit^  des  fuyards, 
est  tué  le  lendemain  dans  Mansourah.  Un  plus  grand  désastre 
menaçait  encore  les  croisés.  L'an  648,  le    i    de  mouharram 
(5  avril  de  J.  C.  i25o),  les  Musulmans  font  prisonnier  le  roi 
de  France  avec  son  armée  composée  de  20  mille  hommes.  La 
position  des  francs ,  retranchés  entre  deux  bras  du  Nil,  dans  le 
tems  qu'il  commençait  à  déborder,  rendit  ce  malheur  inévitable. 
Le  sultan  fait  proposer  au  monarque  et  aux  seigneurs  de  sa  suite 
de  rendre  pour  prix  de  leur  liberté  les  places  et  les  châteaux 
qu'ils   occupaient   en  Egypte  et  en  Syrie.   Sur  son  refus  ^  oa 
menace  Louis  de  le  mettre  en  berniclesy  c'e5t-à-dire  de  lui  faire 
souffrir  un  supplice  horrible ,  dans  lequel ,  si  on  ne  perdait  pas 
la  vie,  ou  était  sûr  au  moins  d'être  brisé,  disloqué,  estropié 
le  reste  de  ses  jours.  Les  Sarrasins  étonnés  de  sa  fermeté ,  se  ré- 
duisent à  lui  deniander  la  restitution  de  Damiettc ,  avec  une 
grosse  rançon  sur  laquelle  on  croyait  qu'il  chercherait  à  mar- 
chander. Mais  le  monarque ,  aussi  généreux  lorsqu'il  ne  s'agissait 
que  d'argent ,  qu'il  était  ferme  et  inébranlable  pour  les  intérêts 
de  la  religion,  n  hésita  pas  à  promettre  un  million  de  besants  d'or 
qu'on  lui  deipandait  avec  la  reddition  de  Damiette.  Join ville  dit 
que   deux  besants    ne   valaient    qu'un  lion  ou  franc    d'argeot 
xnonnoyé.  Ainsi  toute  la  rançon  demandée  à  S.  Louis  ne  montait 
qu'à  cinq  cent  mille  livres.  Mais  le  sultan  eut  la  générosité  de  lui 
remettre  deux  cent  mille  besants  ;  de  sorte  que  la  rançon  du  m(h 
narque  ,  sur  le  pied,  dit  le  filanc,  où  est  aujourd'hui  (  1690) le 
marc  d'or ,  inonte  à  5  millions  879  mille  309  liv.  7  sols  6  deniers 
de  notre  monnaie  actuelle.  Mais  lorsqu'on  était  prêt  à  transporter 
le  roi  et  ses  chevaliers  à  Damiette,  le  sultan  fut  assassine  le  27  àe 
mouharram  (1  mai)  par  les  Mameluks  irrités  du  despotisme  de 
son  gouvernement.  Le  prince  mahométan  était  logé  dans  une  toar 
peu  éloignée  de  celle  que  Joinville  appelle  P hébergement ,  c'est- 
à-dire  la  maison  de  bois  où  Ton  avait  placé  les  prisonniers.  Les 
conjurés  jetèrent  d'abord  le  feu  grégeois  sur  la  tour  qui ,  n'étant 
que  de  bois ,  s'enflamma  aussitôt.  Le  sultan  essaya  de  s'enfuir; 
mais  un  des  factieux  lui  ayant  porté  un  coup  mortel ,  l'étenditi 
terre  où  ses  complices  achevèrent  de  lui  ofer  la  vie.  Un  d'entre 
eux  lui  fendit  l'estomac  ,  lui  arracha  le  cœur  ;  et  courant  aussitôt 
veVs  la  galère  où  était  le  roi,  tenant  ce  coeur  dans  ses  maios 
ensanglantées,  il  aborda  ce  monarque,  en  lui  disant  :  Que  me 
donneras^Ui  pour  ce  que  je  Capporie?  C*est  le  cœur  de  ton 
ennemi^  que  si  il  eut  vécu ,  te  eut  fait  mourir  toi  et  tagenty  avani 
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^ue  tu  fusses  rendu  à  Pamîette.  Le  bon  roi  ne  répondit  p^ 
uQ  seul  mot  à  cet  exécrable  propos.  Bernard  le  trésorier  metjç 
massacre  de  ce  çultao  au  ii  m^i  (  7  de  $éfer)  de  la  même  année 
laSodeJ.  C* 

.    SepiiBGEREDDOR. 

648  de  l'hère  (  laSo  de  J.  C.).  Schadgereddor  ,  belle^mère 
de  Turan  Schah ,  fut  élue  par  les  Mameluks  pour  succéder  à  ce 
prince.  On  lui  donna  pour  atabek  le  mameluk  Âzzeddîn-Moez» 
Ibegh,  qu'elle  épousa.  La  m^me  année ,  les  Mameluks  déposent 
la  reine  pour  quelque  mécontentement  ,  et  donnent  le  titre 
de  sultan  à  Ibegh  le  29  de  rabié  II  (5 1  juillet  de  Tan  de  J.  G.  i25o). 
Cette  milice  inconstante  change  presque  aussitôt  de  seutiment. 
Elle  dépose  Ibegh  ,  5  jours  a))rës  son  élection ,  pour  rétablir  la 
dynastie  des  Ayoubites. 

MALEK-EL-ASCRAF-MUSA. 

648  de  Thégire  (  12S0  de  J.  G.  ).  Malek-el-Asçraf-Musa  ,  fils 
fYousouf ,  roi  d'Yemen ,  et  af^rière-petit-fils  du  sultan  Kamel , 
fiit  porté  sur  le  trône  le  ô-dedgiàumadi  I  (â  août)  par  le^ 
^     "uks,  à  Page  de  ^  '*      ' 

autorité  y  ne  lui 
trop  à  son  gré. 
ûire  déposer.  *(  P^ajr.  Yonsouf  ;  sultan  d' Alep.  j 

AZZEDDIN-MOEZ-IBEGp. 

652  de  ITiégîre  (1254  ^^  J*  ^O»  Azzbddin.-Moez-Içegh  ^ 
tiommé  par  quelques  Fraîics'ATBEK ,  et  par  d^aatres  ^^lmehek  ^ 
reprit  le  titre  de  sultan  ,  après  en  avoir  dépopillé  Malek-el- 
Ascraf-Musa.  Ce  fut  le  premier  souverain  de  la  dynastie  des  Ma- 
meluks Baharites,  ou  Marins,  ainsi  nonmiés  parce  qu41s  habi- 
taient les  côte.t  maritimes  de  l'Egypte.  Sa  femme ,  Schadgereddor, 
près  de  se  voir  répudiée  y  le-fit  assassiner  ou  étouffer  dans  le  baiu 
le  23  de  rabié  1  ,  de  Tan  655  (  10  avril  de  J.  C.  1257). 
l^ne  première  femme  d'Ibegh ,  mère  de  son  successeur ,  vengea , 
peu  après ,  la  mort  de  son  époux  sur  Schadgereddor  qu'elle  fit 
pcfrir  a  son  tour. 

NOUREDDIN-AJLI. 

655  de  l'hégire  (  laSy  de  J.  C.  ).  NoviiBDDiN'ALr ,  nommé  par 
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Guillaume  de  Tripoli  Elmansok,  fils  dû  sultan  Ibegh  cl  d'une 
autre  femme  que  Schadgereddor ,  fut  reconnu  par  une  partie  des 
Mameluks  pour  successeur  de  son  père,  à  l'âge  de  t5  ans.  Celte 
élection  fut  vivement  combattue  par  d'autres  Mameluks  qui  vou- 
laient un  souverain  de  la  maison  des  Ayoubites.  Ils  n'y  réussirent 
point ,  malgré  les  troubles  dont  ils  remplirent  le  royaume  à  cette 
occasion.  Le  calme  était  à  peine  ro'tabti ,  que  l'Egypte  fut  agitée 
de  nouveau  par  la  crainte  d'une  irruption  prochaine  des  Mogols. 
Ils  avaient  déjà  pénétré  dans  la  Syrie ,  où  ils  faisaient  de  rapides 
progrès.  L'émir  Koutouz,  qui  aspirait  au  trône ,«  profita  de  la 
conjoncture  pour  en  faire  descendre  le  sultan.  Il  assemble  les 
principaux  émirs  «  leur  fait  entendre  que  ce  prince  est  trop  jeune 
et  trop  faible  pour  soutenir  }e  poids  de  la  guerre  dont  on  est 
menacé.  En  ponséquence ,  Noureddin  est  déposé  au  commence- 
ment de  dzoulcaada  de  Tan  GSj  (octobre  de  J.  C  laSg.)  Kou- 
touz  le  fît  ensuite  renfermer  dans  le  serrail. 

KOUTOUZ, 

657  de  rbégir«  (  laSg  de  J.  C.  )..Koutouz  ,  appelé  Melchênal 
et  Seiphedin  Cocos  par  Guillaume  de  Tripoli,  fut  substitué 
le  17  de  dzoulcaada  de  l'an  657  (^  ijkovembre  de  J.  C.  1259)9  au 
cultan  Noureddin.  En  montant  sur  le  trône,  il  prit  le  nom 
de  MaIck-el-Mothaser-$eifeddin.  L'an  658,  il  marche  contre  les 
Mogols  en  Syrie  ,  bat,  le  25  de  r^madban^*  Içur  général  Ket- 
bogba,  dans  une  action  où  celui-ci  perd  la  vie,  s'avance  jusqui 
Damas  ,  et  fait  rentrer  la  plupart  des  villes  de  Syrie  sous  la  do- 
mination des  Musulmans.  L'émir  Bibars ,  suivant  Guillaume  de 
Tripoli  y  lui  conseille  et  le  presse  de  toi^rner  ses  armes,  contre  les 
Chrétiens  et  d'aller  faire  le  siège,  d'Acre.  Mais  Koutouz  le  refuse, 
alléguant  le  traité  de  paix  fait  avec  les  Francs.  La  même  année  « 
de  retour  en  Egypte,  il  est  tué  à  la  chasse  par  Bit)ars  le  17 
de  dzoulcaada  (  24  octobre  de  l'an  de  J,  C.  1260). 

BIBARS  I. 

658  de  l'hégire  (  1260  de  J.  C.  ).^Bib4Iis  ,  surnommé  par  Sanùt 
BoiïDocHAR,  succède  à  son  maître. qu'il  venait  d'assassiner.  La 
même  année ,  il  envoie  des  troupes  en  Syrie  pour  faire  la  guerre 
aux  Mogols ,  aux  Chréftiens  et  aux  émirs  du  pays  qui  s'étaient 
érigés  en  sultans.  L'an6^,  le  1 1  de  séfer(i5  janvier  1261),  elles 
font  la  conquête  de  Damas  sur  le  sultan  Ilmeddin  Sandgiar,  que 
Koutouz  y  avait  placé.  La  plupart. des  autres  villes  de  Syrie  se 
soumirent  ensuite  à  Bibars.  Les  places  des  Chrétiens  sont  presque 
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hs  seudes'  qtii  lui  rësistetit.  L'an  665 ,  il-échoue  en  persontfe  devant 
Pfolëmaîs  ,  pu  S.  lee^n  d'Acre ,  dont  il  avait  formé  le  siège.  11  se 
venge  sur  le  territoire  de  cette  ville  qu'il  deVaste ,  ainsi  que  ceux 
de  Tyr,  de  Tripoli ,  et  du  château  de  Krac  ou  des  Kurdes.  Il  dé- 
truisit même  entièrement  T.yr.  Marchant  toujours  de  conquête 
eo  conquête  y  l'an  664  (  1 266  de  J.  G.  )  9  il  enlève  aux  Francs  Ce- 
sarée  y  Arsouf ,  KerUsia.  Saphad ,  la  plus  forte  de  leurs  places  , 
soutient  un  long  siège.  Réduite  aux  abois,  elle  capitule  enfin 
le  19  de  ramadhan  ( a4  juin)  de  la  même  année.  Le  vainqueur  ^ 
à  son  entrée  dans  Saphad ,  veut  en  forcer  les  habitants  d'embrasser 
le  Mahométisme.  Six  cents  le  refusent  ;  Bibars  leur  fait  trancher 
la  tête,  et  fait  écorchervifs  deux  frères  mineurs,  Jacques  Dupuy 
et  Jérémie ,  qui  les  avaient  portés  à  cette  généreuse  résolution. 
De  là  il  passe  en  Arménie ,  et  gagne  une  grande  bataille  sur 
les  enfants  Su  ro»qui  était  absent  (  /^.  Aïton^  roi  d'Arménie  ). 
L'an  666 ,  le  22  de  dgioumadi  II  (9  mars  de  J.  G.  1 268  ) ,  il  sur* 
prend  Jafifa,  ou  Joppé,  La  même  année,  le  i5  de  ramadhan^ 
«elon  les  uns ,  le  29 ,  suivant  les  autres  (  29  mai ,  ou  1 2  juin ,  )  it 
emporte    d'assaut  la  ville   d'Antioche ,  qu'il  livre  ensuite'  au 
pillage.  Ses  progrès  ,  l'an  669,  sont  arrêtés  par  Edouard,  prince 
royal  d'Angleterre,  qui  était  arrivé  en  !Çale$tine  avec  3oo  cheva- 
liers. Bibars  fait  assassiner  ce  prince   par  un   de  ses    émirs 
qai  feignait  de  trahir  son  maître.  Mais  l'émir  est  tué  lui-même  sur- 
le-cliamp  par  le  chevalier  Latimcr  ;  et  Edouard  en  est  quitte  pour 
une  blessure  au  bras  dont  il  ne  tarda  pas  à  guérir.  Les  conjonc- 
tures ne  permirent  pas   à  Edouard  de  tirer  de  cette  perfidie 
^a  sultan  la  vengeance  qu'elle  méritait.  Bibars  s'étant  approché  , 
i'an  670  de  l'hégire,  de  Ptolémaïs ,  fait ,  le  6  de  redgeb^  (7  février 
de  J.  G.  1272 ,  )  une  trèvé  avec  ce  prince  et  Hugues  de  Lusignan, 
roi  de  Ghypre  et  de  Jérusalem,  pour  10  ans,  10  mois  et  10  jours* 
L'an  674  (  1 275  de  J.  G.  )  «  il  corut ,  dit  une  ancienne  chronique 
»  manuscrite ,  le  plain  d'Ermeine  (  d'Arménie  ) ,  et  mist  à  l'espéa 
»  tout  ce  qu  il. trouva,  et  fu  le  nombre  des  morts  ^  si  comme  on 
»  dit,  plus  de  deux  cent  mille  personnes ,  et  emmena  de  prison- 
»  niers  que  gàrches,  que  garchons,  lo^ooo  ou  plus,  et  gaignà 
})  que  chevaux,  que  autres  bestes  plus  de  tirois  cent  mille  ,  et  le 
»  roy  se  retraist  es  montagnes  avec  les  gens  qu'il  avoit ,  et  les 
»  gens  qui  estoient  assis  en  Ermeine  ;  ceuls  qui,  eurent  le  loisir  se 
»  recueillirent  en  mer ,  et  grant  partie  des  marchants  et  d'autres 
»  gens  qui  estoient  eschappés  des  Sarrazins ,  et  s'en  alloient  par 
D  mer  :  mais  il  échurent  es  mains  de  corsaires  et  des  robeurs  » 
(Sinner,  Calai.  Mss\  Cod.  Bibï.  Bern.y  T.  If.  p.  578.)  L'an  676, 
Bibars   remporte   une   grande   victoire   sur  les  Mogols ,  près 
d'Emèse^  ou  près  de  Damas.  La  même  année  y  à  l'occasion  d'une 
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^lipse  de  Ititè ,  on  prétendit  qu'un  grand  prince  devait  mourir 
Bibars ,  pour  faire  tomber  ce  malheur  sur  un  autre  ;  fait  empoi- 
sonner un  prince  de  la  maison  de  Sàladin  I>  vase  dans  lequel  on 
evait  mis  le  poison ,  fut  laisse  par  otfbli  dans  l'appartement  da 
imltati;  il  s'en  sert  pour  boire ,  et  sur-le-champ  il  est  attaque  d'une 
fièvre  violente  et  d'un  dévoiement.  On  le  transporte  au  château 
de  Damas,  6ù  il  mourut,  selon  M.  de  Guignes ,  le  29  de  mou- 
harfdm  (2  juillet  de  Tan  de  J.  C.  1277).  Bernard  le  trésorier, 
aifteùr  cottteto]f>orain ,  met  sa  mort  le  25  mai  1275.  La  chronique 
franCâlisé  ,  qu'où  vient  de  citer,  place  au  22  du  même  mois  cet 
événement.  Bibars ,  l'un  des  pnnces  le*  plus  actifs,  les  pluf 
Biâbilës  e!  les  plus  întrëpides,  passait  continuellement  d'Egypte 
en  Syrie,  et  de  Svrîè  en  Egypte.  Il  triompha  des  Francs, 
des  Syriens  et  des  Mogols.  Ce  fut  hii  qui  donna  une  forme  stable 
à  l'ertipifè  des  Mameluks.  Au  commencement  de  son  règne, 
irti  hèfmme  vêtu  de  noir,'  nommé  Ahmed,  qui  se  disait  de 
la  nfiaisofi  des  Abàssides ,  étant  venu  en  Egypte  ,  Bihars  le 
ifeconnut ,  et  ïé  fit  t^ècOrinaître  danir  lé  pays  pour  califtf ,  mais  sans 
diîciin  doinaiiie  témip6i^èl;  H  rëç^ftiémc  def  ses  mains  l'iûvestiture, 
pôâr  îùipte'sèi^ davantage  àùxpéiijfle^.  Ce  calife  eut  des  successeurs 
eùEgyi^téjConimèôlileVerra  j^àfla  suite.  Guillaume  de  Tripoli , 
Auteur  cètitéMpbraià,  com](yare  Btbafsi  à"  Cëààr  pour  la  valeur,  et 
à  Ntffôn  potir  la  niëchanceië.  Il  dit  qu'il  re'gna  par  la  terreur, 
et  qu'en  quatre  fôii  il  M  mourit  280  emiré ,  soupçonriés  d'avoir 
voulu  âttèùtèr  à  sa'  Vie.  «  Pour  àe  qu'il  soit  craint  de  iouS) 
%  ajotfte-t-i! ,'  il  court  pafr  (fiveré  Vteiix  en-  habit  mué  (dëguisO 
9  avec  ptrii  dé  gent ,  éiilq  ou  sept  ;  ii  (|ua'hd  oncuide  qu'il  soyt  ea 
»  E^pte ,  il  cùdrt  par  Aisfé  (  A^ef)  ou  par  arrlléurs ,  si  que  pou  de 
»  gètit  Où  nul  à'é  pfeult  s^oir  où'  il  sét  en  sa  compàignie ,  fors 
9  qùé  lui  sien  /  et  se  ri  est  veà  où  cdgnii ,  iî  ne  veut  pas  que  on  dye 
»  que  c'é*t  îé  soùtfaàf,  hé  c(ué  enf  kiàénte ,  niaîy  s«  taise  et  tiep;ne 
*  les  yénl<  clos  iàtii  qu'il  sofît  p2iisé'  Mie  n*ôs^  dire,  c'est 
A  lé  doudah ,  ne  OU  H  est.  Galr  il  fisft  o'ccirè  un  mezenreuic  pour  ce 
%  qu'il  èitofit  âé^énâixâè  sdn  cheval  et  TaVoit  honriourëet  gcuoil 
ii  flèche  et  chtéf  endirte,  ^ui  cogn6i^a?oîtque  c'estdit  le  Soudan  qui 

»  ainsi  aloît  à  pbtr  dé  ^ent Si  s'é  a/^areilloît  une  fois  ôccultc- 

»  ment  pour  allei*  eti  pèlerinage  atr  ^ptiftiire  de  Mahomet  à  Mcs- 
»  che  (fa  Mecque)  nng  grânfd  ardmital  son  prfvë  amy  vint  à  luv 
i>  en  révérence ,  hly  priant  qo^  if  le  prfnt  à  sa*  stritc  en  si  girant  pe- 
»  krinagte  ;  et  le  Soudan  rçspont  :  Dont  es  tu  (d'où  sâis-tu  )  (JUÇ 
)b  je  vais  en  pèlerinage?  E^  lay  nte^héant  respondit  î  Sîre ,  j  a* 
ji  entendu  que  telle  voye  vous  voulesf  faire*.  Et  tantost  par 
»  le  commandement  du  tyran t,  il  ftit  mené  au  marché  où  estoit 
»  la  plus  grant  assemblée  du  peuple,  et  luy  fist  ct/trper  1*  tête 


f  «kurtat  toni  ;  et  ftit  eryé ,  de  toile  peki«  est  ê\ffne  qui  Conquiert 
»  hs  secrets  da  io»«Uin.  Cest  Soudan  denne  youlcntters  sa  foy  et 
>  jure  et  promet ,  et  ne  luy  cfaa«iU  de  garder  tant  comme  il  luy 
»  pleîst.  ITcfiTté  veut  trouver  e»  aultres ,  et  n'a  honte  de  faulsctd 
»  eMi«  en  iuy.  il  se  ^oH'iîe  en  renommée ,  en  puissance ,  et  se 

#  dfflile  à  surv^aioir  tous  anUres  et  estre  renommé  de  valoir  sur 
Ji  toiis.^.  lidespite  nestre  ofeevalerie  et  neutre  puissance ,  et  dit: 
9  I<e  roj  de  Fmscb  est  venu  ci>Htre  nous  y  fe  roy  d'Angleterre  et 
il  4e  Noranandie ,  et  l'empereur  de  Rome;  mais  ils  sont  passés 
9  oemme  les  mias  nues  par  ie  v«nt.  Vicgne  le  roy  Cinarles 

•  et  Je  &r8tt  (^reo  )  etleTarUria  ;  nous  nous  èurîchiroxis  du  le^r, 
»  et  aurons  f;loire  en  bataille  comme  vatnqneurs.  »  Le  même 
historien  ^t  ^que  Bibars  étaitfavoralile  aux  Chrécfens  ses  sujets  , 
et  même  aux  religieux  du  Mont-SiiRSï  et  d'autres  lieux  de 
sea  encqMire.  (  y.  i&gues  de  Rf  vel  »  Gr.  M.  de  THÔpital.  ) 

BÉRÉEÉ-KHAN-SAID-NASER-EDDIN^ 

676  de  liiégire  (1277  ^^  ^9^*)  PÉapçlç-KHAN-SAÏD-NASER-EoDiif, 
nommé  par  nos  historiens  ëssaïd  ,  fils  de  Bibars ,  déclaré  sultan 
da  vivant  de  son  pèrç,  fut  recoi^nu  pour  son  j^uccessei^r  après 
sa  mort,  a  Tâge  de  dix-neuf  ans.  L^an  678 ,  s Vtant  grouillé  aye^ 
Ms  émirs ,  il  fut  déposé  le  1 7  de  rabié  II  (27  aoûjb  ée  Tan  4e  J*  C* 
1279. )•  ^^  ^"^  assigba  pour  retraite  le  châteaa  dte  ^rap,  où  il 
iBourut  dans  le  mois  de  dzoulcaada  de  la  mêine  ai^i^f  (w^rs  i2bo). 

SÉJLAMESCH. 

678  de  ïtéfiîre  (127^  de  J.  Ç,)  Sâl^mesch^  fils  4<l  BiJ>ar$  ^ 
reijdplaça  Béréké  kb^n  ,  $on  frère  ^  sur  le  trône  |  à  l'^g^  d^  .s^pt 
ans.  11  eut  pour  successeur  Atabek  Kélaoun^  qui  le  fit  dépose;: 
au  moi^  de  redgeb  suivant  (nove^ibre  1279.)  On  )^  fit  partir 
ensuite  pour  aller  faire  compagnie  à  son  frère,  au  c^$te%W  4<^ 
Krac* 

KÉLAOUN-MALEK-EL-MANSOUR. 

678  de  rhégire  (1279  de  J.  C.)  KiLAouK-MALEK-EL-l^fAiïSQUÀy 
appelf»  S1£m^  Nessoa  par  S^nat,  monta  sur  te  tréne  d'Egypte 
le  ai  dé  rgd^h  (37  novembre  de  J.  C.  1279).  ^^^*^^  ^^  ménqke 
tems  Véwif  Sanear  se  fit  prodamer  sultan  à  Damas.  KélaQu^ 
Uwmpk^  de  ce  rival  par  sme  victoire  remportée  sur  Itti ,  près  de 
D^m^Syl^  «a  aékriktan 679 <i5  juin  tSSo  de  J.  C.)*  M  bonheiir 

V.  a8 
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raccompagna  dans  toutes  ses  expéditions.  L'an  680 ,  le  24  ^^ 
schaban  (8  de'ceinbre  1280),  il  gagne  sur  les  Mogols,  près 
d'flmèse,  une  bataille  qui  lesioblige  de  vider  le  parys.  L'an  o85, 
le  iQ  de  rabié  I  (5  juin  1284  de  J.  C.)»  il  enlève  aux  Hospitaliers 
la  place  importante  de  Margat ,  après  un  siëge  long  et  meurtrier. 
Sanut  met  cette  prise  dix  jours  plutôt.  L'an  687 ,  le  1 1  de  rabiël 
(i5  avril  1288)^  il  eniporta  d'assaut  la  ville  de  Tjripoli,  qu'il 
livra  aux  flammes  après  en  avoir  tiré  de  grandes  richesses.  Il  la 
£t  ensuite  rebâtir  dans  l'état  ou  elle  est  aujourd'hui  :  on  la 
nomme  présentement  Alrabolos  ou  Tarabolons.  L'an  689,  le 
6  de  dzoulcaada  (  |o  novembre) ,  Kélaoun  étant  parti  du  Caire, 
à  la  tête  de  ses  troupes  ^  pour  aller  faire  le  siège  d'Acre,  meurt 
6ur  la  route,  empoisonné  par  un  de  ses  émirs.  En  mourant,  il 
recomnianda  à  son  iils  de  ne  point  enterrer  son  corps  qu'il  ne  se 
fut  rendu, maitre  d'Acre;  .et  ci^la  pour  se  venger  des  habitants  àt 
cette  ville,  parce  que,  contre  la  foi  des  traités,  ils  avaient  îà\ 

Î rendre  dix -neuf  marchands  musulmans  ^  et  avaient  refusé  de 
ui  donne/ à  ce  sujet  la  satisfaction  qu'il  leur  avait  demiandée. 

KALIL-ASCRAF. 

■  689  de  l'hégire  (1290  de  J.  C.)  Kalil-Ascraf  ,  nommé  Serai 
parSanut,  fils  de  Ke'laoun,  fui  proclamé  sultan  après  la  mort 
de*  son  père.  L'an  690 ,  le  i5  de  rabié  I  (18  mars  1201)  ,il  emporte 
d'assaut  Ptolemaïs  ou  Acre,  après  environ  cinq  semaines  de 
siège.  Les  Templiers  et  les  chevaliers  teutoniques  se  défendirent 
encore  quelque  tems  dans  la  maison  du  temple  ^  qui  était  aa 
milieu  de  la  ville.  S'étant  enfin  rendus,  ils  furent  tous  égorgés» 
ou  faits  prisonniers ,  sans  égard  pour  la  capitulation.  Le  vain- 
-queur  fit  mettre  ensuite  le  reu  aux  quatre  coins  de  la  ville,  et 
Jamais  d'ëpui s  elle  n'a  été  rebâtie  {f^oy,  les  Templiers).  Pendant 
le  reste  ae  l'année  Kalil  acheva  la  conquête  des  places  qui 
restaient  aux  FVàn'cs  en  Syrie ,  et  les  chassa  entièrement  du  pays. 
L'an'693;^  le  24  de  mouharram  (25  décembre  1295),  étant  à  la 
chasse  près  du  Caire  ^  il  fut  tué  par  «deux  de  ses  émirs» 

NASER-MOHAMMED. 

693  de  l'hégire  fi293  de  J.  C.)  Naser-Mohammbd  ,  nommé 

Sr  nos  historiens  MÉiiEC-NASEA,  deuxième  fils  du  sultan  Kélaoun, 
t  élu  pour  succéder  au  sultan  KaHl ,  à  l'Âge  de  neiif  ans.  C'est 
.lui  que  Sanut  appelle  CLAiroas.  Ketbogha,  son  atabek  ou  goa-- 
verneur,  le  fit  déposer  le  12  de  mouharram  de  l'an  694  (2  dé- 
cembre de  l'an  de  J.  C.  1294)* 


1)ES  SOLTANS  d'ÉCTWE.  "  iig 

KETBOGHA. 

694^6  rh^gîre  (1294  àe  J.  C.)  Ketbogba  ,  mogol  de  naîs- 
saDcc,  et  admis  dans  la  classe  des  Mameluks  Baharites,  s'empare 
du  trône  après  la  déposition  de  Naser-Mohammed.  Le  lo  de 
séfer  de  Tan  696  de  l'hégire  (8  décembre  1296) ,  l'émir  Ladgin 
le  fît  déposer  à  son  tour.  Pour  dédommagement  on  lui  donna  le 
gouvernement  de  Sarkhad^  et  ensuite  celui  de  Damas  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort* 


\ 


LADGÏN, 


696  de  ITiégire  (1296  de  J.  C.)  Ladgin  fut  recotitlu  sultan  aa 
Caire  le  même  jour  de  la  déposition  de  Ketbogha.  On  prétend 
^l'il  était  allemand  de  naissance ,  et  qu'avant  d'abjurer  le 
Christianisme,  il  avait  servi  en  Livonie  sous  les  cbevaliers  teu- 
toniques.  Ce  fut  là ,  dit  on ,  qu'il  connut  Henri  .111 ,  duc  de 
Mecklenbourg  ^  qui  combattait  avec  les  chevaliers  contre  les 
Livoniens.  A  son  avènement  au  trône  d'Egypte ,  ayant  trouvé 
ce  prince  captif  au  Caire  depuis  vingt-srx  ans,  il  se  ressouvint 
de  lui  et  le  remit  en  liberté  sans  rançon.  Mallet. ,  Hist.  de 
Lanemarck),  Ladgin  fît  des  conquêtes  en  Arménie^  mais  sa 
cooSance  excessive  dans  un  de  ses  émirs  souleva  contre  lui  tous 
hs  autres  qui  le  Rreut  assassiner  le  10  de  rabié  II  de  Tan  698 
05  janvier  1299  de  J.  C.) 

NASER-MÔHAMMED,  rétaîflL 

698  de  l'hégire  (1299  de  J-  C.)  Naser-Mohammed ,  confiné  au 
château  de  Krac  depuis  sa  déposition ,  fut  rappelé  pour  succéder 
à  Ladgin.  Il  arriva  au  Caire  le  4  de  dgioumadi  1(7  février  1299 
de  J.  C),  et  fut  rétabli  sur  le  trône  le  même  jour.  Bientôt  après 
il  marche  en  Syrie. contre  les  Mogols.  Cette  expédition  ne  fut 
pas  heureuse.  Le  sultan ,  battu  presque  à  son  arrivée ,  se  vit 
obligé  de,  reprendre  la  route  d'Egypte  en  fuyant.  Il  répara  ce 
malheur  par  la  suite.  L'an  702,  le  4i^amadhan  (22  avril  i5o5  de 
J.  C),  il  remporte,  sur  les  Mogols  près  de  Damas,  une-yictoire 
qui  ne  mit  pas  fin  à  leurs  courses.  L'an  708,  las  d'être  le  jouet 
de  ses  deux  émirs,  Bibars  et  Sélar,  il  retourna  au  château  de 
Krac,  d'où  il  renvoya ,  dans  le  mois  de  schoual  (mars  i5o9  de 
Jésus -Christ),  les  habits  royaux  au  Caire  pour  marque  de  son 
abdication. 

Malgré  les  troubles  dont  PEgypte  était  alors  agitée ,.  le  •om** 
merce  avec  les  Européens  y  était  si  florissant  et  si  utile  pour  la 
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souverain  ^  que  de  trois  Vaisseaux  marchands  qtiî  y  abordaient  ^ 
un  ^tait  empioyë  tout  entièf  j^tfdr  lei  droits ,  et  xru*on  ne  tirait 
le  profit  que  de  deux.  (Balus.^  T^itcepap,  aven.  T.  Il,  p.  176). 

BiBAttS  II,  wf  MODHAPFER-ROKNEDDIN. 

70&  de  i'h^giré  (i^dg  de  J.  C.)-  BibaR»,  eireaA^iên  de  nation , 
iDfic^rit  dans  1*  classe  ae»  Mameluks  Babariles,  fut  plàéë  Aurle 
trène  aprè»  rabdi<$alk>#i  A»  M<)bètfïni;edi  Cètui^i  ^  mëconfent  des 

Îirocëdés  de  Bibars  à  son  ëgard,  manœuvra  peu  é|>fi$  potirse 
aire  rétablir;  il  y  rëussit.  Bibars  ^  abandonne  de  tous  les  émirs, 
Vint  se  rendre  à  Mohammed  dans  te  palais  du  Caire.  L'accueil 
fee  fut  pas  tel  qu'il  Pavait  espéré.  Mohammed ,  après  lui  avoir 
détaillé  tous  les  sujet»  de  plainte  qu'il  avait  contre  lui,  le  fit 
étrangler  en  sa  présence»  et  cela  avec  tant  de  cruauté,  que 
lorsquW  eut  serré  le  cordon  ,  il  le  fit  relâcher  pour  lui  faire  de 
nouveaux  reproches,  après  lesquels  on  l'acheva.  Cette  exécution 
^  fit  le  17  de  dzoulcaada  de  l^an  709  (18  avril  de  Tan  de  Jésus- 
Christ  iSio).  * 

NASfill-MOBAMMËD  »  réiabli  une  secondé  fois. 

709  de  l'hégire  (iSto  de  Ji  C.  ).  Ni»tR^MoitAtfsr«0  fat  dé 
iionveau  rie^cduniir  gakaU  à  Damas  le  21  de  ^cbabdn(â4  janvier), 
ti  au  Caire  le  1  de  dzoulcaada  (  2  avril).  Pour  s'àfferniir  cette 
fois  sur  le  tr^ne ,  il  commença  par  se  défaire  des  émirs  qui  lui 
étaient  suspects»  )(  fèSSerfa  ensuite^  dans  de  justeâ  bornes  »  l  auto- 
rité de  deux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles.  Autant  il  était  peu 
favorable  aux  grands  ,  autant  il  s'appliquait  à  soulager  le  peuple. 
On  murmurait  de  là  multitude  et  de  Fetcès  des  imp^s  ;  il  ea 
àb6lit  quelques  uns  et  diminua  les  autres.  Le^  Chrétiens  de  ses 
états  furent  les  seuls  qui  eurent  à  se  plaindre  de  lui  :  il  les  pers^* 
enta ,  sur  ce  que  plusieurs  d'entre  eux ,  par  un  faux  sèle,  avaient 
tenté  de  mettre  lé  féu  au  Caire  ^  Cependant  nous  iroyons  qu'à 
\k  demande  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  il  accorda ^ 
l'ail  i556,  là  garde  du  Saint-Sépulcre  aut  Côrdéliers  qui  Tont 
tôtiser^é  jusqu'à  woi  jours.  (Du  t^cyrat,  anttq.  delà  chap.  de 
nos  rois,  p.  668).  Ce  prince  mourut  le  21  de  dzouledgé  de  l'an 
741  (7  jum  de  J.  C.  i54i  ).  L'Egypte  reprit  une  nouvelle  face 
ê6us  son  régné ,  par  la  protection  qu*i!  accorda  à  l'agriculture  et 
âut  arts  j  m  par  les  travaux  qu'il  fît  faire  pour  mettre  en  valeur 
les  terres  incultes.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants  ,  dont 

{plusieurs  lui  succédèrent.  {Pof.  Liron  IV ^  fèi  d'Arménie^ 
9ê  (oerr^i  qu'il  eut  «r€«  ût  sultan). 
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ABOUBECR-MAKSOUR-SÉIFEDDIN. 

74i  dcf  l'heure  (f  54f  de  J.  G.),  âboubecr.  ,  fr!»  de  Mofaamnied 
qai  l'avait  dëclartf  &od  jftictesseur ,  lui  luccifda  réellement;  Il 
ne  rempfil  pas  le  trône  dqin  mois  entiers.  Sa  tnaaraîsë  conduite 
1(  fît  déposer  le  lo  de  sëfer ,  74a  de  Fk^^gire  (  a6  jaillel  de  J.  Ci. 
1341.)'  Oq  lui  assif;aa  potir  sa  retraite  le  cbâteaa  de  Coos,  oit 
^elque  tems  après  il  fut  mis  à  mort. 

KOUTCHOUC-ASCRAF. 

4SI  de  rhëgire  (  i54t  de  J.  C).  Kot^T^CuoûC,  flU  de  Mottaitt- 
mcd  et  tveTt  d'Aliôubecf ,  fut  proclama  suluu  à  Tâge  de  sept 
ans.  I)  ne  r^^na  qù'enviraa  6  mois  ^  et  fut  déposé  le  2  de  ^cliabaU 
(11  janvier  de  J.  O.  i34â,  ). 

AHMEfi-NASER-SCHÉABEDDlN. 

74a  de  l'hëgire  (i54a  de  J.  C.)<  Ahmb»,  souverain  de  Krac 
«t  fils  de  Mohammed ,  remplaça  Koutcbouc ,  son  frère ,  sur  le 
trône  d'Egypte.  Il  eut  le  même  sort  que  lui.  Pendant  un  vojage 
^i  fît  à  Rracy  on  le  déposa  au  Caire  le  2L.de  mouharram  de 
l'aaie  ITie'gire  74^  >  (  26  \^^  de  l'an  de  J.  C.  i34**  )• 

ISMAIL-ES-SALEH-EMADEDDIN- 

74^  de  Fhëgire  (de  J.  C.  i54a)-  Ismaïl,  Àls  de  Mohammed, 
fut  mis  sur  le  trône  après  la  déposition  d'Ahmed ,  son  frère. 
Celui-ci  menaçant  de  revenir  en  Egypte,  Ismaïl  envoya  des 
troopes  poui'  l'assiéger  daHs  soû  château  dé  Krab.  Ahknéd  s'y 
^eïeodit  pre»  de  deux  ans.  Bnfi^i  la  place  ayant  été  emportée 
d'assaut  le  22  de  séfer  de  l'an  745  (  5  juillet  i544  de  J.  C.) ,  il 
fat  pris  et  amené  au  Caire  ,  oii  son  frère  )e  fit  étrangler  Itma'il 
mourut  ]oî*nBème  «  l'âge  de  vingt  ans^  le. 4  de  ràbié  II  de  la 
tnéme  année  (  1 5  août  de  J.  C.  i544  )• 

SCHABAN-RAMEL. 

745  de  l'hégire  (de  J.  C.  i544)*  Schaban^  fils  de  Mohammed 
et  frère  d'Isniaïl ,  fut  élu  pour  lui  succéder.  Le  dérèglement  de 
les  moSurale  fit  déposer  le  2q  de  dgiountadi  I  de  Tan  747  (  17 
septembre  de  l'an  de  J<  C*  1^46 )'  Schaban  fut  tué  dans  le  moia 
«uivaut» 
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UAD6I. 

747  de  Vh^gîre  (i346  de  J.  C.)*  Hadgi,  fils  de  Mohàmmèj 
et  frère  de  Schaban ,  fut  mis  sur  le  trône  le  même  jour  que 
celui-ci  fut  obligé  d'en  descendre.  Sa  mauvaise  conduite  lui  attira 
le  même  traitement  que  son  frère  avait  éprouve'.  Il  fut  déposé 
ta  commencement  de  ramadhan  748  (  décembre  i547  de  J.  C). 

HASSAN-NASER-SÉIFEDDIN. 

748  de  l'hégire  (i547  ^^^'  ^*  )*  Hassan ,  fils  de  Mobammej 
iîit  donné  pour  successeur  à  son  frère  Hadgi.  Son  régne  ne  fîit 
remarquable  que  par  une  peste  horrible  qui  désola  l'Egypte 
dans  l'année  749  de  l'hégire  (vers  la  fin  de  Tan  1548  de  J.  C). 
Ce  fléau  passa  dans  les  autres  états  ,  et  parcourut  successivement 
toute  la  surface  de  notre  hémisphère.  L'an  762 ,  le  17  de  dgiou- 
madi  II  (11  août  de  l'an  de  J.  Ç.  i55i)/  il  abdiqua  poar 
satisfaire  les  émirs  soulevés  contre  lui. 

MALEK-ES-SALEH. 

762  de  l'hégire  (i55i  de  J.  C.  ).  Saler,  autre  fils  de  Mo- 
hammed ,  fut  mis ,  par  les  émirs ,  à  la  place  de  son  frère.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  lui  sur  le  trône.  Après  avoir  essuyé 
bien  des  révoltes  y  il  fut  déposé  dans  la  dernière ,  le  2  de  schoual 
de  l'an  755  (  so  octobre  de  J.  G.  i554)*  Confiné  ensuite  dans  une 
prison,  il  y  mourut  Tan  763  (  i56i  de  J.  C.  ). 

HASSAN-NASER,  rétablL 

755  de  rhégire  (  i554  de  J.  C.  ).  Hassan,  après  la  déposition 
de  Saleh  fut  tire  de  la  prison  où  celui-ci  l'avait  fait  mettre ,  pour 
être  replacé  sur  le  trône.  Son»  second  régne  se  termina  par 
une  nouvelle  catastrophe.  Il  fut  tué  dans  une  sédition  au  com- 
mencement de  dgioumadi  I  del'an  762  (mars  i'56i  de  J.  G.) à 
J'agc  de  5o  ans. 

MOHAMMED  -  M  ANÔOUR  -  ABOOLMAALI  -NASER 

EDDIN. 

762  de  rhégire  (i56i  de  J.  C.  ).  Mohammed-Mansour,  fils 
du  sultan  Hadgi ,  fut  proclamé  sultan  le  9  de  dgioumadi  I  de 
l'an  762  (17  mars  de  l'an  de  J.  C.  i56i  ).  L'exemple  de  ses 
prédécesseurs  ne  le  corrigea  point.  Il  fut  débauché  comn^e  eux; 


r 


et  comme  eux  il  lassa  la  payeuse  de  ses  sujets  qui  le  déposèrent 
au  mois  de  schoual  de  l'an  764  (août  ou  septembre  i565  ae  J.  G.  ) 
il  mourut  en  prison  le  9  de  mouharram  801  (  21  septembre  de 
J.  C  iSgS }. 

SCHABAN-ASCRAF. 

764  de  j'hegire  (i365  dé  J.  C.  ).  Schiban,  fils  de  Houssaia 
et  petit-fils  du  sultan  Mohammed ,  devint  le  successeur  de  Mo- 
hammed Mansour  à  l'âge  de  dix  ans.  L'an  767 ,  le  25  de  mou- 
barram  (10  octobre  de  J.  C.  i265) ,  Alexandrie  lui  fut  enlevée 
par  Pierre  de  Lusignan  j  roi  de  Chypre  ;  mais  le  défaut  de  vivres 
et  de  munitions  obligea  bientôt  le  conquérant  d'abandonner  sa 
^roie  (  Voy.  les  rois  de  Chypre).  L'an  776  (  13^4  de  J.  C),  les 
armées  de  Schaban  firent  la  conquête  de  la  petite  Arménie ,  dont 
le  roi  fiit  amené  au  Caire.  L'an  779  (  1377  de  J.  C.  ] ,  les  émirs 
sVtant  révoltés  contre  le  sultan  pendant  son  absence ,  le  déposè<« 
rent.  Schaban  à  son  retour  fut  pris  et  étranglé  l'an  779,  au  com- 
mencement de  dzoulcaada  (  mars  de  l'an  de  J.  C.  1578  ).  Ce 
prince  était  bienfaisant ,  équitable,  et  protégeait  les  arts  et  les 
sciences.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier ,  ordonna  que  les  schérifg 
oa  parents  de  Mahomet ,  porteraient  un  turban  verd. 

ALI-MANSOUR- ALAEDDIN. 

779  de  l'hégire  (  1577.  de  Jesus-Christ.  ).  Ali,  fils  de  Schaban, 
hx  mis  tumultueusement  sur  lé  trône ,  après  la  déposition  de  son 
père>  à  l'âge  de  sept  ans.  Son  règne  fut  agité  par  les  factions  des  - 
émirs,  qui  se  disputèrent  la  réagence  pendant  sa  minorité.  Il  mou- 
rut au  milieu -de  ces  mouvements  le  25  séfer  de  l'an  785  (19  mai 
de  Jésus-Christ  i38i  ). 

HADGI-SALEH. 

785  de  l'hégire  (i58i  de  Jesus-Christ).  Hadgi  Saler,  fils  de 
Schaban  y  fut  substitué  à  son  frèFe  Ali.  Il  n'avait  alors  que  neuf 
ans.  L'atabex  Barkok  le  fit  déposer  le  19  ramadhan  784  (26  no-» 

vcmbre  i382). 

-    »    •  _  .... 

BARKOK-DAHER. 

784  de  l'hégire  (i382  de  Jesus-Christ).  Bakkor,  circassien  de 
nation  et  inscrit  dans  la  classe  des  Mameluks  Borgites-,  remplaça 
jBon  pupille  qu'il  ayftit.fait  déposer.  Plusieurs  émirs ,  indignés  de 
^a  perfidie  et  jaloux  de;  s^.fortune ,  se  soulevèrent  à  cette  occa- 
sion. Barjkpk  eu  pçu  de.  t«ms  yî^t  à  bout  de  les  rédoire^-  L'an  7J89 
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(  de  Jieams-^Ciirist  1387  ).  Tamerian  fitwi^  iimptioa  4mis  hSjrit» 
Parkok  alla  mvl  clevast  de  lui,  et  reipporta  «ur  i««  Mo^ol«  dtui 
TÎcloir'ea  qui  les  obligâreai  d'abandonner  ic  pajs.  L'an  7^r ,  iU 
bogha,  gouverneur  d'Alep ,  arbore  l'étendard  de  la  rtfveUa.  D«u« 
batailles,  où  il  fut  défait  par  lejr  généraui^du  sultan  9  ne  purent 
le  réprimer.  Il  triompha  dans  une  troisième  par  la  trahison  des 
4mirs,  Barkok,  après  cet  échec,  ii'eutpkis  d'anaée  à  opposer  au 
rebelle.  Il  travailla  à  ^e  forti(içr  dan*  U  Caire.  DIaia  k  lapprec!» 
d'IIbogha,  il  lui  envoie  ]ç  sabre  impérial ,  en  sigae  d0  jsdn  jM^* 
cation  ^  k  ^  4f  dgiouo^adi  2  dç  l'eu  791  »  (  i  jvàn  da  Jeaus^hrist 
1589). 

HADGÏ-SAI^EH ,  rétoBlt. 

791  de  IHiégire  (1569  de  Jesus-Christ).  IIadgi  Saleç^  sultan 
déposé ,  fut  rappelé  pour  reniplir  le  tréne ,  au  refus  de  l'émir 
Dbogfaa.  Celui-ci  se  contenta  de  la  régence  du  royaunçie,  L'émir 
Mantasch  lui  envia  ce  poste ,  et  vint  a  bout  de  le  supplanter.  Le 
nouveau  régent^  par  sa  conduite  ,  indisposa  les  esprit^  contre  lui 
et  contre  son  maître.  Barkok  profita  de  la  conjoncjture  pour  tra- 
railler  &  remonter  sur  le  trône.  Il  y  réussit  à  la  suite  g'une  La* 
taille  où  Hadgi  fut  fait  prisonnier  et  Mantasch  mis  en  fuite.  Cette 
action  se  passa  près  ae  Damas  le  7  de  mouharram  de  l'an  792 
(s>.6  décembre  de  l'an  de  Jesus-Christ  1389). 

BARKOK ,  rétabli.   ' 

792  de  Hiégire  (  i58g  de  Jesus-Christ).  Baiikok,  maître  delà 
personne  de  Hadgi ,  le  fut  en  même  tems  du  trône ,  C[ue  son  pri- 
sonnier ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  céder*  Mantasch  cependant 
continua  de  lui  donner  de  l'exercice  jusques  vers  le  milieu  de 
l'an  795 ,  qu'il  fut  pris  ei  mis  à  Auxrt.  Barkok  termina  ses  jours  à 
l'âge  de  soixante  ans,  le  iS  de  schoual*  de  Fan  801  (20  juin  de 
l'an  de  Jesus^^Christ  1599). 

PHARADGE. 

Soi  de  l'hégire  (  1599  ^^  Jesus-Christ).  Pharadge,  nommé pai 
les  Latins  Mechela  eVMELKTELLA ,  £1  de  Barkok  ,  lui  fut  donn^ 
pour  successeur  à  l'âge  de  dix  ans.  Sa  minorité  fut  orag.euse  pat 
tes  divisions  qu'elle  excita  entre  les  grands.  L'an  802  (de'Jesus* 
Christ'  1400),  les  partis  se  réunirent  pour  repousser  Tamerian  , 
^i  était  entré  dans  la  Syrie  ^  oà  it  commettait  les  pins  horribles 
dégâts.  L'an  8o5 ,  les  Tartares  s'étaii%  retirés  de  la  Sjrie ,  les 
étions  racommeocèrent  au  Caire.  Pharadge  eii  deykit  la  vic*< 
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timc ,  ayant  ^t^  ddposé  le  2 5  de  rabié  I  de  Tan  8o8  (  ao  septem- 
bre de  l'an  i4o5  de  Jésus  Christ). 

ABDOLAZIZ-MALëK-EL-MANSOUR. 

8o8  de  l'hégire  (i4o5  de  Jésus -Christ).  Abdolaziz  ,  second 
fils  de  Etarkoky  (ut  proclamé  sultan  le  lendemain  de  la  de'position 
de  Pharadge  ,  son  frère.  11  ne  régna  que  deux  mois  et  dix  jours. 
Une  révolution ,  <jui  se  fit  en  faveur  de  Pharadge ,  le  renversa 
du  trône ,  et  y  rétablit  celui  qu'il  y  aVaîl  remplacé. 

PHARADGE,  rétabli. 

8o8  de  Thégire  (i4o5de  Jésus- Christ).  Pharadgr  ,  étant 
rétabli  sur  le  tr6ne ,  envoya  son  frère  Abdolaziz  avec  Ibrahim  y 
son  autre  frère»  à  Alexandrie,  où  ils  furent  empoisonnés  par  ses 
ordres.  Pendant  toute  la  suite  de  son  règne  les  révoltes  se  succé- 
dèrent et  ne  lui  laissèrent  aucun  repos,  l^es  chefs  de  la  dernière, 
l'ayant  forcé  dans  le  château  de  Damas  ,  où  il  s''était  retiré  ,  lo 
firent  déposer  par  Mostain,  c«life  d'Egypte,  le  a5  de  mouharram 
de  Tan  8i5  (7  mai  de  Tan  de  Jesus-Christ  141  ^)*  Le  16  séfer  sui- 
Yiut  (  08  mai  ) ,  il  fut  mis  à  mort. 

MOSTAIN. 

8i5  de  rhégîre  (  1412  de  Jesus-Christ),  le  calife  Mostain  fut 
proclamé  sultan  après  avoir  déposé  Pharadge.  Il  n'occupa  le 
trône  que  sept  mois  lunaires.  Scheik  Mahmoudi ,  qui  disposait  de 
tontes  Tes  places  ,  )e  fit  déposer  à  son  tour  le  i  schaban  (  o  noveni" 
bre  de  Jesus-Christ  1 4 1 2  ; . 

SCHEIK  ^MAHMOUDI. 

81 5  de  l'hégire  (  1412  de  Jesus-Christ).  ScHEiK-MAHMou^r ^ 
par  sts  intrigues  ,  fut  donné  pour  successeur  à  Mostain.  Gomme 
tes  prédécesseurs,  il  eut  presque  toujours  les  armes  à  la  main, 
pour  étonfl*er  les  rVvoltes.  Les  Cypriots  profitèrent  de  Ces  troubles 
pour  piller  les  cotes  de  Syrie.  Le  sultan  usa  de  reptésailles ,  ^t 
eovoya,  l'an  816,  des  troupes  en  Chypre ,  où  elles  firent  le  dégât. 
Ces  hoistilités  réciproques  durèrent  l'espace  de  quatorze  ans. 
(Lorédano).  L'an  024,  Scheik  Mahmouai  mourut  au  Caire  le  19 
de  moubarram  (24  janvier  1421  ).  Lorédano  appelle  ce  prince 
Méchella. 

AHMED. 

824  de  l'hégire  (  i^irde  Jesus-Christ),  Ahiced,  fils  du  sultan 

y.  ^9 
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Scbeik-Mabmoudi ,  lui  succéda  sous  la  régence  de  FatabekTli^ 
thar ,  que  son  përe  avait  désigné  pour  cet  emploi.  Thathar  usa 
perfidement  de  son  ministère  pour  supplanter  son  pupille.  Abmed 
fut  déposé  par  ses  intrigues  le  29  de  scbaban  (  29  août)  de  la 


même  année. 


THATHAR-DAHER-SEIFEDDIN. 

824  de  rbégire  (1421  de  Jesus-Christ).  Thathar  fut  proclamt 
sultan  a  Damas  au  même  tems  qu'il  fit  déposer  Abmed.  Il 
mourut  en  Egypte  le  4  de  dzonledgé  (  3o  novembre  1421  ). 

MOHAMMED-SALEH-NASER-EDDIN. 

824  de  rbégire  (i^^i  de  Jesus-Cbrist).  Mohammed,  fi1s(fe 
Tbatbar^  fut  mis  sur  le  trône  à  l'âge  de  dix  ans.  L'émir  Boursbai 
le  fit  déposer  le  7  dejrabié  II  de  l'an  82$  (5i  mars  de  Fan  de 
Jesus-Cbrist  1422). 

BOUR  SB  AI- ASCR  AF-SÉIFEDDIN. 

825  de  l'bégirc  (\/^i2  de  Jesus-Cbrist).  Boursbai  monta  sur  le 
trône ,  dont  il  avait  fait  descendre  Mohammed.  L'an  828 ,  au  moû 
de  moubarram  (novembre  ou  décembre  1424)9  il  envoya  eu 
Chypre  une  flotte  qui  prit  Famagouste ,  la  pilla  durant  trois  joari, 
et  ensuite  l'abandonna.  L'an  829 ,  ses  troupes  ayant  fait  une  noo- 
velle  descente  en  cette  île,  emportent  la  ville  de  Limisso  le  sfide 
scbaban  (5  juillet  ^4^6),  et  battent  dans  le  mois  suivant  le  roi 
Jean  II ,  qui  fut  pris  et  emmené  prisonnier  avec  la  principale 
noblesse  du  pays.  La  prise  de  Nicosie  et  le  ravage  de  toute  File 
furent  les  suites  de  cette  victoire.  Boursbai  mourut  au  mois  de 
moubarram  842  (juin  ou  juillet  14^8  ).  M.  de  Vertot  nomme  ce 
prince ,  mais  mal  a  propos ,  Al-Naser-al-Daher. 

L'bistoire  n'offre  presque  plus  rien  d'intéressant  a.ur  les  sultans 
d'Egypte  jusqu'à  la  ruine  de  leur  empire  :  ainsi  nous  nous  con- 
tenterons, pour  la  suite,  de  donner,  sur  la  plupart  de  ces  prin- 
ces y  les  dates  du  commencement  et  de  la  fin  dé  leur  règne.         ' 

842  de  l'bégire  (i458  de  Jesus-Cbrist).  Dgémaleddin-Yousouf 
remplaça  Boursbai  sur  le  trône,  et  fut  déposé  le  19  de  rabiéldej 
la  même  année  (9  septembre  de  l'au  de  Jesus-Cbrits  14^8  )• 

842  de  l'bégire  (i4^3  de  Jesus-Cbrist).  ABousAÏD-jACMACpriti 
la  place  de  Dgémaleddin ,  qu'il  remplit  l'espace  de  quatorze  ans' 
dix  mois.  L'an  i44^î  de  concert  avec  Amurath  ,  empereur  des 
Turcs ,  il  envoie  contre  Rliodes  une  flotte  qui  parut  devant  ii 
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eapîtdIeleaS  septembre.  Ayant  échoué  dans  cette  entreprise,  la 
flotte  alla  faire  une  descente  en  Chypre  ,  où  elle  fit  quelques  ra- 
vages. L'an  de  Jesus-Christ  i444  >  ^°®  nouvelle  tentative  ,  que 
fit  Jacmac  sur  Rhodes ,  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  11  mounil 
h  5  séfer  867  (  1 3  février  i455  ). 

85;  de  Thégire  (  i455  de  Jesus-Chrîst).  PHiKREDDiif-OTHMAïf^ 
saccesseur  de  Jacmac  ,  fut  déposé  au  commencement  de  rabié  I 
de  la  même  année  (mars  i4S5  }. 

857  de  Thégire  (  i455  de  Jesus-Christ).  Aboul-Nasr-Iptal  , 
substitué  à  Phakrcddin,  inourut  le  i5  de  dgioumadi  I  de  l'an  865 
(26  février  1461  de  Jesus-Christ).  Lorédano  appelé  ce  prince 
Melec-Bachier  ,  et  dit  qu'il  mourut  Tan  i458  de  Jesus-Christ. 

865  de  l'hégire  (  1 461  de  Jesus-Christ  ).  Aboulfath- Ahmed ^ 
ifievé  sur  le  trône  après  la  mort  d'Inal ,  fut  déposé  le  18  de  ra- 
nadhan  de  la  même  année  (27  juin  1461).  Lorédano  ,  qui 
nomme  ce  prince  Mélec-Asferaph  ,  met  son  avènement  au  trône 
en  1458  de  Jesus-Christ.  Le  même  historien  dit  que  Jean  III  ^ 
roi  de  Chypre  ,  lui  envoya  quatre  cent  vingt  pièces  de  camelot, 
qui  était  le  tribut  que  llle  de  Chypre  payait  à  l'Egypte.  Lorédano 
ajoQte  que  Jean  lui  renouvela ,  comme  vassal ,  le  serment  de 
Hélité.  L'an  de  Jesus-Christ  14^9»  Jacques  ,  fils  naturel  du  roi 
^(«nlll,  vint  implorer  la  protection  du  sultan  contre  la  reine 
Ûtflotte^  sa  sœur.  Il  fut  bien  accueilli ,  et  revint  d'Egypte  avec 
^  couronne  de  Chypre  et  des  troupes ,  pour  le  mettre  en  posses- 
sion du  trône,  ibid, 

865  de  l'hégire  (1461  de  Jesus-Christ).  AbousaÏdKhoschka- 
i^iH ,  installé  a  la  place  d'Ahmed ,  mourut ,  après  un  règne  de 
sii  ans  et  demi ,  le  10  rabié*I  de  l'an  872  (9  octobre  1467  de 
Jesus-Christ  ). 

872  de  l'hégire  (1467  de  Jesus-Christ  ).  Abousaïd-Balbai  , 
successeur  de  Khoschkadam, ,  fut  déposé  le  7  de  dgioumadi  I  de 
h  même  année  (4  décembre  1467). 

872  de  Phégire  (1467  de  Jesus-Christ).  Abousaïd-Tamarboga, 
sobstituë  à  Balhai ,  fut ,  comme  lui,  déposé  le  6  de  redgeb'de  la 
aême année  (5i  janvier  1468). 

87a  de  rhégîre  (1468  de  Jesus-Christ).  Ascraf-Kaitbaï  , 
douDépour  successeur  à  Tamarboga,  régna  près  de  vinpjt-neuf 
ans.  L'an  de  Jesus-Christ  1488  (de  l'hégire  895)  ,  il  fait  passer 
des  secours  aux  Circassiens  contre  un  petit  prince  d'Asie  » 
nommé  Alaeddoulet ,  qui ,  sons  la  protection  des  Ottomans  » 
voulait  envahir  leur  pays  ,  dont  il  avait  déjà  conquis  plusieurs 
places.  On  sait  que  les  Mameluks  étaient  originaires  de  la  Cir* 
cassie,  qui  fournissait  tous  les  ans  de  nouvelles  recrues  à  l'Egypte. 
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CVtait  une  raison  pour  }es  Ottomans  d'appuyer  ce  prince ,  tfxi 
promettait  de  rendre  la  Circassie ,  après  l'avoir  subjuguée .,  tri* 
butaire  de  la  Porte.  La  yicloire  se  déclara  tantôt  pour  les  Cir- 
cassiens  ,  tantôt  pour,  leurs  ennemis  ,  dans  les  combats  qu'ils  se 
livrèrent*  L'année  suivante,  l'empereur  des  Ottomans,  Bdjazetll^ 
envoie  une  Ûotte  nombreuse  et  fait  marcher  une  puissante  armëe 
contre  le  sultan  d'Egypte.  Celui-ci  vient  au  devant  dçs  Turcs,  et 
les  ayant  joints  en  Cilicie  ,  leur  livre  une  bataille  qui  dura  deux 
jonrs  ,  avec  une  perte  considérable  des  deux  côté».  Bajazet  fait 
une  paix  simulée  avec  Kaîtbaï.  Mais  quelqiie  tems  après  il  va 
fbndre^  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  sur  la  Circassie  qu'il  parcourt 
en  conquérant ,  et  d'oiii  il  emmène  Un  nombre  infini  de  captifs. 
Les  historiens  turcs  oiettent  cette  expédition  en  l'an  889  de 
l'hégire.  Nous  suivons  les  auteurs  chrétiens  qui  la  mettent  cioq 
ans  plus  tard.  Bajazet,  avant  de  quitter  la  Circaasie,  ferme  de 
forts  châteaux  les  gorges  â$s  montagnes  qui  l'environuçn^t  9  pour 
empêcher  les  émigrations  des  habitants.  L'an  895  de  l'hégire, 
Bajazet  et  Kaitbaï  se  disputent  l'Aderbidgiane  après  la  mort 
du  sultan  Yacoub.  La  guerre  qu'ils  se  firent  44ns  Cf  pays 
dura  l'espace  de  six  ans,  et  finit  à  Tavat^tage  de9  Turcs.  £ile 
recommença  l'année  suivante  en  Circassie.  Les  conquêtes  qu'y 
firent  les  Turcs  ç\  les  désastres  qui  en  furent  les  si^ites ,  causèrent 
tant  de  «chagrin  au  sultan  d*£gypte ,  qu'il  en  moi)ri^$  le  :|2  de 
d^oulcaada  901  (^  août  d^  l'an  1496  de  J.  C.  ) 

goi  cie  l^hégire  (1496  de  J.  C.)  ABousAADAT-MonAteMED, 
successeur  de  Kaîtbaï ,  fut  déposé  au  bout  de  quelques  mois. 

901  de  l'hégire '(  1496  de  J.  C.)  KANsou-KHAMSifua  ne  régna 
que  peu  de  jours. 

901  de  l'hégire  (1496  de  J.  C.  )  Aboussaadat-Mohammed 
Remonta  sur  le  trône  après  Kharnsmiali.  11  mourut  l'an  904  C^49^ 
de  J.  C.)        ^ 

904  de  l^hégire  (1498  de  J.  C.  )  AçousaÏo^ICansov  >  installé  le 
16  de  rabié,  mourut  le  29  de  dzoulcaada  de  la  mèi^ie  année, 
(8  juillet  1499). 

904  de  l'hégire  (  1498  de  J.  C.)  Akoul-^ask^Dçiançalath  , 
successeur  de  Kansou,  fut  déposé  le  18  de  dgioumadi  U  de  l'an 
906  (  9  janvier  i5oi  ). 

906  de  Phégire  (  iSoi  de  J.  C. }  Séifbddin-.Touma«baï  ,  subs- 
titué à  Dgianbalath,  fut  déposé  sur  la  fin  de  ramadban  (  avril  )  et 
lue  au  mois  de  dzoulcaada  (  juin  de  la  même  année.  ) 

906  de  l*hégîre  (i5oi  de  J.  C.  )  Kaksou-AlgOuki  ,  nommé 
}>ar  nos  historiens ,  Ca^pson^Gouki  ^  n^onta  sur  le  trône  après  la 
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mortcleToiiiiianbaî.  Il  gouverna  avec  uae  prudence  admirable, 
fut  Tarbitre  de  l'Orient ,  et  balança  la  puissance  de  deux  grandi 
monarques,  Seliin  I  ^  empereur  des  turcs  »  «t  Ismaël»  aopbi  de 
Perse.  Mais  la  perfidie  à  la  fm  triompba  de  sa  valeur.  L'an  922 
de  l'hégire  (  i5f6  de  J.  G.)  Sëlim  lui  ayant  de'claré  la  guerre  ^ 
gagna  sur  lui,  près  d'Alep,  une  grande  bataille  ,  où  Kansou  ^ 
trahi  par  deux  de  ses  généraux ,  périt  (le  24 août)  après  avoir  tué 
quarante  hommes  de  sa  main.  Cette  victoire  de  Sélim  fut  suivie 
de  la  oo^uéte  de  presque  toute  la  Syrie. 

922  de  rhégire  (  i5i6  de  J.  C.  )  Toumambaî  ,  appelé  par  nos 
historiens  Tomonbey  ,  fut  élu  par  les  Mameluks  pour  succéder 
au  sultan  Kansou-Algouri.  L'an  923 ,  le  1  de  mouharram  ,  (  24 
janyieri5i7  de  J.  C. } ,  il  perdit  à  Rodanie ,  près  du  Caire  ^. 
une  grande  bataille  contre  les  troupes  otlomanes.'  Après  cet 
échec,  il  se  sauva  en  Arabie^  d*où  il  revint  en  diligence  au  Caire. 
Les  ennemis  étant  entrés  d'assaut  dans  cette  capitale  ,  il  se 
deTendit  au  milieu  de  la  place  durant  six  jours  ,  au  bout  desquels 
ii  fut  obligé  de  &e  retirer.  H  retourne  ensuite  à  l'ennemi,  auquel 
ii  livre  un  nouveau  combat  avec  un  succès  aussi  malheureux, 
malgré  son    extrême    bravoure.    Réduit  encore    à   prendre   la 


ttle  royaume  d'Egypte  ,  qui  devint  une  province  de  l'empire 

vUoman. 
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de  communauté ,  avaient  un  supérieur  géne'ral  nomitié  le  gran 
lama,  qui  jouissait  d'une  grande  considération.  De  cinq  cent 
femmes  qu'eut  Genghizkban ,  il  laissa  neuf  fils ,  dont  les  quatr 
principaux  furent ,  Touschi,  Zagataï,  Oktaï  et  Tonli,  tousquâtr 
nés  de  BoATAKCTCHiN  ,  sa  première  femme.  Ils  eurent  part  a 
gouvernement  sous  leur  pcre,  et  contribuèrent  beaucoup  à  $( 
victoires.  Le  troisième  fut  son  principal  héritieri  Tonschi  ia 
succéda  de  son  vivant  dans  le  Tnrquestan ,  la  BactriAiie,  TAstra 
can  et  le  jpavs  des  usbecks.  Celui-ci  laissa  trois  fils ,  BatoD 
Mangou ,  Êaidar,  dont  l'aîné  fut  la  souche  des  princes  di 
Crimée  et  des  khans  usbecks.  Zagataï  régna  dans  laTransoxane, 
dans  rinde  septentrionale  et  le  Tibet.  Le  partage  de  Tooli  futif 
Rhorasan  avec  une  partie  de  l'Inde.  (  f^*  dans  l'histoii^  gënërale 
des  Huns,  T.  IV,  pp.  i  et.  setf, ,  la  description  des  moeurs  des 
M ogols  ,  que  nous  nommerons  désormais  Tartures  pour  qoqs 
conformer  à  l'usage. 

IL  OKTAI-KHAN. 

626  de  l'hégire  (1229  de  J.  C.  ).   Oktaï  ou  Ogotïî,  que 
Genghizkhan,  son  père  avait  nommé  son   successeur,  ne  fut 
proclamé  que  l'an   1229  de  J.C,  à  son  retour  de  la  Chine, on 
il  était  occupé  à  faire  la  guerre  depuis  quatre  ans.  Touli,son 
frère,  avait  gouverné,  pendant  l'interrègne,  en  qualité  de  régenf. 
Ce  prince  mourut  l'an  i252  de  J.C.  et  fut  extrêmement  regreUé 
d'Oktaï  qu'il  avait  toujours  servi  avec  beaucoup  de  zèle,  à 
valeur  et  de  fidélité.  L'an  65o  de  l'hégire  (i252  de  J.  C.)»Sod» 
Bahadour,  son  général,  le  rend  maître  de  Kai-Pong-Fou,l» 
plus  forte  place  de  Niu-lché ,  qu'il  tenait  assiégée  depuis  plo-i 
sieurs  années.    Ce  général ,  homme  féroce ,  voulait  que  soa| 
maître  fit  égorger  tous  les  habitants  ;  mais  Ili-Tchailhaî',  ministit 
du  kan  ,  s'opposa  à  ce  conseil  barbare  ,  et  obtint  qu'on  se  borne- 
rait à  fcîrç  mourir  les  princes  du  sang.  Il  sauva  la  vie  par  làà  uP* 
million  quatre  cent  mille  familles.  L'empereur  du  Niu-tche'  s'étai 
retiré  à  Juning-Fou,  place  très-bien  fortifié,  mais  âpres  s'y  et 
défendu  pendant,  deux    ans,   voyant  ses   affaires    désespe're< 
il   se  brûla   dans   une   maison ,  oîi^  il  avait  fait  mettre  le  fo 
Ainsi  finit  l'empire  des  Niu-tché  dans   la  Chine.  Oktaï,  mai 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ,  tourna  ses  armes  du  côte 
l'Europe.  L'an  ^  de  l'hégire  (  i255  de  J.  C.  ) ,  il  envoya  s 
fils  Gaiouk,  avec  ses  neveux,  Batou ,  Mangou,  Ba'idardansl 
pays  situés  au-delà  de  la  mer  Caspienne.  Ils  pénétrèrent  dans 
Kussic  ,  de-là  dans  dans  la  Pologne,  puis  en  Hongrie,  porta 
]a  désolation  par-tout ,  saccageant  les  villes  ,  dévastant  les  cam 
pagnes^  massacrant  toutes  les  personnes  qui  tombuent  cn'^ 
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leurs  mains ,  sans  distinction ,  ni  d'âge  ,  ni  de  sexe ,  ni  de  con« 
dilion.  Fendant  que  les  Mogols  désolaient  ainsi  TEurope , 
d'autres  corps  de  ces  barbares  étaient  venus  fondre  sur  ia  Syrie 
et  les  contrées  voisines.  Oktaï  »  de  Son  côte' ,  poursuivait ,  avec 
non  moins  de  cruauté ,  ses  conquêtes  à  la  Chine.  La  mort  le 
sui|)rït  au  milieu  de  ces  funestes  expéditions^l'an  |||  de  Thégire 
(1241  de  J.  C. )y  a  Tâge  de  cinquante-six  ans.  Eu  mourant  ÎL 
ordonna  que  son  petit*fils^  Scbiramoun,  lui  succédât. 

TOURARINA-KHATOUN  ,  régentb. 

77^  de  l'hégire  (1^41  de  J*  C.).  Tourarina-Khatoun  >  femtne 
u'Oktaï ,  s'empara  des  rênes  de  l'empire  après  la  mort  de  son 
^pui,  sans  égard  pour  sqs  derniers  ordres.  Elle  se  contenta  da 
tilre  de  régente ,  n'ayant  en  vue  que  de  faire  tomber  la  couronne 
à  80D  fils  Gaiouk  ,  qui  était  alors  en  Hongrie.  Elle  y  réussit. 
L'an  ~i  de  l'hégire  (  1246  ^^  J-  C.  )  au  retour  de  ce  prmce,  elle 
tint  une  grande  assemblée ,  où  il  fut  reconnu  pour  successeur  de< 
Kn  père  au  préjudice  de  Schiramoun, 

III.  GAIOUK. 

^  de  l'hégire  (  1246  de  J.  C.)-  Gaiouk,  fils  \l*Oktaï  ,  fut 
prcclamé  grand  khan  des  Mogols  à  Caracorom  le  24  août  1 246* 
^^Qsieurs  ambassadeurs  étrangers ,  et  nommément  frère  Jean  de 


Plancarpin ,  nonce  du  pape  auprès  des  Mogols»  assistèrent  à  cette 
cérémonie.  Gaiouk  y  lorsqu'il  fut  sur  le  trône,  forma  de  grands 


^lors  dans  sa  quarante- troisième  année. 

OGOULGANMISCH,  nioENTE. 

647  de  l'hégire  (  î249  de  J.  C.  ).  Oqoulganmisch,  femme  de 
Caiouk ,  prit  le  gouvernement  de  l'empire  après  la  mort  de  soa 

»n.v..-     • »A i_  »_fi /•** 1: i_  _!-_;_  J^ 1- 


«ouverain. 


IV.  MANGOU-KHAN* 

xr  de  l'hégire  (laSi  de  J.  C.).  Mancou,  fils  de  Touli.  ^t 
Deveu  d'Oktai ,  fut  proclamé  grand  khan  des  Mogols  au  com- 
^cucemeat  de  Tan  luSi.  La  même  année  il  nomma  le  général 

Y.  3e 
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presque  entière  ment  J'empire  des  Tares  en  Asie.  Mais  il  ne  fut  pas 
également  heureux  contre  les  Sarrasins.  Sous  son  règne,  Bibars 
continua  ses  progrès  en  Syrie. sur  les  Mogols  et  sur  les  Francs , 
leurs  alliés.  Il  leur  enleva  plusieurs  villes ,  et  les  défît  en  plu- 
sieurs combats  {V^oy*  Bibars  I,  sultan  d'Egypte).  L'an  is&74y 
Abaka  envoie  au  concile  de  Lyon  des  ambassadeurs  chargés  de 
faire  un  traité  d'alliance  avec  le  pape  et  les  princes  chrétiens. 
Cela  ne  Tempêcha  pas  d'être  battu,  Van  1277,  par  Bibars,  près 
d'Ëmèse ,  ou  près  de  Pâmas.  L'an||^  de  l'hégire  (i  281  de  J.  C.)» 
MangoTimour,  son  frère,  défait  en  bataille  rangée  par Kélaoun , 
successeur  de  Bibars,  en  meurt  de  désespoir.  L'an  1282  de 
J.  C.  ,  Abaka ,  ayant  échoué  devant  Roha ,  ou  Edesse ,  dont  il 
avait  formé  le  siège  ,  se  retire  à  Hamadan ,  où  il  célèbre  la  fête 
de  Pâques  avec  les  Chrétiens.  Il  meurt  le  surlendemain,  5o  mars, 
(  18  dzouledgé  680  de  l'hégire)  ,^  à  la  suite  d'un  repas,  où  il  avait 
été  invité  par  son  visir,qui  fut  soupçonné  de  Tavoir  empoisonné. 
11  laissa  deux  fils ,  Argouu  et  Kandgiatou.   . 

.   VIL  NIKOUDAR,  DIT  AHMED-KHAN. 

680  .de  l'hégire  (1282  de  J.  C.  ).  Nikoudar,  frère  d'Abaka* 
Khan,  lui  succéda  au  préjudice  de  ses  neveux.  Il  avait  été  baptise 
dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  de  Nicolas  y  à  peine  fut-il  sur  le 
trône  qu'il  egibrassa  le  iVIahométisme ,  et  prit  le  nom  d'Ahmed- 
Khan*  Dès  lors  il  devint  l'ennemi  des  Chrétiens,  les  bannit  de  ses 
états,  et  renversa  leurs  églises.  Ses  parents,  quoiqu'ils  ne  fu<^sent 
pas  chrétiens ,  eurent  en  horreur  son  apostasie.  L'an  |~  de 
l'hégire  (  1285  de  J.  C.  ),  Argoun,  son  neveu ,  se  révolte  contre 
lui.  Argoun  est  battu  par  Al-lnak,  général  d'Ahmed  ,  et  tombe 
entre  les  mains  de  son  oncle,  qui  le  fait  garder  dans  une  étroite 
prison.  L'an  1284  de  J-  C.  ,  lémii^  Bogha,  chargé  de  le  faire 
mourir  «  le  délivre  par  haine  contre  le  khan,  dont  la  vie  molle  et 
les  débauches  avaient  soulevé  tous  h^s  sujets.  Argoun ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  soldats  déterminés ,  attaque  le  khan  ^  le  n^et  eu 
fuite  ,  l'atteint  peu  après  et  le  liyrç  à  %jx  belle-mère,  qui  le  faib 
mettre  à  mort, 

VIII.  ARGOUN-KAN. 

IJy  de  l'hégire  (  1284  de  J.  C.  ).  Argoun,  fils  d'Abaka-Khan, 
fut  proclamé  khan  après  la  mort  d'Ahmed  ;  mais  il  ne  voulut 
prendre  ce  titre  qu'après  avoir  reçu  l'investiture  du  grand  khan 
de  Tartarie,  dont  il  se  regardait  comme  vassal.  Il  donna  la 
charge  de  visir  â  Bogha  \  celui-ci  ayant  au  -  dessus  de  lui 
Samsoddin  Saïd  ,  chef  du  divan  ,  dont-  le  mérite  et  le  crédit 
l'offusquaient ,  vint  à  bout  de  le  faire  périr  par  ses  calomniei. 
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Boglia  ne  mettant  plas  alors  -de  bornes  à  son  ambition ,  entre- 
prit de  supplanter  son  maître.  II  n'y  re'ussit  pas  ,  et  fut  tue'  par 
ordre  du  khan  l'an  686  de  l'hegire  (1287  de  J.  C.  ).  Unmëdecin 
juif  eut  alors  la  confiance  d'Argoun.  Les  Mahométans  perdirent 
à  ce  choix ,  et  furent  exclus  ,  par  les  conseils  du  juif ,  des  charges 
de  judicature  et  de  finance  ;  mais  les  Chrétiens  y  gagnèrent. 
Argonn  fit  même  alliance  avec  les  Francs ,  et  se  proposait  de  les 
mettre  en  possession  de  la  Terre-Sainte.  Mais  tandis  qu'il  se 
prépare  à  l'exécution  de  ce  projet ,  il  est  attaqué  d'une  maladie 
qui  le  conduit  au  tombeau  l'an  089  de  l'hégire  (  1290  de  J.  G.  ). 

IX.  KANDGIATOU-KHAN. 

« 

689  de  l'hégire  (1290  de  J.  C.)-  Kandoiatou,  fils  d'Abata- 
Khan ,  et  frère  d'Argoun-Khan ,  fut  élu  pour  succéder  à  ce  der- 
nier. Ses  débauches  ,  sa  perfidie  ,  et  son  impiété ,  le  firent  détes- 
ter de  ses  sujets  et  mépriser  des  étrangers.  L'an  695  de  l'hégire 
(  1294  de  J.  C.)  Baidou,  son  cousin ,  à  la  soUicitatiou  des  grands , 
se  révolta  contre  lui,  le  vainquit  dans  une  bataille  ,  le  prit  et 
le  £t  étrangler. 

X.  BAIDOU-KAN. 

695  de  l'hégire  (  1294  de  J.  C.  ).  Baidou,  petit-fils  d'Houla- 

^00,  prit  possession  du  trône  après  la  mort  de  Kandgiatou- 

Xhan  ;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir.  Casan ,  fils  d'Argoun-Khan  , 

et  gouverneur  du  Khorasan ,  lui  déclara  aussitôt  la  guerre  , 

pour  venc^er ,  disait-il ,   la  mort  de  son   oncle.  On  en  vint  à 

une  bataille  ,  où  Baidou  ,  trahi  par  les  siens  ,  fut  entièrement 

défait.   Il  fut  arrêté  dans  sa  fuite ,  et  mis  à  mort  par  ordre  du 

vainqueur ,  après  8  mois  de  règne. 

XL  CASAN-KHAN ,  dit  MOHAMiMED. 

694  de  rhégire  (1295  de  J.  C.  ).  Casan  ,  ouGasan  ,  fils  d'Ar- 
goun-Khan ,  s'empara  du  trône  ,  que  la  mort  de  Baidou  laissait 
Vacant.  If  avait  embrassé ,  pour  y  parvenir,  le  Mahométisme, 
par  le  conseil  de  Neurouz. ,  son  atabek ,  zélé  musulman.  Ce 
pn'nce  conserva  néanmoins  toujours  un  fonds  d'inclination  pour 
les  Chrétiens.  L'an  1299  de  J.  C,  accompagné  des  rois  a  Ar- 
ménie et  de  Géorgie ,  il  fait  irruption  en  ^yrie.  Naser ,  sultan 
d'Egypte  ,  vient  à  sa  rencontre.  Casan  taille  en  pièces  son  armée 
près  d'Emèse  ,  et  l'oblige  de  retourner  en  Egypte  avec  sept  ca- 
valiers. L'an  i5o3  ,  le  sultan  répare  ce  malheur  par  une  victoire 
complète  ,  qu'il  remporte  sur  Kouthlouk  ,  ou  Kotulossa  ,  géné- 
ral des  Mogols ,  près  de  Damas.  Cet  échec  obligea  ces  derniers 
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de  retourner  en  Perse.  Mais  Casan  ëtant  venu  se  mettre  l'aiinee 
suivante  à  ]a  tête  de  son  arme'e  contre  le  sultan  ,  les  succès  va- 
rièrent entre  les  deux  princes.  L'an  ]5o49  le  5i  mai  (26  de 
schoual  7o3  de  Fhëgire),  Casan  mourut  à  Scliam  Casan,  prèi 
de  Rai ,  dans  la  onzième  annëe  de  son  règne.  Ce  prince  aimait 
les  lettres  et  les  arts* 

XII.  ALDGIAPTOU ,  dit  KHODABAÎ^DEH. 

7o5  de  l'he'gire  (  i5o4de  J.  €.)•  Aidgiaptou  ,  frère  de  Casan ^ 
vint  du  Khorasan ,  dont  il  ëtait  gouverneur ,  pour  lui  succéder. 
11  se  fit  mahométan  ,  à  son  exemple ,  dès  qu'il  fnt  sur  le  trône^ 
Il  n'en  fut  pas  cependant  moins  oppose  que  lui  aux  Sarrasiru. 
L'an  i5o5  de  J.  C.  ,  il  prit  la  défense  d'Aïton  III ,  roi  d'Armé- 
nie y  contre  les  incursions  qu'ils  avaient  fsfites  dans  ce  pays , 
et  envoya  Balargan ,  son  général ,  pour  les  en  chasser.  Il  y  vint 
en  personne  l'an  i3o7.  Mais  sur  ce  que  Livon  et  Alton,  ré- 
gent d'Arménie  ,  avaient  trop  tardé  de  venir  audevant  de  lui  y 
il  les  fit  mettre  à  mort.  Son  règne  du  reste  fut  tranqnille  et  flo- 
rissant. 11  mourut  l'an  i5i7  de  J.  C.  (y^l  de  l'hégire )  âgé  de 
56  ans  ,  à  Soltanie ,  qu'il  avait  fondée  (  f^qjr*  Livon  III ,  roi 
d'Arménie  ). 

Xllï;  ADOUSAID. 

^\\  de  l'hégire  (  1^17  de  J.  C  ).  A^ousaÏd,  surnommé  Baha- 
DOUR ,  remplaça  son  père  Aldgiapton  sur  le  trône,  à  l'âge  (^ 
1 1  ans.  Son  règne  fut  agité  par  de  fréquentes  révoltes  des  émiw. 
Il  mourut  dans  le   Schirouan ,  l'an  i555  (^^^   de  l'hégire),  à 
Tâge  de  5o  ans.  Ce  prince  fut ,  en  quelque  sorte  ,  le  dernier 
khan  genghizkhanide  de  Perse.  Après  sa  mort ,  les  provinces 
de  cet  empire  furent  envahies  par  les  grands  ,  et  ses  succes- 
seurs restèrent  «ans  autorité.  Cet  état  de  confusion  subsista  jus- 
qu'au tems  de  Timur-Beg ,  qui  renversa  toutes  ces  monarchies 
naissantes ,  et  changea  la  face  de  l'empire  persan.  Nous  passe- 
rons tout  de  suite  a  ce  fameux  conquérant ,  par  où  finira  notre 
chronologie  des  empereurs  mogols  de  Perse. 

TIMUR-BEG,  ou  TAMERLAN. 

~j  de  l'hégire  (i56o  de  J.  C).  Timur-Bsg,  aomifté  par  nos 
historiens  Timurlenc  et  Tamerlan,  naquit  le  25  de  schaban  de 
Tan  756  de  l'hégire  (i557  de  J.  C.) ,  à  Khouadgé-Ilgar,  dans]a 
province  de  Kesch ,  capitale  d'un  petit  état,  faisant  partie  de 
l'ancienne  Sogdiane  ,  dont  Targaï  Névian ,  son  père  ,  était  émir 
ou  prince.  Celui-ci  élant  mort  l'an  i5.6o,  Timur-Beg  lui  suc- 
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céda  ^  mais  sa  fortune  ne  se  borna  point  là*  L'an  1570. de  J.  C. , 
eti  mois  de  mars  ou  d'avril  (ramadhan  771   de  l'hégire) ,  sa 
valeur,  eprouve'e  on  diverses  rencontres ,  lui  mërita  le  trône 
impërial  du  Zagatai,  où  il  fut  élevé  par  le  suffrage  des  émirs. 
Fresque  tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  ^enchaînement   de 
victoires 'et  de  conquêtes.  L'an  1571  de  J.  C. ,  il  subjugtlk  les 
Getes ,  établis  à  l'orient  du  Kaptchaq.  L'an  1 579  ,  il  acheva  la 
coDqu)^te  du  Kharisme.  L'an  i58o,  il  tourna  ses  armes  contre 
!e  Khorasan ,  qu'il  réduisit  sous  ses  lois  dans  l'espace  de  trois 
'  ans.  L'an  i385y  il  marche  contre  les  princes  ilkaniens  ,  maîtres 
de  l'Aderbidgiane,  s'empare  de  Solthanie  et  de  Tauris  leurs  capi-* 
taies,  elles  dépouille,  l'année  suivante,  du  reste  de  leurs  états» 
L'aQi586,  il  passe  dans  la  Géorgie,  force  Téflis,  capitale  du 
pays,  fait  prisonnier  Mépé  Bagrat,  roi  de  Géorgie,  et  ne  lui 
rend  la  liberté  qu'après  l'avoir  obligé  d'abjurer  le  Christianisme. 
Chassé  de  la  Syrie ,  Tan  1587 ,  par  le  sultan  Barkok,  après  avoir 
^t^  battu  deux  fois ,  il  porta  la  guerre  dans  le  Turquestan.  La 
conquête  de  ce  royaume  fut  l'ouvrage  pour  lui  de  quelques  mois- 
ir entre ,  la  même  année ,   dans  la  Perse.   Ispahan   lui   ouvre 
d'abord  ses  portes ,  Se  révolte  ensuite,  soutient  un  siège,  est 
emportée  d'assaut ,  et  expie  sa  résistance  par  la  perle  de  soixante<»- 
^iimille  de  ses  habitants,  que  le  vainqueur  fait  égorger.  Schiraz 
i<^nçoitdans  ses  murs,  dès  qu'il  se  présente,  le  12  décembre 
iJelainême  année.  L'an  i595,  il  porte  la  guerre  sur  les  bords 
«/ûTigre  et  de  l'Euphrate.  Il  pénètre,  cinq  ans  après,  dans  Tin- 
felan,  arrive  aux  environs  de  Delhi  le  5  janvier  1599,  prend 
<^eUe  place  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  sur  les  Inaieas, 
i avance  jusqu'au  Gange,  portant  partout  la  désolation   et   le 
levage ,  reprend  ensuite  le  chemin  de  Samarcande ,  où  il  arrive 
le  16  mai  de  la  même  année.  L'an  1400,  sollicité  par  l'empereur 
<ieConstantinople,  il  fait  irruption  sur  les   terres   de  l'empire 
ottoman ,  prend  d'assaut  et  saccage ,  au  bout  de  dix-huit  jours 
^e  siège,  la  ville  de  Siouas,  ou  Sébaste,  qu'il  avait  inutilement 
sommée  de  se  rendre.  Après  avoir  exercé  sur  elle  une  vengeance 
terrible,  il  repassé  en  Syrie,  dont  il  enlève  la  plupart  des  places 
«u  sultan  d'Egypte,  quitte  ce  pays  pour  aller  achever  la  conquête 
^e  rirak  babylonienne ,  se  rend  maître  de  Bagdad  le  9  août  1 4or 
(28  de  dzoulegdé  8o5  de  l'hégire) ,  et  livre  cette  ville  au  pillage 
«tau  glaive.  Elle  fut  entièrement  détruite;  mais  les  villes  de  ces 
contrées  étaient  aisément  rasées ,  et  se  rebâtissaient  de  même  : 
elles  n'étaient  que  de  briques  séchées  au  soleil.  Tamerlan  de  là 
retourne  dans  l'Asie  mineure.    L'an  804  de  l'hégire,   le  29  de 
uzonlcaada  (5o  juin  1402  de  J.  C.),  suivant  les  historiens  arabes, 
le 28  juillet  1402,  suivant  les  Grecs  ,  il  gagne,  près  d'Angouri, 
^u  Ancyre,  »ur  Bajazet  I ,  empereur  ottoman,  une  célèbre  ba- 
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taille,  où  ce  dernier  est  fait  prisonnier  avec  son  fils  Ma^i; 
Tamerlan  usa  de  cette  victoire  avec  une  modération  qui  ne  lui 
était  pas  ordinaire.  £tan.^  entré  dans  le  camp  ennemi,  et  s'étant 
logé  dans  la  tente  du  monarque  ottoman ,  il  en  demandait  des 
nouvelles ,  lorsqu^on  l'amena  les  mains  liées.  Il  ordonne  sur-Ie- 
chanAp  qu'on  le  délie ,  et  qu'après  lui  avoir  donné  le  tems  de  se 
délasser  un  peu  de  la  fatigue  d'une  si  cruelle  journée,  on  le  lai 
présente  dans  un  état  conforme  à  sa  dignité.  Bajazet ,  le  plus 
orgueilleux  des  hommes ,  parut  devant  son  vainqueur  avec  plus 
de  fierté  que  de  douleur.  Tamerlan  l'ayant  considéré  un  moment, 
et  voyant  qu'il  était  borgne,  ne  put  s'empêcher  de  sourire:// 
n^eit  pas  dun  grand  cœur ,  lui  dit  Bajazet ,  <V insulter  un  mal* 
heureux.  Je  n'insulte  pas  à  ton  état ,  lui  répondit  le  Tartare; 
mais  je  ris  de  ce  que  la  fortune  a  partagé  V empire  du  monde 
entre  un  borgne  comme  toi ,  et  un  boiteux  comme  moi.  Tamer- 
lan était  effectivement  resté  fort  iucommodé  d'une  blessure  aa 
pied ,  qu'il  avait  autrefois  reçue  dans  un  combat.  Tu  aurais  pu  y 
ajoula-t-il ,  éviter  ton  malheur  par  un  peu  da  condescendance. 
-—Profite  de  ta  fortune ,  réplique  le  superbe  ottom.an,  et  ne  le 
mêle  point  de  me  donner  des  leçons  •  Malgré  cette  fierté  déplacée 
€t  en  quelque  sorte  outrageante ,  Tamerlan  lui  prodigua  les  bons 
traitements ,  et  n'oublia  rien  pour  le  consoler  dans  son  malheur; 
il   était  même  sur  le  point  de  lui   rendre  la  liberté,  lorsque 
Bajazet  mourut  {  Voyez  Bajazet  I ,  empereur  ottoman).   La  con- 
quête de  la  Natolie  suivit  la  bataille  d'Angouri.  Pruse  fut  rédaile 
en  cendres ,  Nicée  pillée ,  et  tout  le  pays  jusqu'au  Bosphore  k 
Thrace  dévasté.  L'an  1404*  Tamerlan  retourne  à  Samarcaotie, 
•d'où,  après  quelque  séjour,  il  part  pour  faire  la  conquête  delà 
Chine.  Mais  la  mort  le  surprit  à  Otrar,  dans  le  TurquestaD,\e 
I  avril  i4o5  (3o  de  ramadhan  807  de  l'hégire),  à  l'âge  de 
soixante-onze  ans.   Ce  prince  infatigable  était  non -seulement 
boileux,  comme  on  l'a  dit,  mais  encore  manchot  du  côté  droit. 
ii  n'eut  d'autre  règle  que  son  ambition ,  et  se  crut  tout  permis 
pour  arriver  à  la  monarchie  universelle  ou  il  aspirait.  Le  P* 
Catrou  {Hist,  gén,  de  Vemp,  du  Mogol,  t.   1,  p.  7)  voudrait 
persuader  qu'il  avait  du  penchant  pour  le  Christianisme.  Mais 
d'Herbelot  (  p.  888)  pense ^  avec  plus  de  raison ,  que  ce  prince 
favorisait  de  préférence  le  Mahométisme.  Nous  ne  suivrons  p^s 
plus  loin  les  empereurs  tartares  ,  dont  les  affaires  n'eurent  daoi 
la  suite  presque  plus  de  rapport  avec  celles  de  TEarope. 


»■     I     ■    Il  ■■!  I  mam 
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c  Apa^s  qae  les   sultans   seidgîoucides  ,  dit  M.  de  Guignes , 

»  eurent  été  entièrement  détruits  par  les  Mogols ,  leur  em*- 

»  pire  se  trouva  divise^  eu  différentes  petites  pYincipautés ,  et 

»  quantité  d'émirs  seidgioucides   et  turkomans  ^  qui  étaient 

v  établis    dans    TAsie   mineure  ,     se    rendirent    souverains 

»  chacun    dans   leur  proyince.  Ils  s'étaient   d^abord   retirés 

•  dans    les    montagnes  ,    pendant  que  les    Mogols   étaient 

«  maîtres  des  plaines.  Toutes  ces  petites  principautés   sont 

■  au  nombre  de  onze.  Une  était  possédée  par  l'émir  Tba*» 

«  man  ,   ou   Atman ,  ancêtre    des  Turcs    Othmanides  (  ou 

»  Othmans).   Tout  ce   qui  précède  le  règne   de  ce  priuce , 

9  dans    les   historiena  turcs  ,    ne  contient  que  des    fables 

»  inventées  pour  relever  la  gloire  de  cette  famille.  Othman 

»  et  Orkan  ne  furent  que  de  simples  émirs  seidgioucides, 

»   qai  profitèrent  du  malheur  de  leurs  maîtres.  Ils.  soumirent 

»  dans  la  suite   plusiejars  émirs  de  leurs  voisins  }  et  sous  les 

9  princes    postérieurs  ,  ces  Turcs    se  rendirent  maîtres   da 

»  rAsie  mineure  entière...  Les  conquêtes ,  que  ces  princea 

»  firent  ensuite  sur  les  Chrétiens  et  sur  les  Musulmans ,   ren« 

B  dirent  cet  empire  un  des  plus  puissants  de  l'fisie.  Ils  tiennent 

»   à  présent  leur  cour  à  Constantinople  ».  Telle  est  Torigino 

la  plus  certaine  de  la  nlonarchie  jdes  Ottomans. 

L  OTHMAN. 

Li'a^    69S   de    rhégire   (  1299  de  J.   C.  ) ,   OTHMâif    oor 
IthmjlN  I  communément  appelé  Ottoman  »  fils  ,•  à'  ce  qu'on, 
prétend,  d'Ortogrul ,  était,  comme  on  Ta  dit,  l'qn  des  émirs 
le  Gaiatheddin  Masoud  ,  dernier    sultan   d*Icoaium.    Voyant 
:eUe  monarchie  détruite  ,  il  forma  le  projet  d'en  élever  un^ 

V.  5i 
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nouvelle  sur  ses  ruines.  Plusieurs  ^mirs  se  joignirent  à  loi  ;  il 
en  soumit  d'autres  par  la  force  des  armes.  Il  enleva  aux  Grecs 
et  -aux  Tartares  plusieurs  villes  y  dont  la  plus  considérable 
est  celle  d'Jconium  qu'il  prit  sur  les  derniers.  Enfin  il  cou- 
ronna ses  conquêtes  par  celle  de  Pruse ,  ou  Burse ,  en  Bithy- 
nie ,  dont  son  fils  Orkan  se  rendit  maître  après  un  long  siège, 
l'an  de  l'hëgire  726.  Il  ëtait  convenu  par  la  capitulation  que 
les  habitants  devaient  sortir  de  la  place  avec  tous  leurs  effets. 
Mais  Orkan  ,  par  une  perfidie  adroite ,  commença  par  retenir 
les  enfants  y  disant  qu'il  n'ëtait  pas  juste  de  les  enlever  à  leur 
patrie  sans  prendre  leur  consentement  ;  et  que  y  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  âge  de  pouvoir  le  donner,  ils  resteraient  dans 
la  ville.  Par  une  semblable  raison  >  il  retint  ensuite  les  effets 
comme  un  héritage  dont  on  ne  pouvait  les  priver  ;  ce  qui  fit 
qu'aucun  des  habitants  ne  voulut  s'expatrier.  Othman  était 
alors  malade.  Il  mourut  le  i  o  de  ramadhan  de  la  même  année 
(16  août  de  l'an  de  J.  -  C.  i526) ,  à  l'âge  de  69  ans  (  £^I5^ 
Univers, \  Othman  ne  prit  jamais  le  titre  d'empereur  ni  de 
sultan ,  et  se  contenta  de  celui  d'ëmir.  Mais  son  gouvernement 
n'en  fut  pas  moins  despotique.  Il  avait  su  persuader  à  ses  sujels 
que  l'autorité  du  souverain  doit  être  absolue  parce  qu'il  est, 
disait-il ,  l'image  de  la  divinité  qui  ne  peut  être  bornée  dans 
^es  décrets.  Quelque  heureux  et  quelque  rapide  qu'ait  été  le 
succès  de  ses  armes ,  il  vit  s'élever  a  côté  de  lui  une  puissance 
qui  contrebalança  la  sienne  ,  et  qu'il  n'osa  pas  attaquer  par  res- 
pect pour  la  loi  qui  défend  aux  Musulmans  de  faire  la  guerre 
a  leurs  frères.  Cette  piiissance  fut  celle  de  Karaman,  chef  des 
Tnrcomans  ,  déjà  établis  en  Asie  avant  lut.  Ce  princ»^  voyant 
}a  dynastie  des  Seldgioucides  éteinte  ,  s'empara  de  la  Cappa- 
doce ,  avec  d'autres  pays  voisins ,  et  y  forma  un  état  consiaé- 
xable  ,  qui  subsista  pendant  plus  de  trois  siècles.  Ottoman  fut 
un  souverain  si  bienfaisant  envers  ses  peuples ,  qu'encore  au- 
jourd'hui ,  à  l'avènement  des  sultans  au  trône ,  les  Turcs  leur 
iouhaitent  la  bonté  d'Ottoman. 

II.  ORKAN. 

726  de  l'hégire  (  i526  de  J.  -C.  ).  Orkan,  fils  d'Ottoman, 
lui  succéda.  Il  prit  le  titre  de  sultan  ,  et  établit  sa  résidence  i 
pruse.  Ce  prince  ,  à  la  faveur  de  la  mésintelligence  qui  règnail 
parmi  les  Grecs  ,  recula  considérablement  les  bornes  de  Pétai 
que  son  père  avait  fondé.  L'an  737  de  l'hégire ,  11  se  rendil 
niaître  de  Nicomédie  ,  que  le  gouverneur  Calo-Jean  abandonn: 
lâchement  à  son  approche.  L'an  755  (de  J.C.  1 555),  il  prit  Nicée 
]^r  composition ,  au  bout  d'un  siège  aussi  sanglant  qu  opiniâtre, 
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après  avoir  battu  rempereursAndrooic  le  jeune.  Orkân  eut  d'e'* 
troites  liaisous  avec  l'empereur  Jean  Cantacuzène ,  qu'il  de'fendit 
contre  ses  rivaux ,  et  dont  il  épousa  la  fille  Thëodora.  Mais  il 
trompa  son  beau*pcre  en  difFérentcs  occasions,  et  lui  fit  payer 
chéries  secours  qu'il  lui  donna.  L'an  760  (  i559  ^^  J--  C.  ) ,  oo-' 
liman  ,  son  fils  passe  l'Hellespont  sur  des  radeaux,  prend  GalH- 
poli;  la  clef  de  r£urope  ,  et  pénètre  fort  avant  dans  la  Thrace. 
L'année  suivante  ce  jeune  prince  poursuivant  ses  conquêtes  en 
Europe  f  aidé  de  son  frère  Amurath ,  meurt  d'une  chute  de 
cheval.  Orkan  fut  si  sensible,  à  cette  perte ,  qu'elle  lui  causa  la 
mort  à  lui-même/  2  mois  après  celle  de  son  fils  ,  l'an  de  l'hégire 
761  (de  J.-C.  1 560)9  dans  la  55*  année  de  son  règne  et  la 
7o«  de  son  âge  (^Hist.  Univers,),  La  fourberie  et  la  violence 


de  ses  vie  toi  re$  avec  une  cruauté  qui  lui  assujettit  d'avance  les 
places  qu'il  menaçait ,  par  la  terreur  qu'elle  leur  inspira.  Il  faut 
flire  néanmoins ,  à  la  louange  d'Orkan ,  qu'il  établit  dans  soa 
état  plus  d'ordre  qu'on  n'en  devait  attendre  d'un  prince  injuste 
(l  cruel.  Ce  fut  lui  qui  institua  dans  chaque  ville  un  cadi  : 
li>^e  qui  devait  répondre  au  pacha  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Il  assigna  une  solde  journalière  aux  troupes,  accoutumées 
pjçu'alors  à  ne  vivre  que  de  pillages ,  et  donna  à  chaque  corps 
militaire  un  uniforme.  Il  fonda  des  hôpitaux  y  bâtit  des  mosquées, 
^Torisa  les  lettres  y  et  érigea  des  collèges  pour  les  cultiver. 
Çest  à  lui  qu'on  doit  rapporter  l'institution  de  la  fameuse  mi- 
lice des  Janissaires  ,  que  son  fils  Amurath  >  à  qui  on  l'attribue 
ordinairement  ,  ue  fit  que.  perfectionner.  Orkan  retenait  ua 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  les  fers.  Il  choisit  entre  eux  les 
jeunes  gens  les  mieux  faits  j  dont  il  composa  différentes  classes  f 
sous  des  capitaines  expérimentés  >  pour  les  former  au  métier 
des  armes.  Amurath  y  son  fils ,  qui  en  eut  le  commandement 
général ,  s'en  servit  utilement  contre  les  Chrétiens  eux-mêmes 
(Anecd.  Orient.). 

m.  AMURATH  I. 

761  de  l'hégire  (  i56o  deJ.  C.  ).  Amurath  ,  ou-  Morid, 
nommé  par  les  Occidentaux  Limorabaquin  ,  fils  d'Orkan,  de- 
vint son  successeur  à  l'âge  de  4^  ^"S*  Après  s'être  rendu 
niaître  d'Ancyre  et  de  plusieurs  châteaux  voisins  ,  il  envoie 
Schabin ,  son  grand  visir,  en  Thrace ,  pour  achever  la  conquête 
de  cette  province.  Andrinople  ,  après  une  longue  et  vigou- 
reuse résistance  ,  est  prise  par  stratagème  et  saccagée  :  d'autres 
places   des  mêmes  quartiers  se  rendent  presque  sans   résis- 
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tance,  f^rofssftrd  ^  raconte  «  d'a{^rès  le  roi  à*kttxi!émi!  qu^il 
avait  Vu  en  France»  qu^Amurath  se  proposant  de  faire  la  conquête 
de  la  Servie  envoya  des  ambassadeurs  au  despote  de  ce  pays 
avec  nn  mulet  charge  d'un  sac  de  millet ,  voulant  lui  faire 
savoir  par  là  qu'il  ferait  entrer  sur  ses  terres  une  armëe  aussi 
nombreuse  que  les  grains  de  millet  qui  étaient  dans  ce  sac.  Le 
despote  a jant  demande  trois  jours  aux  ambassadeurs,  pour  leur 
répondre ,  fit  jeûner  pendant  ce  tems  toute  la  volaille  de  sa 
basse  -^dour  ^  et  le  troisième  )our,  il  fit  verser  devant  elle  le 
sac  de  millet  qui,  en  moins  d'une  demi-heure  lut  avale.  Alors^ 
adressant  la  parole  anx  ambassadeurs  qtti  étaient  présents  i 
Beaux  seigneurs  y  leur  dit-it  ,  avez-i^ous  veu  commef^t  lemiU 
let ,  que  yous  m^avez  apporté  de  pat  yotre  maistre  en  mojr 
fnenaçantf  est  dévoré  et  mis  au  néant  par  celle  poulaille? 
et  encore  en  mangeraient-ils  bien  plus  largement  ,  s* ils  en 
avoienté,,..  Lamorabaquin  (c*est  ainsi  qu'il  appelle  Amurath) 
fne  mande  que  si  je  n*  obéis  à  lujr  ,  il  mettra  dedans  ma 
terre  gens  d^ armes  sans  nombre.  Si  dites-'lujTj  de  par  moj, 
que  je  les  attendrajr  ;  mais  il  ne  n*jr  en  saunz  fa  tant  fenir 
qu'Us  ne  sojent  tous  dévorés ,  comme  le  millet  a  esté  dévoré 
par  ceste  poulaille*  Et  de  fait  ,  Amurath  ayant  envoyé  une 
armée  de  oo  mille  hommes  en  Servie  ,  le  despote  trouva  mojea 
d*en  enfermer  F  avant-garde  dans  une  embtiscade  où  elle  fat 
taillée  en  pièces.  Bien  en  -j-  avoient  aucuns  qui  se  cujdoiaU 
Sauver  ,  mais  non  firent  ;  car  ils  furent  chassés  et  versés  par 
terre  tous  morts ,  n^oncques  un  tout  seul  ne  s*en  sauva.  Or  tt- 
tournèrent  ceux  de  t arrière-  garde  devers  Lamorabacpà) 
et  lui  contèrent  le  grand  rheschef  qui  es  toit  avenu  à  ses  gens^ 
Voilà  ce  que  le  roi  d'Arménie  racontait  à  la  cour  de  France.  Si 
l'anecdote  est  vraie ,  il  faut  ajouter  qu' Amurath  prit  bien  sa 
revanche  dans  la  suite  ;  car,  Tan  791  de  l'hégire  ,  étant  passé 
eh  Europe  >  il  livra  bataille  f  dans  la  plaine  de  Cassorie ,  à 
Tarmée  des  Chrétiens  ,  composée  de  Serviens  ^  de  Bulgares  et 
de  Hongrois ,  la  mit  en  fuite  ,  et  fit  prisonnier  le  roi  de  Servie , 
nommé  Lazare.  Il  ne  jouit  pas  >  à  la  .vérité,  du  fhirt  de  sa 
victoire  ^  car  après  l'action  »  comme  il  visitait  le  champ  àt 
bataille,  un  soldat  triballien,  qui  se  mourait,  ranimant  ses 
forces  à  la  vue  de  cet  ennemi  ,  lui  porta  un  coup  de  daeue , 
dont  il  mourut  le  même  jour,  au  commencement  de  ramadhaa 
selon  M.  de  Guignes  (août  ou  septembre  de  l'an  de  J.  C.  i38ij; 
dans  la  3o^  année  de  son  règne,  et  la  7 1^  de  son  âge  (Nist*  Univ.\ 
£.es  Annale^  turques  mettent  la  mort  d' Amurath  en  785  (  de  J.  C. 
1589  ).  Amurath  I  réunissait  des  qualités  opposées  ,  qui  rare- 
ment se  trouvent  rassemblées  dans  la  même  personne.  Il  avait 
Une  force  prodigieuse  et  des  maladies  violantes  j  il  fut  également 
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doux  et  crn^  ,  insatiable  da  sang  humain  et  avare  dé  celui  dé 
ses  sujets  ;■  fls  inspira  de  la  terreur  et  se  fit  des  amis  5  il  vieillit 
et  conserva  son  agilité  jusqu'^à  la  fin  de  ses  jours.  Ce  (ut  lui  qui 
créa  la  charge  de  cadilesker  ,  ou  juge  d'armée ,  pour  connaître 
de  toutes  les  affaires  qui  concernent  les  troupes  en  paix  comme 
en  guerre,  et  maintenir  la  discipline  dans  toute  sa  vigueur.  Pour 
s'attacher  ses  soldats  9  Amurath  distribua  aux  principaux,  d^entre 
eux  des  terres  conquises  ,  à  la  charge  de  fournir  un  cheval  et 
des  soldats  à  proportion  de  la  valeur  du  fonds  ;  en  quoi  il  a  e't^ 
imite  par  ses  successeurs*  Ces  bëtiéflces  militaires  ,  appelés 
timars ,  sont  tellement  dans  la  main  du  prince  ,  qu'un  timariot 
traint  de  perdre  l*hëritage  qu'il  tient  de  son  père  ,  ou  du  sul- 
hn,  comme  il  craindrait  de  perdre  une  paye  journalière  » 
<|iiele  moindre  mécontentement  ou  caprice  pourrrait  lui  faire 
«1er. 

IV.  BAJAZET  I, 

791  de  l'hégire  (  1589  de  J.  C.  ).  BAjAzef  ,  ôil  Bayâzib  ^ 
2*  Âis  d'Amurath  ,  fut  substitué  à  son  père  le  même  jour  que 
ce  prince  mourut^  On  le  surhomma  par  la  auite  IiiDSRiM  ,  ou 
Uclair,  à  cause  de  la  rapidité  de  aes  conquêtes.  Le  premier 
^rcice,  qu'il  fît  du  pouvoir  souverain  >  fut  de  faire  étrangler, 
i^rle  conseil  de»  grands  f  Jacoub  ^  son  frère  dadet,  qfui  voulait 
JouWer  l'ai*mée  contre  lui.  Affermi  sur  le  trône  par  ce  frà- 
tncide  ^  Bajafeet  ne  pensa  qu^â  étendre  de  plus  en  plus  les  vastes 
domaines  que  son  père  lui  avait  laissés.  Il  attaqua  indifférem- 
ment les  pnnces  chrétiens  et  les  princes  musulmans  I  dont  les 
états  pouvaient  entrer  dans  l'arrondissement  des  siens.  Sa  pre-' 
^ère  eipédition  fut  contre  Jerman  Ogli ,  prince  de  Phrygie  , 
<lont  il  avait  épousé  la  fille.  Etamt  entré  subitement  dans  ce 
P\vs ,  il  le  sommt  entièrement  dans  l'espace  de  deuli  mois.  Il 
P*ssa  ,  Tanaiée  suivante  >  en  Europe  ,  paur  faire  la  guerre  à 
Etienne  ^prince  dé  Moldavie  ,  qui  ^  deux  ans  auparavant ,  avait 
*<tta  le»  généraux  d'Amurath.  Etienne  vint  au  devant  de  lui  ;  , 
ttie  combat  s'étant  engagé  ,  il  fut  d'ab<>rd  obligé  de  iiiir  :  mais 
ftûimé  par  les  reproches  de  sa  mère^  il  revint  à  la  charge  , 
et  fit  ua  grand  carnage  des  Turcs.  Baja^et  était  alors  maître  de 
wValaquie.  Apprenant  que  ce  pays  est  dévasté  par  Sigismond  f 
>oi  de  Hongrie  ,  il  eiivcne  des  troupes ,  l'an  795  (  de  J.-C. 
j'95  )>  contre  lui.  L'armée  hongroise  est  taillée  en  pièces  près 
«e  Nicopeliy  en  Bulgarie.  L'an  798  ,  le  a4  ^^  daculedgé  (  28 
wptembre  die  l'an  de  J.-C.  iSpô)  ,  nouvelle  victoire  de  ce 
pnace  sur  les  Chrétiens ,  près  de  la  même  ville.  Le  combat 
|»t  terrible  f  et  la  fleur  -de  1»  noblesse  française  ,  conduite  par 
i«  coanélaUe  de  France  f  Philippe  d'Artois  y  et  Jean ,  comte 
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^e  Nevers  ,  y  fut  moissonnée.  Du  reste  ,  la  peinte  des  vain- 
queurs fut  dix  fois  plus  grande  que  celle  des  vainciï^.  Bajazet, 
apprenant  que    les  Chrétiens  avaient  égorgé  leurs  prisonDien 
iit  égorger  les  siens  en  présence   du  comte  de  Nevers,  qu'il 
n'épargna  que  par  bravade  ,  et  en  l'exhortant  à  prendre  sa  re* 
vanche.  Les  Annales  turques  placent  cet  événement  en  790 
(  i588  ).  Leunclavius  le  met  en  l'an  de  J.*C.  i593.  Mais  il  parait 
confondre  cette  seconde  bataille  de  Nicopoli  avec  la  première 
i^oy.  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie).  Enflé  de  ces  avantages  » 
l'insatiable 'Bajazet  porte  ses  vues  sur  Constantinople  ^  où  déjà 
il  avait  acquis  une  assez  grande  autorité.  Pour  les  faire  réussir, 
il  s'abouche  avec  Jean  Paléologue ,  qui  disputait  la  tr6ne  à  Tem- 
pereur  Manuel  ^  son  oncle ,  et  s'engage  à  le  rendre  maître  de 
cette  capitale ,  sous  la  promesse  que  celui  ci  fait  de  l'échaDger 
avec  lui  contre  la  Morée.  En  conséquence  le  sultan  lui  envoie 
un  corps  de  dix  mille  hommes  y  avec  lequel  il  va  bloquer  Cons- 1 
tantinople.  Manuel ,  aimant  mieux  voir  crouler  le  tr6ne  impé- 
rial sous   un  autre  que  sous  lui ,   le  cède  à  son  neveu  y  et  se 
retire.  Bajazet  somme  alors  le  nouvel  empereur  de  tenir  sa 
parole  3  et  sur  son  refus,  il  se  dispose  à  Vy  contraindre  par  la 
îbrce.    C'en  était  fait  pour  lors  de  l'empire  grec  ,  si  la  proW* 
dence  n'eût  opposé  dans  le  même  tcms  à  Bajazet  un  conque- 
rant  aussi    redoutable  que  lui.   Nous  parlons  du  fameux  Ta- 
merlan.  Sollicité  par  les  émirs  que  le  sultan  avait  dépossèdes,  il 
l'envoie  sommer  de  les  rétablir.  L'ambassade  est  reçue  avec 
une  hauteur  qui  devient  une  déclaration  de  guerre.  Tameriio 
part  et  entre  ,  le  i   de  mouharram  (  22  août  de  J.-G.  i^oo]* 
dans   l'Asie  mineure    à  la   tête,  d'une   armée   prodigieuse.  W 
prend  ,  après  dix-  huit  jours  de  siège  ,    la  ville  de  Shiouas, 
ou  de  Sébaste  ,  que  Bajazet  venait  d'emporter.  Le  prince  0110* 
man  lui  fait  demander  la  paix.  Tamerlan  y  consent,  mais  à  des 
conditions  que  Bajazet  rejette  (  La  principale  était  qu'il  réta- 
blirait les  princes  musulmans  dans  les  états  dont  ils  les  avait 
dépouillés).  L'an  8o4,  le  29  de  dzoulcaada  (5o  juin  1402  de 
J.-C.  ),  bataille  furieuse  ,  près   d'Ancyre,  ou  Ansouri,  entre 
ces  deux  conquérants.   Elle   dura  trois  jours.   Bajazet,  apr^ 
des  prodiges  de  valeur ,    est  pris  en  fuyant ,  et  amené  à  Ta* 
merlan ,  qui  le  reçoit  avec  distinction ,  le  comble  de  caresses, 
malgré  la  fierté  insultante  de  ses  discours ,  et  lui  rend ,  à  la 
liberté  près  y  tout  ce  qu'exigeait  sa  dignité.  Il  continua  d'en  usef 
de  même  y  suivant  les   historiens   les  plus  accrédités  ,  envers 
son  illu;stre  prisonnier ,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  le 
14  de  schaban  de  l'an  8o5  (9  mars  de  J.-G.   i4o5)*  H  ^^^ 
donc   mettre  au  rang  des  fables  renouvelées ,  d'après  les  Grecs 
et  quelques  écrivains  turcs  9  cette  cage  de  fer  f  ou  Ton  dit  ^ 
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IBajazet  fut  renferma  par  ordre  de  Tamerlan^  ainsi  que  la  mort 
violente  qu'on  prétend  qu'il  s'y  donna  (  Vojez  Tamerlan  ). 
il  avait  règne'  quatorze  ans  et  trois  mois  ,  et  vécu  cinquante-» 
kit  ans*  Malgré  sa  passion  pour  la  guerre ,  Bajazet  ne  në« 
gligea  pas  les  travaux  de  la  paix.  Outre  la  ville  de  Guizel- 
iissar  qu'il  bâtit  vis-à-vis  de  Constantinople  pour  fermer  aux 
empereurs  grecs  l'entrée  de  l'Asie,  il  orna  presque  toutes  le» 
irandes  villes  de  son  empire  de  mosquées  ,  d'écoles  publiques  y 
d'hôpitaux ,  enfin  de  toutes  les  fondations  utiles  au  peuple  , 
faites  pour  immortaliser  la  magnificence  d'un  monarque  (M.  l'Abbé 
Millot,  Uist.  des  Turcs  ).  Depuis  Bajazet  I ,  par  une  loi  pu- 
Uique,  les  sultans  n'épousent  jamais  de  femmes  et  ^'ont  qus 
des  concubines. 

V.  SOUMAN  I. 

8o5  de  l'hégire  (deJ.  G.  140a).  Soliman  I,  appelé  Musulman^ 
parles  Tartares  ^  et  Calepin,  ou  C^lébin,  par  les  Chrétiens  , 
fils  de  Bajazet,  s'étant  sauvé  de  la  bataille  d'Ancyre,  fut  proclamé 
sultan  â  Andriaople  par  le  petit  nombre  des  troupes  ottomanes  y 
çii  étaient  restées  en  Europe.  Musa ,  son  frère ,  que  Tamerlan  , 
après  l'avoir  fait  prisonnier,  avait  non  seulement  remis  en  liberté  ^ 
Dttis  encore  décoré  du  titre  impérial ,  prétendit  en  exercer  les 
droits,  et  établit  son  siège  à  Pruse.  Guerre  entre  les  deux  frères.' 
Mosa ,  poursuivi  par  Soliman ,  est  obligé  d'aller  chercher  une 
Ktraite  chez  les  Y alaques ,  dont  il  est  bien  accueilli.  Soliman  , 
pour  n'avoir  pas  à  combattre  à  la  fois  les  Tartares  et  les  Grecs  , 
t'accorde ,  suivant  Ducas  y  avec  l'empereur  Manuel ,  en  lui  cédant 
toutes  les  conquêtes  de  son  père  en  Europe ,  à  la  réserve  de  la 
Thrace  et  de  quelques  autres  provinces  voisines.  Il  porta,  depuis» 
<es  armes  en  Asie ,  dont  il  recouvra  la  meilleure  partie  du  vivant 
même  de  Tamerlan.  La  prospérité  le  précipita  dans  la  débauche*] 
Uusa,  son  frère,  en  prit  occasion  de  recoinmencer  la  guerre. 
Oblige  de  se  sauver  d'Andrinople ,  où  Musa  était  venu  le  sur- 
prendre ,  Soliman  est  tué  sur  la  route  de  Constantinople ,  l'an 
1410  de  J.  C,  par  trois  assassins,  qui  portèrent  son  corps  à 
Musa  dans  Fespoir  d'une  grande  récompense.  Il  se  trompèrent; 
^Dsa  les  fît  brûler  vifs,  et  rendit  au  cadavre  de  son  frère  tDus  les 
^onneurs  dus  à  un  empereur  ottoman.  Son  règne  dura  sept  aqs 
et  dix  mois  (M.  de  Guignes  et  H^e^^  £/mV.). 

VI.  MUSA  CHÈLÉBI. 

8i5  de  ITiégîre  (de  J.  C.  1410).  Musa,  ou  Moyse  ,  sxxv" 
Aommé  CuiLÉBi;  fils  de  Bajazet  ^  fut  reconnu  sultan  par  toute 
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l'arme'e  de  l'Europe  après  la  mort  dç  Soliman.  Il  partagea  l'em- 
pire avec  son  frère  Mahomet,  que  l'anxMfe  d'Asie  avait  aussi 
proclamé  sultan»  L'an  8i5  (de  J.  C.  1412)9  il  remporta  sur 
l'empereur  Sigismond  une  victoire  si  complète  près  de  Sémen- 
dria ,  qu'à  peine  échappa-t-il  un  seul  bomme  pour  porter  li 
nouvelle  de  ce  désastre.  La  miême  année  ,  Ornus^Beg,  l'un  de 
sea  généraux 9  et  Kirkan-Mouliak ,  soa  visir,.  voyant  qu'il  se 
livrait  à  la  débanclie  y  inviteut  Malmmet  k  sa  roMCQ  maître  de 
tout  l'empire.  Bataille  entre  les  deux  frères.  Musa,  trabi  par 
les  siens,  la  perd  et  se  sauve  en  Servie.  L'année  suivante 
(de  Jésus-Christ  i^\'5).  Musa,  ,  de  retour  à  Andrinople,  est 
attaqué  de  nouvjeau  par  son  frère  :  il  prend  la  Alite }  mais  uq 
cavalier  l'atteint ,  et  le  mène  à  Mahomet ,  qui  le  fait  moorir 
sur-le-çhamp,  après  un  i^ègne  de  trois  ans  et  demi.  Tel  est  en 
substance  le  récit  des  écrivains  turcs  :  les  historiens  grecs  ra- 
content les  choses  autrement;  mais  on  doit,  ce  semble,  lapréfé« 
rence  aux  premiers.  Les  historiens  turcs  ne  comptent  ni  Soiimaa 
ni  Musa  parmi  les  empereurs  ,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
régné  sur  tous  les  états  qui  avaient  appartenu  à  Bajazet. 

Vn.  MAHOMET  L 

816  de  l'he'gire  (de  L  C.  i4ï3.).  Mahomet,  troisième  fils  J« 
Bajazet,  fut  proclamé  sultan,  ou  empereur  de  tous  les  Ottomans, 
immédiatement  après  la  mort  de  Musa.  Il  était  âgé  pour  lors  de 
59  ans*  Mahomet  se  fît  respecter  de  tous  ses  voisins  y  et  veateo 
paix  avec  l'empereur  Manuel.  Il  rendit  à  celui-ci  les  places  iu 
Pont-Buxin ,   qe  la  Propontide   et  de    la.  Thessalie  ,  que  ses 

Prédécesseurs  lui  avaient  enlevées.  L'an  82a  (de  J.  Ç.  i4iÔ]i 
[ustapha,.le  plus  jeune  des  fils  de  Bajazet,  parait  enValaquiejoà 
il  foiTue  un  parti  pour  détrôner  Mahqmet.  EtanVpassé  de  làeo 
Thesss^Iie  avec  des  forces  considérables;,  iVy,  eat  poursuivi  par 
le  sultan  qui  Toblige  de  se  renfermer  dans  Thessalonique^  ville 
appartenante  à  l'empereur  Manuel.  Mahomet  demanda  que  le 
rébelle  lui  fût  livré;  mais  l'empereur  s'en  excusa ,  çt  l'on  convint 
qu'il  le  retiendrait  prisonnier  jusqu'à  lamort  du<^taQ.  Les  histo- 
riens iturcs  prétendent  que  Mustapha  était  un  imposteur  7  ^^^ 
que  celui  dont  il  prenait  le  nom  et  le^  qualités  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ancyre.  Ducas  le  donne  pour  un  vrai  fils  de  Bajazej^,  et  les 
auteurs  de  l'Histoire  Universelle  pensent  de  même.  L'an  824(^2 
J.  C.  1421  )>  Mahomet  porta  la  guerre  che-3  les  Valaques,  pour 
les  punir  d'avoir  reconnu  Mustapha.  Il  mourut  d'un  flux  de  sang, 
en  revenant  de  cette  expédition ,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans, 
après  avoir  régné  huit  ans  et  dix  mois.  Par  sa  prudence  et  sa 
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.nleur ,  il  avait  rétabli  Tempire  ottoman  ,  ébranlé  par  de  longues 
guerres  civiles. 

VIII.  AMURATH  II: 

824  cle  rhégire    (1421  de  J.  C  )•  Avurath  ^  fils  aine  do 
Uahomet,  £îit  reconnu  pour  son  successeur ,  quarante  jours  après 
la  mort,  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Fendant  cet  intervalle ,  la  justice 
se  rendit  au  nom  de  Mahomet  »  comme  s'il  £Ùt  été  vivant.  Le 
jtremier  soin  d'Amuralh  fut  de  faire  inhumer  son  père  dans  la 
, uosque'e  de  Pruse ,  ^u'il  avait  fondée.   Mustapha,  son  oncle ^ 
lorti  de  sa  prison ,  se  mit  eu  devoir  de  lui  disputer  l'empire  avec 
le  secours  aes  Grecs.  Gallipoli  fut  sa  première  conquête.  Il  se 
rendit  maître  ensuite  d' Andnnople  et  de  presque  toute  la  Turquie 
europëenoe  ,  après  avoir  débauché  l'armée  qu'Amurath  avait 
.moyée  contre  lui.  Démétrius  Lascaris  ,  que  l'empereur  Manuel 
lai  avait  do^nné  pour  général ,  le  somme  alors  de  rendre  GallipoM 
à  l'empire  grec,  comme  il  s'y  était  engagé.   11  le   rehise  ^  et 
Lascaris^  indigné  de  sa  mauvaise  foi,  se  retire  avec  ses  troupes* 
Ses  autres  généraux ,  voyant  qu'il  se  livre  à  la  mollesse  ,  l'aban- 
donDeat  de  même.  Obligé  de  fuir ,  il   est  poursuivi ,  et  tombe 
entre  les  mains   d*Amurath,  qui  le  fait  pendre.  L'an  825  de 
IVgire,  Amurath,  pour  se  venger  du  secours  que  les  Grecs  avaient 
^ooiiéà  son  oncle,  va  ravager,  avec  une  armée  de  cent  cinquante 
ioilie  hommes ,  la  Thrace ,  la  Thessalie  et  la  Macédoine.    Mais 
pendant  qu'il  est  occupé  à  cette  expédition ,  l'empereur  Manuel 
persuade  par  lettres  un  certain  Hélias ,  gouverneur  de  Chélébi^ 
Mustapha ,  frère  d'Amurath ,  de  mettre  sur  le  trône  ce  jeune 
priace,  qui  n'avait  que  neuf  ans,  et  de  régner  sous  son  nom.  La 
ville  de  Micée  se  laisse  gagner,  et  reçoit  l'usurpateur.  Amurath, 
i>  cette  nouvelle ,  revole  en  Asie.  Sa  présence  fait  rentrer  Nicée 
dans  le  devoir;  les  conjurés  sont  arrêtés,  et  mis  à  mort  impi- 
toyablement.  Amurath  n'épargne   ni  Mustapha  ni   ses  autres 
ireres ,  qu'il  fait  étrangler  en  sa  présence.  Délivré  de  cette  guerre 
intestine ,  Amurath  tourne  ses  armes  contre  les  Chrétiens.  L'an 
1429  de  J,  C,  il  prend   sur  les  Vénitiens,  au  mois  d'avril,  la 
ville  de  Thessalomque ,  que  les  Grecs  leur  avaient  cédée.   Il  y 
eut  moins  de  carnage  dans  cette  ville  qu'on  n'en  voit  ordinaire- 
iment  dans  une  place  emportée  d'assaut ,  parce  qu' Amurath  avait 
Nbandonué  à  ses  soldats  tous  les  esclaves  qu'ils  y  feraient.  L'an 
J435  de  J.    Ci,  une  intrigue  du  sérail  détermine  •Amurath  à 
déclarer  la  guerre  au  despote  de  Servie ,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur.  Semendrie,  capitale  de  cet  état,  tombe  sous  les  lois  du 
sultan,  auprès  un  vigoureux  siège.  Le  despote  fui(  à  la  cour  d« 
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Ladislas ,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie  y  et  se  hâte  de  mettit 
rimportante  place  de  Belgrade  sons  la  protection  des  Hongrois. 
Assiégée  bientôt  après  par  Amurath  ^elle  est  défendue  par  Jean 
Corvin  Huniade,  vaivode  de  Transylvanie,  avec  tant  de  valeur 
et  d'habiletë  y  qu'au  bout  de  six  mois ,  les  Turcs  sont  oblige's  de 
se  retirer*  Ce  fut  à  ce  siëge  qu'ils  éprouvèrent ,  pour  la  première 
fois ,  l'effet  du  canon ,  qui  leur  causa  beaucoup  de  surprise  et 
d'effroi.  Huniade  remporte  encore  sur  eux,  dans  le  cours  de 
cette  année  et  des  suivantes,  d'autres  avantages  si  considérables, 
qu'Amurath  est  obligé  de  conclure  avec  la  Hongrie,  l'an  de 
J.  G.  1444  9  une  trêve  de  dix  ans  (  Spbnde)  ;  mais  elle  est  presque 
aussitôt  violée  par  les  Chrétiens.  Amurath,  irrité  de  cette  perfidie, 
va  chercher  le  roi  Ladislas  à  Varne ,  où  il  était  campé ,  et  lui 
livre  bataille  le  10  novembre  de  J.  C.  i444*  ^  victoire  demeure 
long-tems  incertaine  ;  mais  Ladislas  ayant  été  tué  dans  la  mêlée, 
elle  se  déclare  pour  les  Turcs.  On  ne  fit  aucun  prisonnier,  parce 
I^ue  les  vainqueurs  ne  firent  aucun  quartier ,  soit  qu'on  mit  bas 
les  armes  ou  non.  La  tête  de  Ladislas  fîit  apportée  au  sultan, 
qui ,  dès  le  lendemain  de  la  bataille ,  fit  élever  sur  la  place  une 
pyramide  chargée  d'inscriptions  fastueuses ,  à  côté  d'un  trophée 
composé  des  armes  des  vaiàcus.  L'an  144S  ^^  ^*  ^m  Amurath, 
par  un  caprice  qu'on  a  peine  à  concevoir,  rem«t  les  rênes  du 
gouvernement  à  son  fils  Mahomet ,  qu'il  fait  proclamer  sultan  à 
Tâge  de  quinze  ans  ;  après  quoi  il  se  retire  à  Magnésie ,  pour  s'y 
livrer  entièrement  au  plaisir.  Mahomet  choisit  Andrinople  pour 
le  siège  de  son  empire.  Mais  ses  ministres  ,  abusant  de  sa  jeu- 
Besse,  et  ses  troupes  le  méprisant^  plongèrent  l'état  dans  la  plus 
grande  confusion ,  les  uns'par  leurs  rapines  ,  les  autres  par  leur 
licence.  Quatre  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  1  abdica- 
tion d' Amurath  ,  qu'il  remonte  sur  le  trône  p6ur  remédier  att 
désordre,  et  oblige  son  fils  d'en  descendre.  L'an  85 1  (de  J.  C 
1447)  9  Amurath  marche  en  Albanie ,  pour  réduire  le  célèbre 
Georges  Castriot ,  autrement  dit  Scanderberg  :  c'était  un  élève 
des  Turcs ,  qui  était  rentré  dans  ce  pays ,  dont  le  sultan  avait 
dépouillé  Jean  Castriot ,  son  père.  '  Une  armée  de  cent  mille 
hommes  assiège  Croye,  sa  capitale.  Quatre  mille  hommes  de 
garnison,  que  Scanderberg  y  avait  mis ,  suffisent  pour  repousser 
lès  assiégeants  ;  tandis  que  ce  héros  ,  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  soudoyés  par  les  Vénitiens,  harcèle  continuel- 
lement celle  des  Turcs.  Amurath  est  obligé  de  se  retirer  r  il  re- 
vient l'année  suivante ,  et  essuie  les  mêmeis  affronts.  L'an  855  de 
l'hégire  ,  lé  7  de  mouharram  (  9  février  de  Pan  de  J.  C'  i45i)> 
Amurath  meurt  près  d' Andrinople,  à  l'âge  de  quarante^neuf 
fùis ,  après  un  règne  de  trente  ans  sItl  mois  et  huit  jours* 
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IX.  MAHOMET  II. 

855  ie  l'Wgîrc  (i45i  de  J.  C).  Mahomet  II,  flls  cl*Aniu- 
rath  II,  fut  proclame  sultan  une  st^coDâe  fois,  trois  jours  après 
la  mort  de  son  père ,  à  Tâge  ie  vingt  ans.   Ce  prince ,  la  terreur 
de  r£urope ,  renversa  deux  empires ,  conquit  douze  royaumes , 
et  prit  sur.les  Chrétiens  plus  de  deux  cents  villes.   Il  avait  reçu 
de  la  nature  d'excellentes  qualite's ,  un  corps  robuste ,  un  esprit 
vif,  fécond  en  ressources  et  propre  aux  sciences  ;  mais  jamais 
prince  ne  manqua  plus  des  qualités  qui  font  l'honnête  homme., 
Il  n'avait  ni  foi  ni  loi,  comptait  la  probité  pour  rien,  et  se  mo- 
quait de  toutes  le^  religions ,  sans  excepter  celle  de  son  prophète. 
tan  de  l'hégjire  SSj  ,  le  22  de  rabié  I  (2  avril. 1 455  de  J.  C.)» 
il  met  le  siège,  avec  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes , 
devant  Constautinople ,  qu'il  emporte  d'assaut  le  20  de  dgiou- 
madil  (29  mai),  après  cinquante-huit  jours  de  tranchée  ou- 
verte. On  a  parlé  ci- devant  (  Vojez  les  empereurs  grecs)  de 
Feipédienlt  qu'il  imagina  pour  faire  entrer  %^%  vaisseaux  dans  le 
port  de  cette  ville,  fermé  par  une  double  chaîne  de  fer.  Maigre 
le  succès  de  cette  entreprise  étonnante,  il  fut  plusieurs  fois  sur 
Itpoint  de  lever  honteusement  le  siège ,  tant  il  était  rebuté  de  la 
vigoureuse  résistance  des  assiégés,  et  de  la  diligence  avec  laquelle 
il.« réparaient  dans  la  nuit  les  brèches  qu'il  avait  faites  durant  lé 
jooràleurs  murs.   Enfin,  par  un  dernier  effort  de  rage  et  de 
cniaoté,  il  prit  1^  parti  de  faire  un  pont  des  corps  de  ses  propres 
soldats.  La  dernière  attaque  commença  par  les  plus  faibles  et  les 
plustimideSy  qu'on  contraignait,  à  coups  de  bâton  et  de  cime- 
ti^rre,  d'aller  a  une  mort  certaine;  et  lorsque  les  fossés  furent 
comblés  des  cadavres  de  ces  malheureux ,  il  fit  sonner  la  charge 
et  fit  avancer  ses  meilleures  troupes.  Les  Chrétiens ,  fatigués  du 
carnage,  ne  purent  tenir  long-tems  contre  leurs  efforts  ;  et  la 
inort  de  l'empereur  grec,  qui  se  fit  tuer  en  affrontant  le  danger, 
Acheva  de  les  déconcerter.  Le  combat  ajrant  alors  cessé,  la  ville 
fui  en  uu  instant  remplie  de  Turcs.  Les  soldats  effrénés  pillent , 
yioleot,  massacrent  et  continuent  ces  horreurs  pendant  trois 
jours.  Enfin,  Mahomet  arrive  et  fait  cesser  le  carnage;  il  rend 
iuême  aux  prisonniers  la  liberté,  et  fait  faire  à  l'empereur  des 
lobsèques  dignes  de  son  rang»  Il  accorde  aux  vaincus  le  libre 
«^crcice  de  leur  religion^  donne  l'investiture  à  leur  patriarche, 
suivant  l'ancienne  coutume  des  empereurs  grecs,  et  lui  assigne 
1  église  des  Douze-Apôtres,  à  la  place  de  celle  de  Sainte-Sophie, 
^u'il  convertit  en  mosquée.  Enflé  de  celte  conquête,  il  envoie 
s^^  troupes  victorieuses  dans  la  Tlirace  et  la  Macédoine,  où  elles 
u éprouvèrent  presque  aucune  résistance.  £n  moins  d'une  année. 
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Îilus  die  quarante  places  fortes  de  ces  deux  provinces  subissent  le 
oug.  De  là  elles  passent  «n  Albanie ,  où  elles  n^ont  pas  le  même 
succès.  Scanderberg  les  arrête,  et  les  défait  en  plusieurs  rencon- 
tres. L'an  de  J.  C.  1466,  Mahomet  vient  assiéger  Belgrade,  au 
mois  de  juillet.  Huniade  vole  au  secours  de  la  place ,  bat  la  flotte 
du  sultan  avec  la  sienne  sur  le  Danube,  denarque  ses  troupes 
dans  la  ville ,  et  force  Mahomet,  le  22  du  même  mois  de  juillet 
(et  non  le  6  août) ,  de  lever  le  siégé ,  après  avoir  perdu  quarante 
mille  hoqimes.  Huniade  meurt  le  10 septembre  suivant. Mahomet, 
en  apprenant  cette  nouvelle,  se  plaint  de  n'avoir  plus  de  tête 
assez  célèbre»  sur  laquelle  il  puisse  venger  l'affront  qu'il  a  reçu 
devant  Belgrade.  L'an  i458  de  J.  G.,  Mahomet  fait  de  grands 
progrès  dans  la  Morée ,  prend  Corinthe ,  Athènes ,  et  rend  tont 
le  pays  tributaire.  L'an  1461  de  J.  G. ,  il  marche  à  la  conquête 
de  l^mpire  de  Trébisonde ,  que  la  maison  des  Comnène  possé- 
dait depuis  Tan  1204*  David .  Comnène ,  qui  en  jouissait  alors, 
rend  la  capitale  après  trente  jours  de  siège  et  à  la  veille  d'essuyer 
un  assaut.  Le  vainqueur  l'emmène  à  Gonstantinople  ;  et  quelque 
tcms  après  ^  le  fait  mourir  avec  ses  enfants ,  sur  une  accusation 
d'intelligence  avec  Uszum-Cassan,  souverain  de  Perse.  L'an 
1463»  Mahomet  s'empare  de  l'île  de  Lesbos,  par  la  trahison  de 
Lucio  Cattiinsa,  gouverneur  de  Mitylène,  capitale  de  File,  qu'D 
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cet  état  qu'ils  se  disputaient.  L'an  1467  de  J.  C,  le  17  fe'vmr 
(12  de  redgeb  de  l'an  871  de  l'hégire) ,  Scanderberg  meurt,  ige 
de  soixante-trois  ans ,  à  Lisse,  sur  la  côte  de  Dalmatie»  avecU 
gloire  de  s'être  toujours  maintenu  contre  les  Turcs ,  et  -  d'avoir 
gagné  sur  eux  jusqu'à  vingt-deux  batailles ,  et  tué  de  sa  main  près 
de  deux  mille  Turcs,  sans  en  avoir  jamais  reçu  d'autre  mal  qu'une 
blessure  légère.  Sa  force  était  si  extraordinaire,  que  Mahomet, 
étonné  des  coups  prodigieux  qu'il  portait ,  lui  fit  demander  son 
cimeterre ,  s^imaginant  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  surnaturel. 
Mais  il  le  renvoya  bientôt ,  comme  une  arme  inutile  entre  les 
mains  de  ses  généraux ,  sur  quoi  Scanderberg  lui  fit  dire  qu'en 
lui  envoyant  son  cimeterre ,  il  avait  gardé  le  bras  qui  savait  s'en 
servir.  Son  fils  Jean  Gastriot  lui  succéda  ;  mais  il  n'eut  pas  les 
mêmes  avantages.  L'an  1469  de  J.  G. ,  Mahomet ,  irrité  des  actes 
d'hostilité  commis  par  une  flotte  vénitienne  contre  les  Turcs, 
fait  vœu  d'exterminer  les  Ghrétiens.  L'année  suivante,  il  attaque 
l'île  de  Négrepont,  la  plus  grande  de  celles  de  la  mer  Egée,  et 
fbrme.le  siège  de  Ghalcis  ,  qui  en  était  la  capitale.  Le  provèdi- 
teur  Arezzo,  qui  la  défendait  pour  les  Vénitiens,  est  contraint 
parla  famine  ^  après  une  vigoureuse  résistance ^  de  capituler.  U 
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demande  la  vie  sauve  pour  lui  et  pour  les  siens.  Mahomet  répond 
de  la  tête  des  Vënitiens  sur  la  sienne.  Mais  dès  qu*il  est  entré 
dans  la  place ,  il  fait  scier  par  le  milieu  du  corps  le  provéditeur 
etsespnncipaux  officiers,  disant  qu'il  avait  garanti  leurs  têtes , 
mais  non  pas  leurs  flancs.  Les  succës  de  Mahomet  excitent  la 
jalousie  de  Uszum-Oassan  ,  conquérant  de  la  Perse.  S'ëtant  allié 
fivec  les  Vénitiens, et  les  Rhodiens  ,  il  entre  à  main  armée  dan9 
la  Caramanie.  Mustapha  y  fils  du  sultan  et  gouverneur  de  la  pro-* 
vince,  gagne  sur  lui  deux  sanglantes  batailles  sous  les  yeux  de 
son  père.  Mahomet  prend  ombrage  de  la  gloire  de  son  fils  ,  le 
ramené  à  Constantinople  ;  et ,   quelque  tems  après ,  il  le  fait 
étrangler,  pour  avoir  outragé  la  'femme  de  son  visir  qu'il  lui 
avait  substitué  pour  continuer  la  guerre.  Toujours  avide   de 
conquêtes,  il  envoie,  Fan  147S  de  J.  C. ,  son  général  Soliman 
contre  Etienne,  vaivode  de  Moldavie.  Etienne  le  reçoit  sans  s'ef- 
frayer, et  lui  taille  en  pièces  une  armée,  dit-on,  de  cent  vingt 
mille  hommes.  Mahomet  répara  ce  revers  Tannée  suivante,  étant 
venu  en  personne  avec  toutes  ses  forces  dans  la  Moldavie,  qu'il 
<Iérasta  sans  éprouver  de  résistance.  La  même  année ,  le  pacba 
Oyedik  Ahmed  enlève  aux  Génois  la  ville  de€u£Pah  (l'ancienne 
Tbeodosie),  capitale  de  la  Tartarîe  crîmée  (l'ancienne  Cherso- 
ï«e  taurique  ).    Il  y  trouva  Mengeli  Gierày  ,  de  la  race  des- 
pnnces  du  Kaptchaq,  qui ,  après  avoir  été  long-tems  en  guerre 
irecson  frère  ^  s'était  jeté  entre  les  bras  des  Génois.  Mahomet 
'(  nomma  khan  de  Crimée ,  et  lui  donna  une  armée  pour  se 
nettre  en  possession  du  pays.  Mengeli  monte  sur  le  trône  après 
avoir  tué  son  frère  dans  une  bataille.  C'est  le  premier  khan  des 
Tartares  de  Crimée  de  la  création  des  Turcs.  Sa  postérité  règne 
encore  aujourd'hui  dans  ce  pays  ;  et  c'est  l'opinion  des  Turcs  , 
que  la  famille  du  khan  des  Tartares  succéderait  au  trône  de  Cons- 
tantinople ,  si  la  race  ottomane  venait  h  manquer  de  mâles.  Après 
l'expëdition  de  Crimée,  Mahomet  fondit  sur  l'Albanie  avec  une 
armde  de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  qui  mit  tout  à  feu  et  à 
sang.  C'étaient  les  Vénitiens  qui  avaient  la  garde  de  ce  pays , 
tomme  tuteurs  de  Jean  Castriot.  Croye  ,  défendue  par  François 
Conlarinî,  se  rendit  après  un  an  de  siège  :  Scutari  (Scodra)  fit 
encore  une  plus  belle  défense.  Mahomet,  après  sept  assauts , 
convertit  le  siège  en  blocus ,  et  se  retira.  Mais  enfin  les  Vénitiens 
se  déterminèrent  à  céder  cette  place  aux  Turcs,  par  un  traité 
^epaix  conclu  l'an  1478.  Mahomet  dès-lors  méditait  une  con- 
^nète  qui  devait  lui  assurer  la  jouissance  tranquille  de  toutes 
celles  qu'il  avait  faites.  C'était  celle  de  Tile  de  Rhodes ,  possédée 
par  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  ennemis  irréconciliables  des 
Turcs,  dont  ils  étaient  le  plus  terrible  fléau.  Apres  avoir  préparé 
«€Ue  expédition  en  silence,  il  envoie,  pour  l'exécuter,  le  pacha 
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Pftl^ologue  Mischa,  grec  renégsLÏ,  avec  c6Dt  soixante  vftiiseaiiK 
de  haut  bord  et  cent  mille  hommes  de  dëbarquement.  La  flotte 
ottomane  arrive,  le  25  mai  1480,  devant  la  capitale  de  Tile, 
dont  le  siëge  est  le  même  jour  commence.  Rien  u'e^t  comparable 
aux  eiforts  que  firent  les  Turcs  pour  se  rendre  maîtres  delà  place, 
«ta  la  brave  résistance  des  Rhodiens,  commandés  par  le  grand- 
maître  d'Aubnsson ,  qui  les  obligèrent  enfîn  à  lever  le  siège  le 
17  août  de  la  même  année,  et  non  de  la  suivante,  comme  le 
marque  un  moderne  (  ^oy*  les  grands  maîtres  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem).  Quatre  jours  après  (le  21  août),  le  pacha  Gyedik 
Ahmed  fait  une  descente  sur  les  c6tes  de  la  Fouille,  et  s'empare 
de  la  ville  d'Otrante  ;  citait  la  clé  de  Pltalie  du  coté  du  Levant 
Cette  conquête  fit  trembler  l'Europe ,  et  l'Italie  en  particulier. 
Heureusement  pour  les  Chrétiens ,  un  accès  de  colique  enleva 
Mahomet  dians.une  bourgade  de  Bithynie ,  le  5  dgiouoiadi  I  de 
1-ann^e  suivante  (3  juillet  1481),  dans  la  cinquante-troisième 
année  de  sou  âge,  suivant  la  plupart  des  historiens  mahométaus. 
Les  auteurs  chrétiens  mettent  sa  mort  le  3  mai  de  la  même 
dnnée.  Mais  deux  écrivains  turcs ,  contemporains  de  Mahomet, 
cités  par  M.  de  Fionnes  {Jeum.  de  Verd. ,  octob.  1766,  p.  285), 
avancent  cet  événement  de  dix  ans  ,  et  le  placent  au  9  de  redged 
875  (i  janvier  \i\^\)\  ce  qu'il  est  impossible  de  concilier  avec 
la  suite  des  événements  de  son  régnç.  C'est  depuis  la  conquête 
de  Consta^ntinople  que  lacoUr  ottomane  a  pris  le  nom  de  Porte: 
dénomination  aont  la  véritable  raison  n'est  pa^bien  certaine. 

X.  BAJAZET  IL 

886  de  l'hégire  {1181  de  J.  C.  ).  Bajaz^it  II,  surnomme 
Lamoraboquin  par  les  Francs  ^  fils  aine  de  Mahomet  II ,  était 
en  Egypte  au  retour  d'un  pèlerinage  de  la  Mecque  y  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  père.  A  cette  nouvelle ,  il  revole  à  Constaa- 
tinople  pour  se  mettre  en  possession  du  trône.  Il  avait  un  frère, 
nommé  Jem  ,  ou  Zem  ,  .par  les  Turcs ,  et  Zizim  par  les  Chré- 
tiens ,  prince  ambitieux  et  in^trigant ,  dont  il  ne  pouvait  trop 
se  hâter  de  prévenir  les  desseins.  Zizim  en  effet  gagna  les 
troupes  d'Asie  >  et  vint  à  bout  de  se  faire  proclamer  empereur 
à  Pruse.  Guerre  entre  les  deux  frères.  Zizim ,  battu  par  Ahmed 
pacha  ,  se  retire  en  Egypte.  11  revient  l'année  suivante  ,  et  lève 
une  nouvelle  armée ,  qui  est  encore  mise  en  déroute.  Alors  il 
])asse  à  Rhodes  ,  d'où,  après  trois  mois  de  séjour,  il  est  en- 
voyé par  le  grand- maître  en  France  ,  ou  il  le  fait  garder  à  vue 
par  ses  chevaliers.  L'an- 1489  de  J.  C.  ,  livré  aux  députés  du 
pape  Innocent  VIII ,  il  est  conduit  à  Rome.  Dans  le  même 
tems  ,  Bajazct  faisait  la  guerre  en  Syrie  contre  les  £gypUeos> 
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maîtres  alors  du  pays.  Après  des  succès  varies ,  il  fait  la  paix 
avec  eux  l'année  suivante.  L'an  de  J.  C.  1495  ,  l'infortuné  Zi- 
tim  est  remis  par  le  pape  Alexandre  VI  entre  les  mains  des 
officiers  de  Charles  \ III  >  roi  de  France.,  11  meurt  subitement 
)ea  de  jours  après  son  départ  de  Rome  (  i  ).  I/aa  de  J.  C.  i499  » 
es  Turcs ,  sollicités  par  Sforce  y  duc  de  Milan  y  font  une  des« 
cente  en  Italie  ,  et  ravagent  le  Fxioul.  Cet  acte  d'hostilité  fut 
snivî  d'une  guerre  de  cinq  ans  entre  Venise  et  le  sultan  (  Voy* 
les  doges  de  Venise.)  L'an  iSio  de  J.  C.  ou  environ  ,  Bajazet 
fait  étrangler  Atsian*,  l'un  de  ses  fils  ,  pour  une  désobéisaiance 
que  l'histoire  ne  détaille  pas.  Mahomet^  un  autre  de  ses  fils  y 
lui  étant  devenu  suspect  à  raison  du  grand  désir  qu'il  marquait 
de  s'instruire  y  il  le  fait*  empoisonner  secrettement  par  un  secrtV 
taire-,  et  fait  jeter  ensuite  l'assassin  à  la  mer  dans  un  sac  de 
cuir.  La  même  année ,  sortant  de  son  palais  pour  aller  à  la 
moscjuée ,  un  fanatique  lui  porte  un  coup  de  poignard  dans 
le  sein  ,  comme  il  se  baissait  pour  lui  donner  l'aumône  qu'il 
demandait.  La  blessure  ne  fut  point  mortelle.  Mais  depuis  cet 
événement ,  tout  ce  qui  n'est  ni  membre  du  divan  y  ni  officier 
^tt  sérail ,  n'approch«  jamais  de  l'empereur  àe%  Turcs  y  que 
<leux  chiaoux  ne  lui  tiennent  les  bras.  L'an  de  J.  C.  i5i  i  •  Ba- 
î^iet ,  succombant  aux  douleurs  de  la  goutte  ,  veut  abdiquer  en 
(»eur  d'Ahmed ,  son  Hls  aîné.  Sélim,  sou  second  fils ,  se  ré^ 
volte  à  cette  occasion.  Bataille  entre  le  père  et  le  fils,  donnée 
90  mois  de  dgioumadi  H  de  l'an  917  de  l'hégire  (  août  ou 
<€ptembre  de  Tan  de  J.  C.  i5i  i .  ).  bélim  la  perd  ,  et  prend  la 
^ite.  Mais  l'année  suivante  ,  il  est  rappelé  par  les  janissaire^ 
^H  avait  gagnés.  Bajazet  alors  prend  le  parti  de  lui  remettre 
l'empire.  Il  sort  de  Constantinopte  ,  le  18  de  8éfer9i8  de  l'hé- 
gire (  5  mai  de  J.  C.  1 5 1 2  ) ,  pour  se  retirer  à  Didimotiqne  suc 
IHebre  en  Thrace;  mais  il  meurt  sur  la  route,  empoisonné, 
<lit-on  ,  par  les  mains  d'un  médecin  juif.  Bajazet  fut  un  prince; 
voluptueux ,  faible  ,  superstitieux  et  cruel.  Les  Persans  pro- 
fitèrent de  son  indolence  pour  reculer  leurs  limites  en  resserrant 
^Ucs  de  l'empire  ottoman. 


(0  C'csi  injustement  que  la  plupart  des  historiens  européens  accusent  !«. 

pape  de  ravoir  fait  empoisonner.  Tons  les  historiens  lurcs  s'accordent  à  dire 
ouh  lo  r\^;.^»  -1^-.  :i .     I..:   r...  j r.   i '„: ; a.. i»_-      


,  garde  du  solun  d^Egypi.    , 

*voir  embrasse  le  Christianisme  À  Rhodes,  où  il  sV'iait  établi,  eu«  deux  (ils  et 
^ÇQx  filles.  Soliman  II  sVtant  rendu  maître  de  Rliodes^  le.fit  mourir  avi.'c  à^ 
'^i  sur  le  xeius  ^u*iU  iireat  d'abjarerie  Christianisme.  (Toderini). 
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XI.SÉLIMI. 

918  de  l'hégire  (  i5i2  de  J.  G>)*.  Sihiu  l,  secondais  de 
Bajazet  II ,  moote  sur  le  trône  par  rabdicatîon  forcée  de  son 
père  >  à  Tâge  de  46  ans.  Ahmed  ,  son  aine' ,  soutient  ses  droits 
les  armes  à  la  main.  Il  est  pris  dans  un  combat ,  et  ëtranglé 
tur-le-champ/Sélim  se  défait ,  par  la  même  voie  ,  de  son  autre 
frère  Korkud ,  homme  paisible  et  ami  des  lettres.  L'an  920 , 
(de  J.  G.  i5i4  )  9  il  marche  contre  Ismaël ,  roi  de  Perse  ,  le  bat 
le  26  août  dans  la  plaine  de  Chalderon ,  et  lui  enlève  Tauris. 
L>a  guerre  continua  entre  ces  deux  souverains  jusqu'eç  922  de 
l'hcgire  (  1 5 16  de  J.  G.).  Cette  année  ,*SéIim  tourne  ses  armes 
contre  Kansou ,  sultan  d'Egypte.  Invité  par  les  gouverneurs 
de  Damas  et  d'Alep ,  qui  trahissaient  leur  maître  ,  il  entre  daus 
la  Syrie  >  livre  bataille  aux  Egyptiens  (  le  24  août  ) ,  près  d'A- 
lep, et  remporte  une  victoire  long-tems  disputée  par  Kansou , 
qui  périt  dans  le  combat.  L'année  suivante  ,  il  gagne  ,  près  du 
Caire  y  une  bataille  sur  Toumonbaï  ,  successeur  de  Kansou. 
S'étant  emparé  de  cette  capitale  ,  il  fait  rechercher  tous  les 
•Mameluks  ;  il  s'en  trouva  5o  mille  :  l'impitoyable  Sélim  les  ât 
égorger  sur  les  bords  du  Nil.. Une  troisième  bataille  ,  gagnée 
aux  portes  du  Caire  le  i  rabié  II  92?  (  1 5  avril  (5i7),  le  rend 
maitre  de  la  personne  de  Toumonbaï,  qu'il  fait  pendre,  etda 
royaume  d'Egypte ,  qui  devint  une  province  de  t'empire  otto- 
man. L'année  suivante ,  il  marche  contre  les  Perses ,  et  leor 
enlève  plusieurs  places.  5élim  ,  enflé  de  ses  succès  ,  se  pro- 
posait ae  retourner  en  Perse  et  de  détruire .  cette  roonarchie, 
puis  d'étendre  ses  conquêtes  en  Europe.  Mais  la  mort  fit  échouer 
ces  ambitieux  projets.  Il  termina  ses  jours  ,  à  l'âge  de.  54  ^^^y 
clans  le  village  de  Shuastdy  ,  sur  la  .route  d'Andrinople  ,  dans 
l'endroit  même  où  il  avait  livré  bataille  à  son  père  , .  le  9  de 
achoual  926  (  22  septembre  de  l'an  de  J.  G.  1620.).  Ce  prince 
avait  du  talent  et  du  goût  pour  les  lettres  :  il  était  courageux , 
sobre ,  infatigable  et  libéral  ;  mais  i]i  n'en  fut  pas  moins;  un  mau- 
vais fils  ,  un  mauvais  frère  et  un  vainqueur  inhumain. 

XII.  SOLIMAN  II. 

926  de  l'hégire  (  1620  de  J.  G.  ).  Soliman  II,  fîls  unique  de 
Sél^m  ,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père.  Au  com- 
mencement de  son  règne,  il  eut  à  dompter  Gazelî-Beg ,  gou- 
verneur de  Damas  ,  qui  voulait*  s'ériger  en  souverain.  Le  pa- 
cha Ferhad  ,  envoyé  contre  ce  rébelle  ,  triomphe  de  lui  le  27 
séfer  de  l'an  927  ,  ei  met  fin  par  sa  mort  à  la  rébellion.  Les  trou- 
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blés  de  Syrie  assoupis  ,  Soliman  tourna  ses  armes  contre  les 
Chrétiens.  Belgrade  e'tait  leur  boulevard  ,  et  Mahomet  11  avait 
ochouc  devant   cette    place  avec  quatre  cent   mille  lionmics. 
Soliman  la  fit  assiéger  par  ses  généraux  ,  et  l'emporta  lui-même 
en  personne,  le  5  de  ramadlian  927   (  9  août  i52i    de  J.  C.  ) , 
après  environ   six  semaines   de  siège.  Les  bistoriens  chrétiens 
mettent  la  prise  de  cette  ville  au  ao  août  i52i.  Soliman  courut 
ensuite  tout  le  pays  ,  dont  il  fit  un  théâtre  de  guerre.  L'an  92B 
de  l'hégire ,  dans  les  premiers  jours  de  redgeb  (  fin  de  mai  1622) , 
il  envoie  une  nombreuse  flotte ,  commandée  par  le  visir  Musta- 
ha,  pour  attaquer  Tilc  de  Rhodes  :  il  arrive  lui-même   devant 
a  place  le  5  de  schoual  (le  28  août).  Elle  est  obligée  de  ca- 
pituler, après  cinq  mois  et  demi  de  siège,  le  5   de  séfer  de 
i'anne'e  suivante  (22  décembre  i522).    Soliman  y  fit  son^n- 
trée  le  jour  de  noèl  (  P^ojr.  Phil.  de  Villiers  Tlsle  Adam,  parmi 
les  gr.  mm,  de  P ordre  de  Saint^Jean  de  Jérus»)-  L'an  931 
(i525),  Soliman  dispense  les  Français  établis  dans  se^  états  du 
tribut  qu'il  avait  imposé  à  tous  ses  autres  sujets  chrétiens  ,  pour 
avoir  le  libre  exercice  de  leur  religion  Ce  privilège  fut  confirmé , 
l'an  de  J.  C.    lôyS  ,  par  Mahomet»  IV.   L'an  952  ,  le  21    de 
tlzoulcaada  (29  août  de  l'an  de  L  C  i526  ),  Soliman  gagne  sur 
louis ,  roi  de  Hongrie  ,  la  célèbre  bataille  de  Mohats  ,  où  ce 
prince  périt.  Après  celte  victoire  ,  Soliman  marche  droit  à  Bude, 
qui  lui  ouvre  ses  portes  le  5  de  dzouledgé  (  10  septembre  1626). 
11  y  fait  mettre  le  feu  qui  en  consume  ia  plus  grande  partie, 
et  surtout  uncT  bibliothèque  riche  en  manuscrits  recueillis  par 
ic  roi  Mathias  Corvin.  Ferdinand  ,    successeur  de  Louis  ,  re- 
prend celte  place   l'année  suivante.   Elle  retombe  au  pouvoir 
<le  Soliman  dans  le  printems  de  l'an   1629  de  J.  C.  {(p6  de 
Thégire  ).  C'était  alors  comme  allié  de  Jean  Zapolski ,  concur- 
rent de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Hongrie ,  que  Soliman 
était  entré  dans  ce  pays.  Mais  il  s'y  comporta  en  ennemi  dé- 
clare'. Par  la  capitulation  de  Bude  ,  la  garnison  avait  eu  per- 
mission de   sortir.  Soliman  la   fie  massacrer   dans  sa  retraite. 
Altembourg  ,   qu'il  assiégea  ensuite  ,  ayant  été  emportée  d'as- 
wut,  tout  y  fut  égorgé  par  son  ordre  ,  sans  distinction  d'âe;c, 
<ie  sexe  ni  de  qualité.  Le  26  septembre  de  la  même  année  , 
*près  s'être  emparé  de  plusieurs  villes  ,  le  sultan  va  mettre  le 
p*ège  devant  Vienne  avec  une  armée  de  deux  cent  cinquante 
Baille  hommes.  La  place  ,  défendue  par  Frédéric ,  prince  Pala- 
Jj")  soutient  vingt  assauts  pendant  i  espace  de  vingt  jours.  So- 
j"ûaa ,  rebuté  par  la  orave  résistance  des  assiégés  ,  se  retire  , 
P*  i4^c^<^Ï5fe  ^avec  une  perte  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Eu 
*eQ  retournant,  il  traverse  encore  la  Hongrie,   où  il  laisse  de 
Nouvelles  traces  de  sa  cruauté.   De  vingt  mille   esclaves  qu'il 
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traîne  après  lui ,  il  fait  assommer  impitoyablement  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  la  force  de  le  suivre.  L'an  941  de  l'he'gire  (  i554 
de  J.  C.)  ;  il  passe  en  Orient,  et  prend  sur  les  Persans  Tauris 
sans  opposition  ;  mais  il  perd  ensuite  une  bataille  contre  le  schah 
Thamasp.  A  son  retour ,  il  sacrifie  à  la  haine  de  sa  maîtresse 
Roxelane  son  visir  Ibrahim  ,  la  meilleure  tête  du  divan  et  le 
plus  habile  de  ses    ge'neVaux  ,   qu'il  fait   étrangler.   La  même 
année  y  le  fameux  Chairouddin  ,  surnommé  Barberousse  qu'il 
avait  créé  son  amiral  ,  de  pirate  qu'il  était ,  court  la  Méditer- 
ranée   avec  cent  galères  ,  détruit  plusieurs  villes  des  Chrétiens; 
puis  ,  s'étant  jeté  sur  l'Afrique,  il  chasse  Muley  Hassau  de  sou 
royaume  de  Tunis.  Cette  conquête  ne  fut  point  durable.  L'an 
P4a   de  rhéi>ire  (i535  de  J.  C  )  ,  l'empereur  Charles- Quint 
lève  une  puissante  armée  contre  Barberousse  ,  prend  la  Gou- 
lette  et  Tunis ,  et  rétablit  Muley  Hassan  dans  ses  états.  Barbe- 
rousse dans   la  suite  dédommagea  amplement  son  maître  de  ce 
revers.  L'an  946  de  l'hégire  (i558  de  J.  C.  ) ,  envoyé  par  le  sul- 
tan dans   les  mers  d'Orient,   il  soumet  à  l'empire  ottoman  le 
royaume  d'Yémeu  et  toutes  les  provinces  voisines.  Soliman  épiait 
toujours  l'occasion  de  se  rendre  maître  de  la  Hongrie.  L'an  (j47 
de  l'hégire  (  1640  de  J.  C.)  ,  il  rentre  dans  ce  royaume  après  la 
mort  du  roi  Jean  Zapolski  ,  sous  prétexte  de  défendre  le  fi!$ 
de  ce  prince ,  contre  Ferdinand ,   son  compétiteur  (  Voj»  Fer- 
dinand I ,  roi  de  Hongrie).  L'Italie  ,  quelques  années  après, 
devint  l'objet  de   l'ambition   du  sultan.  L'an  960   de   l'hégire 
(1645  de  J.  C.  ) ,   en  vertu  d'uu  traité  d'alliance  fait  l'ani]t'> 
précédente  entre  François  I,  roi  de  France  ,  et  Soliman  ,  conlre 
Charles-Quint,  Barberousse  entre  dans  le  phare  de  Messiue, 
s'empare  de  la  ville  de  Bhège  ,  conduit  de-la  sa  flotte  à  l'en:* 
bouchure  du  Tibre ,  vient  ensuite  faire  le  siège  de  Nice  ,  quM 
est  obligé  de  lever  par  la  résistance  du  château  ^  ravage  a  sou 
retour  les  îles  de  Gigio  ,  d'Ischia  ,  de  Lipari ,  et   rentre  dans 
le  port  de  Constantinople  avec  sept  mille  prisonniers.  Ce  fut  sa 
dernière  expédition.  Il  mourut  le  5  de  dgioumadi  I  gSS  (4  ju^i'^^ 
1646}.  L'an  969  de  l'hégire  (1 552  de  J.  C.  ),  Soliman  reprend  ses 
desseins  sur  la  Hongrie,  Le  pacha  Mehemet ,  qu'il  envoie  dans 
ce  royaume  ,  le  rend  maître  de  la  ville  et  de  tout  le  baunat  de 
Témeswar.  Depuis  la  perte  de  Rhodes ,  les  chevaliers   de  saint- 
Jean  s'étaient  étabHs  dans  l'île  de  Malte  ,  dont  ils  avaient  fait 
le  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  entreprises  des  inri- 
dèles.  L'an  972  9  le  25  de  schoual   {n^  mai  1 565),  le  pacha 
Mustapha  fait  une  descente  dans  cette  ile  ,  dont  il  assiège  la 
capitale  avec  des  forces  capables  de  la  réduire  en  poudre.  Mais 
la  valeur  du  grand-maître  Jean  de  la  Valette  et  de  ses  cheva- 
liers surmonte  les  eiTorts  obstinés  des  Turcs.  Le  i5  de  séfer  de 
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l'an  973  (il  septembre  i565),  ils  sont  oblige's  de  se  retirer 
honteusement  avec  une  perte  considérable,  après  environ  quatre 
mois  de  siège.  Outre  de  colère  et  de  de'pit  à  la  nouvelle  de  cet 
cchec,  Soliman  cherche  a  se  venger  ailleurs  de  l'affront  qu'il 
vient  de  recevoir.  L'an  974»  i^  rentre  en  Hongrie,  pre'ce'dé 
d'une  arme'e  considérable  ,  qu'il  avaif  fait  partit*  d'Andrii^ople  , 
sous  la  conduite  de  Pertu  pacha.  Mais  étant  arrive'  devant 
Sigelh  pour  en  faire  le  siège  ,  il  est  attaqué  d'une  fièvre  ma- 
ligne,  qui  l'emporta  le  i3  séfer  de  la  même  année  (5o  août 
i566) ,  à  l'âge  de  76  ans ,  et  dans  la  46"  année  de  son  règne.  Los 
liistoriens  chrétiens  mettent  sa  mort  au  14  septembre.  Soliman 
passe  pour  le  plus  grand  empereur  qu'aient  eu  les  Ottomans. 
Mais  on  a  trop  exagéré  ses  vertus  ,  dont  la  plupart  n'étaient 
que  d'heureux  efforts  que  sa  politique  faisait  sur  la  férocité  de 
son  caractère.  Sa  mort  fut  tenue  secrète  pendant  quatre  jours. 
En  attendant  l'arrivée  de  son  successeur ,  Sigeth  fut  emportée 
d'assaut  le  18  de  séfer  (4  septembre)  5  et  Giule  ,  assiégée  par 
one  autre  armée  de  Turcs  ,  eut ,  dans  le  même  tems ,  un  sem- 
Wable  sort. 

XIIL    SÉLIM  ir. 

9?4  de  l'hégire  (  i566  de  J.  C.  ).  Sélim  II,  fils  de  Soliman  II , 
3yant  appris  la  mort  de  son  père  à  Magnésie  ,  se  rendit  à 
Constantinople  le  9  de  rabié  I,  et  dç-là  au  camp  de  Sigelh,  ou 
'1  fut  reconnu  souverain  aux  acclamations  de  toute  l'armée.  L'an 
975,  au  mois  de  redgeb  (janvier  i568),  il  conclut  avec  l'em- 
pereur Maximilien  une  trêve  pour  huit  ans.  Vers  le  même  tems^ 
j'  confirma  le  traité  de  paix  que  son  père  avait  fait  avec  les 
^^e'nitiens.  Mais  l'an  ^78,  au  mépris  de  sa  parole,  il  envoie 
^îustapha  pour  faire  sur  eux  la  conquête  de  l'ile  de  Chypre. 
Famagoustc,  après  un  siège  de  trois  mois,  est  forcée  de  se  rendre 
'6 10  de  rabié  I  979  (2  août  1671  ).  La  prise  de  la  capitale 
entraîne  celle  de  toute  l'ile  (  Voy,  Yenise).  La  même  année  , 
le  17  de  dgioumadi  1(7  octobre  1671  ),  la  flotte  des  Chrétiens  , 
commandée  par  don  Juan  d'Autriche ,  âgé  pour  lors  de  vingt- 
<ïuatre  ans ,  gagne  sur  les  Turcs  la  célèbre  bataille  de  Lépante. 
^n  fait  état  de  trente-deux  mille  de  ces  infidèles  qui  périrent 
"ans  le  combait ,  de  trois  mille  cinq  cents  prisonniers  et  de  cent 
soixante  et  une  galères,  prises  ou  coulées  à  fond,  avec  soixante 
autres  bâtiments.  Mais  cette  victoire  fut  stérile,  parce  qu'on  ne 
'lit  pas  en  tirer  les  avantages  qu'elle  devait  produire.  Ce  ne  fut 
point  la  faute  de  don  Juan.  Il  voulait  aller  droit  à  Constantî- 
^ople.  C'était  le  seul  parti  qu'il  avait  à  prendre;  mais  sou 
conaeil  s'y  opposa.  Dans  la  consternation  oii  étaient  les.  Musul^ 
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mans ,  on  pouvait  non  seulement  se  rendre  maître  de  la  capitale 
de  leur  empire ,  mais  encore  ,  les  chasser  de  la  Thrace  et  de  !a 
Grèce.  Le  grand-visir ,  apprenant  une  si  grande  perle  ,  fait  venir 
le  baile  de  V^enise ,  qu'il  retenait  prisonnier  contre  le  droit  des 
gens  :  Sache  y  lui  dit-il ,  ce  que  la  république  verra  bientôt, 
que  les  forces  de  V  empire  ottoman  sont  toujours  renaissantes* 
JS'ous  avons  coupé  un  bras  à  J^enise  en  lui  enlevant  Vile  de 
Chypre.  Nous  tuer  des  hommes  et  nous  enlever  des  vaisseaux^ 
comme  vous  avez  fait ,  c'est  nous  couper  la  barbe  ;  elle  en 
croîtra  plus  touffue.  L'an  982,  le  28  de  scbaban  (i5  de'cembrc 
1674)  9  Sëlim  meurt  d'apoplexie  à  Tâge  de  cinquante-deux  ans, 
dans  la  neuvième  année  de  son  règne.  Ou  le  surnomma  Mest^ 
c'est-à-dire  ivrogne,  parce  qu'il  e'tait  adonné  au  vin.  Il  avait 
bien  d'autres  vices  qu'il  ne  compensa  par  aucune  vertu  royale. 
Les  grandes  choses  qui  se  firent  sous  son  règne  ,  furent  l'ouvrage 
de  ses  ministres ,  et  il  n'y  contribua  que  par  sou  consentement. 
(  Vojez  Venise  ). 

XIV.  AMURATH  III. 

982  de  l'hégire  (1674  de  J.  C.  ).  AmurathIII,  iîls  aîné  de 
Sélim,  succède  à  son  père,  et  commence  son  règne  par  ie 
massacre  de  ses  frères,  au  nombre  de  cinq,  suivant  la  barbare 
coutume  des  Ottomans.  Cette  exécution  se  fit  sous  ses  yeux  et 
en  présence  des  sultanes  mères  de  ces  enfants ,  dont  une  %t 
poignarda  de  désespoir.  L'an  986  (  1678  de  J.  C.  ),  sur  la  pré- 
diction d'un  fanatique  ,  ou  d'un  fourbe  ,  qui  lui  avait  dit  avoir 
vu  en  songe  une  main  divine  graver  sur  la  porte  du  divan  ces 
mots  :  Vainqueur  de  la  Perse ,  il  porte  la  guerre  dans  ce  pays. 
Elle  fut  longue  et  sanglante,  et  liuit,  l'au  997  (  1589  de  J.  C.]> 
par  un  traité  de  paix,  oii  les  Persans  cédèrent  aux  Ottomans 
trois  provinces  ,  que  ces  derniers  avaient  conquises  sur  eux. 
Dans  le  cours  de  cette  guerre  ,  Ibrahim >  pacha  du  Caire, 
subjugua  les  Maronites  qui  habitaient  le  Mont-Liban  et  les 
environs  :  entreprise  dans  laquelle  avait  échoué  le  sultan  Sélim  H 
neuf  ans  auparavant.  L'an  991  (  i585  de  J.  C),  Amurath  conclut 
avec  l'empereur  Rodolphe  une  trêve  de  neuf  ans  que  ses  géné- 
raux ne  se  firent  nul  scrupule  de  violer  toutes  les  fois  que 
l'occasion  favorable  s'en  présenta  (  Voyez  Rodolphe  If ,  rot* 
deHoîigrie).  L'an  looo  de  l'hégire  (  1692  de  J.  C.  ),  pour  occu- 
per au -dehors  ses  janissaires,  milice  inquiète  et  remuante, 
Amurath  déclare  la  guerre  à  Tcmpereur.  Le  pacha  de  Bosnie 
entre,  par  ses  ordres,  en  Croatie,  à  la  tête  de  cinquante  miHc 
hommes  ,  et  prend  Wihitz  ,  capitale  du  pays.  L'année  sui- 
vante ,  les  Chrétiens  remportèrent  deux  victoires  sur  les  Turcs 
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en  Hongrie.  L'archiduc  Mathias  se  rendit  maître  de  Novigrad 
au  mois  de  redgeb  looa  (  mars  i5g4  )•  Au  mois  de  dzou- 
Icdge'  (  août  de  la  même  année  ) ,  le  -grand  -visir  Sinan  Bassà 
oblige  la  forte  place  deRaab,  ou  Javarin,  à  ae  rendre  le  17 
septembre  >  après  avoir  soutenu  divers  assauts.  L'an  ioo5, 
Amarath  meurt  le  6  de  dgioumadi  I  (  17  janvier  i5g5),  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge  y  et  la  vingt-neuvième  de  son 
règne.  La  débauche ,  Pabus  excessif  du  vin,  usèrent  ses  organes 
et  hâtèrent  sa  vieillesse.  Il  était,  à  cinquante  ans  ,  dans  une 
décrépitude  complète.  Ce  prince  fut  plus  haï  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs ,  quoiqu'il  ait  éré  moins  sanguinaire  qu'eux.  Son 
extrême  avarice  en  fut  la  principale  cause.  Ce  prince  aima  la 
guerre  et  n'y  alla  jamais.  Il ''avait  néanmoins  du  courage.  Les 
janissaires  réprouvèrent  dans  une  sédition  où  ils  demandaient 
la  tète  du  defterdar,  ou  grand-trésorier,  l'accusant  d'avoir 
alteVé  la  monnaie  dont  on  payait  leur  solde.  Amurath,  n'ayant 
pu  les  appaiser,  fondit  sur  eux  le  sabre  à  la  main,  en  tua  plu- 
sieurs  et  fit  trembler  les  autres. 

XV.  MAHOMET  IIL 

ioo5  de  l'hégire  (  iSgS  de  J.  C.  ).  Mahomet  III,  fils  aine 
à'imurath  III  et  son  successeur ,  commença  sou  règne  par  faire 
e{rangler  en  sa  présence  dix -neuf  de  ses  frères  ,  et  jeter  à  la  mer 
dix  concubines  de  son  père,  qui  étaient  enceintes.  L'an  1004* 
ii  lui  nait  sept  fils  dans  le  même  mois  (  Calvis  ).  Ce  prince  était 
belliqueux.  L'an  ioo5,  vers  le  milieu  de  mouharram  (  septembre 
1596  de  J.  C.) ,  il  entre  en  Hongrie  à  la  tête  de  200,000  hommes, 
va  camper  devant  Agria ,  et  prend  cette  place  par  composition 
le  I  rabié  I  (octobre  1696  ).  La  garnison  ayant  été  massacrée 
par  les  janissaires  en  sortait  de  la  ville ,  Mahomet ,  indigné 
de  cette  perfidie ,  fait  trancher  la  tête  à  leur  aga  qui  l'Avait  per- 
mise. L'archiduc  Maximilien  miarche  contre  lui,  prend  son 
iirtillerie  et  lui  taille  en  pièces  douze  mille  hommes.  Mais  le 
.sultan  averti  par  un  renégat  italien  que  les  vainqueurs  étaient  aux 
prises  entre  eux  pour  le  pillage,  revient  à  la  charge,  et  leur 
arrache  la  victoire  le  26  octobre.  L'an  1 006  (  i5g8  de  J.  C.  ) ,  la 

Î)rise  de  Javarin  ou  Raab ,  enlevée  aux  Turcs  par  les  Impériaux , 
e  29  mars ,  excite  une  sédition  à  Constantinople.  A  la  tête  des 
rébelles  était  Sélim,  frère  du  sultan  dont  il  avait  trompé  la 
cruauté  dans  le  massacre  de  ses  frères ,  par  l'adresse  du  visir.  ^ 
Mahomet,  Payant  attiré  auprès  de  lui,  l'interroge,  et  dès  qu'il 
le  reconnaît  pour  son  frère,  il  lui  fait  subir  la  peine  du  fatal 
cordon.  L'an  1009  de  l'hégire,  Ibrahim,  pacha  de  Belgrade, 
assiège  Cs^&i^e  avec  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes; 


\ 
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l'empereur  Rodolphe  II  lui  en  oppose  une  de  quarante  mille , 
commandée  par  le  duc  du  Mercœiir,  qu'il  avait  fait  venir 
de  France  à  son  secours.  Le  duc ,  après  une  bataille ,  dont  le 
succès  fut  incertain ,  est  obligé  de  se  retirer  par  le  défaut  de 
vivres.  Sa  retraite ,  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  depuis  long-teras , 
pict  la  place  dans  la  nécessité  de  se  rendre  le  a5  de  rabié  II  (  22 
oclobre  1600).  Vers  la  fin  de  la  même  année  (au  printems  de 
1601),  le  duc  reprend  sur  les  Turcs  Albe  Royale;  elle  fut  recon- 
quise par  Hassan  pacha  ,  le  1 1  de  rabié  I  de  l'an  loi  i  (19  août 
1602  de  J.  C.  ).  L'année  suivante  ,  le  27  de  redgeb  (ai  décembre 
;  6o5  ),  Mahomet  termine  ses  jours  à  Constantinople  dans  la 
trente-septième  année  de  son  âge,  accablé  des  infirmités  que 
ses  débauches  lui  avaient  causées  (  Voyez  Rodolphe  roi  de 
Hongrie  ). 

XVI.  AHMED ,  ou  ACHMET  L 

loi  2  de  l'hégire  (  i6o5  de  J.  C.  ).  Ahmed  ou  Achmet,  fils  aine 

de  Mahomet  IlJ  ,  monta  sur  le  trône  le  lendemain  de  la  mort  de 

son  père  ,  à  Tâge  de  quinze  ans.  Tout  jeune  qu'il  était,  il  5'occupa 

sérieusement  à  réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur.  L'an  ioi5, 

le  18  de  redgeb  (9  novembre  1606) ,  il  conclut,  par  ses  ministres, 

à   Situatoroc ,  prè^   de   Comorre ,  une  trêve  avec   l'empereur 

Rodolphe  pour  vingt  ans.  Dans  le  même  tems,  il  continuait  la 

guerre  contre  les  Persans,  mais  avec  très-peu  de  succès.  Murad, 

son  grand-visir ,  assiège  en  vain  Révan.  Schali  Abbas,  à  la  lêie 

de  ses  troupes,  recouvre  tout  ce  que  les  Ottomans  avaient  enlevé 

à  h  Perse,  et  jette  la  terreur  dans  leurs  provinces.  Cette  guerre 

iinit  Tan  1020  (  161 1  de  J.  C.  ),  par  un  traité  de  paix  qui  assura 

aux  Persans  la  ville  de  Tauris,  avec  les  autres  conquêtes  qu'ils 

Avaient  faites.  Mais  ce  traité  fut  mal  observé  par  leS  Persans. 

La  guerre  ayant  recommencé  l'an  de  J.  C.  1616,  lesophibal, 

près  de  Balsora,  les^ Turcs  quoique  fort  supérieurs  en  nombre. 

Achmet  était  près  d'entrer  en  campagne: pour  la  première  fois 

lorsqu'une  maladie  violente  term.ina  sa  vie  à  l'âge  de  trente  ans, 

le  16  de  dzoulcaada  de  l'an  1026  (  i5  novembre  1617  de  J.C). 

«   Ce  prince ,  dit  M.  Pabbé  Millot ,  fut  celui  de  tous  les  empereurs 

<t  ottomans  qui  se  montra  le  plus  avare  du  sang  des  hommes, 

«  et  qui  sut  mieux  faire  respecter  sa  puissance.  Dans  un  âge 

«  tendre,  il  choisissait  ses  ministres,  et  gouvernait  avec  eux. 

«  11  fut  tout  à  la  fois  libéral  et  économe  ,  aimant  la  magnificence 

u  et  sur^tout  la  justice  qu'il  fit  rendre  à  ses  sujets  sans  jamais 

«  proscrire  que  des  têtes  criminelles  m.  Il  accomplit,  le  premier 

de  tous   les  empereurs  ottomans ,  ce  précepte  de  l'Alcoran ,  qaï 

enjoint  a  tout  homme  de  travailler  de  ses  mains  pour  gagneicsa 
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vie.  Il  apprît  à  faire  des  anneaux  de  corne  propres  à  bander  les 
arcs;  il  les  faisait  vendre  ;  et  le  produit  en  était  employé'  dans  sa 

cuisine* 

XVII.  MUSTAPHA  I. 

1026  de  rhe'gîre  (1617  deJ.  C).  Mustapha  ,  frère  cadet  d'A- 
cbmety  qui  l'avait  épargne'  dans  le  massacre  de  ses  frères ,  le 
remplaça  sur  le  trône  des  Ottomans-  Le  premier  usage  qu'il  fit 
de  son  autorité  ,  fut  de  faire  arrêter  le  baron  de  Sanci,  ambassa- 
deur de  France  ,  soupçonné  d'avoir  favorisé  l'évasion  du  prince 
Koreski ,  fait  prisormier  dans  les  guerres  de  Moldavie.  Musta- 
pha lai-même,  après  quatre  mois  de  règne ,  fut  arrêté  à  son  tour 
par  les  grands  visirs,  déposé,  comme  incapable  de  régner,  et 
confiné  dans  une  pris  ou  le  3o  de  rabié  I  de  l'an  1027  (17  mars 
i6i8  de  J.  C). 

XVIÏI.  OSMAN  I ,  ou  OTHMAN  II. 

Î027  de  l'hégire  (1618  de  J.  C).  Osman  ou  Othman,  fils  d'A- 
cîimet ,  fut  élevé  sur  le  trône  à  l'âge  de  huit  ans  ,  suivant  le 
pnnce  Cantimir  ,  ou  de  12  ans  ,  selon  d'autres  historiens.  L'an- 
née même  de  son  élévation  ,  il  envoya  une  ambassade  au  roi  de 
i^raDce,  pour  lui  faire  excuse  de  Tinsulte  faite  à  son  ambassadeur 
sous  le  règne  de  Mustapha.  Tout  jeune  homme  qu'il  était ,  Os- 
man avait  Tâme  guerrière  ,  et  désirait  de  signaler  son  règne  par 
des  conquêtes.  L'an  1028  de  l'hégire  ,  le  visir  Ali  pacha  entre  , 
par  son  orctre,  en  Perse  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  met 
tout  à  feu  et  à  sang,  jusqu'à  Tauris  ,  que  le  général  persan  aban- 
donne à  son  approche  ;  s'avance  vers  Ardcvil  ,  et  oblige  le  roi  de 
Perse,  l'an  1029,  à  demander  la  paix  ;  elle  lui  est  accordée  ,  et 
Osman  ensuite  la  ratifia  ;  mais  ce  ne  fut  point  pour  rester  en  re** 
pos.  L'an  io3o,  auprintems  ,  Osman,  accompagné  du  visir  , 
porte  la  guerre  en  Pologne  avec  une  armée  de  5 00  mille  hommes, 
pour  se  venger,  disait-il,  des  courses  que  les  Cosaques  faisaient 
sur  ses  terres.  Mais  ayant  échoué  devant  Choczin,  en  Moldavie, 
et  assiégé  inutilement  le  camp  du  grand  chancelier  de  la  répu- 
blique ,  il  fait  là  paix  avec  les  Polonais  au  mois  dedzoaledgé  i  o5o 
(octobre  1621  de  J.  C).  On  compte  qu'il  perdit  80  mille  hommes 
dans  cette  guerre  ,  outre  100  mille  chevaux,  et  les  Polonais  20 
mille.  L'an  io5i,  le  18  de  redgeb(i9  mai  1622),  les  janissaires, 
qu'il  se  proposait  de  casser  pour  leur  substituer  une  milice  arabe, 
«'étant  révoltés  ,  tirent  d'un  puits  Mustapha  et  le  replacent  sur 
le  trône  ,  après  quoi  s'étant  saisis  du  malheureux  Osman  ,  ils  le 
promènent  avec  dérision  dans  le  tguibereau  des  crixainds  par 


^64  CHRONOLOGIE  HlSTORlQtJE 

les  rues  de  CoDstanUnople  ,  couvert  d'une  simple  toile  blanclie. 
Conduit  ensuite  au  château  des  sept  tours^  il  y  est  aussitôt  étran- 
gla par  six  muets.  Ce  fut  Daout ,  que  Mustapha  ,  quelques  heures 
auparavant  avait  fait  visir ,  qui  pre'sida  à  cette  cruelle  catas* 
trophe.  * 

MUSTAPHA,  rétabli. 

io5i  del'he'gire  (1622  de  J.  C).  Muslaphaen  remontant  sur  le 
trône,  y  "porta  les  mêmes  vices  qui  l'en  avaient  fait  descendre. 
Sa  première  disgrâce  ne  l'avait  point  corrigé.  Au  bout  de  seize 
mois ,  les  grands,  excèdes  de  ses  folies  et  de  ses  cruautés,  le  dé- 
posèrent de  nouveau  le  26  de  xizoulcaada  io52  (10  septembre 
1625).  On  le  reconduisit  ensuite  ,  monte'  sur  un  âne,  au  milieu 
des  insultes  de  la  populace,  dans  sa  prison,  où  peu  de  jours  aprèi 
il  fut  étranglé. 

XIX.  AMURATH  IV. 

io3:2  de  l'hégire  (1625  de  J.  C).  Amurath  IV,  frère  d'Osman, 
fut  substitué  à  Mustapha,  son  oncle  ,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Les 
ccmmencements  de  son  règne  furent  violemment  agités  par  ks 
troubles  qui  s'élevèrent  en  Crimée,  par  la  guerre  que. les  Turcs 
firent  en  Transylvanie  pour  soutenir  Betlem  Gabor ,  par  les  iu- 
cursions  des  Cosaques  qui  s'avancèrent  jusqu'au  poitdeConstan- 
tinople>  et   par  les  révoltes  de  plusieurs  pachas  en  Asie.  L'an 
]o53de  l'hégire,  Amurath  fait  partir  une  armée  considérable 
pour  reprendre  la  Babylonie  qui  était  rentrée  sous  la  domiDation 
des  Persans.  Bagdad  est  assiégée  pendant  cinq  mois,  et  fait  une 
si  belle  défense  qu'elle  force  les  Turcs  à  se  retirer.  Nouveau  siège 
de  cette  place  en  1040  de  l'hégire,  aussi  malheureux  que  le  pre- 
mier. Amurath  ne  se  piquait  pas  d'être  fidèle  observateur  de  la  loi 
de  son  prophète.  II  osa  même,  l'an  i  o43  de  l'hégire,  donnier  unédit 
.portant  permission  de  vendre  publiquement  du  vin,  età  toutmu- 
sulman  d'en  boire  à  discrétion  ;  mais  le  scandale  qu'excita  cet  édit 
l'obligea  ,  deux  ans  après ,  de  le  révoquer.  L'an  io45  de  l'hëgire 
il  reprend  les  armes  contre  la  Perse  ,  et  va  faire  en  personnele 
siège  d'Erivan ,  capitale  de  l'Arménie  persique.  La  prise  de  celle 
place  fut  tout  Je  fruit  de  son  expédition.  L'an  1047   de  l'hégire , 
il  vient  se  présenter ,  avec  toutes  les  forces  de  son  empire;  de- 
vant Bagdad  qui  est  emportée  le  jour  de  Noël  i658>  après  avoir 
essuyé  pendant  cinquante  jours  les  plus  violents  assauts.  Aniu« 
ràth  souille  la  gloire  de  celte  conquête  par  le  massacre  de  trente 
mille  Persans  qui  avaient  mis  bas  les  armes ,  et  par  l'ordre  afii'eus 
qu'il  donna   de  faire  main-basse  sur  tout  ce  qui  restait  dans  la 
place;  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Ce  prince  ,  à  mesure 
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q&*î)  avançait  en  âge  i  était  de  plus  en  plus  adonn4^  'au  vin.  L'an 
1  o49f  s'étaut  enivre'  à  la  fête  daBairan  (c'e&t  laPâquc  des  Turcs, 
qui  vient  à  la  suite  duRamhadan  qui  est  leurCarême),  une  fièvre 
violente  le  saisit  et  Remporta  le  25  de  scboual  (8  février  1640) ,  à 
Tâge  de  trente  et  un  ans  (Ricaut).  «  Des  talents  précieux,  dit  un 
«  moderne  )  percèrent  à  travers  tous  ses  vices.  11  savait  rëcom-* 
«  penser  et  punir ,  il  gouvernait  par  lui-même  et  voirait  tout  de 
«  ses  yeux.  Persuade'  que  ,  pour  gouverner  les  hon^mes ,  il  faut 
«  les  connaître ,  il  se  mêlait  parmi  le  peuple  9  et  permettait  l'ac*- 
«  ces  de  son  trône  à  tous  ceux  que  quelques  raisons  v.alables 
li  pouvaient  j  attirer.  Lui-même  donnaijt  à  ses  soldais;  l'exemple 
fc  des  travauii  militaires  et  a  ses  ministres  celui  d'un  tiavail  asr* 
«  sidu  )>• 

C'est  depuis  Âmuraih  IV  qae  Us  saitaos  sont  dfta»  Vnsiige  d'aller  r^« 
lièieœeQt  loui  ks  vendredis  il  (a  mosque'e  pot»  se  fiiire  "Hfjif  ai^  peuple  9  t|vi 
tans  cela  cioixait  aVvoir  plus  de  clicC. 

XX*  IBRAHIM. 

1049  de  Vhégi're.(i64ode  J*  C).  Ibrahim,  après  la  mort  de  son 
frère  AsMÛratli ^  fut  tire  d'une  prisfon   obscure,  où  il  languissait 
depuis  quatre  ans,  pour  être    placé  sur  le  tr 6 ne.  L'an  io5i  de 
lliégireilcsniève  aux  Cosaques  la  ville  d'Azof,  à  l'embouchure  du 
Don  ou  Tanaïs  :  par*là  il   les  met  kors   d'e'tat  /de   trouver  , 
comme  ils  faisaient,  la  navigation  de  Constantin ople.  L'an  1^55» 
(1645)  à  l'occasion  de  quelques  vaisseaux  pris  siir  les  Turcs  par 
les  Mahai»  et  conduits  au  port  de  Cephalonie^  Ibrahim  déclare  la 
guerre  aux  Vénitiens»  Il  envoie  une  armée  contre  l'île  de  Candie* 
Ses  troupesy  abordent  le  a  i  de  rabié  II.  Le  lendivnaiii  eUes  in- 
vestissent la  Canée ,  qui  se  rend   le   t^l  de  dgiounauidi  11^5 
août  1645}%  D'Avrigni  iliet  la  prise  de  la  Cane'e  au  22  août.  Re- 
timo  tomba ,  l'année  suivante,  sous  la  puissance  des  Turcs  } 
mais  la  capitale  de  l'Ile  leur  résista.  L'an  1069  ^  les  débauches 
et  les  cniavtés. d'Ibrahim  soulevèrent  contre  lui  les  ^ands  de 
l'état,  1^  moufti  à  la  tête.  On  le  dépose ,  et  ensuite  on  l'étrangle 
le  aBderedgeb  (28  juillet  1649).  Ricaut  et  les  auteurs  de  ÏHisU 
î/mV.  mcitenl  lia  mort  d'Ibrahim  au  17  août  i64&  I^ous  suivons, 
le  prince  Ganlnoair  et  les  historiens  turcs. 

XXL  MAHOMET  IV. 

p  •  •  • 

loSg  derhégire  (1649  ^^  J-  C.)-  Mahomet  IV,  fils  ahié  d'Ibra* 
him;  lui  succéda  à  l'âge  de  sept  ans.  La  minorité  de  ce'  prince 
fut  agitée  de  plusieurs  boi^asques;  et  le  calme  ne  fut  rétabli;^ 

Y.  34 


3l66  CHRONOLOGIE  HlSTORTQrB 

dans  l'intérieur  de  l'état ,  qu^après  qu'on  eut  conféré  le  vÎEirat  a 
Mehemet  Kioprili ,  ou  Cuprogli- ,  nom  célèbre  dans  les  fastes 
ottomans.  Ce  ministre  eut  continuellement  les  armes  à  la  main 
contre  les  Chrétiens.  L'an  1070,  il  enlève  aux  Vénitiens  les  îles  de 
Métélin  et  de  Lemnos,  et  prend  aux  Impériaux  Peter  Waradin, 
le  I  mouharram  (27  août  1660).  L'année  suivante  Alipacba  rem- 

Î)orta  sur  les  Impériaux  deux  victoires.  Mehemet  Cuprogli  meurt 
e  5  rabié  I,  1072  (19  octobre  1661).  Son  fils  Ahmed  Cuprogli, 
qui  lui  lut  substitué,  marcha  sur  ses  traces  et  le  surpassa.  L'an 
1 073  ,'il  mène  le  sultan  eu  Hongrie  à  la  tête  d'une  belle  armée, 
bat  le  général  Forgatz^  et  prend  Néhaussel  le  5  rabié  I  1074 
(27  septembre  i663.),  après  36  jours  de  siège.  Il  est  à  son  tour 
battu  à  S.  Gothard  ,  l'an  1076  ,  le  18'mouharram  (i  août  2664) 
par  le  général  Montécuculli  ;  ce  qui  l'engage  à  conclure  la  paix 
evec  i'emipire.  L'an  1080,  le  29  de  rabié  II  (16  septembre 
1669)  il  se  rend  maître  de  Candre,  après  un  blocus  de  20  ans, 
et  un  siège  opiniâtre  de  29  mois  ,  qui  coûta  200  mille  hommes 
aux  vainqueurs  (d'Avrigni).  Le  P.  Griffet  met  la  prise  de  Can- 
die au  5o  août,  etMuratori  au  6  septembre.  L'an  io85  (1672), 
Mahomet  déclare  la  guerre  aux  Polonais,  pour  défendre  les  Co- 
saques qui  les  avaient  abandonnés  ,  et  s'étaient  /scmmis  à  la 
Porte.  11  prend  en  personne  Kaminieck  le  8  dgioumadi  I  (2a 
août)  de  la  même  année ,  et  n'accorde  la  paix  à  la  Pologne 
qu'en  lui  imposant  un  tribut  de  20  mille  écus.  Jean  Sobieskii 
^rand  maréchal ,  et  depuis  roi  de  Pologne ,  proteste  contre  ua 
traité  si  honteux  ^  et  l'année  suivante ,  au  même  mois ,  il  venge 
sa  nation  par  la  défaite  des  ennemis'  aux  environs  de  Chocziis. 
X<es  Ottomans ,  battus  à  diverses  reprises  par  ce  grand  homme, 
furent  contrai^its  d'accorder  à  la  Pologne  une  paix  laoins  désa- 
vantageuse que  la  première  en  1676.  Deux  ans  après:  (l'an  de  J. 
C.  1678)  ,  Pempire  ottoman  fait  une  perte   irréparable  dans  la 

{personne  du  visir  Ahmed  Cuprogli ,  le  plus  grand  noinistre  que 
'empire  ottoman  ait  eu.  Kara  Mustapha  ,  homme  inquiet  et 
turbulent ,  lui  succède  et  ne  tarde  pas  à  le  faire  regretter.  Il 
rompt  la  trêve  conclue  par  son  prédécesseur  avec  l'empire  ;  et 
i'an  1094  9  (i685)  il  passe  en  Hpngrie  avec  une  armée  de  200 
mille  hommes,  investit  Javarin  ;  puis  laissant  la  conduite  de  ce 
fiège  à  Hussein  Bassa  ,  il  marche  droit  à  Vieime.  :Il  ouvre  la 
tranchée  devant  cette  place  ,  suivant  les  historiens  turcs ,  le  i 
de  schaban  (16  juillet)  le  14  juillet,  selon  les  relations  des  Chré- 
tiens. Le  29  de  ramadhan  (11  septembre),  Jean  Sobieski,  alon 
roi  de  Pologne  ,  survient  à  la  tête  de  20  mille  hommes.  Le  len- 
demain il  attaque  le  camp  des  infidèles.  La  fV*ayeur  s'empare  de 
l'armée  ot^on^ane.  Après  une  faible  résistance,  elle  abandonne 
s«s  retràucbôînents / son  artillerie,  ses  lentes,  et  se  sauve  boa- 


iDEd  EMPEREURS  OTTOMANS»  û6j 

teiisémeilt à  Javarîn.  Cette  victoire,  dit  un  écrivain  exacte  fàV 
d'autant  plus  singu lié i^e ,  qu'elle  coûta  très-peu  de  sang.  Il  ne 
resta  pas  plus  de  sept  ou  huit  cents  itifîdèles  sur  la  place,  et  il 
n  j  eut  guère  que  600  chrétiens  de  tue's.  La  plupart  ne  virent 
point  l'ennemi ,  parce  qu'on  ne  fut  point  poussé  >  et  que  les  pre<r 
mières  lignes  ne  laissèrent  rien  à  faire  aux  secondes.  Kara* 
Mustapha  paya  de  sa  tête  la  déroute  de  son  armée ,  et  la  levée 
du  siège  de  Vienne.  L'an  1095^  le  16  de  mouharrauL  (25  dé- 
cembre i685),  il  fut  étranglé  àjBelgrade  par  ordre  du  sultan.  Les 
armes  des  Chrétiens  continuent  de  prospérer  contre  les  Turcs  au 
moyen  d'un  traité  de  guerre  offensive  et  défensive ,  conclu  ,  l'aa 
1684  de  J.  C.  ,  entre  l'empereur  le  roi  de  Pologne  et  les  Véni- 
tiensi.  L'année  suivante  le  duc  de  Lorraine ,  général  des  armées 
impériales  ,  se  rend  maître  de  Nehaussel,  après  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Turcs.  Un  grand  nombre  d'autres  villes  de  Hon- 
grie sont  prises  par  diiOférents  généraux  de  l'empire,  tandis  que 
les  Vénitiens  s'emparent  de  plusieurs  placer  dans  laMorée.  L  an 
1097,  le  11  de  schoual  (5i  août  1686),  le  duc  de  Lorraine 
emporte  d'assaut  Bude,  après  un  siège  de  77  jours.  Il  met  en 
déroute,  l'année  suivante,  l'armée  des  Turcs  ,  forte  de  80  mille 
hommes  ,  à  Mohats-près  de  la  Drave,  le  i5  schoual  (12  août). 
Les  Vénitiens ,  de  leur  côté ,  font  de  nouvelles  conquêtes  en 
Grèce  et  en  Dalmatie.  Cette  succession  de  désastres  excite  les 
murmures  du  peuple  et  de  l'armée.  On  s'en  prend  d'abord  aux 
ministres,  qui  sont  sacrifiés  ;  on  en  vient  ensuite  au  sultan*  Il  est 
déposé  le  i5  mouharram  1099  (9  novembre  1687),  après  un 
règne  de  trente-huit  ans.  Mahomet  vécut  encore  cinq  ans-  ren- 
fermé dans  son  appartement ,  et  mourut  au  mois  de  dgioumadi  I 
<de  l'an  1 104  (janvier  1695).  On  ne  peut  refuser  à  ce  prince  de 
la  valeur,  de  la  capacité  pour  les  affaires  et  de  l'humanité  : 
maïs  on  voulut  le  rendre  garant  des  malheurs  qui  arrivèrent 
dans  les  dernières  années  de  son  règne  ;  il  faut  avouer  qu'ils 
furent  en  partie  les  suites  de  sa  négligence ,  et  de  son  penchant 
pour  les  vains  amusements  f  Vojez  Léopold  ,  empereur  et  roi 
de  Hongrie ,  et  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne  J. 

XXII.  SOLIMAN  IIL 

1099  de  l'hégire  (  1687  de  J.  C.  ).  Soliman  III ,  fils  d'Ibra- 
liim,  fut  placé  sur  le  trône  après  la  déposition  de  Mahomet  IV, 
à  Tâge  de  48  ans.  Le  commencement  de  son  règne  fut  marqué 
par  des  révoltes  dont  tes  Impériaux  profitèrent  pour  faire  de 
nouveaux  progrès  en  Hongrie.  Agria  se  rend  au  duc  de  Ba- 
vière ,  le  2  de  séfer  1099  (  28  novembre  1667  ).  Mongats  ,  dé- 
pendu par  la  princesse  Tekeli  ;  ouvre  ses.  portes  1  après  une 
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vigoureuse  rëûstance^  au  comte  de  Merci  le  ^5  râbîé  t  (17  jan- 
vier 1688).  Âlbe  Royale  est  prise  le  2B  de  redgeb  suivant 
(19  mai).  Lippa  ,  Peter-Varadin  ,  et  autres  places  ,  subissent 
le  même  sort  ;  Belgrade  est  emportée  par  l'électeur  de  Bavière, 
le  20  dzoulcaada  (6  septembre  1688).  Les  aCËsiires  des  Turcs 
en  Hongrie  se  rétablissent  l'année  suivante ,  sous  la  conduite  de 
]\lustapha*«Cuprogli ,  nouveau  visir.  Il  reprend  Nissa ,  Widdiri , 
Semendria  ,  Êssek  >  Orsova  et  Belgrade.  La  campagne  de  noi 
fut  moins  glorieuse  pour  les  Turcs.  Les  opérations  de  celle  de 
1102  furent  interrompues  par  la  mort  de  Soliman  ^  arrivée  le 
5  de  scboual  (22  juin  1691  ).  Prince  indolent,  superstitieui et 
presque  imbécille  ,  suivant  le  prince  Gantimir  ,  il  dut  toute  la 
gloire  de  son  règne  à  l'babileté  de  son  ministre.  Il  mourut  d'hj- 
dropisie  dans  le  tems  qu'on  pensait  à  le  déposer  {P^ojrez  Josefhj 
roi  de  Hongrie). 

XXIII.  ACHMET  IL 

1102  de  l'bégire  (1691  de  J.  C.  ).  Achmct  ou  Ahxbd;  fiis 
d'Ibrabim ,  fut  substitué  à  Soliman  par  le  crédit  du  visir  Mus- 
tapba-Cuprogli.  Ce  ministre  est  tué  le  4  ^  dzouledgé  de  la 
ïi^iême  année  (19  août  1691  de  J.  C.  ) ,  à  la  bataille  de  Salen- 
kémen,  en  Hongrie.  L'an  1 106  le  21  de  dgioumadi  II  (27  jan- 
vier 1695  de  J.  C.  )^  le  sultan  meurt  d'une  fluxion  de  poitrine 
à  l'âge  de  5o  ans.  Ricaut  le  donne  pour  un  prince  spirituel  et 
bienfaisant.  Le  prince  Gantimir  le  peint  des  mêmes  couleurs  que 
Soliman ,  son  frère» 

^   XXIV.  MUSTAPHA  IL 

ito6  de  Tbégire  (  1695  de  J.  G.  ).  Mustapha  II  ^  fils  de  Hfa- 
homet  IV,  fut  reconnu  sultan  après  la  mort  d'Acbmet.  Dès  qu'il 
eut  pris  possession  du  trône ,  il  déclara  qu'il  voulait  régner  par 
lui-même  ,  et  commander  ses  troupes  en  personne.  Il  fit  en  effet 
toutes  les  campagnes  en  Hongrie  jusquà  la  paix.  L'an  1109» 
le  24  de  séfer  (  i  septembre  1697  de  J.  G.  )  ,  il  est  battu  parle 
prince  Eugène  près  de  Zenta,  sur  la  Teisse.  Le  grand  visir  Ëlmas 
resta  sur  la  place  avec  17  pachas  et  plus  de  20  mille  soldats» 
sans  compter  10  mille  qui  se  noyèrent  en  fuyant ,  et  plus  de 
5  milieprisonniers.  Parmi  le  butin ,  qui  fut  immense  ,  on  trouva 
plusieurs  cbarriots  chargés  de  chaînes  et  de  menottes  destinées 
aux  prisonniers  que  les  Turcs  s'étaient' promis  de  faire  pen- 
dant le  cours  de  cette  campagne.  L'an  11 10,  le  4  de  schaban 
(  26  janvier  1699  de  J.  G.  ) ,  paix  signée  à  Gariowitz  entre  les 
Turcs  9   l'empereur ,  les  Yéiiitieas  >  la  Pologne  et  la  Russie» 
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Par  ce  traita ,  la  Transylvanie  est  cëdëe  aux  Impërianx ,  Ka- 
minieck  aux  Polonais ,  la  More'e  aux  Ve'niliens  ,  et  Asof  aux 
Russes.  Les  troubles  domestiques  succèdent  à  la  paix  du  dehors. 
Les  troupes ,  s' étant  révoltées  à  Constantinople  ,  marchent  de  là 
à  Aodrinople  y  où  résidait  pour  lors  Mustapha.  Après  avoir 
massacré  le  grand  mouftl,  elles  déposent  le  sultan  le  19  de 
dgioumadi  I  de  Tan  1 1 15  (20  septembre  de  l'an  de  J.  C  lyoî  )• 
Mustapha  mourut  de  mélancolie  Tannée  suivante. 

XXV.  ACHMET  IIL 

iii5  de  l'hégire  (1705  de  J.  C.  ).  Achmet  III,  frère  de 
Mustapha  ,  est  tiré  de  son  appartement  pour  lui  succéder.  Les 
premières  années  de  son  règne  n'offrent  rien  de  remarquable 
que  les  fréquents  changements  qui  se  firent  dans  le  ministère  ^ 
(t  la  vengeance  qu'il  tira  de  ceux  qui  avaient  contribué  à  la 
dëpositioa  de  son  frère.  L'an  1 121  (  1709  de  J.  C  ),  Charles 
XII,. roi  de  Suède  ,  battu  à  Fultawa  par  les  Moscovites  ,  se 
cauve  sur  les  terrés  ottomanes  ,  et  obtient  du  grand-seigneur 
nne  retraite  à  Bender  (  Ployez  Charles  XII  ).  L'an  1122  (  1710 
de  J.  C.  )  ,  Achmet  élève  à  la  dignité  de  prince  de  Moldavie 
Démétrius  Cantimir  ,  qui  abandonne  presque  aussitôt  les  in- 
térêts de  la  Porte,  pour  s'attacher  aux  Moscovites.  Ce  prince, 
dans  son  Histoire  ottomane  ,  tâche  de  justifier  sa  conduite. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur  ,  pour  connaître  et  apprécier  ses 
wisons.  L'an  ii25  (  171 1  de  J.  C.  ) ,  le  grand-visir  Baltagi 
Mehe'med  ,  envoyé  contre  les  Moscovites,  à  la  tête  de  i5o  mille 
iommes  ,  feit  la  paix  avec  le  czar ,  dont  l'armée ,  enveloppée 
de  toutes  parts  ,  ne  pouvait  lui  échapper  (  F'oj.  le  czar  Pierre 
Alexiowitz. }.  L'an  1 127  (  1715  de  J.  C.  ),  Achmet  déclare  la 
guerre  aux  Vénitiens  j  l'empereur  la  déclare  à  la  Porte  l'année 
suivante.  Le  26  schaban  de  cette  année  (5  août  1716  de  J.  C), 
le  prince  Eugène  met  en  déroute  l'armée  dès  Turcs  à  Peter- 
Waradin.  Le  6  de  dzonlcaada  (  12  octobre) ,  il  se  rend  maître  ^ 
de  Témeswa^.  Les  Impériaux  remportent  d'autres  avantages  en 
Hongrie  l'année  suivante  (  Foy*  Charles ,  roi  de  Hongrie.).  L'an 
ii5o,  le  4  deramadhan  (21  juillet  1718  de  J.  C.)  ,  paix  signée 
entre  l'empereur,  la  Porte  et  les  Vénitiens  ,  à  Passarowitz.  L'an 
ïi53(i72i),  Achmet  tourne  ses  armes  contre  la  Perse.  Ses 
liûapes  assiègent  en  même  tems  Hamadan  et  Tauris.  Les  Turcs 
«ont  battus  devant  cette  dernière  place  ,  quoique  ruinée  tout 
r^'cemment  par  un  tremblement  de  terre.  Ils  ont  leur  revanche, 
peu  de  jours  après  ^  sous  les  murs  d'Hamadan.  L'an  i  ï5j  (1725), 
ils  forcectt  Tauris,  où  ils  égorgent,  durant  cinq  jours  j  tout  ce  qui 
^be  sous  leurs  mains .'  Les  campagnes  des  denx  années  Suivantes 
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en  Perse  né  leur  furent  point  avantageuses.  L'an  1140(1727]^ 
paix  conclue  au  mois  de  rabië  I  (octobre),  entre  la  Porte  et  U 
Perse.  Le  Turcs  y  gagnèrent  tout  le  pays  qui  est  depuis  Erivan 
jusqu'à  Tauris  ,.et  de  là  jusqu'à  Hamadan.  Leur  empereur  fut 
de  plus  reconUu  pour  le  légitime  successeur  des  califes,  et  le 
Kotbath  9  ou  prière  publique^  fut  fait  en  son  nom  dans  toute 
la  Perse.  L^an  114^,  la  guerre  se  renouvelle  entre  ces  deux 
puissances.  Achmet  et  son  visir  se  mettent  en  devoir  de  partir 
pour  la  Perse.  Tandis  qu'ils  sont  campés  à  Scutari,  en  attendant 
que  tout  soit  prêt  pour  continuer  leur  marcjbe  y  trois  hommes  de 
néant  excitent  une  sédition  à  Constantinople.  Le  peuple  et  les 
milices,  mécontents  du  gouvernement,  se  déclarent  pour  les  re- 
belles. On  demande  la  déposition  du  sultan  ,  après  l'avoir  oblig(! 
de  sacrifier  ses  principaux  ministres.  Acbmet  prévient  de  bôDue 
grâce  ce  qu'il  ne  pouvait  éviter.  Au  commencement  de  rabië  II 
(octobre  1750),  il  va  tirer  de  prison  Mahmoud,  son  neveu 
(c'était  celui  qu'on  voulait  lui  substituer),  le  place  lui-même  sur 
le  trône  ,  et  lui  rend  hommage  le  premier.  Il  se  retire  ensuite 
dans  un  appartement  particulier ,  où  il  mourut  paisiblement  le 
a5  juin  1756. 

XXVL  MAHMOUD  L 

'  IT45  de  l'hégire  (  1730  de  J.  C.  ).  Mahmoud  ,  fils  de  Mus- 
tapha II ,  né  l'an  1696,  reçut  l'inauguration  .le  14  de  rabiéJI 
1 143  (  16  octobre  1750  ).  Cette  cérémonie  consiste  à  ceindre  le 
ciitieterre  d'Othman  au  sultan  proclamé  par  le  moufli,  Tulema 
(  les  gens  de  loi)  et  la  milice.  Les  affaires  des  TurcÂ  ayantœal 
tourné  en  Perse  cette  année,  se  rétablirent  dans  la  suivante. 
Enfin  Mahmoud  conclut  un  traité  de  paix  avec  Schah-Thamas 
dans  les  derniers  jours  de  redgeb  1 144  (  janvier  1752  ).  Kpuli- 
Kban  y  général  des  Persans  ,  si  fameux  dans  l'histoire  àa  ce 
siècle  ,  désapprouve  le  traité  ,  publie  un  manifeste  contre  la 
paix  ,  fait  déposer  Schah-Thamas  »  et  recommence  la  guerre  en 
qualité  de  régent  du  royaui^e.  Une  bataille  qu'il  gagna  sur  le) 
Turcs ,  après  en  avoir  perdu  trois ,  lui  fit  recouvrer  presque 
tout  ce  qu'ils  avaient  conquis  sur  les  Persans  depuis  la  deçà* 
dence  des  sofîs.  Ce  fut  après  cela  qu'il  se  fit  proclamer  souve- 
rain à  Ispahan,  sous  le  nom  de  Schah-Nadir.  L'an  1 149(  '7^.^^' 
il  accorda  la  paix  aux  Turcs,  qui  le  reconnurent  pour  légitime 
souverain  ,  et  lui  abandonnèrent  les  villes  d'Erivan ,  de  Tauris, 
avec  les  provinces  de  Géorgie  et  de  l'Arménie  persane.  Li 
même  année  l'impératrice  de  Russie  déclare  la  guerre  aui 
Turcs  5  L'empereur  Charles  VI  en  fait  de  même  l'année. sui- 
vante.   Le«   Turcs  et   les   Tai'tares ,   leurs   alliés ,  sont  rd 
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nen^s  par  les  Russes  qui  leur  prennent ,  entr'autres ,    rim- 
)orlanlc  place  d'Oczacow  ,    d'où   ils    enlèvent  un    butin    im- 
nense  ,  après  avoir  fait  prisonnière  la  garnison  qui  était  de 
ringt  mille  hommes    et  le  seraskier  qui  y    commandait.    Les 
Furcs  se  dédomimagent  en  Hongrie  par  les  avantages  qu'ils  y 
remportent.  L'an  1 152  (  1759  ) ,  traité  de  paix  entre  l'empire  et 
la  Porte.    Les    préliminaires  sont  signés  le  ag  dgioumadi  II 
(22  septembre  ).    Belgrade  ,  Orsova    sont  abandonnées   aux 
Turcs ,  avec  les  parties  de  la  Servie  et  de  la  Valaquie  ^  cédées 
aax  Impériaux  par  le  traité   de  Passarowits.  La  Russie  accède 
i  ce  traité.  Elle  rend  Asof  et  Oczacow  ',    après   en  avoir  fait 
néanmoins  démolir  les  fortifications   (  F'oj'.  Charles  ,    roi   de 
Hongrie,  et  Anne,  impératrice  de  Russie).  L'an  ii56(  1745), 
la  guerre  recommence  contre  la  Perse.  Elle  fut  encore  désa- 
vantageuse aux  Turcs ,    qui  furent   obligés   de  faire  la    paix 
avec  Thamas  Kouli-Khan  au  commencement  de  l'an  1  iSg  (  jan- 
vier 1746).  L'an  1168,  le  8  de  rabié  I  (  i3  décembre  1764), 
le  sultan  meurt ,  au  retour  de  la  mosquée ,  à  l'âge  de  cinquante- 
kit  ans  deux  mois  et  vingt-cinq  jours ,  dans  la  vingt-cinquième 
année  de  son  règne. 

XXVII.  OTHM AN  III ,  ou  OSMAN  IL 

iteS  de  l'hégire  (  1764  de  J.-C.  ).  Othmaw  ou  Osman,  fils 
•ic Mustapha  II  ,  fut  élevé  sur  le  trône  des  Ottomans  immé- 
<latement  après  la  mort  de  Mahmoud  ,  son  frère  ^  à  l'âge  de 
Kans.  A  son  inauguration ,  qui  se  fit  le  22  décembre  de  J.-C. 
J;5'i,il  renouvela,  soùs  des  peines  grièves,  la  défense  aux 
Musulmans  de  boire  du  vin.  Le  règne  de  ce  prince  fut  paisible, 
ïl  mourut  la  nuit  du  a8  au  2g  octobre  17.57  (25  au  26  séfer 
ïiyi  de  Thégire). 

«  Ce  prince  avait  donné  toute  sa  confiance  au  Kisler  Aga  , 

•  ou  chef  des  eunuques,  celui-ci  à  un  jeune  Turc  nomme 
»  Soliman,  et  ce  dernier  s'était  livré  à  Yacoub  ,  banquier  ar-* 

•  mënien.  Ce  triumvirat  n'était  occupé  qu'à  exciter  et  servir  les 
>  plaisirs  du  sultan.  Ce  moyen  qui  fournissait  à  l'avidité  des 

•  favoris  ,  assurait  aussi  leur  crédit.  Ils  gouvernaient  l'empire  , 
^  toutes  les  charges  étaient  vendues  au  plus  offrant,  leurs'  sous- 
J  ordres  disposaient  du' moindre  emploi.  Parvenus  à  ce  dégr<i 

•  d'insolence  ,  qui  se  révolte  contre  le  moindre  obstacle  ,  un  de 
^  leurs  gens  osa  menacer  de  son  fouet  le  juge  de  Scutari." 
f  Celui-ci  éleva  la  voix,  et  fit  parler  la  justice.  Sa  maison  fut 
I  abattue  pendant  la  nuit,  et  cette  manière  d'étouffer  la  plainte 
\  produisit  un  tel  mécontentement  que  chaque  jour  il  se  mani^ 
'  lestait  par  quelque  nouvel  incendie;  moyens  Bon  oioins  étraa^ 
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»  gefi  pour  se  faire  écouter  du  souveraîo.  Cependant  il  eutasses 
»  de  succès  pour  déterminer  le  grand  seigneur  à  faire  couper 
»  la  tête  à  ses  trois  favoris  ;  et  comme  il  était  accoutume  par 
M  eux  à  varier  ses  plaisirs ,  il  assista  à  l'exécution  du  jeune  So« 
»  liman  et  de  Yacoub.  Celle  du  Kîsler  Âga  se  passa  dansTiu- 
»  térieur  de  la  iQur  de  Léandre.  »  (  Mém.  du  Baron  de  ToU. 
Disc,  prélim.  p.  xxxix). 

XXVIII.  MUSTAPHA  III. 

117T   de  ITiégire  (  de  J.-C.  1767  ).  Mustapha  NI,  ne' le  20 
août    1716,   du    sultan   Achniet,  déposé   en   i75o  ,  parvint  à 
Tempire  après  la  mort  d'Osman  II ,  et  ^t  inauguré  le  5  do« 
vembre  1757.  Au  mois  suivant  ^  il   fit  revivre  les  lois  somp- 
tuaîres  portées  autrefois  contre  le  luxe  des  Grecs  et  des  Arme-» 
niens  ^  et  ces  mêmes  lois  furent  encore  renouvelées  deux  ao» 
après  y  mais  elles  ne  s'étendirent  point  aux  Francs.  L'an  1760, 
le  pacha  Meliémet ,  allant  lever  les  tributs  dans  les  îles  de  i'Ar- 
çbipel  y  mouilla  vers  la  mi-septembre  à  Stancio ,  et  y  débarqua 
avec  la  plus  grande  partie  de  1  équipage.  Tandis  qu'il  est  abseatf 
les  esclaves  chrétiens  se  rendent  maîtres  du  vaisseau  ,  qui  était 
du  premier  rans    et  richement  chargé ,  coupent  les  cables  et 
font  voile  vers  Malte ,  où  ils  abordent  le  6  octobre  ,  au  nombre 
de  soixante-treize  ,  après  dix«buit  jours  de  navigation.  Ils  don- 
nent à  la  Religion  le  vaisseau  dont  elle  leur  distribue  geoéreo* 
sèment  la  cargaison.  Le  grand  seigneur  ^  irrité  de  cette  perte, 
prépare,  l'année  suivante ,  un  armement  considérable  pour  en 
tirer  vengeance.  L'ordre  de  Malte  se  met  en  état  défense.  U 
sagesse  du  roi  de  Franco  prévint  Jes  suites  de  cette  affaire.  M.  de 
Fleuri ,  bailli   de  l'ordre  ,  s'étant  rendu  de  sa  part  à  Malte , 
acheta  ,  au   nom  de    sa  majesté    T.  C.    le  vaisseau  pour  eu 
fisiire  présent  à  sahautesse^-à  qui  il  6i;t  expédié  le  10  décembre 
1761.  L'an  de  l'hégire  1178  (  de  J,-C,  1765  ),  la  Porte  fait  un 
exemple  éclatant  de  cettç  justice  prompte  çt  expéditive  qui  lai 
est  particulière ,  dans  la  personne  du  grand-visir  Mus^pba.  Ce 
ministre  faisait  un  abus  énorme  de  son  crédit ,  et  surtQut  exer* 
çait  des  exactions  criantes  dans  Tile  de  Chypre.  Le  grand  sen 
gneur ,  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées ,  le  fait  étrangler 
au  mois  de  dzoulcaada  (avril  ou  mai)  dans  l'île  de  Métélia  où 
il  l'avait  exilé.   Même  supplice  décerné  par  sa  hautesse  contre 
Stéphanissa,  Hakowitza ,  palatin  de  Valaquie,  pour  de  semblables 
excès  ,  et.  exécuté  le  28  août  au  village  d'Arnaout-Itçuil  ,  sur  le 
canal  de  la  mer  Noire.  L'an  1768  (  1182  de  l'hégire  ) ,  le  6  oc- 
tobre (  5  de  dgioumadi  II  ) ,  la  Porte,  sollicitée  par  La  république 
de  Pologne  de  prendre  sa  défense   contre  la  ^Russie,  publie 
\ 
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un  manifeste  par  lequel  elle  déclare  la  guerre  à'  cett'^  dernière 
puissance.  Ce  prince  ,  livré  9  la  molesse  et  aui  fflai^irs  de  son 
sérail ,  incapable  de  tenir  les  rèues  de  son  empirei  ,^  les  confia  a 
des  ministres  qui  firent  des  fautes  et  des  iiijusticc£&  en   son  nom. 
L'histoire  lui  reproche  encore  une  extrême  avarice  |   elle  e'tait 
telle  qu'il  laissa   60  millions  de  piastres   dans   son  trésor.   11 
piourut  le  21  janvier  i774(  19  ^^  azoulcaada  de  l'hégire  1 187  ), 
avant  d'avoir  vu   la  (îi>  de   la   guerre  funeste  qu'il  avait  com- 
mencée avec  la  Russie  ,    laissant  un  fils  unique,  à- peine  âgé 
de  sept  ans,  qui    parvint   à  Tempire    après    AbduNHamid^ 
son  oncle.  Voici  le  portrait ,  que  Catherine  II  ,  impératrice  de 
Russie  ,  a  tracé  de  Mustapha  ll|[,  à  Voltaire,  w  Aucun  ministre 
»  ne  voit  1^  sultan  que  dans  des  audiences  publiques.    Mus* 
>  tapha  ne  sait  que  le  turc ,  et  il  est  dpnteux  qu'il  sache  liTe 
»  et  écrire.  Ce  prince  est  d'un'natarel  farouche  et  sanguinaire, 
»  On  prélend  qu'il  est  né  avec  de  Tesprit ,  cela  se  peut  j  mais 
»  je  lai  dispute  la  prudence  ;  il  n'en  a  point  marqué  <kns  cette 
})  guerre......'  Mustapha  avait  une  sœur  qui  était  la  terreur  de 

»  tous  lés   pachas  5  elle   avait ,  avant  la  guerre  ,  au-delà   de 

•  soixante  ans.  Elle  avait  été  mariée  quinze  fois  5  et  lorsqu'elle 
»  manquait  de  mari ,  le  sultan  f  qui  l'aimait  beaucoup  ,  lui 
n  donnait  le  choix  de  tous  les  pachas  de  son  empire.  Or,  quand 
»  une  princesse  de  la  maison  ottomane  épouse  un  pacha,  eeîui- 
»  ci  est  forcé  de   renvoyer  toutes   ses    autres   femmes.  Cette 

•  sultane,  outre  son  âge,  était  méchante,  jalouse  ,  capri- 
9  cieuse  et  intrigante.  Son  crédit  chez  son  frère  était  sans 
»  bornes  )>. 

XXIX.  ABDUL-HAMID, 

1774»    Abdul  -  Hamid  ,    frère   du    grand   seigneur  Musta- 

Î>lia  111,  né  le  20  n^ars  1725,  fut  tiré  de  prison  pour 
ui  succéder  ,  et  couronné  solennelIenjenT  le  25  janvier  daus 
la  mosquée  d^Ayoub  (  cérémonie  qui  .cojisisle  a  ceindre  le 
cimeterre  au  sultan  ).  La  même  année  la  paix  fut  conclue 
entre  la  Porte  et  la  Russie  a  Koutschouck  Kajmardgi  ,  le  2  c 
juillet  ,  par  le  grand-visir,  .et  ratifie^  le  26  du  mêm^  mois 
(28  dgioumadi  I  de  Tan  11.88),  JLe  7  mai  17761  la  Porte 
abandonne  a  l'Autriche  la  Bukpwine  ,  comme  élant  un  ancien 
domaine  de  U  Transylvanie.    Ghikas  ,   prince    de  Moldavie  ^ 

11 

ques  hostilités  avec  les  RussQ$..£n  1787  ,  une  floltQ  etlomaney 
$pu$  les  or^r^s  du  j^açha  d'Oc2a)s.off^  se  iifÎQe  sur   Lin^jurn, 
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forteresse  de  Russie  sur  le  lac  Liman  «  défendue  par  le  général 
Souvarow  \  le^  Russes  détruisent  si^:  mille  hommes  que  le  pacha 
avait  débarques  pour  surprendre  la  place.  AJbdul  -  Hamid  mou- 
rut  subitement  le  7  avril  1769.  Son  neveu  ,  SélimllI,  lui 
succéda»  .•    . 

SÉUM  m. 

17^.  SijpiM  ni^  néle  24  décembre  1761 ,  fils  de MustaphalII, 
fut  procjamé  empereur  le  7  avril  1789.  Le  21  juillet  de  la  même 
année ,  les  Russes ,  sous  le  commandement'du  général  Souvarow, 
défont  les  Turcs  à  FocLsan.  C^  général  et  le  prince  de  Co« 
bourg  à  la  tête  des  Autrichiens ,   remportent  une  victoire  si- 
goalée  sur  1/es  années  ottomanes  ,  fortes  de  cent  mille*  hommes , 
a  JVJa.rtine^tie  9  sur  les  bords  du  Bimnik.   La  Ville  d'ismailow, 
qui  résistoit  depuis  sopt  mois  f  et  avait  forcé  le  général  Sudo- 
witsch  de  se  retirer,  fut  empprtée  d'assaut  en  trois  jours  par 
Souvarow  9  qui  fait  passer  tout  au  fil  dç  l'épée.  Quarante  mille 
Turcs  péfirept.  en  ce  jour  funeste ,  qui  fit  donner  au  général 
russe  le  Q<)m  de  Mulej^-^Ismaël ,  l'homme  le  plus  sancuinaire 
qui  ait  donné  des  lois  à  Maroc,  La  perte  de  ce,tte  place  fut 
suivie  de  celle  de  toute  \a^  Blo^avie»  Le  8  octobre  Belgrade 
tombe  au  pouvoir  des  Autriclûens.  La  paix  est  signée  le  4  août 
1791,  à  Systowa,  enBulgjariQ,  avec  l'Autriche ,  qui  restitue  à 
là  Forte  Belgrade  et  toutes  les  conquêtes  qu'elle  a  faites  surlei 
Turcs  :  en  J792  ,  la  paix  est  également  faite  à  Yassi  avec  la 
Russie.   Le  pacha  Pazvant-Oglou  ,  révolté  contre  le. grand  sei- 
gneur ,  s'empare  de  Belgrade  le  2.5  décembre  1797,  d'où  il  fat 
chassé  quelques  tems  après  *,  mais  ce  rebelle  balança  longtems 
le  succès  des  armées  qu'on  envoya  pour  le  détruire.. Le  ce'lèbrc 
Hussein  ^   capitan-pacha  ,  qui  avait  remporté  sur  lui  des  avaD-* 
tages  considérables  échoua,  devant  W^iddin  ,  dont  il  avaitfonnd 
le  siège.  Pazvant-Oglou,  après  avoir  longtems  harcelé  l'armée 
du  grand-seigneur  par  ses  sorties ,  la  mit  enfin  eu  déroute  et 
en  fit  un  massacre  épouvantable.  Cependant  Pazvant  se  soumit, 
mais  à  des  conditions  avantageuses.  Le  12  septembre  1798,1a 
Porte  déclare  la  guerre  à  la  France  à  cause   de  l'invasion  de 
l'Egypte  par  les  armées  françaises.  Alexandrie  ,  le  Gaire,  Oaza, 
JaiSa  tombent  en  leur  pouvoir  }  mais  l'an  1801  ,   abandonne» 
de  leur  général  en  chef  depuis  près  de  deux  ans  ,  et  ne  recevant 
point  de  secours  d'Europe,  les  Français  ^ont  contraints  d'évacuer 
r£gypte.  Sélim  III ,  fit  la  paix  avec  la  France,  qui  fut  signée  à 
Paris,  le  9  octobre  de  la  même  année.  En  i8o5,-C2erni-Gcorge8, 
chef   des    Serviens    révoltés   contre  la  Porte ,   obtient  divers 
avantages  sur  les  Turcs  aux  environs  de  Belgrade  et  les  bat  à 
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laissa  le  2  avril.  Le  agmai  1807  ,  une  rëvolte  éclate  à  Constan- 
tiDople;  Sélim  est  forcé  parles  janissaires  à  donner  sa  démis* 
sioD,  et  il  est  relégué  dans  Vinténeur  du  sérail.  Un  grand  nombre 
de  ministres  et  de  chefs  opposés  à  cette  révolution ,  sont  sacri- 
fiés à  Iftfoi^ur  populaire. 

XXXI.  MUSTAPHA  IV. 

1807.  Mustapha  IV,  cousin  du  précédent ,  et  fils  d'AbduI- 
Hamid ,  né  le  7  septembre  1 779 ,  est  élevé  sur  le  trône  en  1807 , 
le  14  juillet  il  ût  un  amlistice  avec  les  insurgés  Serviens  ;  el 
le  24  août  un  autre  avec  la  Russie.  Le  22  septembre  le  pa.cba 
da  Caire  bat  les  A.nglais  en  Egypte  ^  et  les  oblige  à  lui  remettre 
Alexandrie  ,■  où  il  fit  son  entrée  lè  ^4*  Hustaj^a  fut  déposé  et 
assassiné  en  1 808. 

KXXll.  MAHMOUD  IL 

1808.  MAHBfouD  II,  frère  de  Mustapha  I V  9  né  en  1786, 
€st  parvenu  à  l'empire  le  1 1  août  1808. 

On  peut  consulter  sur  les  règnes  de  Sélim  III ,  Mustapba  IV 
et  Mahmoud  H,  àujourdliui  régnant  5  les  Promenades  pitio- 
m(^ues  dans  Constantinople  ,  par  M.  Pertusier ,  attaché  à  Tam- 
&assade  de  France  près  la  sublime  Porte  Ottomane,  et  V Histoire 
de  Vempire  Ottoman,  par  M.  de  Salaberrjr.  Dans  la  seconde 
partie  de  l'Art  de  vérifier  les  Dates ,  nous  donnerons  l'faistoiré 
de  ces  trois  règnes. 
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A. 

•  * 

Abdest ,  purification  ordonnée  par  la  loi ,  ablutîoil  des  pieds , 
des  mains ,  de  la  tête. 

jtga ,  chef  ou  officier  en  général.  Il  se  met  à  la  fin.  Yegnitdar 
^g^  9  ^g^  ^^s  Janissaires  y  Mimdr.  agà  ^  premier  archi-» 
tecte,  etc. 

AlcTf  y  ôi'dre  de  bataille  y  ou  marche  solennelle  du  sultan. 

Alcm  ,  grand  étendard  qui,  au  lieu  d*unc  pointe^  a  au  bout  un 
croissant.  Alem^dar  y  porte-^étendard. 

ArmahzaTy  requête  présentée  ail  nom  d^une  armée  ôa  dW 
province. 

^rzoJû5t,  la  clîambre  d'audience. 

Arzuhal ,  requête  des  particuliers  ,  plncet  présenté  au  TÛir. 
ArzLihaltchi ,  écrivains  publics  employés  pour  le  style  usllt 
dans  ces  requêtes. 

Asehi  ,  sultane  faVorite>  (mère  d'un  pnnce)^  qui  a  mis  au  monde 
un  fils. 

Aspre ,  o\i  Acttho ,  monnâPie  turque  qui  revient  à  un  sou» 

Atrnejrdan  ,  (place  aux  chevaux  j  ,  l'ancienne  place  del'Hyppo» 
drome ,    à    Constantiuople. 

Azemoglan  ^  enfant  d'honneur  ou  page  du  Sjultan*  * 

•  *  - 

B. 

B^cha  ou  Pacha ,  haut  officier  d'armée.  Il  y  a  des  bâchas  à 
deux  et  à  trois  queues ,  c'est-à  dire  qui  font  porter  deux  et 
trois  queues  de  cheval  devant  eux.  Bachi  ou  Pachi,  chef  en 
général.  j&er^&ri?acA/^  premier  barbier. 
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taïrafn ,  fête  que  les  Turcs  célèbrent  après  le  je&ne  da 
ramadhan.  Il  y  en  a  deux  ;  le  grand  Baïmn  qui  suit  immë- 
diâlement  le  jeune,  et  le  petit  Baïram  qui  ne  vient  que  70 
jours  après. 

Baliagi,  esclave  qui  coupe  le  bois  pouf  l'usage  des  princes  du 
sang  et  des  sultanes. 

hûltaji ,  valets  de  pied  dû  sultan.  Baltaji-lar  Kichaiasi  y  leur 
chef. 

he^,  prince  ou  seigneur.  Beglerbeg)  c'est  ainsi  qu'on  nomme 
les  grands  gouverneurs. 

Bostnnjiy  garde  du  sultan.  Bostanji  Bachi^  c'est  le  chef  de  ce 
corps ,  qui  est  très-nombreux < 

Bourse ,  somme  de  cinq  cents  dolars  ou  écus,  environ  1,400  fr. 
argent  de  France  ;  mais  aujourd'hui,  vu  la  déprédation  de  U 
monnaie  turque,  la  Bourse  ne  vaut  pas  plus  de  5oo  fr. 

Buîuh'Ogalari ,  colonel  tant  des  janissaires  que  des  spahis. 

c. 

9 

dadl ,  juge  d'une  moyenne  ville.  Cadilesker  >  grand-juge  des 

armées. 

Caimacan,  lieutenant  du  visir  en  son  absence.  C'est  aussi  le  nom 
qu^on  donne  aux  gouverneurs  de  Constantinople ,  et  à  celui 
d'Âudrinople. 

Calavet ,  turban  des  Cadileskers.  ÎI  est  rond  et  Je  double  dei 
autres.   Caleyl,  turban  des  vîsirs  j  il  est  triangulaire. 

Caïem  ,  nom  des  buraux  de  la  trésorerie. 

Capigis ,  portiers  du  sérail.  Ils  sont  partagés  en  deux  troupes  , 
l'uiie  de  trois  cenis  sous  un  chef  appelé  Capigi  Bachi  ;  l'autre 
de  deux   cents  appelés  Cuccia-Pigis  ^  et  leur  chef  Caccia^* 
Pigi^Bnchi, 

Capiian  bâcha  ,  amiral  des  mers. 

Capudanreis  y  pi  laie  royal.     • 

Capuji  bachi  y  les  huissiers  ou  écuyers.  Caputjlîar  Kiethudasi  ^ 
le  premier  d'entre  eux. 

('Charkaji  (  tcharçadjjr  ) ,  Pavant-garde  de  l'armée. 

Chatjrb  ou  Kaijrb  ,  c'est  le  nom  de  celui  qui  fait  la  lecture  des 
prières  publiques. 

(^haïUcherlf,  lettres-patentes ,.  mandat  împéiîaU 


{^hazinéyleirésoT.  Dischchasiné fie tréèorfohlic.  Tt^Chckaziné, 
le  trésor  privé  d^  l'empereur. 

Chiaoux ,  messager  dVtal ,  héraut. 

Chiocadar  oa  Chionadar^  porte«manteau  dapriacé. 

uChocadar^  maître  de  la  garde-robe. 

i^Chocadar  aga  i   c^est  comme  le  grand-chambellan. . 

t^Chutbéj  cVst  la  prière  publique  qu'où  fait  dans  les  mosqpéei 

pour  l'empereur  nommément 

Chjriaat  y  robe  de  différentes  couleurs  dont  le  sultan  fait  présent 
aux  grands. 

Ciuiaisker ,  grand-juge  d'armée* 

Coîtuk-^visîr ,  vîsir  de  la  manche    11  y  en  a  six  appelés  Colluk» 
visirleriy  qui  otat  seuls  le  privilège  de  toucher  le  sulUfti. 

Cubbe  ou  Kubbe ,  dôme  ou  coupole  ;  c'est  un  monument  que  les 
turcs  bâtissent  sur  les  tombeaux  de  leurs  parents  ou  amis. 

Cubbe  visirs  ,  ce  sont  les  conseillers  d^étaté 

Cucca  ou  Kuccu ,  aigrette  du  turban. 

Cuschtchi^  fauconnier  du  sultan. 


D* 


Le  Detle  T^se  prononcent  souvent  Putt  pour  l*aulfe  :  on  fit 
Morad  ei  Moral  ^  Bagdad  et  Bagdat,  DefterdartK  Tefterdar^ 
grand  trésorier. 

Dervisch,  qu'on  prononce  Dervis,  moine  turc. 

Vio  AîajTj  le  corps  de  l'armée. 

Divan  y  conseil.  Chaque  visir  a  son  divan.  Divan  Gal£bees\\t 
conseil  du  sultan  même.  Il  y  est  caché  dans  une  tribune  def'» 
rière  un  rideau. 

Diulbend  aga ,  celui  qui  met  le  turban  sur  la  tête  du  sultane 

Donanma ,  réjouissances  publiques. 

Dondar^  arrière^garde  ou  la  queue. 


E- 


Effendi  i  en  général  signifie  noble ^  distingué;  c'est  un  nom  ^ 
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appellatîf  mîs  après  la  dignité  du  sujet.  Ce  sera  notre  mon^ 
seigneur,  le  docteur,  le  révérend. 

Emir,  princes  arabes  qui  prétendent  descendre  de  Maliomet.  lU 
portent  Je  turbin  vert. 

Emirahor^  maître  des  écuries ,  écuyer. 

r 

P. 

Fdan^ay  hache  dont  on  se  sert  pour .  couper  la  tête.  De-Ii 
Faîartgaji,  les  bourrçaux. 

Ferman,  ordre  sur  lequel  le  nom  deprfncé  est  appliqué»  Le  visir 
donne  son  ferman,  etc.* 

Fetm  ou  Fetvah ,  sentence  ou  décision  du  mufti. 
Filurif  monnaie  d'or  qui  vaut  im  ducat  de  Venise^ 

a 

Ciontulli ,  corps  de  milice  à  cheval  5  leur  commandant  est 
GioniuiU  éiga, 

H. 

Baraj ,  tribut  qu'on  paie  au  sultan  quand  on  professe  une  autre 
religion  que  la  mahométane. 

Barem ,  appartement  des  femmes ,  l'enclos  qui  les  renferme  ;  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  sérail ,  qui  ne  veut  dire  que 
palais.  Tous  les  Turcs  ont  un  harem»  le  visir  même  n!a  point 
de  sérail.  Les  ambassadeurs  des  couronnes  ont  un  sérail  et 
n'ont  point  de  harem.  Le  grand  seigneur  â  l'un  et  Fautre ,  (  |jp 
baron  de  Tôtt.  ) 

Basckiy  ce  sont  les  concubines  que  le  grand- seigneur  déclar^^ 
sultanes  en  leur  mettant  une  couronne  sur  la  tête. 

Basnadar  aga ,  trésorier  du  sérail. 

Bckim  EJjfendi ,  premier  médecin»    / 

j. 

Jami  f  mosquée  privilège  pour  les  prières  da"vendr«dji« 
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fcoglari  f  page  du  sultan. 

Janisari ,  milice  assez  connue ,  divisée  en  cent  onze  compagniei 
appele'es  Oda  ou  chambrées  de  Janissaires. 

Jman ,  chapelain  ou  desservant  d'une  mosquée. 

Jmaret ,  hôpital  bâti  proche  des  Jamis  pour.  les  pauvres  et  les 
voyageurs* 

Kitche^  bonnet  de  janissaire  en  forme  de  manche  pendante. 

Kislar  Aga,  chef  des  eunuques.  C'est  toujours  un  eunu^e 
noir. 

Krnaly  petit  roi. 

L. 

[jala  9  terme  de  respect  et  de  reconnaissance.  Le  sultan  s'eo  seft 
envers  le  visir. 

4 

M. 

Maderris ,  e'tudianls  de  la  loi- 

Jlfedressè  ,  académie ,  école.  a 

Mekhienne ,  cour  de  plaidoirie: 

Mimar  aga,  le  premier  architecte. 

Minaré  ou  Mïnàrei  y  tour  d'une  mosquée.  ' 

JUir'-alem  aga,  porte-guidon  du  sultan. 

Molla ,  homme  de  loi  ou  de  religion* 

Mufti  y  le  chef  de  la  religion  mahométane  chez  les  Tuf  s. 


N. 


Nazjrb ,  garde  de  l'étendard  de  Mahomet. 

Namehy  lettre;  de-là  Ahdnamehy  lettre  de  créance  du  sultan i 
ratification  d'un  traité. 

■ 

Piamechren ,  loi  qui  défend  aux  filles  nubiles  et  aut  femmes  it 
laisser  voir  leifr  visage  à  d'autres  qu'à  leur  mari. 


DE  QDELQUFS  NOMS  TURCS^  sSl 

Nikiahlu ,  femme  lëgitime.  Le  Korau  eu  permettait  quatre. 
Nikiakf  contrat  de  mariage. 

Oda,  compagnie  ou  chambrée  de  janissaires  ;  de-Ià  vient  Odasi  , 
chambellan  du  sultan. 

Odalique  ou  Odalisque  ,  maîtresse  du  grand-seigneur. 

Ojak ,  régiment  de  janissaires  5  de-là  vient  Ojak  Agalarij  tous 
les  commandants  des  re'giments. 

OrtaJamij  oratoire  domestique  des  janissaires. 

P. 

Pachi  ou  Bachiy  se  dit  des  officiers  d'un  rang  infcrieur,  et  si<* 
gnifîe  que  celui  à  qui  on  le  donne  est  titre. 

Padischahy   empereur.  Les  Turcs  donaent  ce  titre  au  roi  de 
France. 

hiki,  gardes  du  sultan. 


R. 


Reis  effendi ,  le  chancelier. 
Reisj  capitaine  de  galère. 


S. 


^oh ,  fixe ,  certain  ^  c'est  ainsi  que  le  visir  rëpond  aux  placets 
Fiat  utpetiiur, 

Salahor  j  sous-écuyer. 

Sandjiak  S  chéri ff^  étendard  du  prophète. 

Sanjak ,  étendard. 

Scheikh ,  prélat  chez  les  Turcs. 

Selictar  aga ,  porte-épée  du  sultan. 

Sérail  j  voyez  Harem. 

Seraskier^  commandant  avec  plein  pouvoir. 

V.  3S 
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Silhad ,  garde  ;  de-là  Sllîîagar  aga  ,  capitaine  des  gardes  da 
sultan. 

Soîakes ,  gardes  du  palais. 

Spahi  f  cavalier  ottoman. 

Spahi  agasif  aga^  ou  commandant  des  spahis. 

Stambol  Effendissif  lieutenant  de  police. 

T. 

Talhhjrsch,  mémorial  écrit  du  visir  au  sultan  sur  qaelqae 
affaire. 

Tarpus  y  bonnet  des  femmes  turques. 

Tefsiri  Koran ,  les  interprètes  de  l'Alcoran. 

Tekké ,  monastère  turc. 

Terjiman ,  interprète  de  la  cour ,  truchement. 

Yimar  ou  Timariots  y  gentilshommes  qui  ont  des  villages 
assignes  pour  leur  entretien  y  et  sont  oblige's  de  servir  à  la 
guerre. 

V. 

Validé  y  nom  de  la  mère  du  sultan  régnant. 
JJlema,  corps  de  gens  de  loi  ^  c'est  le  clergé  turc. 


\ 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SCHAHS,  OU  ROIS  MODERNES  DE  PERSE. 


Les  Califes  ,  ëtant  âcTenus  maîtres  de  la  Perse  Tan  52  de  Thégire 
(652  de  J.  C.  ),  jouirent  paisiblement  de  cette  belle  conquête 
Tespace  d'environ  deux  siècles  .{Mais  dans  la  suite ,  plusieurs 
princes  ,  tartares  d'origine  pour  la  plupart ,  entamèrent  la 
Perse,  et  en  enlevèrent  aux  Arabes  difierentes  provinces,  où 
ils  établirent  des  dynasties  particulières.  La  première  est  celle 
des  TahérienSy  fondée  dans  le  Khorasan  par  Taher,  sous  le 
califat  de  Mamon ,  Tan  2o5  de  Thëgire  (820  de  J.  C.  ).  Elle  fut 
détruite,  Tan  269  (872  de  J.  C.)  »  par  Yacoub,  fils  de  Laïth 
Soffar ,  et  fondateur  de  la  dynastie  des  Sofiarides.  Au  Khorasan, 
Yacoub  ajouta  le  Ségestan  et  le  Thabarestan  ;  ses  successeurs  y 
joignirent  le  Fars ,  ou  la  Perse  proprement  dite.  La  dynastie 
des  Samanides  parut  vers  le  même  tems.  Elle  régna  d'abord 
dans  la  Transoxane,  et  ensuite ,  vers  l'an  290,  dans  les  états 
des  Soffarides,  dont  elle  s'empara.'  L'an  3i5  de  l'hëgire 
(027  de  J.  C),  Wascboudan  fonda  la  dynastie  des  Dile'mites 
dans  le  Dilem;  ses  successeurs  conquirent  le  Dgiorgian^ 
le  Thabarestan  et  presque  toute  la  Perse.  Les  Bouhidcs  ,  issus 
de  Bouhiah ,  s'e'lcvèrent  sur  les  ruines  des  Dilémites ,  qu'ils 
commencèrent  à  dépouiller  l'an  325  de  l'hégire  (9^4  de  J.  C.)» 
Ils  formèrent  dans  la  suite  plusieurs  branches  ^  régnèrent  dans 
Bagdad,  et  enlevèrent  aux  califes  toute  leur  autorité.  Les 
Gaznévides  ,  dont  le  fondateur  est  Sel>ekteghin  >  mort  ea 
587  de  l'hégire  (997  de  J.  C.J,  régnèrent  dans  le  pays 
de  Gazna ,  voisin  du  Khorasan ,  et  ensuite  dans  le  Khorasaa 
même  et  le  Fars.  Les  Seldgioucides ,  sous  la  conduite  de 
ThogrouUBeg ,  petit-fils  de  Seldgiouk ,  enlevèrent  aux  Gazné- 
vides ,  vers  l'an  4^  de  l'hégire  (  ia55  de  J.  C- )>  le  Khorasan , 
et  s'étendirent  ensuite  dans  la  Perse ,  l'Aderbidgiane,  la  Géor» 
gie  et  l'Arménie.  Cette  famille  se  partagea  en  plusieurs^ 
branchesi  qui  donnèrent  de&rois>  comme  on  l'a.  dit  ailleurs.^ 
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à  la  Syrie  et  à  l'Asie  mineure.  Les  Kharismiens ,  établis  d^tis 
le  Kharisme,  Tan  490  de  l'hégire  (1097  de  J.  C),  parColb- 
bcbdiii  Mohammed  y  turc  de  naissance  ,  conquirent  le 
Turquestan ,  la  fioukarie ,  l'Aderbidgiane ,  le  Fars  ou  la  Perse 

Ï)roprciaent  dite ,  le  Kherman ,  et  tous  les  pays  situes  entre 
'ludostan  et  la  mer  Caspienne,  Celte  redoutable  puissance, 
qui  e'crasa  les  Scldgioucides  en  Orient ,  succomba  elle-même 
sous  celle  des  Mogols  en  l'an  627  de  l'hégire  (  i23o  de  J.  C). 
Les  Ghourides ,  e'tablîs  dans  le  pays  de  Ghour ,  sur  les 
frontières  de  l'Inde ,  fondèrent ,  vers  le  milieu  du  1 2®  siècle , 
une  autre  puissante  dynastie ,  qui  fut  éteinte  par  les  Rharis- 
miens  l'an  1208  de  J.  C.  De  ses  débris,  il  se  forma  différentes 
principaute's,  qui  furent  principalement  occupe'es  pendant  près 
de  deux  siècles  à  s'entre- détruire.  Les  Mogols  ,  introduits  dans 
l'empire  persan  par  Genghizkhan ,  firent  e'clore  deux  nouvelles 
dynasties  ,  dont  l'une  régna  dans  la  Perse  proprement  dite  f  et 
l'autre  dans  là  Transoxane  et  le  Turquestan.  La  première  eut 
pour  chef  Houlagou  ,  qui  réunit  à  la  Perse  la  Chaldée ,  la  Syrie, 
la  Natolie.  La  seconde ,  fondée  par  Zagataï ,  qui  doona  son 
nom  au  pays  de  sa  domination  ,  tomba ,  vers  l'am  766  de  l'hégire 
(  1 365  de  J.  CO;  sous  la  puissance  de  Tamcrlan  ,  et  fut  absoln- 
ment  éteinte  au  conmiencement  du  1 5*  siècle.  Les  Modhaffe- 
riens,  qui  reconnaissaient  pour  chef  de  leur  famille  Mohammed 
IVlodhaffer  ,  régnèrent  dans  une  partie  de  la  Perse  depuis 
l'an  718  de  l'hégire  (  i5i8  de  J.  C),  jusqu'en  780  (  1387  ^^ 
J.  C.  ) ,  qu'ils  furent  dépouillés  par  Tamerlan,  La  Chaldee 
et  l'Aderbidgiane  furent  conquises  ,  l'an  757  de  l'he'girc 
(  i356  de  J.  C.  )  >  par  les  llkaniens,  dont  la  dynastie  fut  éteinte 
et  remplacée,  l'an  8i3(  14^0  de  J.  C. )  ,  parles  Turcomans  du 
mouton  noir,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaient  un  mouton 
noir  dans  leurs  drapeaux.  A  ceux-ci  succédèrent  les  Turcomans 
du  mouton  blanc  l'an  873  (1468  de  J.  C.  ).  Azembek,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Uzum-Hassan  ,  ou  Cassan  ,  fondateur  de 
ces  derniers  ,  subjugua  non  seulement  la  Chaldée  et  l'Aderbid- 
giane ,  mais  aussi  la  Perse  proprement  dite.  Alvand,  son  4*  suc- 
cesseur ,  fut  détrôné ,  l'an  907  de  l'hégire  (  iC)oi  de  J.  C.) ,  par 
Isniael  Sophi  ,  dont  la  famille  s'est  maintenue  sur  le  trône  de 
Perse  jusqu'à  notre  siècle.  C'est  par  lui  que  nous  commence- 
rons la  chronologie  des  rois  modernes  de  Perse. 

I,  SCHAH  ISMAEL  SOPHI  I. 

L'aw  907  de  l'hégire  (  iSoi  de  J.  C.  ).  Schah  Ismael  Sophi  ,  fils 
de  ScliLik  Kaidar,  et  arrière-petit-fils  de  Séphi,  ou  Sophi,  le 
restaurateur  de  la  secte  d^Ali  en  Perse,  ayant  rassemblé  sous  ses 
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drapeaaxy  à  l'âge  de  14  ans,  un  grand  nombre  d'Alides,  s'empare 
de  Tauris  sur  Alvand ,  4°  successeur  d'Uzum  Cassan,  Toblige  de 
s^enfuir  dans  le  Diarbek  y  où  il  mourut  Fan  908  (  i5o2  de  J.  C.)  » 
se  rend  maître  de  Bagdad  Tan  916  (  i5io  de  J.  C.  )  »  ™®^  ^^  ^"^^® 
Morad-Beg ,  fils  d' Alvand  ,  et  fait  l'anne'e  suivante  la  conquête 
du  Khusistan ,  du  Khorasan  et  du  Maourenbaar ,  où  rognaient 
des  princes  tartares  de  la  famille  de  Tamerlan.  La  fortune  ne  lui 
fut  pas  aussi  favorable  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  les  Turcs 
que  dans  ses  autres  expe'ditions.  L'an  920  (i5i  4 de  J.  C.)  »  Selim 1 9 
empereur  des  Ottomans  ,  c'tant  venu  l'attaquer ,  lui  livre  bataille 
dans  les  plaines  de  Chalde'ron ,  le  déébit ,  le  met  en  fuite  ,  et  prend 
la  ville  de  Tauris,  capitale  de  l'Aderbidgiane.  L'an  92.4  (i5i8  de 
J.  C.  ),  nouveaux  progrès  de'Se'lim  en  Perse.  11  s'empare  du 
Diarbek ,  et  de  plusieurs  places  que  Sopbi  avait  conquises  en 
Syrie  et  ailleurs.  L'an  950  (  i5a5  de  J.  C.  )  ,  Sopbi  meurt  à  Tàge 
de  58  ans.  Ce  prince  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  ses 
sujets  qu'il  avait  toujours  gouyerne's  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'équitë.  Il  établit  dans  ses  états  la  doctrine  des  Sliiites  ,  qui  n'est 
autre  que  celle  des  Alides  ,  perfectionnée  par  Haïdar,  et  opposée 
à  celle  des  Sonnites  ou  Traditionnaires ,  suivie  par  les  Turcs. 
Delà  le  scbisme  qui  règne  entre  les  Turcs  et  les  Persans.  Pour 
distinguer  ceux-ci ,  Sopbi  leur  fit  prendre  une  e'tofFe  rouge  autour 
de  leur  turban  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  par  les  Turcs  Kisilbascbs 
ou  tètes  rouges. 

II.  SCHAH  THAMAS ,  ou  THAMASP. 

9^0  de  l'hegîre  (  i523  de  J.  C.  ).  Thamas  ,  ou  Thamasp  ,  fils  aînd 
d'Jsmaël  Sopbi,  lui  succe'da.  Il  eut  plusieurs  guerres  dans  le 
Khorasan  contre  les  Dsbecks.  Soliman  ,  empereur  des  Ottomans , 
lui  enleva,  l'an  941  (i554de  J.  C),  la  ville  de  Tauris  que  Sopbi 
avait  reprise  ,  SuUanie  ,  Bagdad ,  et  d'autres  places.  Mais  Tbamas 
le  défît  l'annëe  suivante,  dans  une  bataille  livrëe  à  la  suite  d'un 
grand  orage  qui  avait  fait  un  dëglit  affreux  dans  le  camp  des 
Turcs.  L'an  955  de  l'hégire  (  i548  deJ.  C),  la  guerre  se 
renouvelle  entre  ces  deux  puissances,  et  se  termine  la  même 
année  par  une  victoire  remporte'e  par  les  Turcs  près  de  Van,  dans 
l'Arme'nie.  L'an  985  (  idyS  de  J.  C.) ,  Thamas  meurt  empoisonne' 
par  une  de  ses  femmes-  Grand  guerrier  ,  bon  politique  ,  il  ternit 
l'e'clat  de  ses  talents  ,  dit  un  moderne  ,  par  un  penchant  horrible 
fila  cruauté  et  par  une  avidité  insatiable  du  bien  de  ses  sujets. 

IIL  SCHAH  ISMAEL  IL 

ê 

983derhégîre(i575de  J.  C).  Ismael  II,  second  fils  de  Tbamas, 
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fut  tird  de  la  prison  où  il  ëtait  retenu  depuis  vingt-trois  ans» 
par  ordre  de  son  père ,  et  place  sur  le  trône  préfërablement  au 
prince   Haïdar,  son  frère  puîné^  qu'Ismaël  avait  désigne  poor 
son  successeur.  Haïdar  n'en  fat  pas  quitte  pour  être  privé  du 
trône.  Ismaëi  le  fit  mourir  dès  qu  il  y  fut  assis.  Cette  éxecution 
ayant  indisposé  la  plupart  des  grands  contre  lui ,  Ismaëi  feignit  i 
une  maladie  dangereuse ,  et  fit  courir,  peu  de'  tems  après, le  i 
bruit  de  sa  mort.  Ayant  reconnu  ceux  qni  lui  étaient  contraire»  ; 
par  les  marques  de  joie  qu'ils  donnèrent  à  cette  nouvelle,  ilea 
immola  à  sa  vengeance  autant  qu'il  en  put  saisir ,  et  poursuivit 
ceux  qui  avaient  pris  la  fuit^,  jusque  dans  les  cours  étrangères. 
Cependant  Ismaëi  faisait  des  préparatifs  pour  entrer  en  guerre 
avec  les  Turcs.    Mais  les  grands  ^  comme  il  était  près  de  se 
mettre  en  campagne,  l'étranglèrent  l'an  de  l^égire  ^5  (de 
J.  C,  1577). 

IV.  SCHAH  MOHAMMED  KHODABÉNDEH. 

985  de  l'hégire  (1677  ^®  ^'  ^O'  Mohammed  Khodabendeh,!!!} 
aîné  de  Thamas ,  succéda  à  son  frère  Ismaëi ,  et  fut  proclamé 
souverain  à  Casvin.  L'an  986,  son  général  Tokmak  battit  lei 
Turcs  dans  la  plaine  de  Chaldéron.  La  même  année ,  Arez-Beg, 
un  autre  de  ses  généraux  y  fut  défait,  pris  et  pendu  à  Schamachie 
par  les  Tartares  y  mais  bientôt  cet  affront  fut  vengé  par  une 
victoire  que  l'émir  Hamzeb  Mizra  >  fils  du  monarque  y  remporti 
sur  eux.  La  guerre  avec  les  Turcs  continua  pendant  tout  lerè^nc 
de  Khodabendeh ,  dont  la  mort  arriva  l'an  995  (  i585  de  J.C]« 

V.  SCHAH  HAMZEH. 

995  de  l'hégire  (i585  de  «T.  C).  Ha|czeh  ,  qui  s'e'tait  distiogné 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  succéda  à  Khodabendeh,  son 
père^  dont  il  était  le  fils  aine.  Une  dernière  victoire ,  qu'il  avait 
remportée  sur  les  Turcs  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Khoda- 
benaeh ,  lui  fit  naître ,  lorsqu'il  nit  stir  le  trône  ,  le  dessein  de 
reprendre  Tauris.  La  ville  fut  aisément  conquise.  Mais  la  gar- 
nison s'étant  jetée  dans  la  citadelle  y  s'y  défendit  avec  la  réso* 
lution  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines*  Plus  de  soixante  assaats 
furent  donnés  à  la  place  sans  qu'on  se  rebutât  de  part  ni  d'aotrci 
Une  armée  de  Turcs  était  en  marche  pour  la  secourir,  lorsqiif 
Hamzeh  fut  assassiné  par  un  eunuque ,  qu'Ismaël ,  frère  de  ce 
]) rince ,  avait  gagné.  Cet  événement ,  qui  fut  suivi  de  la  levée  do 
siège ,  est  de  Tan  995  de  l'hégire  (i585  de  J.  C.)« 
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VI.  SCHAH  ISMAEL  III. 

995  de  l'hëgire  (  iS85  de  J.  C.)-  Ismael  III,  second  fils  de 
Rhodabendeb,  monta  sur  le  tr6ne  après  l'assassinat  de  son  frère 
Hamzehé  II  ne  jouit  pas  long»tems  du  fruit  de  son  crime.  Après 
huit  mots  de  règne ,  il  fat  lui-mêmo  assassiné  par  nn  de  ses 
domestiques ,  que  le  gouverneur  de  son  frère  puînë  qui  suit , 
avait  gagné  pour  prévenir  un  pareil  sort  qu'il  préparait  à  ce\ 
jeune  prince. 

YII.  SCHAH  ABBAS,  auRvoMiié  LE  GRAND. 

994  de  l'hégire  (  i586  de  J.  C.  )  y  Schah  Abbas  ,  troisième  fils 
de  Khodabendehy  fut  proclamé  souverain  de  Perse  après  la 
mort  dlsmaèl,  son  frère  |  qui  avait  tenté  de  l'immoler  a  sa 
sûreté.  Tout  le  cours  de  son  règne. fut  un  enchaînement  de 
prospentés  qu'il  dut  A  sa  vigilance  ,  à  sa  valeur  et  à  son  habileté. 
il  débuta  par  déclarer  la  guerre  aux  Usbecks  ,  et  reprit  sur  feux 
leKhorasany  dont  ils  avaient  dépouillé  ses  prédécesseurs.  Les 
Wtilités  continuaient  toujours  entre  les  Persans  et  les  Turcs. 
Abbas  les  tefxnina,  l'an  997  de  l'hégire  (1689  ^®  ^'  C.),ea 
cédant  aux  Tares ,  suivant  les  historiens  de  cette  nation  y  trois 
proviûces ,  qu'ils  avaient  enlevées  à  la  Perse.  De  ce  nombre 
c'tâit  TArménie.  Mais  avant  que  de  s'en  dessaisir,  ne  voulant 
laisser  aux  Turts  qu'un  pays  désert,  il  en  enleva  plus  de  vingt'» 
deux  mille  familles ,  qu'il  divisa  en  plusieurs  colonies  et  dispersa 
dans  les  difierenteS"{>rovinces  de  ses  états.  Ce  prince  avait  encore 
^Qe  autre  vue  plus  relevée  en  transportant  les  Arméniens  en 
ferse.  Connaissant  l'industrie  et  l'activité  de  ce  peuple ,  il  le 
JQgea  propre  à  mettre  à  profit  les  richesses  naturelles  de  ses 
^lats,  négligées  par  les  Persans  ^que  leur  caractère  indolent  et 
iiiappliqué  rendait  incapables  des  opérations  laborieuses  et 
compliquées  du  commerce.  Ses  espérances  ne  furent  point 
daines.  Les  Arméniens  transplantés,  se  livrèrent  au  goût  qu'ils 
avaient  apporté  de  leur  patrie;  et  depuis  ce  tems^  ils  ont  porté 
psMout  le  monde  le  commerce  de  la  Perse.  Un  des  premiers 
fraits  qu'ils  en  retirèrent,  fut  de  se  bâtir,  près  d'Ispàhan,  une 
^lle,  qu'il  nommèrent  Sulfa^  ou  Julfa  :  elle  est  aujourd'hui 
considérable ,  et  se  gouverne  par  ses  propres  lois  sous  la  direc- 
Jou  d'un  kalenther  ;  terme  qui  répond  à  celui  de  maire  ou  juge 
^e  police.  L'an  998  de  l'hégire  (de  J.  C.  1 590) ,  Sdiah  Abbas  fixa 
*^  résidence  à  Ispahan ,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  étals.  Cette 
^"le ,  dont  le  circuit  est  aujourd'hui  de  dix  lieues ,  lui  doit  ses 
P>^ettiiers  embellissements.  Il  commença  le  vaste  et  superbe  palais, 
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que  ses  successeurs  ont  achevé,  dans  le  Meîdan  on  MarcW, 
1  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  places  de  Tunivers.  L'aa 
'3  025  (  1614  <le  J.  C.  ),  avec  le  secours  des  Anglais  ,  il  chasse  de 
Bender-Abassi  les  Portugais  ,  (jui  s'en  étaient  empare's  deiii  ans 
auparavant,  et  y  avaient  déjà  bâti  deux  forts.  L'an  io5i,Ie 
dix-neuf  de  dgioumadi  H(i  mai  1622)9  aide'  par  les  même» 
alliés ,  il  chasse  encore  les  Portugais   de  l'île  d'Ormus,  où  iii 
faisaient  un  commerce  considérable.  Ce  prince,  par  les  con- 
quêtes  qu'il  fit  sur  les  Mogols  et  sur  d'autres  peuples,  recuit 
fort  loin  les  limites  de  ses  états.  Il  mourut,  vers  la  fin  de  rabiéll 
de  l'an  io58  (décembre  1628  de  J.   C.  ),  à  Casvin.  La  valeur 
d'Abbas  ,  sa  magnificence  ,  le  soin  qu'il  prit  de  faire  fleurir  les 
arts  et  le  commerce  dans  ses  états ,  la  police  exacte  qu'il  y  étaLlit» 
lui  firent  donner  le  surnom  de  grand.  Mpis  à  ces  belles  qualités; 
il  réunissait  de  grands  vices ,  qui  en  ternissaient  l'éclat.  Onibra« 
geux ,  fourbe ,  cruel ,  jaloux  de  la  gloire  de  ses  sujets  et  avide 
de  leurs  biens ,  il  immola  ses  quatre  fils  à  d'injustes  soupçons; 
il  persécuta  ceux  de  ses  officiers  qui  lui  avaient  rendu  les  pliu 
grands  services;  il  mettait  à  contribution  tous  ceux  qui  Tappro* 
chaient,  et  imaginait  sans  cesse  de  nouveaux  moyens  pour  tirer 
l'argent  de  ses  peuples  }  il  dépouilla  les  princes ,  ses  voisins,  et 
les  nt  mourir  dans  le  tems  qu'il  leur  témoignait  le  plus  d'amitié. 
Voulant  empêcher  ses  sujets  d'emporter  l'argent  de  son  royaume 
chez  les  Ottomans,  et  les  détourner  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
il  imagina  de  leur  inspirer  de  la  dévotion  pour  Iman-Reza.l'cn 
des  douze  saints  de  Perse  ^  dont  le  tombeau  est  a  Mesched.// 
rendit  ce  lieu  célèbre  par  un  grand  nombre  de  faux  miracies 
qu'il  fit   opérer;  dos  gens  apostés  ,  feignant  d'être  aveugle, 
ouvraient  les   yeux  aux  approches  du  tombeau    de  Reza,  e\ 
criaient  aussitôt  miracle.  Cette  imposture  y  attira  une  foalede 
monde  si  prodigieuse ,  que  les  plus  grands  seigneurs  de  Perse 
se  sont  fait  un  honneur    d'être  inhumés  dans  la  mosquée  de 
Mesched,  et  y  ont  envoyé  les  plus  riches  présents  {FojJes 
empereurs  turcs  de  son  tems). 

VIII.  SCHAH  SOPHI  II,  ou  SEFI  I. 

io58  de  l'hégire  (  1628  de  J.  C).  Sopm  II,  nommé  d'aborl 
Zain  Mirza  ,  fils  de  Sefi  et  petit-fils  d'Abbas,  fut  proclame  roi 
de  Perse  à  l'âge  de  quinze  ans  ,  trois  jours  après  la  mort  de  son 
aïeul.  Ce  fut  le  Néron  des  Persans.  11  versa  le  sang  des  princi* 
paux  seigneurs  de  Perse ,  aveugla  son  frère  unique,  fit  massacrer 
deux  de  ses  oncles  ,  et  enterrer  toute  vive  sa  mère ,  avec  qua* 
rante  femmes  du  sérail ,  accusées  d'avoir  trempé  dans  une  cons- 
piration contre  lui.  Il  eut  néanmoins  de  la  valeur,  et  remporU 
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^atre  grandes  victoires  sur  les  Turcs.  Mais  s'étant  livre'  dans  la 
suite  à  la  deliauche^  il  perdit  le  fruit  de  ces  premiers  succès* 
L'an  lô'SS  de  J.  C,  l'empereur  Amurath  IV  recouvra  Bagdad  et 
toute  la  Bab^loQÎe ,  que  Te  grand  Abbas  avait  conquises  quatorze 
ans  auparavant  sur  les  Turcs.  Les  Mogols,  de  leur  c6té,  repri- 
rent la  province  de  Candahar^  dont  Abbas  le^  avait  également 
depouille's.  Mais  Sophi  conserva  Ërivan ,  place  forte  d'Arménie  y 
quil  ayait  enlevée  aux  Turcs  l'an  i655  ,  quoique  défendue  par 
une  garnison  de  yingt-deux  mille  hommes.  Sophi  nkourut  l'an 
io52  de  l'hégire  (164.2  de  J.  C.) ,  dans  la  quatorzième  année  de 
son  régne.  On  croit  que  sa  vie  fut  abrégée  par  le  poison. 

IX.  SCHAH  ABBAS  IL 

loSs  de  rhégire(i642  de  J.  C).  Abbas  ,  fils  de  Sophi  II,  lui 
saccéda  à  l'âge  de  treize  ans.  Il  imita  la  magnificence  de  son 
bisaïeul ,  et  9  si  l'on  en  croit  Koemfer,  il  ne  lui  céda  pas  en  va- 
leur. On  ne  connaît  toutefois  qu'une  seule  expédition  où  il  se  soit 
trouvé:  c'est  la. conquête  du  Candahar,  que  les  Mogols  avaient 
recouvré ,  comme  on  l'a  dit  >  sous  le  régnf*  de  Sophi  II  ;  encore 
celte  conquête^  qu'il  fit  en  1070  (1660  de  J.  C.)  9  l^t-elle  moins 
due  à  la  supériorité  de  ses  armes  ;  qu'à  l'adresse  de  sa  politique. 
Il  aimait  les  arts  et  les  artistes ,  et  était  très^afîable  envers  les 
îiancs  ^  qualités  qu'il  tenait  encore  du  grand  Abbas.  Il  fit  Thon- 
oeur  au  célèbre  Tavernier  de  boire  avec  lui  de  son  vin  de  Schi- 
raz.  La  volupté  y  k  laquelle  il  se  livra  sans  retenue ,  avança  le 
terme  de  ses  jours.  Ce  prince  mourut  le  5  de  rabié  II  de  l'an 
1077  (25  septembre  de  l'an  1666  de  J.  C.) ,  dans  le  Mazenderan, 
à  cent  quarante  lieues  d'Ispahan,  la  vingt-quatrième  année  de 
sou  règne.  Il  fut  regretté  des  Chrétiens  auxquels  il  avait  été  favo- 
rable, malgré  l'opposition  des  chefs  de  sa  religion.    «  Mais  on  ne 
»  peut  trop  blâmer  ce  prince ,  dit  Tavernier,  de  s'être  souvent 
»  laissé  emporter  à  la  colère  (ce  qui  lui  fit  commettre  bien  des 
>  actes  de  cruauté  )  ^  et  d'avoir  trop  aimé  le  vin.  » 

X.  SCHAH  SOLIMAN. 

1077  de  l'hégire  (1666  de  J.  C).  Sêphi  Mirza,  surnommé 
SoLiMAM ,  fils  aîné  d' Abbas  II ,  lui  fut  donné  pou  successeur  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Ce  fut  un  monarque  pacifique  p  r  indolence. 
11  mourut^  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable  ^  sinon  des  actes  d« 
cruauté,  au  milieu  des  fumées  du  vin,  auquel  il  était  fort  adonné, 
le  ]6dzouledgé  de  Tan  tio5  (2^  juillet  1694),  à  Tâge  de  qua- 
rante-huit ans ,  dans  la  vingt-huitième  année  de  son  règne. 

V.  S7 
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XI.  SCHAH  HUSSEIN. 

iio5  de  rbëgîre  (1694  àe  J,  C).  Husseii/,  second  fils  de  So- 
liman y  lui  fut  substitue  par  les  grands  préférablement  à  son  frère 
Mirza  Abbas*  Il  avait  alors  vingt«cinq  ans ,  suivant  Gemelli.  Les 
eunuques  du  palais  eurent,  sous  son  règne ,  un  pouvoir  excessif, 
qu'ils  exercèrent  aux  dépens  de  ses  sujets ,  et  dont  i!  devint  lui- 
même  la  victime.  Les  Afgbans  ou  Agbuans ,  peuple  du  Candabar, 
lexcéde's  de  leur  tyrannie  9  se  révoltèrent  sous  la  conduite  de 
Mir-^Téis.  On  envoya  contre  ces  rebelles  des  armées  qu'ils  défi- 
rent. Mir-Wéis ,  en  1 126  (lyiS  de  J.  C),  fut  proclamé  souve- 
rain du  Candabar.  Non  content  d'avoir  enlevé  cette  province  à 
la  Perse ,  il  entreprit  de  détrôner  Hussein.  L'exécution  de  ce 
dessein  était  fart  avancée  par  les  conquêtes  qu'il  avait  faites,  lors- 
que la  mort  le  surprit  en  1 127  (1715  de  J.  C.).  Ses  enfants  étant 
trop  jeunes  pour  lui  succéder ,  les  Agbuans  déférèrent  le  com- 
mandement à  Mir-Abdallab ,  son  frère ,  bomme  aussi  pacifique 
et  aussi  timide  que  Mir-Wéis  était  violent  et  bardi.  L'an  171 7 
de  J.  C. ,  las  d'une  autorité  usurpée  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
conserver,  Abdallab  prêta  l'oreille  aux  propositions  que  les  mi- 
nières du  roi  de  Perse  lui  faisaient  de  rendre  Candabar;  et  de^à 
il  était  près  d'entrer  en  négociation  avec  eux.  Mabmoud,  soo 
^rère ,  iufornïé  de  ses  dispositions  y  le  poignarda  pour  en  prére- 
nir  l'effet  y  et  fiit  aussitôt  élu  pour  le  remplacer,  à  l^âge  de  dix- 
huit  ans.  L'an  ii55,  au  mois  de  dgioumadi  II  (avril  1721  de 
J.  G.)  y  Mabmoud ,  après  quatre  batailles  gagnées ,  parait  devaat 
ispaban,  dont  il  forme  le  blocus ,  qu'il  convertit  en  siège  au  mm 
de  scbaban  (  juin)-  suivant.  Le  14  séfer  de  Fan  1 154  (^5  novem- 
bre 1721),  Scbab  Hussein  y  voyant  la  place  aux  abois ,  va  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  Mabmoud ,  auquel  il  cède  le  trône  et  sa 
fille  en  mariage.  Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  placent 
cette  révolution  en  Tan  1722.  Sous  le  règne  de  Hussein,  le 
q  avril  de  l'an  de  J.  G.  1721 9  une  grande  partie  de  la  ville  de 
iauris  fut  engloutie  par  un  tremblement  de  terre,  avec  deux 
cent  cinquante  mille  babitants ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  papiers 
publics  du  tems. 

XII-  SULTAN  MAHMOUD. 

ii34  de  Tbégire  (1721  de  J.  C).  Mahmoud,  frère  de  Mir-Weis 
et  d' Abdallab  y  fit  son  entrée  dans  ïspaban  avec  l'appareil  le  plus 
pompeux;  et  s 'étant  rendu  au  palais ,  il  y  fut  salué  roi  de  Perse 
par  le  malbeureux  Hussein ,  en  présence  de  toute  la  cour  ;  après 
quoi  il  reçut  le  serment  de  fidélité  de  tous  les  ordres  de  Pétat.  II 
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prit  alors  le  jûtre  de  sultan  ,  au  lieu  de  celui  de  schah.  Il  eut  ce- 
pendant un  rival  dans  la  personne  de  Thamas,  troisième,  fils  de 
Hussein.  Thamas  fut  reconnu  souverain  dans  plusieurs  provinces. 
Mahmoud  ayant  marché  contre  ce  prince^  lui  enleva  la  ville  de 
Casvin  oii  il  faisait  sa  résidence ,  Schiraz  qui  soutint  un  siège  de 
dix  mois ,  et  un  grand  nombre  d'autres  places.  Mais  au  printems 
de  Tan  de  J.  C.  1724 9  ^^  ^'  battu  sur  les  frontières  de  l'Arabie. 
Cet  échec  lui  causât  un  chagrin  qui  dégénéra  en  frénésie.  Lés 
Aghuans  le  voyant  hors  d'état  de  gouverner ,  et  Hiéme  sur  le 
point  d'expirer,  au  lieu  d'attendre  le  momezit  de  sa  mort,  prirent 
le  parti  de  le  déposer  le  19  schaban  1  i57(2iiavril  de  l'an  de  J.  C. 
1725).  Mahmoud  était  plus  hardi  à  entreprendre  qu'habile  à 
exécuter  :  c'était  d'ailleurs  un  prince  sanguinaire  y  qui  ne  faisait 
nul  état  de  la  vie  de  ses  sujets.  On  ne  peut  compter  le  nombre' 
des  seigneurs  persans  qu'il  immola  à  sa  sûreté.  (  Voyez  à  V ar- 
ticle de  Pierre-le-Grand,  empereur  de  Moscoviey  et  à  celui 
d'Achmet  III ,  empereur  des  Turcs ,  les  conquêtes  que  ces  deux 
pmsancesjirent  sur  les  Persans  sous  le  règne  de  Mahmoud.) 

XIII  SCHAH  ASHRAF. 

1157  de  Fhégîre  (  1726  de  J.  C).  Ashraf,  fils  du  prince  qui 
ivait  succédé  à  Mir-Wéis ,  fut  proclamé  Souverain  le  jour  de  la 
<)éposition  de  Mahmoud.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  il  envoya 
couper  la  tête  à  Mahmoud  expirant  «  pour  venger  la  mort  de  èàn 
père ,  que  celui-ci  avait  assassiné.  Mahmoud  était  alors  dans  la 
vingt-septième  année  de  son  âge.  Les  Turcs  avaient  profité  des 
troubles  de  la  Perse  pour  attaquer  ses  frontières.  Ashraf ,  à  son 
avènement  au  trône ,  leur  ayant  inutilement  demandé  la  paix, 
leur  déclara  lui-même  la  guerre.  Ce  prince  y  après  deux  campa- 
gnes, oii  il  eut  des  succès  variés  y  fit  la  paix  avec  la  Portée  Tan 
1140  de  l'hégire  (1727  de  J.  C).  Cependant  le  prince  Thamas 
continuait  de  régner  dans  une  partie  de  la  Perse.  Ses  troupes  » 
commandées  par  le  fameux  Kouli-Khan  y  conquirent ,  dans  les 
années  1140  et  1141  (1728  deJ.  C),  le  Khorasan.  L'an  1141 
(1729  de  J.  C.) ,  il  remporta  sur  Ashraf  une  victoire  qui  le  rendit 
maître  d'ispahan.  Ashraf  fut  tué  l'année  suivante,  vers  la  fin  de 
dgioùmadi  II  (janvier  1750  de  J^  C.)',  dans  un  combat  contre  le» 
troupes  de  Kôuli-Khan.  Ainsi  finit'  en  t^erse  l'usurpation  des 
Aghuans.    . 

i  XIV.  SCHAH  THAMAS  H. 

•  1    ».         »  •     -  *  ■•  ... 

Ii4a.de  l'hégire  (1750  de  J.  C).  ÏramasH,  lits  de  Schâl^ 
Hussein)  fpt recomtti.sottreraade-iotiilie^tï  Perse ^ appès^la most 
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d'Asliraf.  Le  gênerai  Kouli-Khan  devient  tout-puissant  sous  ec 
iiouveau  règne  :  pour  affermir  son  autorité ,  il  commence  par 
destituer  tous  les  grands  officiers  qui  lui  sont  suspects ,  et  les 
remplace  par  ses  créatures.  L'an  1 145  (i75i  de  l'he'gire),  il  con- 
duit son  armée  vers  Hamadan ,  où  les  Turcs  avaient  leurs  quar- 
tiers. Les  ayant  défaits  dans  une  sanglante  batjftille,  il  vole  à  la 
rencontre  au  général  Kuprogli ,  qui  était  en  route  pour  défendre 
Tauris  menacée  par  les  rersans.  Non-seulement  il  le  devance, 
il  le  bat  encore  et  l'oblige  de  gagner  Erivan.  Mais  le  pacba  Ras- 
tan,  étant  sorti  de  cette  place  avec  sa  garnison,  tombe  sur  les 
Persans  et  les  met  eh  déroute.  Encouragé  par  ce  succès ,  Ruslan, 
quelque  tems  après ^  va  chercher  les  Persans  à  vingt-quatre  lieues 
d'Erivan  ,  et  gagne  sur  eux  une  nouvelle  bataille.  Maigre'  ces 
avantages  ,  le  grand-visir  ottoman  fit  proposer  la  paix  à  la  Perse. 
Elle  fut  conclue  à  Casvin  au  mois  de  redgeb  (janvier  1752  de 
J.  C),  et  la  Perse  y  gagna  Tauris  qui  lui  fut  abandonnée,  en 
cédant  aux  Turcs  la  Géorgie.  Kouli-Khan ,  indigné'de  ce  traité 
qui  s'était  fait  en  son  absence ,  ose  écrire  au  nom  de  son  mailre 
pour  le  désavouer,  et  publie  un  manifeste  par  lequel  il  déclare  , 
de  nouveau  la  guerre  aux  Turcs.  Schali  Thamas  ,  à  son  tour,  par 
d'autres  dépêches ,  désavoue  son  ministre.  Celui-ci  cependant 
.«'avançait  vers  Ispahan  à  la  t^e  de  soixante- dix  niille  hommes. 
Arrivé  aux  portes  de  la  ville  ,*  il  invite  le  monarque  à  une  revue, 
après  laquelle  il  lui  donne  un  grand  fbstin.  Scliah  Thamas  s'/ 
étant  enivré,  fut  conduit ,  sous  une  forte  garde ,  dans  un  appa^ 
tement  des  jardins  du  palais  ;  et  le  lendemain  ,  vers  la  mi-ao^t 
X752 ,  Kouli-Khan  le  fit  déposer  par  les  grands-officiers^  cooib^ 
incapable  de  régner. 

XV,  5CHAH  ABBAS  IIL 

1145  de  l'hégire  (  1752  de  J.  -C.  ).  Abbas  MmzA,  fils  de 
Schah  Thamas  ,  lui  fut  substitué  à  l'âge  de  six  semaines.  Kouli- 
Khan  ,  auteur  de  cette  élection ,  se  fait  adjuger  la  régence. 
L'année  suivante  il  recommence  la  guerre  contre  Tes  Turcs ,  et 
va  faire  le  siège  de  Bagdad.  Mais  à  peine  a^t-il  assis  son  camp 
devant  cette  place  ,  qu'il  est  o&li^é  d'aller  au  devant  de  Topol 
Osman  ,  pacha  de  Teflis ,  qui  venait  à  lui  avec  une  armée 
de  cent  cmquante  mille  hommes.  Bataille  entre  les  deux  géné- 
raux. Kouli-Khan  la  perd  et  se  retire  avec  une  blessure  asseï 
considérable  ,  laissant,  trente-cinq  millç\'m<$rts  sur  la  place. 
Le  22  octobre  suivant ,  nouvelle  victoire  du  même  j)acha, 
remportée  sur  Kouli-Khan  à  là.viie  âe.Kerkondi  TkndSs  que 
cei«i*çi'fiiit  >  aprèi  avoir  perdu;  diiL  mille.  Ixoisinv&y  dont  sef^ 
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tues  et' trois  mille,  prisonniers,  le  vainqueur  le  poursuit,  et 
l'ayant  atteint  à  Kailan ,  ville  à  six  lieues  de  Kerkoud  ,  sous 
laquelle  il  rassemblait  ses  fuyards  ,  il  attaque  ses  retranchements 
déjà  formes  ,  et  a  la  gloire  de  le  battre  pour  la  troisième  fois. 
La  fortune  n'avait  pas  cependant  abandonne'  sans  retour  le  gé- 
néral persan.  L'an  1734  ,  Topol  Osman,  l'ayant  attaque  avec 
des  forces  inférieures,  est  tué  dans  le  combat ,  et  son  armée 
battue  est  repoiissée  jusque  par  de-là  Tauris.  Ce  revers  jette  la 
«consternation  dans  Gonsfantinople.  Deux  mois  après  ,  le  pacba 
de  Bagdad  ,  nommé  plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Konli-Khan  ,  la  conclut  à  des  conditions  qui  sont  désavouées 
par  le  divan.  Les  hostilités  se  renouvellent.  L'an  11 48  de 
Thégire,  vers  le  mois  de  rama dhan  (  janvier  1756),  Shah 
Abbas  meurt ,  non  sans  soupçon  de  poison  donné  par  le; 
régent. 

XVI.  SCHAH  NADIR ,  ©u  THAM AS  KOULI  -  KHAN. 

1148  de  l'hégire  (  lySG  de  J.-C.  ).  Nadir  plus  connu  sous  le 
nom  de  Thamas  Rouh-Khan  ,  fut  proclamé  roi  de  Perse  dans 
Vassemblée  des  grands  de  l'état ,  le  7  dzoulcaada  1148,  pre- 
îûier  jour  de  Tannée  persane  (  i«i>  mars  1756  de  J.-C.  ).  II 
ejait  né  dans  le  Khorasan ,  et  vraisemblablement  au  château  de 
^sllat ,  dont  le  gouvernement  était  héréditaire  dans  sa  famille  • 
Privé  de  l'héritage  de  ses  pères  par  son  oncle,  il  se  fit  chef  de 
brigands.  L'an  1727  de  J.-C.  il  entra  au  service  du  prince  Tha- 
mas avec  environ  trois  mille  hommes  qui  composaient  sa 
Groupe.  Bientôt  ses  exploits  lui  méritèrent  le  commandement  des 
•rmées  de  ce  prince.  Devenu  roi  de  Perse  ,  comme  ou  vient 
de  le  voir  ,  il  fit,  le  29  septembre  1756  ,  une  paix  avantageuse 
«vec  les  Turcs  ,  qui  lui  rendirent  Tauris  ,  Erivan ,  avec  la 
Géorgie  et  l'Arménie  persiqne.  Il  tourna  ses  armes  enlsuil^ 
contre  l'Indostan.  L'an  1 759  ,  le  9  février  ,  il  se  rend  maître 
de  l'empire  et  de  la  personne  de  l'empereur  des  Mogols.  Le  2 
avril  suivant ,  après  s'être  emparé  des  trésors  immenses  de  ce 
Monarque,  il  lui  rend  la  couronne  à  la  charge  d'un  tribut  de 
•ouante-dix  millions  ,  et  en  retenant  pour  lui-même  les  pro- 
J^mces  de  l'Indostan  ,  les  plus  voisines  de  la  Perse.  L'an  1743  9 
^  guerre  se  renouvelle  entre  les  Persans  et  les  Turcs.  Kouli- 
l^han  marche  à  Van,  dans  P Arménie  ,  vers  les  sources  de  l'Eu- 
pnrate ,  avec  une  partie  de  son  armée ,  tandis  que  l'autre  va 
«ire  le  siège  deMosul,  dans  le  Diarbek.  Il  échoue  des  deux  cotés. 
^  guerre  traîne  en  longueur  ^  plusieurs  des  provinces  qu'il  s'e- 
^it  tait  céder  par  le  Mogol ,  se  réroltent  en  son  absence .  Il  fait 
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la  paix  vers  la  fin  de  janvier  1746  avec  les  Tares.  Cette  paix  lej 
rassure  du  côté  de  la  famille  qu'il  avait  détrônëe.  Aussitôt  aprèsi 
la  conclusion  du  traite' ,  le  grand- seigneur  fit  renfermer ,  àm 
la  citadelle  de  Kars ,  eu  Arménie  ,  le  dernier  prince  de  la  maison 
des  Sophis,  qu'il  avait  fait  proclamer  roi  de  Perse  au  comJ 
mencement  de  la  guerre.  De  retour  en  ses  états ,  Kouli-Khai 
exerce  de  grandes  cruautés  sur  ceux  dont  la  fidélité  lui  était  sitM 
pecte.  Les  conspirations  se  forment  :  il  est  obligé  d'abandon* 
ner  Ispaban  pour  se  réfugier  dans  son  camp  près  de  la  ville  de 
Macbed ,  dans  le  Kborasan  ;  il  y  est  assassiné  par  les  chefs  H 
l'armée  ,    du  nombre  desquels  était ,  dit-on,  son  neveu,  le  20 

i'uin  de  l'an  1747  ,  â  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Tbamas  Roo- 
i-Kan  était  le  plus  bel  homme  ae  ses  états.  Sa  taille  était  aa^ 
dessus  de  six  pieds.  Il  avait  l'air  majestueux  ,  le  regard  gracieux 
et  terrible  ,  suivant  les  circonstances.  On  ne  peut  lui  disputer^ 
ni  la  bravoure  ,  ni  la  science  militaire  }  mais  il  manquait 
des  qualités  qui  font  l'honnête  homme ,  et  méritait  de  com-^ 
mander  à  des  bandes  de  voleurs  plutôt  qu'à  des  peuples 
policés. 

Nous  ne  sommes  pas  assez  instruits  des  affaires  de  Pen« 
depuis  la  mort  de  Thamas  Kouli  -  Khan  ,  pour  donner  It 
chronologie  historique  de  ses  successeurs. 


t 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES    GRANDS-MAITRES 

E  L'ORDRE  DE  SAINT  JEAN  DE  JÉRUSALEM, 


DIT    ÀtrJOURD'HUI    DE    MALTE. 


encst  del'ord^  des  chevaliers,  appelas  d'abord  de  S.  Jean  de 
Jérusalem ,  ensuite  de  Rhodes  ,  et  aujourd'hui  de  Malte  , 
comme  de  la  plupart  des  anciens  établissements  qui  ont 
de  la  célébrité.  Son  origine  est  enveloppée  d'un  nuage  épais  et 
presque  impénétrable  à  l'œil  perçant  de  la  plus  clairvoyante 
critiqae. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Guillaume  de  Tyr ,    auteur  qui ,  au 
jugement. de  l'abbé  de  Vcrtot ,  doit  passer  pour  original  en 
ce  qui  concerne  les  hospitaliers  de  S.  Jean  y  c'est  dans  l'ordre 
de  d.  Benoît  que  cet   établissement  a  pris    naissance.  Des 
marchands  d'Amalfi  ,  dit-il  (  L.  xvm  ,   pp.  953—955  )  ,   qui 
trafiquaient  dans  la  Palestine ,   ayant  à  cœur  de  visiter  les 
lieui  saints  ,  obtinrent  du  calife  d'Egypte  une  place  dans  U 
ville  de  Jérusalem.   Sur  ce  terrain  ils  construisirent  un  hos- 
pice pour  la  commodité  de  leur  nation  ;  et  en  face  de  l'église 
de  la  Résurrection ,  ils  en  érigèrent  un  ,  sous  l'invocation  de 
la  Sainte  Vierge  y    pour    des  religieux  bénédictins  ,    qu'ils 
^rent  venir  de  leur  pays  avec  un  abbé.   Les  fondateurs  étant 
latins  et  le  service  se  faisant  selon  leur  rit ,  le  monastère  en 
prit  le  nom  de  monasterium  de  Latina  (i).  Guillaume  de  Tyr 


eût  été 
commencement  da 

, -, envoy*?  les  clefs  da  S.  Sépolcrc  k 

arlemagae,  00  avait  bâti  en  celte  ville,  par  ordre  da  monafqae  français , 
leégUse  en  rhonneur  de  la  sainte  Vierge,  avec  un  hospice  pour  les  pèlerins 
li  venaient  d'Occident  visiter  les  lieux  saints.  Le  moine  Bernard,  qui  écrivait 
viron  Tao  870,  dans  la  relation  qu^il  (ait  de  son  voyage  à  la  Terre- Saintr^ 
t:  Ibi  (^Jerosolyynis)  habetur  nosuitale  in  quo  suscipiuntur  omnes  qiti^ 
md  def^oUonis  illùrn  adeutU  iocum  lingud  loqutntcs  romand^  tut  adjacet 
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ajoute  que  les  Amalfîtains  établirent  aussi  dans  la  mèmevilte 
un  monastère  de  religieuses ,  sous  le  titre  de  Saînte-M^irie 
Magdeleine  ,  pour  les  femmes  qui  venaient  visiter  les  saints 
lieux  ,  et  nomme  Agnès  l'abbesse  qui  le  gouvernait  lorsque 
Jérusalem  tomba  au  pouvoir  des  Francs.  La  charité  ,  poar- 
spit-il,  engagea  les  religieux  du  monastère  latin  à  former  uq 
hospice,  dédié  à  S.  Jean  l'aumônier ,  pour  les  pèlerins, 
tant  malades  qu'en  santé  ,  tous  réduits  à  une  extrême  misère 
par  les  mauvais  traitements  qu'ils  éprouvaient  de  la  pari 
des  infidèles  ;  et  ces  pieux  établissements  étaient  souteous 
par  des  sommes  que  les  Amalfitains  faisaient  passer  anmielle- 
ment  à  Jérusalem. 

r^i  cet  historien ,  ni  Jacques  de  Vitri ,  qui  le  copie  eo 
ceci  y  ne  nous  apprennent  quel  fut  proprement  Tétat  des 
personnes  qui  desservaient  l'hospice  des  pèlerins  sous  les  or- 
dres de  l'abbé  de  Sainte  Marie.  Mais  Iperius ,  dans  sa  Chro« 
nique  y  assure  positivement  que  c'étaient  des  oblats»  ou  frères 
laïques,  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  et  que  telle  est  l'origine 
des  chevaliers  hospitaliers  de  S.  Jean.  FrcUxes  S.  Johannis 
in  Jérusalem ,  dit-il ,  gui  atio  nomine  dicunlur  hospilahr 
rii, primo  fuerunt  fratres  Laici  sub  Abbatte  B.  Maria  à 
Latinis  ordinis  S»  Benedicti  prqfessi» 

De  ces  autorités  et  d'autres  semblables ,  on  a  inféré  qne 
ces  hospitaliers  ne  furent  point  militaires  dans  leur  instita- 
tion  ,  et  qu'ils  ne  le  devinrent  dans  la  suite  que  par  la  néces- 
sité où  Pabbé  de  Sainte  Marie  se  trouva  de.  les  armer  pour 
aller  escorter  les  pèlerins  que  les  Arabes  attaquaient  sor  i^ 
chemins*  Alors  ,  dit-on  ,  ayant  un  capitaine  à  heur  tête  p^ 
les  commander  en  campagne ,  ils  ne  voulurent  bientôt  pli^^ 
reconnaître  d'autre  supérieur  dans  l'hospice  ,  et  secouèreat 
tellement  le  joug  de  l'abbé  et  des  moines  ,  qu'ils  quittèrent 
même  la  règle  de  S.  Benoît  pour  prendre  celle  de  S.  Au* 
gustin  ,  comme  plus  conforme  à  leur  état. 

Mais  tout  ce  récit ,  adopté  par  D.  Mabillon  (  Ann,  B.  L. 
69  ,  n°  10  )  ,  est  fortement  combattu  par  le  P.  Antonio  Paoli 
dans  un  savant  ouvrage ,  pubhé  nouvellement  à  Bome ,  sur 
l'origine  et  l'institut  primitif  de  l'illustre  établissement  dont 


ficcUsia  in  honore  sanctœ  Mariœ^  nohilissimam  habens  bibliothecam  staèo 
prœdicii Imperatoiis  (  Caroli  MognL).  11  ajoute  que  devant  cei  hospice  il 5 
avait  un  marchu  pour  les  Francs  en  général,  forum  in  quo  umtsquis(j«t 
négocions  soluit  duos  awtos  ilUqui  illud  prowidei  (  Acta  Sanctorum.  On> 
S,  B.  y  T.  ly,  pag.  445—4740*  ^^  c<!t  établissement  ne  tobsiiuii  plosd»» 
le  onzième  siècle. 
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notis  parlons  (i).  Suivant  cet  anteur ,  le  monastère  Ae  Sainte 
Marie  et  l'hospice  e'tabli  pour  les  pèlçrins ,  n'ont  jamais  rien 
eu  de  commun.  Il  n'y  a  pas  de  preuve  ,  dit  il ,  que  le  premier 
ait  existe  avant  la  conquête  de  Je'rusalem  par  les  Francs  ;  et 
la  foodation  du  second ,  qui  n'a  jamais  eu  d'autre  patron 
que  S.  Jean -Baptiste  ,  parait  concourir  avec  cette  époque.  Ce 
ne  ftrt  point  du  monastère  ,  ajoute-il  ,  que  furent  tires  ceux 
qui  desservaient  cet  hospice  ;  et  jamais  ils  n'ont  professé 
d'autre  règle  que  celle  de  S.  Augustin  ,  en  s'obligeant  aux 
trois  vœux  monastiques  qu'elle  prescrit.  Il  est  porté  même  'à 
croire  qu'ils  furent  militaires  ,  aussi  bien  qu'hospitaliers  ,  par 
leur  première  institution.  Les  bornes  étroites  où  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer ,  ne  nous  permettent  pas  de  discuter 
Jes  preuves  dont  l'auteur  appuie  son  opinion.  Il  nous  suf- 
fira de  dire  qu'étant  presque  t«)utes  négatives  ,  elles  n'opè- 
rent pas  9  malgré  la  grande  érudition  dont  est  semé  l'ouvrage , 
une  entière  conviction. 

Laissant  donc  au  lecteur  à  décider  la  question  touchant 
l'origine  et  le  premier  état  de  l'ordre  militaire  et  hospitalier 
de  S.  Jean,  nous  nous  bornerons  à  donner  la  suite  de  ses 
grands-maitres  avec  les  principaux  traits  de  leur  gouverne- 
ment ^  sur  quoi  nous  prévenons  que  notre  principal  guide 
pour  la  chronologie  sera  le  père  Sébastiano  Faoli  dans  sou 
excellent  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Codice  diplomatico 
del  sacro  ordine  militare  Gerosolimùano  ,  oggi  di  Malta^ 
Ainsi  quand  nous  citerons  des  chartes  pour  appuyer  nos 
époques ,  c'est  à  ce  recueil  que  nous  renverrons ,  à  moins  que 
nous  iji'indiquions  d'autres  sources. 

Mais  avant  qu/;  d'entamer  ce  dénombrement ,  il  est  à  propo$ 
de  tracer  une  idée  succincte  de  la  constitution  de  l'ordre ,  tel 
qu'il  existait  avant  la  révolution.  On  distingue  dans  l'ordre  dô 
Malte,  cinq  classes  :  i"  les  chevaliers  de  justice,  qui  doivent 
faire  preuve  de  seize  quartiers  de  noblesse  ,  huit  paternels 
et  huit  maternels  :  tP  les  chapelains  conventuels  :  5®  les 
servants  d'armes  :  4°  les  prêtres  frères  d'obédience  ?  5*  les  Jo- 
nals ,  qui  ne  portent  que  la  croix  à  trois  branches.  Les  trois 
prenjLières  classes  forment  ce  qu'on  appelle  le  Triumvirat. 
£lles  concourent  à  l'élection  du  grand-maître.  Ce  sont  ces 
trois   classes  qui  composaient  les  assemblées  des  langues  à 


(i)  DelV origine  ed  Instituto  del  sacro  MiUtar  Ordîne  di  S.  Giovam^ 
Battis  ta  Gerosolinntano ,  déito  pot  di  Jiodi ,  oggi  di  Malta  ,  DissertaUonû 
di  Paido  Antonio  Paoli,  dùHa  CongregaUonc  délia  ^ladrç  4^  Dio  •  *  t 
^orna  y  1781,  w-^^. 

y-.  §8 


sqS  chronologie  histoiuque 

Halte  9  ti  des  chapitres  provinciaux  dans  les  grancls  prienrji 
respectifs.  Les  prêtres  d'obëdience  étaient  attache's  à  Vordre, 
et  faisaient  leurs  vœux  pour  posséder  les  bénéfices  auxquels 
ils  avaient  été  nommés.  La  demî-^roix  de  donat  se  conférait 
à  des  personnes  laïques ,  que  le  grand-maitre  voulait  récom- 
penser pour  services  rendus  à  la  religion. 

Les  chevaliers,  les  chapelains  conventuels,  les  servants 
d'armes  sont  reçus  de  minorité  { bas  âge  )  y  ce  qui  ne  peut  se 
faire  sans  dispense  du  pape  ;  ou  de  majorité ,  c'est-à-dire  à 
seize  ans  accomplis ,  suivant  l'âge  de  leur  réception.  La  dot 
ou  passage^  à  pajer  au  trésor,  est  plus  ou  moins  coosi- 
dérable.  Dans  le  rang  des  chevaliers ,  il  faut  distinguer  celui 
des  pages  du  grand  -  maître ,  qui  en  avait  vingt- quatre, 
destinés  à  son  service.  Ils  y  étaient  admis  depuis  douze  ans 
jusqu'à  quinze  ans  ,   après   avoir  préalablement   fiiit  leurs 

Sreuves.  Celles  des  chapelains  conventuels  et  des  serrants- 
'armes  consistaient  à  établir  cinq  générations  de  la  bour- 
geoisie la  plus  honorable.  Quant  aux  frères  d'obédience ,  les 
statuts  n'exigeaient  que  la  légitimité. 

Four  éviter  la  confusion  que  la  multiplication  pouvait  occa- 
sionner, on  partagea  le  corps  en  huit  langues  ou  nations, 
•avoir  :  La  française ,  qui  en  a  toujours  eu  trois ,  celle  de 
Provence ,  celle  d'Auvergne  et  celle  de  France  proprement 
.    dite;  l'italienne,  l'aragonaise,  Fallemande,    la  castillaoe  ei 
l'anglaise ,  qui  était  la  sixième.  Celle-ci  étant  devenue  nulle 
depuis  que  le  schisme  a  séparé  de  l'église  le  royaume  d'Ao- 
fileterre,   on  lui  a  substitué,   en  178a,  sous  le   magistère 
d'Emmanuel   de   Rohan ,   la  langue  bavaroise  ,   dite  anglo- 
bavaroise,  ce  qui  fait  en  tout  huit  langues.  L'hérésie  a  fait 
essuyer  de  grandes  pertes  à  l'ordre  en  Allemagne ,  telles  qne 
celles  du  grand  prieuré  de  Hongrie ,  dont  les  Jésuites  avaient 
envahi   les  revenus ,   des   bailliages  de  Brandebourg  et  de 
Saint-Joseph ,  sans  parler  des  grands  prieurés  de  Suède  et 
de  Danemarck. 

Les  principales  charges  de  l'ordre  sont  les  grand-croix, 
baillis  capitulaires  qui  composent  le  conseil  du  grand-maître. 
Les  voici  par  ordre  :  Tévêque  de  Malte ,  le  prieur  de  l'église, 
les  chefs  (autrement  dits  les  piliers  )  des  huit  langues  ,  savoir: 
1*  \e  grand-commandeur  de  la  langue  de  Provence,  il  faisait  les 
fonctions  de  président  de  la  chambre  du  trésor,  celui  de  Saint 
Jean  de  Malte  était  sous  son  inspection;  il  gouvernait  l'artillerie 
et  la  partie  des  approvisionnements;  2*  le  maréchal ^  qui^c 

S  renaît  dans  la  langue  d'Auvergne  ;  il  avait  le  commandement 
es  troupes  de  la  ville   Faleite  dans  l'absence  du  grand- 
maître;  c'est  sous  sa  garde  que  l'étendard  de  la  féligion  était 
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ÈùAs^pri  dans  Vauberge  (hôtçl  ie  sa  langue);  3^  le  grand-- 
hospUalier  pour  la  langue  de  France,  dont  la  charge  est  de 
Veiller  au  soin  des  malades  ;  il  nommait  aux  places  du  com- 
maadeur  et  du  prieur  de  l'infirmeKe  ;  ce  dernier  présidait  le» 
douze  prêtres  frères  d'obe'dience  cliargés  du  spirituel ,  dans 
l'ioteneur  de  Thôpital }  4*  hennirai  de  la  langue  d'Italie  ;  il  e'tait 
le  président  né  des  tribunaux  de  la  marine,  et  sun'^eillait  les  arse- 
naux des  galères  et  des  vaisseaux;  par  sa  prééminence,  il  mettait 
éQ  possession  le  général  et  les  capitaines  des  galères ,  quoique 
ces  emplois  fussent  à  la  nomination  du  grand-maître;  5**  le 
grand-conservateur  pour  la  langue  d'Aragon.  Ses  fonctions 
étaient  de  signer  les  billets  de  solde,  et  d'inspecter  l'argenterie 
deThâpital;  6^  le  turcopolier,  dans  la  langue  anglo-bavaroise, 
qui  commandait  la  cavalerie  légère ,  et  veillait  aux  gardes  dans 
la  campagne;  j°  le  grand-bailli  pris  dans  la  langue  d'Allemagne. 
Il  avait  l'inspection  sur  les  forteresses  de  Tripoli,  en  Barbarie , 
et  avant  la  révolution,  sur  celles  du  Goze  ;  8°  le  grand-chance^' 
îier^  poi^r  la  langue  de  Castillc ,  élu  alternativement  par  le 
grand-prieur  de  ce  nom  et  par  celui  de  Portugal.  Sa  préro- 
gative était  de  surveiller  les  ail^ires  de  la  chancellerie,  et  de 
ûonmier  le  vice- chancelier. 

Outre  les  deux  prélats ,  les  piliers  des  huit  langues  et  les 
killis  capitulaires ,  ceux  de  grâce,  tels  que  le  général  des 
ialèreSy  composaient  aussi  le  conseil.  Les  langues  contenaient 
respectivement  plus  ou  moins  de  prieurés.  La  langue  de 
Provence  était  composée  des  deux  grands-prieurés  de  Saint- 
Gilles,  de  Toulouse,  et  du  bailliage  de  Manosque;  la  langue 
d'Auvergne,  du  seul  grand-prieuré  de  ce  nom  et  du  bailliage 
de  Bourganeuf;  la  langue  de  France  ,  des  grands-prieurés 
de  France,  d'Aquitaine,  de  Champagne;  des  grands-bailliages 
de  Saint- Jean  de  Latran,  dit  de  la.Morée^  et  de  la  trésorerie 
lès  Corbeil;  la  langue  d'Italie^  de  scpts  grands-prieurés  de 
Rome,  Lombardif  ,  Venise  ,  Pise ,  Barlette ,  Messine ,  Capoue  ; 
des  bailliages  de  S4.^.-£uphémie,  de  Naples  ,  Saint-Sébastien  » 
la  Roccella ,  Venose  et  Crémone  ;  la  langue  d'Aragon  ,  de  la 
grande  castellanie  (prieuré)  d'Emposte  ;  des  grands -prieurés 
de  Catalogne ,  de  Navarre  ;  des  bâîlliages  de  Majorque,  de 
Négrepont  et  de  Capse  ;  la  langue  anglo  -  bavaroise ,  du 
grand-prieuré  de  Bavière ,  d'un  bailliage  ofTectif  des  trois 
dignités  in  partibus  de  grand-prieur  d'Angleterre ,  des  baillis 
de  TAigle  et  d'Arménie  (le  saint  siège  s*élait  réservé  la  nomi- 
nation de  ces  trois  titres)  ;  la  langue  d'Allemagne,  dû  grand- 
prieuré  de  ce  nom ,  de  celui  de  Bohême ,  de  celui  de  Pologne , 
institué  en  1776,  du  grand-prieuré  de  Hongrie;  des  bailliages 
de  Brandebourg  et  de  Saint  -  Jx)seph;  la  langue  de  Castille  ^  des 


6oÔ  ÉHhONOLOGÎE  HISTÔRiQOÉ 

deux  grands-prieures  de  Castille ,  de  Portugal,  dés  bailliages 
de  Lèze  et  d'Acre. 

L'e'vêqiic  de  Màlté  et  lé  prieur  de  IVglise  se  prenaient 
toujours  dans  le  rang  des  chapelains  conventuels,  et  e'taient 
grand-croix.  Ce  dernier  e'tait  un  pre'lat  en  dignité' ,  e'iu  par  le 
grand  maître  et  le  conseil.  Il  présidait  le  corps  des  chapelains 
conventuels  dans  IVglise  majeure  de  Saint  «Jean.  Seul,  il 
£;ouvernait  le  spirituel  de  l'ordre ,  et  par  ses  vicaires-ge'niraui 
aans  tous  les  grands  prieure's.  L'e'vêqué  n'avait  de  juridiclioa 
que  sur  le  cierge'  dés  deux  îles  dé  Malte  et  du  Goze. 

Dans  les  grands- prieurés  sont  comprises  les  commanderies, 
auxquelles  les  chevaliers  parviennent  suivant  leiir  rang  d\ln'' 
cienneté.  Cette  élection,  appelée  «?wi/riV/ort ,  se  faisait  à  Malte, 
dans  les  assemblées  des  langues  respectives.  Les  chapelains 
'  conventuels  et  les  servants -d'armes  avaient  des  (îonimanderïes 
'  qui  leur  étaient  affectées ,  et  pour  lesquelles  ils  concouraient 
également  les  uns  et  les  autres.  Le  grand-maître ,  à  compter 
du  jour  de  son  élection ,  conférait  tous  les  cinq  ans  Une  cora- 
manderie  dé  grâce  dans  chacun-  des  grands  prieurés.  Les 
grands -prieurs  jouissaient  de  cette  prérogative  ;  mais  ce  n'était 
qu'autant  qu'ils  avaient  rempli  toutes  leurs  obligations,  surtout 
telle  de  faire  par  eux-mêmes  ou  de  faire  faire  tous  les  cinq 
ans  ,  la  visite  des  dignités  ,  comraanderies  et  bénéfices  de  leur 
district. 

lie  chapitre  général  est  te  tribunal  suprême  qui  se  convoqnc 
taremeut.  Il  a  seul  le  pouvoir  de  faire  des  changements  dans 
les  statuts ,  d'imposer  des  taxes ,  qu'on  appelle  responsions* 

Nous  ne  pouvons  rien  assurer  de  positif  sur  leur  premier 
habillement.  On  prétend  que  la  croix  de  toile  blanche  à  huit 
pointes  ,  qu'ils  portent  sur  leur  habit  devant  la  poitrine ,  est 
de  l'institution  primitive.  La  croix  d'or,  pendue  au  cou, n est, 
dît-on  ,  que  pour  l'ornement.  Cependant  Guibert  de  Notent 
(  Gesta  Dei  ,  L.  v  ,  p.  4o8  )  ,  nous  apprend  qu'au  siège  d*An- 
tioche  ,  en  iog8,  les  croisés,  pour  se  mieux  '  distinguer  des 
infidèles  ,  commencèrent  à  porter  aU  cou  des  droix  d'argent 
ou  d'autre  métal  ,  suivant  leurs  facultés  ;  et  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  les  Hospitalier^  ne  les  aient  pas  imités  en  ce 
Ï')oint.  Ainsi  la  croix  d'or  paraît  aussi  ancienne  parmi  eux  qne 
a  croix  de  toile.  A  la  guerre  contre  les  infidèles  ils  portent 
Une  soubrevesle  rouge  ,  en  forme  de  dalmatique ,  avec  une 
croix  blanche  sans  pointes  par  devant  et  par  derrière.  Nous 
en  verrons  ci-après  Torigine. 

Nous  observerons  enfin  que  l'ordre  dont  il  s'agit  est  com- 
posé des  deux  sexes.  Dès  la  fondation  de  l'hôpital  de  S.  Jean, 
on  s'aperçut  qu'il  fallait  pourvoir  aux  besoins  des  femmes 
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tomme  à  cenx  des  hommes.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  un 
second  établissement ,  à  la  tête  duquel  on  mit  une  dame  ro- 
maine,  que  Guillaume  de  Tyr,  comme  on  l'a  déjà  dit,  nomme 
Agnès  ;  ce  qui  est  confirmé  par  un  ancien  manuscrit  de  la 
reine  de  Suède.  Agnès  fit  observer  la  même  règle  que  celle 
des  Hospitaliers  dans  son  monastère ,  qu'elle  soumit  au  chef 
^e  l'ordre.  Cet  institut  se  répandit  en  divers  lieux  >  et  sub- 
sistait encore  avant  la  révolution. 

I.  GÉRARD. 

GÉRARD ,  que  les  modernes  ,  par  une  méprise  assez  singulière^ 
t)nt  surnommé  Tum  ou  Tunc  ,  pour  avoir  lu  dans  quelques  an- 
ciennes chroniques ,  où  il  est  parlé  de  lui  :  Gerardus  tum  ,  ou 
Gerardus  tunc ,  faisant  ainsi  d'un  adverbe  un  surnom  ,  était 
natif  d'Amalfi  ,  suivant  le  P.  Sébastiano  Paoli  ;  de  S.  Gêniez^ 
aujourd'hui  Martigues,  en  Provence ,  selon  Bouche  ;  du  château 
û'Avênes,  en  Hainaut^  dont  son  père  était  châtelain  en  même 
teras  que  seigneur  de  Leuze  ,  si  Ton  s'en  rapporte  au  père  An- 
tonio Paoli.  Ce  critique  en  effet  préleud  qu'il  est  le  même  que 
ceGérard  d'Avênes,  dont  Albert  d'Aix  raconte  (L.  VII,  p.  295) 
qu'étant  en  otage  dans  la  ville  d'Assur  ou  d'Arsid,  en  Palestine  , 
tandis  qu'elle  e'tait  assiégée  par  Godefroi  de  Bouillon  après  la 
conquête  de  Jérusalem ,  les  Musulmans  l'attachèrent  avec  des 
cordes  à  une  croix  au-deSsus  d'un  grand  mât  qu'ils  placèrent 
sur  leurs  remparts  à  la  vue  des  assiégeants  :  supplice  qui  ne  fit 
point  discontinuer  le  siège ,  et  auquel  le  patient  survécut  par 
pne  espèce  de  miracle.  Albert  d'Aix  ne  dit  pas  combien  de  tems 
ï' resta  dans,  cette  situation,  ni  comment  il  fut  descendu  de  la 
croix.  Mais  il  nous  apprend  que  la  place  a^ant  été  rendue  l'année 
suivante  (il  00),  Gérard  fut  remis  vivant  aux  siens,  mais  fort 
aiiHibli  par  le  tourment  qu'il  avait  souffert,  et  dont  il  se  ressentit 
je  reste  de  ses  jours.  Tel  est  donc  ,  au  jugement  du  père  Antonio, 
'e  patriarche  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Mais  cette  opinion 
souffre  de  grandes  difficultés  qu'il  serait  trop  long  de  détailler. 
\!"oi qu'il  en  soit,  Gérard,  chef  de  l'hôpital  de  Jérusalem  ,  le 
gouverna  sous  le  titre  de  prévôt  ou  de  gardien;  et  les  bulles  des 
pspes  ne  lui  donnent  point  d'autre  qualité ,  non  plus  qu'à  son 
successeur,  comme  en  convient  le  père  Antonio.  L'ordre,  sous 
^on  administration ,  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu ,  se 
propagea,  et  fit  des  acquisitions  considérables  par  les  pieuses 
joeralites  des  fidèles.  A  la  tête  des  preuves  justificatives  de  sa 
' '^îcrtation ,  le  critique  produit  (n'»  i  )  une  charte  de  Gunzelin, 
^nate  de  Schwerin ,  et  de  Henri,  son  frère,  datée  de  l'an  1 100 , 
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Ïar  laquelle  ils  donnent  aux  frères  hospitaliers  de  Saiiit-JteaB  ii 
érusalem  jfrairibus  hospitaïibus  S,  Jphannis  in  llîerosolimat 
le  village  de  Godin,  avec  ses  dépendances,  çt  tout  ce  qui  faisait 
la  dotation  de  Tëglise  d'£kçlen.  Ces  fonds  étant  situes  en  Alle- 
magne ,  il  faut  supposer  que  les  donateurs  étaient  alors  à  la 
Terre-Sainte  :'caril  n*e$t  pas  vraisemblable  que  la  réputation  de 
l'ordre ,  en  le  supposant  aussi  récent  que  le  pre'tend  le  disserta- 
teur,  eût  dès-lors  pénétré  jusqu'au  fond  de  l'Occident.  Il  faut 
en  dire  'autant  d'un  seigneur  anglais ,  nomnié  Jourdain,  qui,  la 
même  année,  donna  aux  Hospitaliers  une  acre  de  terre  pour  leur 
tenir  lieu  d'une  rente  de  treize  deniers,  qu'il  leur  avait,  dit-il, 
promise  auparavant  (Ibid.  n^  II).  Ce  fut  vers  le  même  tems  9ussi 
que  Godefroi  de  Bouillon  fît  don  à  Gérard  et  à  son  hôpital,  de 
la  terre  de  Montboire,  dans  le  Brabant  (  Vredius,  kist.  Corn, 
Fland. ,  L.  1 1  ).  Roger,  comte  de  Sicile,  fit,  l'année  suivante, 
une  fondation  non  moins  importante  en  faveur  de  l'ordre  dans 
le  territoire  de  Messine;  ce  qui  fut  confirme,  l'an  ii 56,  parle 
roi  Roger,  son  fils  (A.  Paoli,  ^pp.  n^  m).  Arnoul,  patriarche 
de  Jérusalem,  donna  des  marques  effectives  de  son  estime; 
l'an  I  f  1 2 ,  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  par  un  diplôme  qui 
exemptait  de' la  dîme  toutes  les  terres  qu'ils  possédaient  et 
faisaient  valoir  dans  son  patriarcat  {Jbid.  n°  IV).  Jusqu'alors 
cet  établissement  n'avait  pas  encore  eu  la  sanction  du  saint  siège. 
Gérard  l'obtint  de  Pascal  II,  l'an  1 1 13,  par  une  bulle,  datée da 
l5  février,  où  ce  pontife  approuve  et  confirme  l'établissement  de 
l'hôpital  de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  et  toutes  les  donations^ 
lui  ont  éte'v  faites;  affranchit  du  paiement  des  dîmes  toutes  les 
terres  qui  lui  appartiennent  et  qu'il  fera  valoir;  statue  qu'après 
la  mort  de  Gérard,  on  ne  lui  donnera  point  d'autre  successeur 
que  celui  qui  aura  été  élu  par  le  commun  consentement  des 
frères;  ordonne  que  les  hôpitaux,  déjà  établis  à  Saint-Gilles, 
à  Asti,  à  Pise,  à  Bari,  à  Otrante,  à  Tarente,  à  Messine,  sur  le 
modèle  de  Jérusalem ,  lui  demeurent  soumis  comme  les  membres 
â  leurs  chefs  i^Ibid»  vP  V*).  Pareille  bulle  fut  accordée  à  Gérard, 
au  mois  de  mai  de  l'an  1120,  par  Calixte  II  {Ibid.  n**  Vlll)- 
Gérard  mourut  cette  année  au  plutôt,  et  ne  passa  point  Tannée 
1 121 .  Ses  vertus  l'ont  fait  mettre ,  par  la  voix  publique ,  au  rang 
des  Bienheureux.  Si  l'on  en  croit  Bouche,  son  corps  fut  transféré, 
l'an  1 554 ,  en  Provence ,  et  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  com- 
manderie  de  Manosquc.  Gérard  avait  sous  lui,  pour  supérieur 
local  de  Thôpital  de  Jérusalem,  frère  Roger  Boyant,  ou  Broyant, 
qualifié  dans  quelques  chartes,  maître  de  l'Hôpital,  ce  qui  a 
fait  croire  faussement  qu'il  avait  été  chef  de  tout  Tordre  aprei 
Gérard. 
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II.  RAIMOND  DU  PUY. 

liât  ftti pfiis  tard.  Rjiiiiokd  du  Puy  ou  bel  Puch  {deî Podio\ 
gentilhomme  de  la  maison  de  Puy-Monthrun  en  Dauphimé^ 
suivant  M.  de  Yalbonnais ,  ou  langaedociea ,  selon  D.  Vaisselle, 
remplaça  Gérard  dans  la  preTecture  de  l'Hôpital ,  l'an  iiâi  aa 
plus  tard,  comme  le  prouvent  les  lettres  qu'il  écrivit  cette  année 
a  tous  les  fidèles  pour  demander  les  secours  de  leur  charité; 
lettres  que  le  pape  Calliste  II  accompagna  d'une  bulle  adressée 
à  tout  le  clergé  de  l'Europe  (Anton.  Paoii,  Append,  n*"9,  lo). 
Ce  fut  lui  qui  recueillit  les  différents  statuts  de  l'ordre  et  en  fît 
un  corps  ae  législation,  qui  fut  confirmé,   dit-oo ,  dans   ua 
chapitre  général  ;  ce  qui  est  fort  douteux.  Dans  ces  statuts  on  ne 
voit  que  deux  classes  à%s  frères ,  celle  des  clercs  et  celle  des 
laïques.  La  distinction  des  chevaliers  d'armes  et  des  servants  ne 
fut  établie  .que  dans  la  suite  et  après  le  pontificat  d'Anaatase  IV, 
quoi  qu'en  disent  M.  de  Vertot  elle  P.  Antonio.  On  ne  trouve  en 
effet  dans  la  bulle  de  ce  pape  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean ,  ni  es 
termes  exprès ,  ni  équivalemment ,  ces  paroles  que  lui  prête  l'his* 
toricn  de  Malte  :   rous pourrez  aussi  recevoir  des  laïques ,  de 
condition  libre  y  pour  le  service  des  pauvres  ;  et  quand  même 
elles  s'y  rencontreraient ,  ce  serait  une  preuve  bien  Êiible,  pour 
la  distinction  des  chevaliers  du  premier  et  du  deuxième  ordre. 
Mais  cette  même  bulle,  datée  du  XIP  des  calendes  de  novembre 
n54,  occasionna  une  grande  querelle  entre  les  Hospitaliers  et 
le  clergé  ,  en  ce  qu'elle  les  tirait  de  la  juridiction  du  patriarche, 
et  exemptait  de  dimes  leurs  terres.  Raimond  signala  sa  valeur 
et  son  habileté  dans  l'art  militaire ,  à  la  tête  de  ses  chevaliers  y 
dans  un  très-grand  nombre  de  rencontres.  A  peine  était-il  en 
possession  du  magistère ,  qu'il  marcha  avec  sa  troupe  au  secours 
(le  la  principauté  d'Antioche,   que  Doldequin,  dit  Il-Ghazi, 
roi  de  Maredin^  dévastait  impunément  après  la  victoire  qu'il 
avait  remportée,  l'an  lug,  sur  Roger,  prince-régent  du  pays, 
qui  périt  dans  l'action.  Raimond  mit  en  déroute  les  infidèles, 
et  amena  le  roi  Baudouin  triomphant  à  Antioche.  Mais  ce  brillant 
«uccès  fut  Suivi  de  revers  qui  le  firent  oublier.  Joscelin ,  comte 
<lËdesse,  fat  fait  prisonnier ,  l'an  il25,  dans  une  embuscade 
que  lui  tendit  Balah,  aga  des  Ortokides;  et  le  roi  Baudouin  eut 
le  même  sort  au  commencement  de  l'année  suivante  en  voulant 
sauver  la  Phénicie  du  Liban ,  que  la  prise  de  Joscelin  exposait 
à  la  merci  des  infidèles.  Ëustache  Garnier ,  régent  du  royaume 
de  Jérusalem  ,  voyant  qu'ils  avaient  formé  le  siège  de  Jaffa , 
engagea  Raimond  à  voler,  avec  sa  troupe,  au  secours- de  la 
pUcc.  Raimond  disposa  si  bien  ses  gens  et  les  aaimta  tellement 
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par  son  exemple ,  que  y  quoique  très-inférieurs  en  nombre ,  ili 
forcèrent  les  assiégeants ,  déjà  battus  sur  mer  par  les  Yënitiens, 
.  à  lever  le  siège.  Les  croisés  faisaient  alors  celui  aeTyr.  Baimond, 
ëtant  allé  les  joindre,  eut  part  à  l'heureuse  issue  de  cette  expedi- 
jqui  ajouta  Tyr  aux  conquêtes  des  croisés.  On  ne  peut  qu'indiquer 
à  la  hâte  les  autres  exploits  de  Raimond.  Il  arrêta  les  courses 
.de  Borsequin  qui  y  des  bords  du  golfe  Persique ,  était  vena 
ravager  la  Célé-Syrie  et  le  pays  d'Antioohe;  il  fit  prisonnier  ua 
corps  de  Turcs  qui  allait  renforcer  la  garnison  de  Damas; il 
emporta  le  fort  de  Bersabée,  qu'on  nomma  depuis  Gibelet;il 
contraignit  le  sultan  Kilidge-Arslan  à  quitter  la  Phénicie,  oui! 
était  venu  faire  le  dégât;  il  contnbua  enfin  à  la  prise  d'AscaloD 
qui  fut  emportée ,  Tan  1 155 ,  malgré  la  longue  et  brave  défense 
du  commandant  de  la  place.  L'année  de  la  mort  de*  Raimond 
n'est  pas  certaine.  Il  vivait  encore  en  1 158  et  ne  passa  pas,  soi-' 
yant  D.  Vaissète  y  l'an  1 1 6o* 

L'an  ii5o  ,  le  pape  Innocent  II  ordonna  que  la  bannière 
de  l'ordre  serait  une  croix  blanche  sur  un  champ  de  gueules, 
qui  sont  encore  aujourd'hui  ses  armes* 

III.  AUGER  DE  BALBEN, 

II 60.  AuoER  de  Balben  y  nommé  Otteger  dans  un  diplôme 
dn  roi  Baudouin  III ,  fut  élu  pour  succéder  au  grand-maitre 
Baimond  du  Puy.  On  prétend  qu'il  était  né  en  Daupbiné.  tH 
»  n'a  laissé ,  dit  Naberat ,  d'autre  mémoire  de  soi  que  son  noŒ'. 
Le  P.  Sebast.  Paoli  dit  néanmoins  qu'il  est  assez  célèbre  (ians 
les  fastes  de  l'ordre  ,  pour  avoir  soutenu  le  parti  d'AlexandrclU  1 
contre  Tant  ipape  Victor.   Quoi  qu^il  en  soit,  son  magistère  a 
dû  expirer  en  11 61. 

IV.  GERBERT  D'ASSALY. 

I  i6t.  Gerbert  ,  ou  GïRBERT  d'Assaly  ,  natif  de  Tyr ,  comm* 
il  le  déclare  lui-même  dans  un  de  ses  diplômes  (T.  I ,  n.  ixvi)|| 
et  non  Arnaud  de  CompS;  grand- maître  imaginaire ,  quoiqa 
disent  tous  les  historiens  modernes  de  Malte  y   excepté  le  P 
Paciaudi ,  fut  le   successeur  immédiat  d'Auger  de   Balben.  '^ 
Vaissète  le  distingue  de  Gaucelme  ,  ou  Gaucelin  d'Assillan,qu' 
place  avant  lui.  Mais   la  preuve  de  leur  identité  est  évidenti 
La  voici  :  Tbistorien  du  Languedoc  ,  pour  prouver  le  magistèi 
de  Gaucelin  d'Assillan  ,  rapporte  (  T.  II ,  p.  645 ,  )  deux  chai 
les  ,  l'une  du  mois  de  novembre  1161  ,  où  il  est  nommé  prii 
de  l'hôpital   de    Jérusalem,  l'autre  du  4  octobre   ii|S5  où 
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est  qualîd^  maître  du  même  bopital.  Mais  le  P.  Sebastîano  PaoU 
(T.  I,  p.  59  )  ^  en  rapporte  une  troisième  du  moiadc  janvier 
ii(i5 ,  indiction  XI,  où  Girbert  Assaly  est  aussi  appelé  maître 
^e  riiôpital  de  Jérusalem.  C'est  donc  par  conséquent  le  mémo 
grand-maitre  à  qui  l'on  a  donné,  tantôt  le  nom  de  Gia^ucelin  d'As<- 
siliaa ,  tantôt  celui  de  Girbert ,  ou  Gerbert  d^Assaly. 

Parles  deux  chartes  de  dom  Vaissùte  ,  il  paraît  que  le  grand- 
inaitre  don!  il  s'agit  était  en  Languedoc  lorsqu'il  fut  élu ,    et 
qu'il  y  revint  y  l'an  1 165,  apparemment  pour  les  affaires  de  la 
Terre> Sainte  y  ou  celles  de  son  ordre.  L'an  1168  ,  il  accompa- 
gna ,  avec  les  sveiù ,  le  roi  de  Jérusalem  dans  la  guerre  qu'il 
porta  en  E^ple ,  au  préjudice  de  la  trêve  qu'il  avait  conclue 
avec  le  calife ,  et  se  trouva  au  siège  de  Belbeis  (  Pêhise  selon 
les  uns  ,  Léonto poils  suivant  les  autres.  ).  Les  croisés  empor-- 
tèrent  la  place  d^assaut  le  5  novembre.  Le  roi ,  suivant  le  traite 
({u'il  avait  fait  avec  les  Hospitaliers  ,  les  mit  en  possession  de 
la  place.  Mais  bientôt  après  ils  furent  contraints  de  l'abandon- 
ner, et  d'alkr  rejoindre  l'armée   chrétienne,  que  Schirkouk , 
lieutenant  d«  Noradin ,  avait  obligée  d'évacuer  l'Egypte.  L'ordre 
(esta  endette  de  200  mille  ducats  qu'il  avait  empruntés  à  la  ban- 
que de  Florence  pour  celte  injuste  expédition.  Les  reproches 
^w  le  grand-maître  eut  à  essuyer ,  à  cette  Qccasiou  ,  le  déter- 
Aunèreat  à   donner  sa  démission  l'an   1169.  Gerbert  ,   s'élant 
Khré  en  Normandie  ,  se   noya  ,   dans  le  trajet  de  Dieppe  en 
Angleterre  ,  le   1 9  septembre  de  l'an  1 185  ,  suivant  Roger  de 
Hoveden  ,  qui  le  qualifie  grand-maitre  ,  magnus  magisier,  . 

« 

V.  CASTUS. 

1169.  Castus  ,  trésorier  de  l'ordre  ,  succéda  au  grand-maitre 
Gerbert  d'Assaly.  On  ne  connaît  ni  sa  naissance ,  ni  sa  patrie* 
Son  gouvernement ,  qui  fut ,  non  pas  d'environ  4  ?ï*s  ,  comme 
on  le  suppose ,  mais  d'un  an  et  quelques  mois  j|  expira  l'ai^  1 17O'- 
pdr  mort  ou  par  démission. 

VL  JOUBERT  DE  SYRIÇ. 

1170.  JouBERT  ,  OU  J08BERT ,  lié  daps  la  Paleçl^inQ^  fot  If 
•nccesseur  du  grand-maître  Caslus.  Il  était ,  dit  M.  de  Vertot , 
aussi  habile  dans  le  gouvernement  que  grand  capitaine.  L'^H 
^^72,  le  roi  Amauri ,  partant  pour  aller  demander  à  Tempereu^ 
ne  Constantinople  ,  son  beau-père  y,  du  secours^  contre;  Saladi^, 
confia  la  tutelle  de  son  fils  Baudouin  et  la  régence  du  royaumf 
^e  Jérusalem  au  jrand-maitre  Joubert j  qui  s'acquitta  p^rfaiie^ 

y.  39 
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ment  de  ce  donble  emploi.  Mélier  ,  templier  apostat ,  qui  sV« 
tait  emparé  de  rArnie'nie  après  la  mort  de  Thoros  ,  son  frère, 
faisait  des  courses  sur  la  Palestine.  Joubert ,  obligé  de  se  mettre 
en  garde  contre  Saladin  qui  menaçait  d'un  autre  c6té  le  royaume 
de  Jérusalem,  chargea  le  commandeur  de  Provence  d'aller  re- 
pousser les  Arméniens.  11  fut  servi  à  souliait ,  et  le  comman- 
deur, avec  ses  chevaliers,  rechassa  Mélier  dans  ses  montagnes, 
où  il  était  plus  dii&cile  de  T^tteindre  que  de  le  vaincre.  Amauri 
à  son  retour  n*eut  qu'à  se  féliciter  de  l'administration  de  Joubert, 
et  lui  en  fît  son  remerciment.  L'an  1 177,  Raimond  II ,  comte  de 
Tripoli,  voulant  recouvrer  le  château  de  Harenc,  Joubert  avec  ses 
chevaliers  l'accompagne  au  siège  de  cette  place.  Mais  sur  lepoint 
de  l'emporter  ,  après  de  longs  et  pénibles  efforts  des  assiégeants , 
le  comte  9  séduit  par  l'or  qui  lui  fut  offert ,  consent  à  se  retirer. 
Ce  dénouement  imprévu  consterna  toute  l'armée  ,  et  Joubert 
en  fut  singulièrement  affecté.  L'abbé  de  Vertot  place  sa  mort 
en  1 179  ,  et  la  revêt  de  circonstances  que  la  chronologie  dément. 
Des  chartes,  rapportées  par  le  P.  Sebast.  Paoli  montrent  que 
ce  grand-maître  avait  cessé  de  vivre  au  mois  d'octobre  1177. 
Ce  fut  de  son  tems ,  si  l'on  en  croit  les  auteurs  '  de  l'Histoire 
Universelle,  que  l'ordre  acquit  d'un  seigneur  nommé  Renaud, 
le  château  de  Margat,  ou  Mercad  ,  situé  sur  un  rocher  escarpé 
entre  la  Phénicie  et  la  Judée ,  près  de  la  ville  de  Valania.  Les 
fortifications  que  les  chevaliers  y  ajoutèrent ,  rendirent  cette 
place  si  respectable  que  Saladin  n'osa  même  l'attaquer. 

Vît.  ROGER  DE  MOULINS. 

II 77.  Roger  de  Moulins  fut  élu  grand-maître  après  la  mort 
de  Joubert.  Cependant  on  voit  des  diplômes  de  l'an   1 176,  et 


qui 

s'écoula  entre  la  mort ,  ou  l'abdication  de  Castus  et  l'élection 
de  Joubert.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  constant  qu'il  ne  fut 
pourvu  de  la  dignité,  de  grand-maître  qu'en  1177.  Roger  était 
d'une  ancienne  maison  de  Normandie,  qui  porta  d'abord  le  nom 
de  Lymosin  ,  auquel  elle  substitua  dansja  suite  celui  deMoulins, 
lorsqu'elle  eut  acquis  le  château  de  ce  nom.  (  Ant.  Piaoli,p' 
433,  n^  7.).  Depuis  quelques  années  l'émulation  des  deux  ordres 
s'était  tournée  en  jalousie  ,  et  se  portait,  de  part  et  d'autre, 
aux  plus  fâcheuses  extrémités.  L'an  1179  ,  Q"  "^ois  de  février, 
ils  font  un  traité  de  paix  par  le  commandement  du  pape  et 
l'entremise  dés  deux  grands-maîtres  :  mais  cette  paix  ne  fut  m 
durable  \  ni  sincère.  II  régnait  dans  le  même  tems  une  grands 
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jîvisîon  entre  le  clergé  et  les  deux  ordres.  Les  évêgucs  accu- 
saient les  chevaliers  d^abuser  de  leurs  privile'ges  pour  secouer 
le  joug  de  l'autorité  e'piscopale.  Les  chevaliers  ,  de  leur  côté,  re- 
prochaient aux  pre'lats  de  porter  la  dureté  envers  les  lépreux , 
jusqu'à  ne  leur  permettre  pas  d'avoir  des  églises  particulières  , 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  admis  dans  les  églises  publiques.  Ces 
plaintes  respectives  ayant  été  portées  au  concile  général  de  La-  . 
tran  tenu  au  mois  de  mars  1 179  ,  l'assemblée  y  fit  droit ,  en 
ordonnant  que  les  chevaliers  se  renfermeraient  dans  les  bornes 
de  leurs  privilèges  sans  manquer  à  l'obéissance  qu'ils  devaient 
auxeVêques  ,  etque  ceux-ci  accorderaient  une  église  ,  un  prêtre, 
et  un  cimetière  particulier  aux  lépreux  qui  vivaient  en  commu- 
nauté (Vertot,  T.  I,  p.  229-23 1  ).  Saladin  cependant,  pour- 
suivait ses  conquêtes  en  Palestine.  L'an  1 184»  les  grands-maîtres 
des  deux  ordres  sbut  associés  au  patriarche  Héraclius  pour  aller 
solliciter  de  nouveaux  secours  en  Occident.  L'an  1187,  ces 
mêmes  grands-maîtres  ,  envoyés  par  le  roi  de  Jérusalem  au 
comte  de  Tripoli ,  pour  négocier  un  traité  entre  eux  ,  arrivent 
^  3o  avril  à  Nazareth.  Une  lettre  qu'ils  reçoivent  du  comte, 
les  avertit  d'éviter  la  rencontre  du  prince  Afdhal  ,  fils  de  Sa- 
ladin ,  qui  doit  le  lendemain  faire  une  course  sur  les  terres  des 
francs,  avec  promesse  de  n'attaquer  personne.  Au  lieu  de  suivre 
«t  avis  ,  ils  écrivent  en  diligence  à  tous  les  chevaliers  répandus 
^Ms  les  forteresses  voisines  ,  de  venir  les  joindre  incessamment, 
rt  en  ayant  rassemblé  cinq  cents  ,  ils  vont  le  lendemain  pro- 
voquer le  prince  musulman  dont  la  troupe  était  de  sept  mille 
cavaliers.  Le  combat  fut  le  plus  acharné  de  tous  ceux  qui  s'é- 
taient donnés  depuis  le  commencement  des  croisades.  Presque 
tons  les  chevaliers  restèrent  sur  la  place  avec  le  grand-maitre 
«es  Hopistaliers.  Celui  du  temple  trouva  son  salut  dans  la  fuite.- 
^près  la  bataille  les  Hospitaliers  cherchèrent  le  corps  de  leur 
'^Jief ,  et  le  découvrirent  sous  un  tas  de  Turcomans  et  de  Sarra- 
sins qm  avaient  passé  par  le  tranchant  de  son  épée  ,  ou  que  les 
chevaliers  ,  après  sa  mort,  avaient  immolés  à  leur  ressentiment. 
î'  fut  porté  à  Ptolémaïde  pour  y  recevoir  les  honneurs  funèbres. 
C'est  Roger  de  Moulins  qu'on  voit  le  premier  qualifié  grand- 
maitre  dans  les  chartes. 


Vin.  GARNIER. 

chem  ou 
sa  patrie. 


1187.  Garniêr  ,   natif  de  Naplouse   (l'ancienne  Si 
voisiue  de  cette  ville\  profes  de  l'hôpital  établi  dans  s 
l'anuoo  parle  bienheureux  Gérard,  nommé  ,  l'an  1173  ,  par  le 
foi  Foulques  ,  commandant  du  château  de  Gibelet ,  ou  Dî^ebaïl , 
près  d'Ascalon  ,  fait  précepteur  ou  commandeur  de   l'hôpital 
^€  Jérusalem  en  1 1 77 ,  et  différent  ,  comme  le  P.  Paciaudi 
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le  prou^fe  ,  3ë  frère  Garnier  qui  gouvernait  aloris  l'Hôpital 
fonde  sur  la  fin  du  xt«  siècle  en  Angleterre  par  le  baron  Briset, 
fût  donné  pour  successeur  ^au  grand-maitre  de  Moulins.  Pea 
dB  tcms  après  son  élection  se  donna  la  funeste  bataille  de  Ti- 
bériade  ,  où  périt  un  grand  nombre  de  chevaliers  des  deux 
ordres.  Garnier ,  suivant  les  historiens  des  Hospitaliers ,  s'étaul 
éèhappé  du  combat-,  tout  percé  de  coups ,  gagna  la  ville  d'As- 
calon ,  où  il  mourut,  dit-on  ,  le  lendemain  6  juillet  de  Tan  1 187. 
]VIais  dans  une  charte  de  Gui ,  roi  de  Jérusalem  ,  on  le  voit 
encore  Vivant  et  grand-ittaîlre  le  1*"  février  de  Tan  1 191  (T,  I, 
p.  85  ).  Ainsi  ce  fut  sous  son  gouvernement  qu'arriVa  la  perte 
de  Jérusalem!,  et  que  se  firent  les  beau!  exploits  des  Hospitaliers 
jusqu'au  siège  d'Acre  dont  Pheureux  succès  fut  principalement 
dû  à  leur  valeur.  Garnier  mourut  vraisemblableilnent  dans  U 
cours  de  cette  expédition. 

IX.  ERMENGARD  DAPS. 

tigi.  Ermbnoard  Daps  fut  donné  malgré  luî,  dit-ôn,  ponr 
successeur  au  grand-maître  Garnier.  H  ne  fit  *«e  paraître  dans 
le  magistère ,  la  mort  l'ayant  enlevé  très-peu  de  leihs  apï^ès  son 
étection.  Les  modernes  se  trompent,  comme  on  va  i^  voir,  eo 
le  faisant  vivre  jusqu'en  1192. 

X.  GODEFROI  DE  DUISSON. 

119T.  GoDEFROi  DE  DufssoN  ,  OU  Gausfubd  BB  DpNJirt, 
(Vaissète)  successeur  du  grand-maître  Ermengard  »  se  troan 
aux  batailles  d'Arsoph  et  de  Ramlah  ,  données  l'une  et  l'autre 
en  1 191 ,  et  s'y  distingua  par  sa  valeur  et  sonhabileté(  Paciaudi). 
La  plupart  des  modernes  ne  lut  donnent  que  deux  ans  de  goa* 
vernement.  Mais  une  charte  (T.  i  ,  p.  gi  ) ,  prouve  qu'il  était 
encore  en  fonction  au  mois  de  mat  de  lan  1201.  Ce  fîitpar 
conséquent  sous  son  magistère  qu'arriva  la  grande  querelle  des 
Hospitaliers  et  des  Templiers.  Les  premiers  avaient  inféode'  à 
un  noble  guerrier ,  nommé  Robert  Seguin  ,  quelques  terres  avec 
un  château  dont  on  ignore  le  nom  ,  dans  le  voisinage  de  Margat, 
résidence  de  l'ordre ,  depuis  la  perte  de  Jérusalem.  Les  Tem- 
pliers prétendant  que  ces  objets  leur  appartenaient,  prirent  les 
armes  et  chassèrent  Seguin  du  château ,  dont  ils  s'emparèrent 
airïsi  que  des  terres  qui  en  relevaient.  Cet  acte  de  violence  ne 
resta  pas  impuni.  Les  Hospitaliers  vinrent  assiéger  le  château, 
et  obligèrent  les  Templiers  de  l'abandonner.  Ce  fut  le  commen- 
cement d'une  guerre  très-vive  entre  les  deux  ordres.  Comme 
il  n'y  avait  alors  aucune  autorité  en  Palcstino  capable  de  la  faire 
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cessCT,  on  eut  recours  au  pape  Innocent  III  qui  venait  de 
monter  sur  le  S.  sie'ge.  Le  pontife  donna  gain  de  cause  y  maiè 
avec  quei<{ue  tempérament ,  aul  Hospitaliers  ,  et  la  querelle  fut 
assoHpie  (  Paciaudi  )* 

XI.  ALPHONSE  £)E  PORTUGAL. 

1202.  Alphonse  DE  Portugal,  qu'on  croît  issu,  ftiais  en  ligné 
indirecte  ,  des  princes  de  Portugal  ,  ne  succéda  que  l'an  1 20a 
au  plutôt ,  et  non  pas  dès  Tan  f  194  »  comrtie  on  le  croit  commu- 
nément ,  à  Godefroi  de  Duisson.  Son  zèle  pour  la  réforme  ,  et 
labaateur  avec  laquelle  il  l'exerça  ,  lui  attirèrent  des  contradic- 
tions^ qui  l'obligèrent  à  se  démettre  l'an  1204.'  Il  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie,  où  l'on  prétend  qu'il  périt  long^-tems  aprèi 
dans  les  guerres  civiles  qui  s'y  élevèrent.  Ce  qui  paraît  certain^ 
c'est  qu'il  j  mourut  9  suivant  son  épiUrphe  ,  le  premier  mar« 
1245. 

XIL  GEOFFROI  LE  RATH. 

1204.  Gï'OFî'Roi  LE  Rath  ,  OU  LE  Rat  ,  Originaire  ,  k  ce  qu'on 
croit,  de  Touraine,  fut  substitué^  l'an  1204»  au  grand-maître . 
Alphonse.  C'était  un  bomme  vénérable  par  son  âge  et  par  la 
<loQceur  de  son  caractère.  Au  commencement  de  son  magis- 
tère, il  se  joignit  au  patriarcbe  de  Jérusalem  pour  accommo- 
der les  différents  du  prince  d'Antiôcbe  et  du  roi  d'Arménie 
en  quoi  il  réussit.  Il  mourut  l'an  1207  »  après  le  inois  de 
nsâi. 

XIIL  GUÉRIN  DE  MONTAIGU. 

i2b8.  GûÉRtN  DE  MoNtAï  OU ,  frauçais ,  de  la  province  d'An-* 
verçoe ,  marécbal  de  l'ordre  ,  fût  élevé,  l'an  1208,  à  la  dignité 
degrand-maîfre  après  la  mort  de  GeoiYroi.  La  seule  expédition 
où  Ton  voit  qu'il  ait  signalé  sa  bravoure ,  est  le  siège  de  Da- 
miette,  entrepris  par  lès  croisés  en  1218,  et  heureusement 
terminé  au  mois  de  novembre  de  l'année  suivante.  Olivier ,  té- 
moin oculaire  ,  dit  que  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  y  dispu- 
tèrent de  valeur  {Jpud  Eccard,  Corp,  hisi.  rired.  evi  ,  T.  lî  , 
tp- 1405-1408).  André  ,  roi  de  Horigrie ,  qui  eut  part  à  ce  siège, 
passant  à  5.  Jean  d'Acre  >  fut  si  édifié  de  la  charité  qu'exer- 
çaient les  Hospitaliersj  que  non-seulement  il  leur  donna  diverses 
terres  avec  sept  cents  marcs  à  prendre  annuellement  sur  les  sa- 
lines de  Salocb^  en  Hongrie,  mais  il  voulut  même  être  associé  à 
1  ordre.  Le  pape  Honorius  III  confirma  ces  donations  ,  et  y 
«jouta  divers  privilèges.  L'an  1222,  Guérinva  solliciter  en  Eu- 
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ropé  du  secours  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son  absence^ 
Boémond  IV ,  prince  d'Antioche  ,  maltraita  les  Hospitaliers  de 
ses  ëtats  en  diverses  manières.  Le  grand-maitre  ,  k  son  retour, 
entre  à  main  armée  sur  les  terres  de  ce  prince,  pour  avoir  raison 
de  ces  mauvais  traitements.  L'an  1228,  de  concert  avec  le 
grand-maitre  des  Templiers  ^  il  refuse  de  prendre  les  ordres  de 
1  empereur  Frédéric  II  dans  la  guerre  qu'il  était  venu  faire  aui 
infidèles.  Le  motif  de   ce  refus  était  l'excommunication  dont  le 

Î>rince  était  frappé*  Frédéric  se  venge  de  cet  affront ,  ea  pillaut 
es  terres  des  chevaliers.  L'an  laSo  ,  Ouérin  de  Montaigu  meurt 
en  Palestine. 

Mathieu  Paris  (ad  an.  1214)  dit  que  les  Hospitaliers  (sous  le 
magistère  de  Montaigu)possédaient  dans  l'étendue  de  la  chrétientë 
jusqu'à  10  mille  manoirs  ,  outre  plusieurs  autres  revenus  ;  tandis 
que  les  Templiers  n'avaient  que  neuf  mille  de  ces  manoirs  :  ori- 
gine de  la  jalousie  secrète  des  deux  ordres* 

XIVT.  BERTRAND  DE  TEXIS. 

i25o.  Bertrand  de  Texis  remplaça  le  grand-maître  de  Mon- 
taigu. Il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  peu  de  temS;  étant  mort  au 
mois  d'octobre  de  Tau  istoi  au  plus  tard. 

XV.  GUÉRIN. 

laSi.GuÉRiN,  ou  Gérin,  dont  on  ignore  la  patrie,  était  en  pos- 
session du  magistère ,  suivant  une  charte  (Seb.  Paoli,  T.  1,  p* 
121)  ,1e  26  octobre  de  l'an  1 25 1 .  Ce  fut  à  lui ,  et  non  pas  a  son 
successeur  ,  comme  le  dit  Tabbé  de  Vertot ,  que  le  pape  Gré- 
goire iX  recommanda  lés  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  II , 
avec  lequ<l  il  s'était  réconcilié.  Guérînprit  en  mainceux  de  Con- 
fad  ,  fîls  de  ce  prince  et  d'Yolande  de  Brienne,  contre  Alix, 
veuve  de  Hugues  .  roi  de  Chypre ,  laquelle  ,  en  qualité  de  fille 
d'I>abelle  ,  reine  de  Jérusalem  ,  prétendait  régner  en  la  Terre- 
Sainte.  Guérin  était  encore  grand-maître  au  mois  de  mai  1256; 
mais  il  avait  cessé  de  vivre  au  mois  de  septembre  suivant  (ibid, 
T.  I,  p.  220,  229).  M,  de  Vertot  fait  mourir  Guérin  avec  26  des 
siens,  et  un  plus  grand  nombre  de  templiers,  dans  une  bataille 
donnée  contre  les  Kharismiens.  Mais  on  verra  ci-après  que  ces 
barbares  n'entrèrent  en  Palestine  que  l'an  1244* 

XVI.  BERTRAND  DE  COMPS. 
1256.  Bertrand  de  Coups  ^  dauphinais ,  d'ane  maison  àis^ 
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lingu^e  f  prieur  de  S.  Gilles  ,  jouissait  de  cette  di^uitë  le  20 
septembre  i23o  (Seb.  Paoli ,  T.  I ,  p/  229).  Elevé'  au  magistère  ^ 
après  la  mort  de  Gne'rin  ,  il  envoya,  l'an  1257,  une  citation  aux 
chevaliers  d'Angleterre  ,  pour  venir  remplacer  leurs  confrère» 
qui  étaient  morts  au  service  de  la  Terre-Sainte.  Le  P.  Seba&t. 
Faoli  met  sa  mort  en  i24i«  On  conserve  de  ce  grand-maitre 
une  lettre  datée  du  commencement  de  Tan  lâSg,  en  réponse  à 
.celle  que  Romée  de  Villeneuve,  ministre  du  comte  de  Provence, 
loi  avait  écrite  pour  l'informer  qu'il  faisait  équiper  un  vaisseau 
pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte,  a  Munissez-vous,  lui  dit  le 
«  grand-maitre ,  de  provisions  pour  un  an ,  embarquez  les  che* 
9  vaux  et  les  mulets  qui  vous  sont  nécessaires  ;  car  tout  cela 
«  est  d'un  prix  excessif  en  ce  pays-ci.  Je  vous  exhorte  sur-tout 
«  à  ne  point  apporter  de  joyaux,  excepté  des  chapeaux  bor- 
«  àés,  »  Ces  avis  et  d'autres  semblables ,  que  renferme  cette 
lettre ,  prouvent  le  mauvais  état  des  affaires  de  la  Terre-Sainte 
(Papou  ,  hist.  de  Prov^  ,  T.  II ,  p.  323).  Sur  la  fin  du  magis- 
tère de  Bertrand  de  Comps  ,  on  comptait  suivant  Albéric , 
jusqu'à  trois  mille  cinq  cents  chapelles  appartenantes  k  soa 
«rdre. 

XVII.  PIERRE  DE  VILLEBRIDE. 

i24ï'  PïERRE  DE  ViLLEBRiDE  succéda  au  grand-maître  Bertrand 
'ie  Comps,  non  en  1248,  comme  l'abbé  de  Vertot  l'assure ,  mai» 
€Di24i.Le  P.  Sébastiano  Paoli  (T.  I ,  p.  220),  met  sa  morC 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  124S  d'après  une  charte  de  son  suc- 
cesseur, datée  de  cette  année  et  de  ce  mois.  Mais  il  y  a  sû- 
rement erreur  dans  la  date  de  cette  pièce  ,  quoique  l'éditeur  la 
Jonnepour  originale.  En  voici  la  preuve.  L'an  i244  >  ^^  Kha-» 
fismieQs  ,  peuple  féroce^,  étant  entrés  ,  à  la  sollicitation  de  Nod- 
gemeddin,  Soudan  d'Egypte,  en  Palestine,  dirigèrent  leur 
marche  vers  Jérusalem.  Les  habitants  ,  à  leur  approche,  prirent 
la  fuite  ,  et  allèrent  pour  la  plupart  se  réfugier  à  Jaffa.  Ceux  qui 
^c  purent  les  suivre  ,  se  cachèrent  dans  les  cavernes  aux  envie- 
rons de  la  ville.  Les  barbares  ,  furieux  de  la  trouver  déserte  en  y 
entrant ,  imaginèrent  un  stratagème  pour  y  rappeler  les  habi- 
IdDts  et  se  procurer  le  plaisir  affreux  du  carnage.  Leurs  cou^ 
Kurs  ayant  enlevé  quelques  enseignes  des  Chrétiens ,  ils  les 
irborent  sur  les  tours  pour  faire  entendre  que  la  ville  avait  été 
reprise  par  les  Francs.  Beaucoup  de  ces  infortunés  donnèrent 
4aus  le  piège  ,  et  revinrent  à  Jérusalem.  Mais  à  leur  arrivée  on 
£t  main-basse  sur  eux ,  et  on  en  compte  plus  de  sept  mille  de 
^utâge  qui  furent  massacrés.  De-là  s'étant  répandus  dans  le 
"i^^^^  l69  Kharismieus  y  mettent  tont  à  feu  et  à  sapg*  Les  cheya- 
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lîers  de  l'H&pital  et  du  Temple  us  forent  pas  spectateurs  ^ranquitlef 
4e  ces  horreurs.  S'e'tant  joints  au  reste  dés  Francs,  ils  marche- 
peut  à  i^eunenai ,  et  lui  livrèrent  une  bataille  qui  dura  depuis  le 
l^atin  jusqu'à  la  nuit.  Elle  fîit  très-meurtnère  de  part  et  dW 
tre  ,  mais  les  infidèles  y  perdirent  le  quadruple  des  ChrétieDs. 
Le  jour  de  S.  Luc  ,  i8  octobre  de  la  même  année  X344  >  °^°~ 
yeau  conabAt  qui  ne  fut  ni  moins  long  ni  moins  acharné  que 
le  précédent.  Les  Chrétiens  y  furent  accabk's  par  le  nombre 
qui  surpassait  de  dix  fois  le  leur.  Presque  tous  nos  gens  de 
marque  y  furent  pris  ou  tués.  Du  nombre  de  ces  derniers 
furent  les  deux  grands-maitres  de  l'Hôpital  et  du  Temple:  C&- 
cideruntgud  ma§ister  militiœ  templi  et  magister  hospUalis , 
et  de  leurs  chevaliers  il  n'échappa  que  dix-huit  templiers  et 
aeize  hospitaliers.  Voilà  ce  que  n^andait  au  seigneur  de  Mer- 
lai  le  grand-n»aitre  Guillaume  de  Château-neuf,  qui  suit,  dans 
une  lettre  rapportée  par  Mathieu  Paris  (  p.  4^^)*  ^^^^ 
donc  au  18  octobre  ia44  ^^'^^  f^^^  ^^^^  1^  mort  de  Pierre  de 
Villebride. 

XVIII.  GUILLAUME  DE  CHATEAUNEUF. 

1244*  Gui'MiAUMB  DE  Chateauneuf  ,  français  de  naboDct 
maréchal  de  l'ordre  ,  fut  élu  dans  le  mois  d'octobre  1 244  ûupla* 
tôt ,  pour  remplacer  le  grand-maître  de  Villebridc.  L'an  1249, 
il  alla  joindre  ^  avec  ses  chevaliers ,  le  roi  S.  Louis  devant  Ib- 
miette,  avec  le  patriarche  de  Jérusalem.  Il  fut  fait  pnsonmer/e5 
avril  1  sSo  à  la  journée  de  laMa&soure,  et  l'on  crat  d'abord panni 
les  siens  qu'il  avait  été  tue'.  Lorsqu'on  sut  qu'il  était  captif,  ou 
suspendit ,  suivant  l'usage  ,  dit  Mathieu  Paris  y  la  bulle  àe 
plomb  die  l'Hôpilal,  jusqu'à  ce  qu'an  fut  assuré  de  sa  délivrance: 
Pro  quo  bulla  hospitalis ,  quœ  plumhea  est  y  donec  constarti 
de  illim,  liberatione ,  juxta  coasuetudinem  hospitalis ,  est  sus* 
pensa  {ad  an,'  1261  ,  p.  54^*  col.  i.).  Il  resta  près  de  18 mois 
dans  les  fers  »  d'où  il  ne  sortit  qu'au  moyen  d'une  très-forte 
rançon»  E^mis  en  liberté  il  alla  rejoindre  ses  ^ères  en  Pales- 
tine et  arriva  le  17  octobre  isSi  à  S.  Jean  d'Acre  (i6id.  Addi* 
tam.  p.  1 19  y  col,  i).  Feu  de  tems*  après  son  retour  une  nou- 
velle irruption  des  Kharismiens  en  Palestine,  sous  la  conduite  de 
Barka-  Ivhan  y  que  Joinville  qualifie  empereur  des  Perses  ,  jeta 
de  nouMeail>  la  consternation  dans  le  pays.  Le  grand-maître 
Guillaume  relève  le  courage  des  Francs  y  et  les  engage  à  se 
défendre.  Il  inspire  la  même  résolution  au  sultan  d'Alep  ;  et 
ayant  (ait  alliance  ensemble,  ils  se  joignent  à  Gautier  de 
Brienne,  comte  de  Jaffa  y  et  marchent,  àe  concert,  chacnn  à  )i 
tè.^  dft  4fiS.trQupes  ,  contre  cea  barbares.  Le»  ayant  atteints;  il» 
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en  vinrent  à  une  bataille  oii  le  corps  cominandc'  par  le  sultan 
cl'Âlepfht  tailië  en  pièces.  Gautier  ,  abandonné  de  ses  gens  qui 
prirent  la  fuite ,  et  dont  plusieurs ,  dit  Joinville  ,  par  désespoir 
s^en  allèrent  jecter  dans  la  mer  ,  fut  pris  avec  le  grand^maitre 
de  l'Hôpital  et  un  grand  nombre  de  ses  chevaliers ,  et  emmené  à 
Bâbyloue.  Le  brave  Gautier  paya  pour  tous.  Les  marchands  de 
cette  ville  Fayanl  demandé  au  sultan,  le  mirent  en  pièces  pour  se 
venger  des  doinmages  qu'il  leur  avait  causés  par  ses  courses.  On 
fit  grâce  aux  autres  prisonniers,  et  ils  recouvrèrent  même  à  peu 
de  frais  leur  liberté  (Jciuvflle ,  p.  ioo.)«  Pendant  le  magistère  de 
GuillaHme ,  les  querelles  des  fifospilaliers  avec  les  Templiers  se 
rehouvelèrent.  L'an  i  îz^o,  combat  entre  les  deux  ordres.  On  s'y 
l>at  à  outrance;  îès  Hospitaliers  en  sortent  vainqueurs.  A 
peine  resta-t-il  un  Templier  pour  porter  dans  les  places  de  son 
ordre  la  nouvelle  de  cette  défaite.  Guillaume  de  ChAteauneuf 
inourut  la  mcïne  aùnée  avarït  le  24  octobre.  Jusqu'à  ce  graud- 
roaUre  il  n'y  avait  point  eu  pouf  l'habillement  aucune  distinction 
entre  les -chevaliers  de  l'Hôpital  et  les  frères  servants^  ce  qui  dé- 
tournait 'plusieurs  gentilshôr^es  d'y  entrer  ,  pour  ne  pas  se 
voir  confondus  aved  des  roturiers.  Sur  les  réprésentations  qui  lui 
forent  faites  à  ce  spjet ,  le  pape  Alexandre  IV,  par  sa  bulle  da 
111  des  ides  d'août  laSgi,  adressée  d'Anagni  au  maître  et  aux 
ff^res  de  V Hôpital  de  5.  Jean  de  Jérusalem^  ordonne  que  les 
cbevaliefs  ,  pQUr  lés  distinguer  des  autres  frères  de  l'ordre,  por- 
teront dés  manteaux  noirs  ,  damydes  nigras ,  et  que  lorsqu'ils 
Iront  à  la  guerre  ,  ils  auront  de&  jupons  rouges  avec  les  autres 
ornements  militaires  de  même  couleur ^  sur  lesquels,  ainsi  que 
^r  leurs  drapeaux ,  sera  cousue  une  croix  d'étoffe  blanche 
(Sebast.  Paoli  ^  T.  I,  p.  278).  Nou$  ne  pouvons  dire  si  ce  fut 
Guillaume  de  CliâteaUneuf  ou  son  successeur  qui  reçut  cette 
tulle.  .  . 

XIX.  HUGUES  DE  RÉVEL.  , 

1259.  HitGUES  DB  Revkl,  d'tine  maison  illustre  en  Auvergne  ,• 
parvint  au  magistère  après  la  mort  de  Châteauneuf.  Il  était  etï 
exercice  de  cette  charge,  suivant  une  charte  (t.  1  ,  p.  162), 
le  24  octobre  1 269.  Les  Hospitaliers  ilkistrèrént  son  magistère 
par  de  nouvelles  preuves  de  leur  valeur.  L'an  1 265 ,  q^atre- 
Wngi-dix  hospitahers  se  font  tuer  l'un  aprfes  l'autre  en  défendant 
le  château  d'Assur  contre  Bibars,  ou  Bondochar,  sultan  d'Egypte. 
Ces  pertes,  et  d'autres  semblables  qui  succédèrent,  menaçaient 
ie  Cnristianinne  d'une  extinction  totale  eh  (Palestine.  L'an  1269, 
ks  chevalîei9  soutinrent  pendant  deux  mois  le  siégé  de  Krac^ 
fermé  par  Bondochar ,  et  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  y  périrent 

V.  4« 
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juscfa'au  dernier.  La  perte  de  cette  importante  place  et  de  ses 
braves  de'fenseiirs  ,  aflaiblit  encore  beaucoup  les  forces  des  Chré- 
tiens en  Palestine.  L'an  1275  ,  Revel  passe  en  Occident,  avec  le 
grand-maîlre  du  Temple,  pour  solliciter  de  nouveaux  secours. 
Ils  assistèrent  l'anne'e  suivante  au  concile  fde  Lyon  ,  oii  ils  eurent 
rang  au-dessus  des  ambassadeurs  et  des  pairs  de  France.  Dans 
les  éditions  de  ce  concile  ,  dit  le  P.  Seb.  Paoli,  on  a  changé  le 
nom  du  grand-maître  Hugues  en  celui  de  Guillaume  5  ce  qui 
l'a  fait,  confondre  avec  son  pre'de'cessfeur.  L'an  1278,  Hugues 
de  Revel  termine  ses  jours  en  Palestine.  Dans  un  chapitre  général 
qu'il  tint  à  Césare'e ,  il  fit  régler  ,  comme  il  l'avait,  de'jà  été 
prëcëdemment ,  mais  assez  mal  observé  ,  que  pour  fournir  aux 
frais  d'une  guerre  continuelle»  que  l'ordre  avait  à  soutenir, 
chaque  maison  serait  taxée  à  une  certaine  somme  qu'elle  ferait 

es 
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de  l'ordre,  il  était  dit  :  Nous  vous^ recommandons  tel  domaine, 
commendamus ,  l'abbé  de  Vertot  en  conclut  que  c'est  de-:là  qoe 
vienr  le  titre  de '  commandeur  et.  celui  de  commanderie.  Mais 
cçs  titres  sont  plus  anciens,  et  l'on  a  une  charte  de  Henri,  comte 
de  Champagne,  donnée  le  4  janvier  1 194»  ou  se  voit  parmi  les 
témoins,  Fraier' Roberlus  AngUcus  lune  Commendator  Domm 
HospUatis  Acconensis  (Sebast.  Paoji ,  t.  I,  p.  87  ).  Il  est  vrai 
qu'autrefois  on  appelait  plus  communément  précepteurs  ceux 
qu'on  nomme  aujourd'hui  commandeurs ,  et  leurs  bénéfices  pre- 
ceptoreries.  Jusqu'à  Hugues  de  Revel  le  chef  des  Hospitaliers 
n'avait  été  qualifié  que  maître  de  l'ordre  par  les  papes.  Clément IV 
fut  le  premier  qui  le  qualifia  grand-maître  par,  son  bref  du  18 
novembre  1267. 

XX.  NICOLAS  LORGUE. 

1278.  Nicolas  Lorgue  fut  élu  grand-maître  après  la  mort 
de  Revel.  La  Palestine  était  alors  ravagée  par  les  garnisons  des 
places  que  les  Chrétiens  conservaient  dans  le  pays,  sans  dis- 
tinction d'amis  et  d'ennemis;  Mànsour,  sultan  d  Egypte  v  ayant 
en  vain  demandé  qn^on  fit  cesser  leurs  brigandages,  résolut  de 
se  faire  justice  par  lui-même.  L'an  1284*  il  assiège  le  châteaa 
de  Margat,  appartenant  aux  Hospitaliers.  La  place  est  contrainte 
de  sç  rendre  après  la  plus  vigoureuse  défense  des  assiégés. 
AfHigé  de  cette  perte ,  le  grand-maître  va  demander  du  secours 
en  Europe.  Il  meurt  à  son  retour  l'an  1289,  n'ayant  presque 
remporté  de  son  voyage  que  des  marques  stérika  de  compassion 
et  beaucoup  de  fatigues.    .  ^ 
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XXI.  JEAN  DE  VILLIERS. 

1289.  ^^^^  ^^  ViLLiEBS,  françaû  de  nation,  d'ane  famille 
distinguée  du  Beauvaisis,  fut  élu  Tan  1289,  avant  le  22  août ,' 
(Seb.  Paoli,  t.  1  ,  p-  269),  pour  succéder  au  grand-maitre 
Lorgne.  Ascraf,  ou  Seraf,  sultan  d'Egypte ,  ayant  entrepris  , 
l'an  1291 ,  le  siège  d'Acre,  Jean  de  Villicrs  et  les  siens  unig 
auxTemplier^et  aux  Tcu toniques,  défendirent  la  place  avec  toute 
la  valeur  imaginable ,  et  l'eussent  vraisemblablement  sauvée,  s'ils 
eussent  été  mieux  secondés  par  leurs  alliés  (  ^oy.  les  grands 
maîtres  teutoniques).  Obligés  de  l'évacuer,  les  Hospitaliers  et 
les  Templiers  passèrent  en  Chypre,  où  le  roi  Henri  H,  leur 
assigna  Limisso  pour  leur  retraite.  Le  premier  soin  de  Jean  de 
Villiers  fut  d'y  convoquer  un  chapitre  général.  Il  fut  très -nom- 
breux. Les  chevaliers  y  accoururent  de  toutes  les  nations.  Il  y 
fut  délibéré  qu'on  fortifierait  Limisso ,  réduite  alors  à  un  gros 
loarg  ouvert  de  tous  cotés ,  et  qu'on  armerait  pour  la  défense 
des  pèlerins ,  qui  feraient  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  les 
vaisseaux  qui  avaient  servi  à  passer  les  chevaliers  ,  soit  de  la 
Palestine,  soit  de  l'Europe.  Bientôt  on  vit  sortir  des  différents  ports 
de  nie  plusieurs  bâtiments  de  diverses  grandeurs,  qui,  au  moyen 
«s  prises  considérables  qu'ils  firent  sur  les  corsaires  infidèles  , 
aiginentèrent  insensiblement  les  armements  de  l\)rdre.  Les  rois 
d'Angleterre  et  de  Portugal ,  voyant  les  chevaliers  chassés  de  la 
Terre-Sainte i  regardèrent  leur  institut  comme  aboli  par  le  fait, 
etcomme  sur  le  point  de  l'être  par  le  droit.  En  conséquence  ils 
toirent  en  séquestre  leurs  revenus.  De  son  côté  le  roi  de  Chypre, 
jaloux  de  l'indépendance  que  les  chevaliers  affectaient  dans  son 
royaume ,  déclara  qu'il  ne  pouvait  y  souffrir  des  sujets  de  la 
puissance  pontificale  entièrement  affranchis  Je  la  sienne.  Les 
chevaliers ,  dans  leur  détresse ,  eurent  recours  au  pape  Boni- 
face  VIII  qui  prit  leur  défensç  avec  la  hauteur  qui  lui  était 
ordinaire.  Ses  menaces  firent  leur  effet  en  Portugal  et  en  Angle- 
terre, où  les  séquestres  furent  levés.  Mais  en  Chypre,  malgré  le 
«ref  fulminant  du  pape ,  les  chevaliers  demeurèrent  assujettis  à 
la  càpitation  dont  le  roi  les  avait  chargés.  L'an  1297  ,  Jean  de 
Villiers  étaît  encore  en  vie  au  mois  de  septembre  (Seb.  Paoli,  t.  r  y 
P'  9  )•  C'est  la  dernière  époque  connue  de  son  existence.  Ce  fut 
^wi,  dit  M.  de  Vertot,  qui  établit  la  forme  de  l'élection  du  grand-» 
maitre  comme  elle  s'est  toujours  observée  depuis. 

XXII.  ODON  DE  PINS. 

ê 

1297.  Odon  de  Pims  ,  issu  d'une  maî«on  illustre  en  Catalogne  ; 
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futsubstitnëydansun  âge  avancé  9  au  grand-maître  Jean  deYilliers» 
Uniquement  appliqué  a  la  prière ,.  selon  les  historiens  de  l'ordre, 
il  négligea  les  arniemeats  de  mer ,  qui  faisaient  alors  toute  la 
ressource  des  Hospitalier».  L'an  i5oo  ,  le  pape  Boniface  YllI, 
iur  le^  plaintes  qu'on  loi  iit  de  sa  conduite  y  le  cita  à  Rome. 
Odoa  mourut  sur  la  route  la  même  anne'e. 

XXIÏI.  GUILLAUME  DE  VILLARET. 

lioo.  .G01LLAUME  DE  ViLLARET,  grand-prieur  de  8.  Gilles,  en 
Languedoc,  fut  cHu  en  sou  absence  pour  succéder  au  grand-maitre 
Odon  de  Pins.  Les  mauvais  procédés  de  Henri  de  Lusignan ,  roi 
de  Chypre ,  à  l'égard  de  l'ordre,  déterpiinèrent  ce  grand-midtre 
à  chercher  un  asile  où  il  serait  iud^pendaïU.  Rien  ne  lui  parut 
plus  conforme  à  ce  dessein  que  la  conquête  de  l'ilie  de  Rhodes , 
alors  occupée  par  des  gi^ecs  révoltés  et  ae$  corsaires  nausulmaos. 
Mais  les  infirmités  ne  lui  permirent  par  d'exécuter  son  projet. 
£lle^  se  terminèrent  par  la  mort  au  commencement  de  Tau 
j^oy. 

XXIV.  FOULQUES  DE  VILLARET. 

i5o7.  Foulques  de  Villaret,  frère  de  Guillaume,  le  remplaça 
dans  la  dignité  de  grand-maître.  Son  premier  oh  jet  fut  l'exécution 
du  dessein  de  son  devancier  pour   la*  conquête  de  Rhodes.  A 
l'aide  d'une  croisade  qu'il  ohtint  du  pape  Clément  V,  il  se  rendit 
maître  par  assaut  de  la  capitale  4e  1  ile,  le  i5  août  de  l'an  i3io. 
Bientôt  après  le  reste  du  pays  ,  avec  les  îles  adjacentes ,  tonU 
sous  la  domination  dos  chevaliers.  Rhodes  devint  alors  le  chef4iea 
de  l'ordre,  et  lui  donna  son  nom.  L'an  i5i2,  la  suppression 
des  Templiers  procure  aux  Hospitaliers  les  biens  de  cette  cheva- 
lerie qui  lui  sont  adjugés.  Othman,  sultaa  des  Turcs,  ne  vit 
Î>oint  sans  jalousie  et  sans  crainte  ces  progrès  d'uu  ordre  dont 
a  prospérité  formait  nécessairement  un  obstacle  à  la  sienne. 
L'an  i5i5  ,  il  vient  avec  une  armée  formidable  assiéger  Rhodes. 
Les  chevaliers,  secourus  par  Amédée  V,  comte  de  Savoie,  l'obligent 
à  se  retirer.  Villaret  soutint  mal,  depuis  ce  tems ,  la  réputation 
que   ses  beaux  exploits  lui  avaient  acquise.    Les   chevaliers, 
indignés  de  son  luxe ,  de  sa  mollesse  et  de  son  despotisme , 
s'assemblent  en  chapitre,  le  déposent ,  et  nomment  à  sa  place 
Maurice  de  Pagnac.  Villaret  s'étant  pourvu  à  Rome  contre  celte 
déposition  ,  le  pape  nomme  Gérard  de  Pins ,  vicaire -général  de 
l'ordre,  en  attendant  le  jugement  du  procès.  L'an  iSig  et  non 
i3'2i  comme  le  marque  M.  de  Vertot ,  Villaret  ne  voyant  point 
de  jour  à  pouvoir  regago/er  les  esprit»,  donna  volontairement  sa 
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déntisRÎon  entre  les  maiâs  do  pape.  Oa  lui  assigna  pour  dedom  ma* 
gem«Dt  le  prieuré  de  Capoue.  Il  n'alla  pas  néanmoins  y  résider; 
mais  il  passa  en  France  auprès  de  sa  sœur,  dame  du  château  de 
Tiran  en  Languedoc ,  où  il  mourut  le  premier  septembre  de  l'aU 
1527.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Jean  à  Mont«- 
peilier. 

XXV.  HÉMON  DE  VILLENEUVE. 

iSig.  HéiiiON,  ou  HÉLTE  de  Villeneuve  ,  de  la  maison  àes 
barons  de  Vence,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  ^  fut  nommé  à 
la  cour  du  pape  dans  le  mois  de  juin ,  au  plus  tard ,  pour  succéder 
aa grand-maître  deVillaret.  Il  était  absent>  et  nous. avons  le  bref 
que  Jean  XXH  lui  écrivit  le  18  jaia^  de  cette  année  ,  pour  lui 
Qolilier  son  élection.  Dès  qu'il  fut  en  charge  ,  il  tint  un  chapitre 
gcnëral à  Montpellier,  dans  lequel  on  divisa  le  corps  de  la 
Keligion  par  langues^Etant  revenu  en  France,  l'«a  1 528^  pour  le j 
besoins  de  l'ordre,  il  commanda  le  troisième  bataillon  français 
avec  le  sire  de  Eeaujeu  à  la  bataille  de  Montcassei ,  donnée  le  25 
ou  le  24  août  de  cette  année  (  Froissard  ,  Sévort ,  Anselme  ). 
L'an  i544  >  selon  Spohde,  les  cbévaliers^  sous  la  conduite  de  Jean 
^e  Biandra ,  grand  -  prieur  de  Lombardie ,  firent  une  tentative 
sur  la  ville  de  Smyrne.  Ils  s'emparèrent  du  château  qui  com- 
Diandait  le  port ,  et  s'y  maintinrent  malgré  les  efforts  des  Turcsi 
l^an  1546 ,  Hélion  de  Villeneuve  termina  ses  jours  vers  le  mois 
^c  juin  ;  printe  recommandable  par  son  économie  ,  dit  l'his- 
torien de  Malte ,  et  qui ,  pendant  son  magistère ,  acquitta  toutes 
le»  dettes  dé  la  religion ,  augmenta  les  fortifications  nécessaires 
pour  la  défense  de  Jlhodes ,  et  signala  sa  piété  par  de  pieux  éta- 
Wissements. 

XXVI.  DIEU-DONNÉ  DE  GOZON. 

1346.  Dieu-Donné  de  Go£on  ,  natif  de  Milhau,  en  Rouergne  ^ 
OQ  plutôt  du  château  de  Gouzon  ,  à  six  lieues  de  Milhau  ,  l'ua 
^es  électeurs  choisis  pour  nommer  le  successeur  du  grand-maître 
»illeneuve,  se  donna  lui-même  sa  voix  qui  entrama  celle  des 
autres.  C'est  ainsi  que  les  historiens  de  l'ordre  racontent  sort 
«'eclion.  Mais  le  bref  que  Clément  VI  lui  écrivit  le  a8  juin 
1^0)  pour  la  confirmer,  atteste  au  contlraire  que,  loin  da- 
Toir  recherché  le  magistère  ,  il  ne  l'accepta  qu'à  "regret.  L'année 
^i  suivit  son  élection  il  envoya  les  troupes  de  la  Religion  au  se^ 
cours  du  roi  d'Arménie  contre  les  Sarrasins  d'Egypte.  Elles  tri om-^ 
puèrent  de  ces  infidèles ,  et  remirent  le  roi  en  possession  des 
Villes  qu'ils  lui  avaient  enlevées.  L'an  i555>  Gozon  se  trouvant 
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par  son  âge  et  ses  infirmités  hors  d'état  de  gouverner ,  demande 
au  pape  la  permission  d^abdiquer,  qui  lui  est  refusée.  Il  insiste, 
et  enfin  il  est  exauce'.  Mais  avant  que  la  nouvelle  réponse  du 
pape  arrive  ,  il  meurt  au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
On  a  del)itë  sur  ce  grand-maitre  que  ,  n'étant  que  simple  clI^ 
valier ,  il  avait  délivré  l'ile  de  Rhodes  d'un  énorme  dragon  qui 
Fintectait  par  son  souffle  et  la  dépeuplait  par  sa  voracité.  Ce 
conte  est  représenté  sur  de  vieilles  tapisseries  ,  où  l'on  voit 
aussi  les  hauts  faits  non  moins  romanesques  de  rarcbevè(jue 
Târpin, 

\  XXVII.  PIERRE  DE  CORNILLAN, 

i5S4«  Pierre  de  Cornillan  ,  ou  de  Corneillan  ,  de  la  lan- 
^e  de  Provence  ,  fut  le  successeur  du  grand-maitre  Gozon. 
Son  magistère  ne  fut  que  de  dix-huit  mois  ,  pendant  lesquels 
il  eut  à  se  défendre  contre  le  pape  Innocent  VI  ,  qui ,  par  une 
fausse  politique ,  voulait  obliger  les  chevaliers  a  quitter  Tile  de 
Rhodes  pour  s'établir  en  terre  ferme  dans  l'Europe ,  afin  d'être 
plus  à  portée ,  disail-il  ,  d'arrêter  les  progrès  des  Turcs  qui 
menaçaient  l'Italie.  Le  grand  maître  se  disposait  à  convoqaer 
un  chapitre  général  sur  cette  constestation  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  vers  le  milieu  de  l'an  i555  ,  suivant  tous  les  historiens 
de  l'ordre, 

XXVIII.  ROGER  DE  PINS. 

i555.  Roger  de  Pins  ,  né  dans  le  Languedoc  ,  et  parent  d\i 
grand-maitre  Odon  de  Fins  ^  fut  promu  à  la  dignité  de  grand- 
maître  ,  après  la  mort  de  Pierre  de  GornillaD.  Le  pape  insistant 
toujours  pour  l'exécdîion  de  son  bizarre  projet  ,  fit  tenir  à 
Avignon  le  chapitre  général  de  l'ordre  ,  oii  les  chevaliers , 
pour  gagner  du  tems  ,  consentirent  à  s'établir  dans  la  Morée, 
apfès  avoir  obtenu  le  consentement  des  princes  latins  qui 
avaient  des  prétentions  sur  cette  principauté.  Innocent  W 
mourut  avant  que  les  difficultés  fussent  levées  >  et  son  projet 
s'évanouit  avec  lui.  Roger  de  Pins,  vers  l'an  i564  «  tint  à  Rbdde) 
un  nouveau  chapitre  général  ,  où  l'on  réforma  divers  abas. 
Entr'autres  règlements  ,  on  y  défendit  de  donner  la  croix  aux 
frères  servants  ;  on  y  établit  des  receveurs  dans  chaque  prieuré 
pour  les  responsions  ou  contribuûons  que  chaque  commande- 
rie  devait  fournir  à  l'ordre.  Roger  de  Pins  mourut  le  28  m^^ 
dé  l'an  i565.  L'ordre ,  dit  M.  de  Vertot ,  perdit  en  sa  personne 
un  chef  plein  de  zèle  pour  la  manutention  de  la  discipline  1 
€t  les  pauvres  de  l'ile  un  père  charitable. 
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XXIX.  BAI&OND  BERENGER. 

n6o.  Raimond  BçRENGEii ,.  daupHioais  ou  provençal  dé 
naissance,  commandeur  de  Ca^telsarrasin ,  succéda  ,  l'an  i565  , 
au  grand-maître  Roger  de  Pins.  La  même  annëe  les  vaisseauic 
de  la  Religion  ,  réunis  ,  sous  la  conduite  de  Raimond  Beren-* 
ger,  à  ceux  de  Pierre  1 ,  roi  de  Chypre  ,  font  une  descente 
€n  Egypte.  La  prise  et  le  pillage  d  Alexandrie  ,  qu'il  fallut 
abandonuer  au  bout  de  quatre  jours  ,  fut  le  fruit  de  cette  ex- 
pédition. Les  Rhodiens  e;uceiit  aussi  quelque  part  aux  expe^* 
diiions  de  Pierre  en  Syrie.  L'an  i574  et  non  1573  ,  comme  le 
ait  M.  de  Vertot,  l'ordre  tint  à  Avignon  une  grande  assemblée, 
où  le  granji  maître  ,  à  raison  de  son  âge  et  de  ses  infîrniit^s , 
ne  put  se  rendre.  Fernandès.de  Héreaia  ,  son  lieutenant^  y 
tint  sa  place  ,  et.  fît  faire  la  première  collection  des  statuts  de 
l'ordre.  Raimond  Berenger  mourut  la  même  année  au  mois 
de  novembre  (  Seb.  Paoli  ,  Faciaudi.  ). 

■j 
XXX.  ROBERT  DE  JUILLAC. 

1574.  Robert  de  Juillac  ,  grand  -  prieur  de  France  ,  fut 
^  en  son  absence  y  pour  remplir  la  dignité  de  grand-maître. 
1^  salua  le  pape  en  passant'  à  Avignon  ,  d'où  il  alla  s'embar-< 
^ucr  à  Marseille  s.urles  galères  de  l'ordre  ,  qui  le  conduisirent 
à  Rhodes.  Sou  magistère  fut  environ  de  deux  ans.  Il  mourut 
*û  1376,  non  .le  29  juin:,  comme  le  dit  Bosio ,  mais  aprèg 
le  loaoùty  date  d'une ;de  ses  bulles  magistrales,  insérée  dans 
BD  bref  de  Grégoire  XI  (  Seb.   Paoli ,  t.  2,  p.  99»^). 

XXXL  JBAN  FERNANDÈS  DE  HÉRÉDIA. 

1.376.  Jean  Fernançès  i«  Herédia  ,  grand-prieur  d'Aragon  ^ 
Je  S.  Gilles  et  deCastille,  fut  élu  grand-maître  tandis  qu'il 
îlait  à  la  coar  d'Avignon.  Il  y  résidait  depuis  long  ^  tems .,' 
ît  y  avait  obtenu,  par  ses  intrigues  et  contre  le  gré  de  l'ordre, 
es  bénéfices  importants  dont  il  jouissait.  L'an  1577  >  ®"  mois 
ie  janvier,  il  ramène  par  mer  à  Rome  le  pape  Grégoire  XI  , 
t  de~là  il  fait  voile  pour  Rhodes.  Sur  la  route  ayant  ren- 
'.ontre  une  Aotte  vénitienne  ,  il  se  joint  à  elle  pour  aller 
lire  le  si^ge  de  Fatras.  La  place  est  emportée  l'épée  à  là 
ttain.  Flatté  de  ce  succès  ,  il  se  laisse  engager ,  par  le  général 
énitien  ,  à  tenter  la  conquête  de  la  Morée.  Il  est  surpris 
ans  une  embusoaàe  par  les  Turcs  qui  le  font  prisonnier.  Ra- 
hetc  par  sa  famille,  l'an  i58i  ,  il  arrive  enfin  à  Modes.  11 
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s'agissait  alors  pour  lui  de  se  dëcidf^  entre  les  obe'diences  d'Ur- 
bain VI  et  de  Clament  VU  y  qui  se  disputaieat  ia  papauté.  Le 
grand«maitre  se  de'clare  pour  le  dernier.  Urbaia  le  destitue, 
Tan  i58i  9  et  nomme  a  sa  place  Richard  CaraccioH ,  qui  est 
reconnn  par  les  langues  d'Italie  et  d'Angleterre.  L'an  1396  ,  le 
grand-maître  de  Hër^ia  meisrt  à- Avignon  au  mois  de  m^rs, 
après  un  gouvernement  de  dix  srns  et  huit  mois.  Caraccioli, 
aon  compétitetir^  ëtait  mort  à  Rome  le  18  mai  de  l'année 
précédente*    • 

XXXII.  PHILIBERT  DB  NAILI^AC. 

•  r 

...  :       .  .  • 

iSpô*  PHiiiBffRT  DB  .Nar/I/ac  »  gràn^  -  prieur  d'Aquitaine, 
succède  aut  grand>~maître  de  H>érédia.  A  peirïe  est-ilen  jouis- 
sance y  qu'il  se  .  voit  engagé  dans  la  ligue  des  prinîcés  chrétiens 
contre  Bajaacit.  H  combat  à  la  fufileste  journée  de  Nicopoli  à 
I9  tète  de  ses  cbevaliers  ,  ddnt  la  plupài^t  sont  talillés  en  pièces. 
De  retour  à  Rhodes  ,  il  achète  la  Morée  de  Thomas  Paléo- 
logue  qui  en  était  despote.  Mais  le  marché  ne  put  tenir  parla- 
version  des  Grecs  contre  .les  Latins.  L'an  i4oi  >  Tamerlan 
emporte  Smyrne  d'assaut,  malgré  la  brave  défense  des  ck- 
vaiiersr.  L'afn  1409»  le  grand- maître  assiste  du  concile  de  Pisc; 
d'où  il  est  envoyé  ,  par  le  pape  •  Alexandre  V  ,  aux  rws  ^ 
£rance  et  d'Anglel^erre  ,  pour  les  engager  à  réunir  leur  forces 
oontre  les  Tul'cs  ;  ambassade  infructuease  par  racharneratnt 
de  l'Angleterre  contre  la  France.  Naillac  passe  enyîron  dix  ans 
i^n  Europe  <,  occupé  des  afiSures  de. l'église  et  de*  oeiles  de  son 
Qrdre»  L'an  r4^9»  ^^  revieat  à  Rhodes  oiiil  moilritt  l'au  i4^t^ 
universellement  estimé  et  regrettée     .     - 

XXXIII.  ANTOWE  PLUVIAN. 

1421.  Antoïne  FiiUVUTf  9  où  m  tA  RitiIjrk  ^  catalain, 
grand-prieur  de  Chypre ,  dévint  le  snccosséur'  dû  grand-maitre 
de  Naillac  dont  i\  avait  é^é  le  liêntenant.  L'an  1426^  il  fa^'^ 
médiateur  de  la  paix  eiïtré  Boursbai ,  snkan  d'£gypie ,  et  Janus, 
roi  de  Chypre,  son  prisonnier.  L'an  1428,  il  tint  on  chapitre 
général ,  où  l'on  fit  d'utiles  réglementa  pour  la  madûtenlion 
de  la  dîscipUne  réguli^e.  et  militaire.  L'ai»  1457  y  Fluvian 
mourut  y  le  2$  octfàbrcf ,  en  vrai  -  religieux ,  cdtamt  il  ayai^ 
vécu. 

XXXIV.  JEAN  DE  EASTIC. 

ff 

1437.  Jeak  DE  Lastic  ,  grand-  prieur  d'Auvergne,  fut  élu, 
par  compromi»^  en  son  absente,  pour  succéder  au'graud-maiU' 
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Flavian.  L'an  i44<^^  Abousaïd  Jacmac  ,  saltan  d'Egypte  ,  en- 
voie une  flotte  pour  attaquer  File  de  Rhodes.   Elle   parait  le 
25  septembre  devant  la  capitale.  Le  maréchal   de  Tordre   la 
poursuit  f  l'atteint  ^  et  lui  tue  sept  cents  -hommes  sans  en  avoir 
perdu  plus   de  soixante.    L'an  i444  >  nouvelle    tentative    des 
Egyptiens  sur  l'ilcé  Dix  -  huit  mille  hommes  y  débarquent  au 
mois  d'août  let  forment  le  siège  de  la  capitale.  Après  plusieurs 
assauts  donnés  pendant  quarante  jours ,  le  général  est  okli§e 
de  se  rembarquer  avec  les  débris  de  son  armée  ,  dont  la  plus 
grande  partie  avait  péri  sous  les  murs  de  la  place.  L'an  i4^4  9 
sommé  par  Mahomet  II ,    empereur  des  Turcs    de    se  recon- 
naître son  vassal ,  et  de  lui  payer  tribut ,  le  grand-maître   dé- 
pute à  tous  les  princes  chrétiens  pour  implorer  leur  secours» 
Ce  fut  la  dernière  action  de  son  magistère.  Il  mourut  le  19  mai 
de  la  même  année.  Ce  fut  sous  le  magistère  de  Lastic  ,  suivant 
le  P.  Antonio   Paoli ,   que  le  titre  de  grand  -  maître    devint 
ua  titre  d'étiquette  pour  le  chef  des  chevaliers  de  S.  Jean. 

XXXV.  JACQUES  DE  MILLÎ. 

1454.  Jacqvks  de  Milli  ,  grand  -  prieur  d'Auvergne  ,  fut 
e'ievé  à  la  dignité  de  grand-maître  le  i  juin  1464  ^  tandis  qu'il 
était  dans  son  prieuré.  A  la  nouvelle  de  son  élection  il  part 
en  diligence  ,  et  arrive  à  Rhodes,  le  20  août.  L'an  1457  ,  dans 
le  même  mois  y  les  Turcs  font  une .  descente  infructueuse  dans 
i'ile  de  Lango  ,  ou  de  Cos  ,  appartenante  à  la  religion.  Ils  se 
dédommagent  sur  l'île  de  Rhoaes,  dont  ils  pillent  un  bourgs 
et  d'où  ils  emmènent  plusieurs  captifs.  L'an  1461  ^  le  17  août, 
suivant  Bosio  y  le  grand-maître  Jacques  de  Milli  meurt  à  Rho* 
des ,  laissant  l'ordre  agité  de  dissensions  qu'il  avait  inutile^ 
ment  tâché  d'étouffer. 

XXXVI.  PIERRE-RAIMOMD  2; ACOSTA. 

i46i.PPiekre-RaimondZagosta,  castillan  de  naissance  et  châ- 
telain d'Emposte,  fut  élu  pour  succéder  au  grand-maître  de  Milli.  Il 
appaisa  les  troubles  de  Tordre ,  et  mit  l'île  de  Rhodes  en  état 
de  défense  contre  les  entreprises  de  Mahomet  II.  Li^n  1467^ 
étant  venu  à  Rome  pour,  le  chapitre  général  qui  devait  s'y  tenir^ 
il  y  mourut  le  21  février.  Le  pape  le  ût  inhumer  avec  pompo 
dans  l'église  de  S.  Pierre. 

XXXVII.  JEAN-BAPTISTE  DES  URSINS. 

1467.  Jean-Baptiste  des  Ursins  ,  prieur  de  Rome ,  et  d'une 
V.  41 


i^M  ,        CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

maison  illustre  ,  fut  élu  dans  le  chapitre  qui  se  tenait  alors  soirt 
les  yeux  du  pape^  pour  remplir  la  dignité'  de  grand-mai tre.  L'aa 
j  470 ,  il  envoie  du  secours  aux  Vénitiens  attaqués  par  les  Turcs 
dans  TiJe  deN^grepont.  L'an  1476^  ^  meurt  le  8  juin,  dans  un 

A  « 


âge  avance»  • 

XXXVIir.  PIERRE  D'AUBUSSON. 

i  1476*  Pierre  d'Aubusson  ,  grand -prieur  d'Auvergne  ,  issu 
des  anciens  comtes  de  la  Marche,  déjà  célèbre  par  plusieurs  ac- 
tion^ d'e'clat  et  par  des  traits'  d'une  rare  prudence  ,  fut  donné 
pour  successeur  au  grand-maître  des  Ursins<  L'an  1480  ,  le 
a5  mai,  le  pacha  Mischa  Pale'ologue,  chre'tien  renégat,  asssiëge 
Rhodes  avec  une  flotte  de  160  vais.seaux  et  une  armée  déterre 
composée  de  100  mille  hommes-.  Ce  siège ,  l'un  des  plus  mémo- 
rables ,  fut  poussé  et  soutenu  avec  toute  la  valeur  et  tout  l'art 
qu'oB  peut  imaginer.  La  place  fut  entièrement  démantelée  par 
TefFet  de  Fartillerie  des  Turcs.  Les  chevaliers  ^e  défendent  alors 
sur  les  ruines  de  leurs  remparts;  plusieurs  y  périssent;  le  grand- 
maître  y  reçoit  cinq  blessures  considérables.  Malgré  ces  avan- 
tages ,  les  Turcs  sont  mis  en  ftiite  ,  et  obligés  de  se  rembar([uer 
ie  19  août,  laissant  neuf  mille  morts  ,  et  emmenant  quinze  mille 
blessés-.  Telle  futri-ssue  de  cefameux  siège  qui  dura  quatre-vingt- 
neuf  jours.  Goillet ,  dans  la  Vie  de  Manomet  II ,  nous  apprend 
une  anecdote  4e  cette  expédition,  qu'il  est  à  propos  de  rappor- 
ter, a  Les  Turcs,  dit-il ,  avaient  élevé  une  batterie  de  16  gros 
»  basilics  ou  gros  canons ,  dont  le  calibre  énorme  excédait  céé 
»  des  pièces  employées  au  siège  de  Scutari.  Les  Chrétiens  j 
»'  opposèrent  avec  grand  succès  une  contre  -  batterie  dmi 
»  invention  nouvelle.  Un  de  leurs  ingénieurs ,  aidé  des  avis 
»  des  gens,  de  marine  les  plus  habiles ,  et  de  quelques  char- 
»  pentiers  de  la  ville ,  fit  une  machine  propre  à  jeter  des 
»  quartiers  de  pierre  d'une  grosseur  effroyable.  Son  exéculion 
»  empêcha  l'ennemi  de  pousser  le  travail  de  ses  approches, 
»  renversa  ses  épaulements ,  ouvrit  les  sappes,  tua  la  plupart  de 
»•  ses  travailleurs  ,  et  remplit  de  carnage  les  troupes  qui  se  trou- 
»  vaient  sous  sa  portée.  Les  assiégés  la  nommèrent  par  raillerie 
»  le  tribut  pour  raire  allusion  au  tribut  que  Mahomet  avait  de- 
9  mandé,  et  l'avertir  qu'ils  lui  en  faisaient  le  paiement  à  leur 
»•  manière....  L'effet  (de  ce  tribut)  étàif  si  grand,  ajoute-t-il,que 
»  la  pesanteut  des  pierres  ouvrait  les  ferres  dont  le  dessous  était 
»  creusé  parles  mineurs,  et  qu'elles  allaient  chercher  ceux  qui  creu- 
3)  saient  et  qui  préparaient  des  fourneaux  sous  les  dehors  de  la 
»  place.  »  L'an  14B2 ,  le  grand-maître  reçoit  à  Rhodes  le  prince 
Zizim ,  frère  et  rival  de  Bajazet  II,  successeur  de  Mahomet  H. 
Au  bout  de  trois  mois  il  le  fait  passer  en  Fiance,  pour  le  soustraire 
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■anx  embùclies  3e  son  frère.  Le  prince  est  gardé  à  vue  par  des 
chevaliers  dans  la  commandeRe  de  Bon  pg-neuf^  en  Poitou.  Plusieurs 
souverains  le  demandent  '^pour  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  arme'ejs 
contre  Bajazet/L'an  i^Bg,  ilest  remis  parpréfe'rence  entre  les  main* 
des  agents  du  pape  Innocent  VUI(^(q7'.  Bajazet  II).  En  reconnais- 
sance de  -ce  service,  4e  pape-  envoie  le  ^chapeau  de  cardinal  à 
d'Aubusson  ,  -par  un  bref  du  14  mars  de  la  même  année.  L'an 
i5o5  ,  le  5  juillet  ,  le  grand-maître  iinit  ses  jours  à  l'âge  de 
80  ans.  L'ordre  n'avait  point  ^u  de  chef  plus  accompli  depuis 
son  établissement. 

On  voyait  encore  à  Rhodes,  au  dernier  siècle  ,  sur  la  porte 
de  Tauberge  de  France  ,  trois  fleurs  de  lys ,  et  aux  tours  qui  sont 
vers  la  marine  ,  cette  inscription  :  Reverendus  dominus  Frater 
Petrus  d! Aubusson  Rhodiensium  Equitum  Magister  has  turres 
œdifîcavit.  C'est  ce  que  témoigne  l'auteur  d'un  voyage  fait  au 
Levant  en  1621  par  ordre  du  roi  de  France. 

XXXIX.  EMERI  D'AMBOISE. 

t5o5.  îîmeri  d'Ambotse,  grand -prieur  "de 'France,  frère  *da 
cardinal^Georges  d'Amboise,  étaijàla  cour  de  France  lorsqu'il 
iiUélu  pour  remplacer  le  grand-maître  d'Aubusson.  Durant  son 
magistère  la  marine  de  l'ordre  remporta  plusieurs  avantages  sur 
celle  de  Campson  Gouri  ,  sultan  d'Egypte.  Emeri  d'Aniboise 
mourut  le  8  novembre  iSia,  à  l'âge  de  78  ans  j  prince  sage,  dit 
M.  de  Yertot,  babile  dans  le  gouvernement,  heureux  dans  toutes 
s«s  entreprisés  ,  qui  enrichit  son  ordre  des  dépouilles  des  infi- 
dèles, sans  s'enrichirlui-même,  gui  mourut  pauvre , jet  û'en  laissa 
point  dans  l'He. 

XL.  GUI  DE  BLANCHEFORT. 

i5i2.  Gui  de  Blanchefort  ,  grand  prieur  d*Auvergne,  neveu 
au  grand-maitre  d'Aubusson  et  fils  de  Gui  deBIanchefort,  séné- 
chal de  Lyon  et  chambellan  de  Charles  VII ,  fut  élu ,  en  «on  ab- 
seoce ,  pour  succéder  à  Emeri  d'Amboise.  Il  était  malade  alors 
tlans  son  prieuré.  L'an  i5i5  ,  vers  la  fin  d'octobre ,  il  s'embarque; 
'^ais  ses  infirmités  l'ayant  obligé  de  prendre  terre  à  l*ile  de  Pro* 
<iane ,  près  de  celle  de  ^ante  y  il  y  mourut  le  24  novembre  ée-l« 
^ême  année. 

XLL  FABRICE  CARRETTO. 

■x5i5.  Fabiiwe^.Carretto  ,   d«  la  langue  d'Italie  ,et'd€  A'm 
*^iioa  de*  marquis  *de  Final,  amiral^  distii^ué  par. jpluiieuc». 
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exploits  brillants.,  fut  élu  grand-maitre  vers  le  i  S  décembre  i5?54 
L'année  suivante  il  fit  un  traité  d'alliance  contre  le  Turc  avec 
Ismaël,  roi  de  Perse.  L'an  1 520  ^  il  envoie  du  secours  à  Gazelle, 
gouverneur  de  S^rie,  révolté  contre  l'empereur  Solinaan  IL  Dans 
Je  même  tems  il  fait  fortifier  Rhodes ,  menacée  par  les  Turcs. 
L'an  i52i  »  il  meurt  le  lo  janvier ,  avec  la  réputation  d'un  prince 
libéral  et  charitable  ^  d'un  capitaine  expérimenté ,  et  d'un  homme 
versé  dans  la  connaissance  des. langues  mortes  et  vivantes. 

XLIL  PHILIPPE  DE  VILLIERS  DE  L'ILE-ADAM. 

1 5 1 1.  Philippe  pk  Viluers  x>e  l'Ii..e^Adam  ,  natif  de  Beauvais , 
grand-prieur  de  France,  fut  élu  le  22  janvier  i52i  ,  pour  rem» 
plir.  la  dignité  de  grand-mai tre.  Il  était  alors  en  France.  Son 
mérite  seul  détermina  les  suffrages  en  sa  &veur.  Arrivé  à  Rho- 
des ,  il  donna  tous  ses  soins  pour  approvisionner  l'ile  de  toutes 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  ,  pour  avancer  les  travaux 
commencés  par  son  prédécesseur ,  et  pour  se  procurer  le  secours 
des  princes  chrétiens.  Il  fut  mal  secondé  en  ce  dernier  point. 
Les  princes  chrétiens  ,  occupés  à  défendre  leurs,  états  les  uds 
contre  les  autres ,  ne  purent  faire  passer  des  secours  à  Rhodes. 
Le  pape  lui-même  (Adrien  VI),  n'offrit  aux  chevaliers  que  des 
prières  et  des  bénédictions.  L'an  i522,  le  26  juin,  la  flotte  de 
Soliman,  composée  de  400  bâtiments ,  parait  à  la  vue  de  Rhodes. 
Elle  portait  i  do  mille  hommes ,  qui  de1>arquèrent  et  prirent  terre 
sans  opposition.  Le  9  juillet  la  tranchée  s'ouvre  devant  la  capi- 
tale. Le  28  août^  Soliman  arrive  dans  le  canxp,  pour  ranimer  le 
courage  de  ses  troupes ,  abattu  par  l'étonnante  résistance  Âes 
chcvaliei's.   Quelques  jours  après  il  échoue  dans  un  des  plos 
violents  assauts,  qu'il  fait  donner  à  la  place.  Le  3o  octobre, 
Daniaral,  grand-prieur  de  Castille  et  chancelier  de  Tordre,  ac- 
cusé par  son  valet  d'intelligence  avec  l'ennemi,  est  arrêté  etcoih 
damné  à  perdre  la  tête.  Le  22  décenabre,  le  grand-maître,  par 
ravi$  de  son  conseil ,  et  contre  le  sien  propre ,  rend  la  place  à 
des  conditions,  honorables ,  que  Soling^an  lui  avait  proposées.  Le 
25  du  même  mois ,  le  vainqueur  fait  son  entrée  dans  Rhodes , 
et  témoigne  à  l'Ile- Adam  son  admiration  de  la  belle  défense 
qu'il  vient  de  faire.  Le  grand- maître  sort  de  la  place  le  i  janvier 
1 525,  s'embarque  avec  4  à  5  mille  homomes ,  etfait voile  versj'ile  de 
Candie.   C'est  ainsi  que  l'ordre  perdit  l'ile  de  Rhodes  »  où  il 
régnait  avec  tant  de  gloire  depuis  près  de  220  ans.  IXe  Candie  le 
grand-maitre  se  rend  avec  ses  chevaliers,  sur  la  fin  d'avril,  à 
Messine ,  en  Sicile ,  d'oii  là  peste  les  contraint  bientôt  de  sortir. 
De  là  ils  passent  à  Bayes,  où  ils  abordent  le  7  juillet.  Après  y 
être  resté  enyiron  un  mois ,  le  grand-Biaitre  se  rembarqua  pour 
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aller  confi^rer  avec  le  pape  sur  un  lieu  propre  à  fixer  la  vie  er<«» 
rante  qu'il  était  oblige  de  mener  avec  les  siens.  C'était  toujours 
Adrien  VI  qui  occupait  le  S.  Siège.  Ce  pontife  étant  mort  le  24 
septembre  1525,  ClëmenlVII,  son  successeur,  accorda  au  grand- 
maître  la  ville  de  Viterbe  pour  y  établir  la  résidence  de  son 
ordre,  en  attendant  un  domicile  plus  voisin  des  Turcs.  La  con- 
tagion Tobligea  encore  d'abandonner  cet  asile.  Les  chevaliers  se 
dispersent,  puis  se  rassemblent  encore  à  Messine  3  tandis  que 
leur  chef  négocie^  par  ses  commissaires,  avec  l'empereur  Charle;« 
Qoint,  pour  avoir  dans  ses  états  rétablissement  qu'il  cherchai' » 
Enfin  l'Ile-Adam,  après  bien  des  difficultés  surmontées,  ob- 
tient de  ce  prince  ,  en  tonte  propriété  ,  pour  son  ordre  ,  l'ile  de 
Malteavec  celle  de  Goze ,  auxquelles  on  joint  la  ville  de  Tripoli, 
en  Afrique ,  que  non  seulement  il  n'avait  pas  demandée ,  mais 
dont  il  avait  toujours  craint  de  se  charger,  comme  devant  être 
plus  onéreuse  qu'utile  à  son  ordre.  L'acte  de  concession  est 
daté  de  Cas  tel -Franco,  près  de  Bologne,  le  24  mars  i55o,  et 
celai  d'acceptation  le  a5  avril  suivant.  Il  y  avait  à  Malte  un  évé- 
ché.  Charles-Quint,  toujours  attentif  à  ses  intérêts,  se  réserva, 
p<«nr]ui  et  ses  successeurs  au  royaume  de  Sicile,  la  nomination 
de  l'un  des  trois  sujets  que  l'ordre  présenterait  pour  remplir  ce  siège. 
Us  choses  étant  ainsi  arrangées,  le  grand-maitre  s'embarque,  et  ar- 
nve  à  Malte  le  26  octobre  de  la  même  année.  L'ordre  le  suit  et 
se  transporte  sur  ce  rocher  aride  que  couvre  à  peine  dans  quel* 
Çoes  endroits  une  légère  superficie  de  terre.  La  ville  de  Malte , 
et  quelques  masures  répandues  dans  l'ile ,  tout  est  à  rebâtir.  Le 
grand-mai tre  se  roidit  contre  les  difficultés ,  et  tout  en  compa- 
rant le  séjour  délicieux,  les  terres  fertiles  de  Rhodes  avec  ce  nor- 
^eau  séjour,  travaille  à  le  fortifier.  Peu  de  tems  après  ,  deux  rc- 
ïïj^gats ,  l'étant  venus  trouver ,  s'engagent  à  le  rendre  maître  de 
1  importante  place  de  Modon,  dans  la  Morée.  Il  accepte  leurs 
offres ,  et  fait  pour  cette  conquêtq  un  grand  armement  qui  n'a- 
boutit qa'ati  pillage  de  Modon,  qu'il  fallut  aussitôt  abandonner.' 
Tandis  qu'il  se  livrait  entièrement  au  bien  de  son  ordre ,  la  dis-» 
corde  y  éleva  une  querelle  qui  fut  poussée  aux  dernières  extré- 
mités. Ce  fut  la  mort  d'un  chevalier  français,  tué  l'an  i535  par 
JD  gentilhomme  florentin  ,  domestique  de  Salviati ,  prieur  de 
«orne,  qui  l'occasionna.  Les  confirères  nationaux  du  mort  prirent 
les  armes  pour  venger  ce  meurtre.  Ceux  des  langues  d'Italie,  d'Es- 
P^g^  9  d'Aragon  et  de  Castille  se  déclarèrent  pour  Salviati.  Il  y 
eut  divers  combats  entre  les  deux  partis.  Le  grand-maître  eut  be- 
«oin  de  toute  sa  prudence  et  de  sa  fermeté  pour  calmer  cet  orage 
*t  faire  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir.  Il  ne  survécut  guère 
au  rétablissement  de  la  paix.  L'an  i534,  il  mourut  le  22  août, 
chargé  d'sinnée$  6t  couvert  de  gloirfe.  On  grava  sur  son  tombeatt 
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ce  peu  de  mots ,  qui  renferme  un  e'Ioge  complet  :  C'est  ici  çui 
BEPOSE  LA  Vertu  victorieuse  de  la  Fortune.  Sa  maison  dans 
la  suite  tomba  dans  l'indigence^  et  Ton  a  vu  dans  ce  siècle,  vers 
1750  ,  un  gentilhomme  qui  en  e'tait  ,  re'duit  à  voiturer  de  U 
pierre  aux  environs  deTroyes,  en  Champagne ,  pour  faire  sub- 
sister son  père. 

XLIIL  PIERRIN  DU  PONT. 

1534.  PiERRïN,'0u  Pierre  du  Pont,  bailli  de  Sainte-Euphe- 
mie,  issu  des  seigneurs  de  Lombriasc  et  de  Casai-Gros,  en  Pié- 
mont ,  fut  e'iu  y  en  «on  absence ,  pour  succe'dcr  au  grand-maître 
riie-Âdam.  A  son  arrivée  à  Malte,  il  envoya  du  secours  à  la  ville 
de  Tripoli ,  menacée  par  le  fameux  Barberons«e.  ij'an  i555 ,  la 
flotte  de  Charles-Quint,  à  l'aide -des  galères  de  la  religion,  fait 
la  conquête  de  la  Goulette^t  de  Tunis.  La  même  année  ^  le  grand- 
.maître  finit  ses  jours  le  12  novembre.  * 

XLÏV.  DIDIER  DE  S.  JAILLE. 

ï  555.  Didier  de  S.  Jaillï  ,  dit  TtiOLON ,  prieur  de  Toulouse , 
fut  élevé,  en  son  absence,  à  la  dignité  de  grand-maître.  Son  grand 
âge  ne  lui  permit  pas  d'arriver  jusqu'à  Malte.  Il  mourut  à  Mont- 
pellier le  26  septembre  ï536.  Sous  son  magistère,  Airadin,  prince 

frai 

pour  la  tenir  en  bride. 

XLV.  JEAN  D'OMEDES. 

1 536.  Jean  d'Omedes  ,  aragonais  ,  bailli  de  Gapse ,  fot  élevé 
«u  magistère,  en  son  absence  ,  par  une  cabale,  le  11  octobre, 
de  Tan  i556.  Il  n'arriva  que  le  21  janvier  i558  à  Malte.  La 
même  année ,  il  envoyé  du  secours  à  Mulei-Hascem,  roi  de  Tu- 
nis ,  son  allié,  pour  l'aider  à  conquérir  Suse  ,  place  maritime  a 
neuf  lieues  de  Tunis  ^  la  fourberie  d'un  renégat  fait  échouer  Ten- 
ti-eprise.  L'an  !54i  ,  les  galères  de  la  religion,  combinéies  avec 
celles  du  prince  Doria.,  'remportent  plusieurs  avantages  «ur  les 
Turcs.  L'an  1646,  l'empereur  Charles^Quint ,  dans  la  diète  de 
Ratisbonne,  accorde  le  rang  de  prince  d'empire  au  grand-prieur 
de  l'ordre  de  Malte  en  Allemagne.. L'an.  i55i  ,  le  paeha.Sinanrf 
lefameux  Dragut  font  une  descente  à  Mc3lte,  dontils  assiègent  la  ca- 
pitale. Forcés  de  lever  le  siège,  ils  se  dédommagent  surVilcde 
Goze  ,  dont  le  château  &e  rend  par  la  lâcheté  jdu  gouyeriiefir 
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Bomm^  Gâlàtian  de  Sesse.  Il  en  fut  bien  puni;  Sinan  fit'  corn* 
mencer  le  pillage  par  soa  logement  même ,  dont  on  lui  chargea 
les  meubles  sur  ses  proppes  épaules  pour  les  porter  aux  vaisseaux 
des  corsaires  5  après  quoi  il  fut  mis  aux  fers  et  embarque'  sur 
leur  flotte  avec  touâ  Tes  habitants.  De  là  Sinan  alla  faire^  au  mois 
d'aoïlt ,  le  siège  de  Tripoli ,  qui  fut  défendue  avec  beaucoup  de 
valeur  par  Gaspard  Valier,  maréchal  de  Pordre.  Mais  une*  partie 
de  la  garnison  s'étant  soulevée  contre  ce^gouvernenr,  l'obligea 
de  rendre  la  place  par  capitulation.  Le  grand-maître,  ennemi  déclaré 
de  Valier,  le  fit  arrêter,  et  entreprit  de  lui  faire  son  procès.  Déjà 
une  partie  des  juges  était  corrompue ,  et  c'en  était  fait  de  Thon- 
Deur  et  de  la  vie  de  ce  brave  homme  sans  Villegagnon  et  quel- 
ques autres  chevaliers  qui  se  récrièrent  contre  l'iniquité  de  la 
procédiMre  et  les  trames  secrètes  du  grand-maît^re.  D'Omcdes 
n'avait  pas  moins  d'aversion  pour  Strozzi,  prieur  de  Capoue 
et  géaéral  des  galères*.  Dans  la  vue  de  le  perdre ,  il  l'engagea  , 
quelque  tems  après  ,  à  tenter    la  conquête  de    Zoara  ,    ville 
maritime  de  la  province  de  Tripoli.  Strozzi  trouva  moyen  de 
s'introduire  dans  la-  place  avec  sa  troupe.  Mais  obligé  ensuite 
de  l'abandonner  après  avoir  reçu  des  blessures  considérables  ,  il 
fit  sa  retraite  avec  toute  l'habileté  qu'on  pouvait  désirer.  S'é- 
tanl  rembarqué  avant  même  que  ses  plaies  fussent  entièrement  fer- 
ïûées,  il  courut  la  Méditerranée,  et  devint  la  terreur  des  cor- 
Jâires  et  des  vaisseaux  marchands.  Des  flottes,  entières  tombé- 
reot  en  sa  puissance,  il  les  conduisit  dans  les  ports  de  Malte; 
«t  avec  ce^  prises^l  ramena  l'abondance  dans  1  ile.  D'Omèdes, 


XLVI.  CLAUDE  DE  LA  SANGLE. 

i555.  Claude  de  la  Sangle  ,  natif  du  Beauvaisis,  de  la  mai- 
son de  Mootcliauvie,  près  de  Beaumont-sur-Oise  ,  fut  élu  grand- 
niaitre  tandis  qu'il  était  en  ambassade  à  Rome.  L'an  i555  et 
l'aa  i556  ,  les  galères  de  la  Religion,  secondées  par  celles  du 
priQce .  Doria  ,  firent  plusieurs  prises  sur  celles  du  corsaire 
Dragut.  François  de  Lorraine ,  grand-prieur  de  France  et  gé- 
néral des  premières  9  en  attaque  un  jour  six  des  Turcs  devant 
l'ile  de  Rhodes  ,  n'en  ayant  que  quatre.  Il  en  mit  trois  en 
fuite  ,  en  coula  deux  à  fond ,  en  prit  une ,  et  revint  à  Malte 
couvert  de  blessures  et  de  gloire.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  point 
oublier  ,  c'est  la  manière  dont  une  de  ces  galères  turques 
périt.  Un  chevalier  gascon  ,  animé  par  l'exemple  de  son  gé- 
néral et  par  sa  propre  bravoure ,  s'élança  dans  ce  bâtiment , 
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mit  le  fea  aux  poudres  y  et  le  fit  sauter  avec  lui.  Uûn  iSSy, 
qui  est  celui  de  cet  exploit  tiré  de  Brantôme  y  le  graud-maitre 
meurt  le  17  août  d'un  catharre  qui  le  suffoque. 

XLyiL  JEAN  DE  LA  VALETTE. 

1557.  Jean  de  la  Valette-Parisot,  prieur  de  S.  Gilles,  fnt 
i^evé  à  la  dignité  de  grand- maître  le  21  août  i557.  Son  mérite 
parla  seul  en  sa  faveur  dans  cette  élection  qui  fut  unanime.  II 
avait  passé  par  toutes  les  dignités  de  Tordre ,  et  sVtait  signa- 
lé dans  toutes  les  occasions  par  sa  vertu ,  sa  prudence  et  son 
courage.  Ces  grandes  qualités  ne  dégénérèrent  point  depais  sa 
promotion.  On  fait  état  de  5o  vaisseaux  qu'il  prit  aux  Turcs  en 
moins  de  Sans.  Irrité  de  ces  succès  ,  Soliman  II  entreprend, 
l'an  lôôSy  de  se  rendre  maître  de  Malte.  Sa  flotte ,  composée 
dé,  159  vaisseaux  y  et  chargée  de  3o  mille  hommes  de  débar- 
quement ^  paraît  à  la  vue  de  File  le  18  mai.  La  descente  se  fait 
le  2,6^  la  tranchée  s'ouvre  devant  le  fort  S.  Elme  le  24  du  même 
mois.  Les  chevaliers,  au  nombre  de  i3o,  s'y  défendent  avec 
un  courage  dont  il  y  a  peu  ^d'exemples.  La  place  fat  enfin  ern* 

Çortée  le  25  juin,  lorsque  le  dernier  fut  hors  de  combat.  Les 
urcs  attaquent  les  autres  places  de  l'ile.  Elles  font  la  même 
résistance  ,  mais  avec  plus  de  succès.  Le  7  septembre  y  le  geoe- 
ral  Mustapha  fait  rembarquer  ses  troupes  y  effrayé  d'un  renfort 
de  6000  hommes  amené  par  le  viceroi  de  Sicile.  Mais  à  peioe 
est- il  en  mer  qu'il  se  repent  du  parti  qu'il  a  pris.  Il  remet  5ei 
troupes  à  terre.  Elles  sont  défaites  le  i3  septembre  et  obi^'es 
de  regagner  en  désordre  leurs  vaisseaux.  Soliman  ,  outré  àe 
cet  échec  y  se  prépare  à  revenir  en  personne  l'année  suivanle 
(  i566)  contre  Malte.  Il  fait  construire  une  nouvelle  flotte  pen- 
dant l'hiver.  Le  grand-maître  trouve  le  moyen  de  faire  mettre 
le  feu  à   l'arsenal  et  aux  chantiers  du   grand  seigneur.  L'an 
i566,  il  fait  relever  le  fort  S.  Elme  presque  entièrement  rai« 
né  par  Soliman  ,  et  construit  auprès  une  nouvelle  ville  à  la- 
quelle il  donne  son  nom.  C'est  aujourd'hui  l'une   des  places 
les  plus  fortes  de  TEtirope  et  le  chef-lieu  de  l'ordre.  Le  pape 
Pie  y  ,  admirateur  y  comme  il  devait  l'être  y  du  mérite  de  la 
Valette ,  lui  écrivit  plusieurs  brefs  remplis  de  témoignages  les 
plus  éclatants  de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance.  Le  grand- 
maître  y  dans  une  de  ses  réponses  y  prit  la  liberté  de  lui  repré- 
senter le  tort  que  les  papes  faisaient  depuis    quelque  tems  à 
l'ordre  en  s'attribuant,  contre  ses    prérogatives,  la  disposition 
du  grand  prieuré  de  Rome.  Pie  ,  dans  un  nouveau  bref ,  l'assu- 
ra qu'à  la  première  vacance  il  laisserait  l'ordre  dans  la  jouis- 
sance de  ses  droits.  Cependant  le  prieuré^  quelque  tems  après, 
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dtant  venu  à  vaquer  ,  Pie,  au  mépris  de  sa  parole  ,  y  nomma  le 
cardinal  Alexandrin  ,  son  neveu,  sans  même  l'assujetir  au  paie- 
ment des  responsions  imposées  sur  ce  be'ne'fice.  La  Valette  , 
pique' de  cette  double  injustice,  s'en  plaigrtit  amèrement  à  sa 
sainteté'  par  une  lettre  dont  Cambiano ,  son  ambassadeur ,  eut 
l'indiscre'tion  de  re'pandre  des  copies.  Le  pontife,  blesse?  de  ce 
manque  de  respect ,  fit  de'fense  à  l'ambassadeur  de  paraître  de- 
Tant  lui.  Ce  ministre,  n'osaùt  retourner  à  Malte  ,  ^e  retira  dans 
ses  terres  en  Pie'mont.  Tout  cela  jeta  le  grand-mj^ître  dans  une 
mélancolie  qui  le  suivit  jusqu'au  tombeau.  Il  y  descendit  le  2t 
août  i568,  après  une  maladie  de  53  jours  ,  causée  par  un  coup 
de  soleil  qu'il  avait  reçu  à  la  chasse. 

XLVIII.  PIERRE  DEL  MONTE. 

ï568.  Pierre  del  Monte,  ou  du  Mont,  grand*prieur  de 
Capoue ,  fut  e'iu  le  25  août  pour  succéder  au  grand-maître  la  Va- 
lette. Son  vrai  nom  était  Guidalotti  ^  mais  comme  il  e'tait  petit- 
neveu  du  pape  Jules  III  par  les  femmes ,  il  avait  pris  le  nom  de 
la  maison  de  ce  pape.  L'an  iSyï  ,  il  acheva  la  construction  de  la 
nouvelle  cité  dite  la  Valette ,  du  nom  de  son  fondateur,  et  y 
transfe'ra  le  couvent.  Ce  prince  mourut  le  26  janvier  de  l'aa^ 
1672,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

XLIX.  JEAN  L'ÉVÊQUE  DE  LA  CASSIÈRE. 

1572.  JeAN  l'Eveque  de  la  Cassiière,  de  la  langue  d'Auver- 
gne, et  maréchal  de  l'ordre,  fut  élu  grand-maître  vers  là  fin  de 
janvier  1572.  Sous  son  gouvernement,  divers  princes  s^altribuè- 
îent,  à  l'exemple  des  papes ,  le  droit  de  nommer  aux  grands- 
prieurés  de  leurs  états.  Dans  son  propre  couvent,  plusieurs  che- 
valiers, dont  il  voulait  réprimer  la  licence ,  se  révoltèrent  contre 
lui.  L'an  i58i ,  les  choses  en  vinrent  au  point,  qu'ils  résolurent 
<le  le  déposer.  Romégas ,  général  des  galères  ,  grand  homme  de 
guerre,  mais  esprit  brouillon  et  mauvais  politique,  était  le  chef 
muet  delà  conjuration.  Il  réussit  à  y  faire  entrei'le  conseil.  Dé- 
cret de  ce  tribunal ,  en  vertu  duquel  Romégas  ,  qui  s'était  fait 
nommer  lieutenant-général ,  conduit  le  grand-maître  au  château 
Saint- Ange.  Le  pape ,  instruit  de  cet  attentat,  ordonne  que  les 
parties  se  rendent  à  Rome.  Le  grand-maître,  à  la  tête  de  huit 
cents  chevaliers ,  y  est  reçu  comme  en  triomphe.  On  lui  rend 
pleine  justice  contre  ses  accusateurs.  Il  était  près  de  s'en  retour- 
ner, lorsque  la  mort  le  surprit ,  le  21  décembre  l58i  ,  à  l'âge  de 
soixante- dix-huit  ans.  Son  corps  fut  reporté  à  Malte ,  et  son 
cœur  déposé  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint-Louis. 

V.  -42 
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L.  HUGUES  DE  LOUBENS  DE  VERDALLE. 

1 58a.  Hugues  de  Loubens  de  Verdalle  ,  chevalier ,  d'une 
maison  distinguée  en  Languedoc,  au  diocèse  de  Lavanr,  et  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours  ,  et  grand-commandeur,  fut  clioisi 
pour  grand-maître,  le  12  janvier  i582  ,  sur  trois  sujets  que  le 
pape  proposa.  L'an  1.587,  i'^sprit  de  sédition  qui  continuait  dans 
le  couvent  9  oblige  Vcrdalle  à  se  rendre  à  Rome.  Le  pape,  pour 
imposer  silence  aux.  mutins  ,  le  renvoya  à  Malle  ,  revêtu  de  la 
dignité'  de  cardinal*  La  pourpre  ne  fit  point  Teffet  que  le  pontife 
avait  espère'.  Les  mécontentements ,  loin  de  cesser ,  allèrent 
même  toujours  en  augmentant.  L'an  i5g5,  le  grand-maitrc, 
fatigué  de  murmures  et  de  plaintes  qui  ne  finissaient  point, 
prend  le  parti  de  retourner  à  Rome.  Il  y  meurt  de  chagrin  le 
4-  mai  de  la  même  année. 

LL  MARTIN  GARZEZ. 

1 596.  Martin  Garzez  ,  de  la  langue  d'Aragon  ,  châtelain 
d'Emposte ,  fut  élu  grand-maître  le  7  février  de  Tan  iSgG,  à 
l'ûge  de  76  ans:  prince  sans  favoris,  sans  partialité,  dit  l'historiea 
de  Malte ,,  et  dont  le  gouvernement  fut  agréable  aux  chevaliers 
et  au  peuple.  Il  mourut  le  7  février  i6oi, 

/  IJI.  ALOF  DE  WIGNACOURT. 

* 

i6oi.  Alqf  deWignacourt,  d'une  maison  très-ancienne  Je 
Picardie ,  grand-croix  et  grand-hospitalier  de  France ,  fut  donné 
pour  successeur  ,  le  10  février  1601 ,  au  grand-maître  Garzez.  Ce 
fut  son  mérite  qui  Télcva  à  cette  dignité.  Nous  n'avons  guère  de 
magistère  plus  célèbre  que  le  sien,  dit  M.  de  Verlot,  soit  qu'on 
fasse  attention  à  sa  durée  ,  soit  que  l'on  considère  les  divers  évé- 
nements qui  arrivèrent  dans  Tordre  pendant  son  administration. 
L'an  1602,  les  galères  de  la  relig.ion  s'emparent,  sur  les  côtes 
d'Afrique,  de  la  ville  de  Mahomette.  L'an  1604,  elles  ravagent 
nie  de  Lango.  L'an  1611,  elles  prennent  et  pillent  Corinthe. 
L'an  161 6 ,  le  grand-maître  fait  construire  un  magnifique  aqueduc 
de  quatre  milles  de  long,  pour  conduire  de  l'eau  dans  la  nouvelle 
cité;  ce  qui  a  fait  dire  que  la  Valette  avait  fait  le  corps  de  la  ville, 
mais  queWignacourt  lui  avait  donné  la  vie.  L'an  1620,  Alfonse 
de  Castel  S.  Pierre  ,  général  des  galères ,  fait  une  entrepnse  sue 
Castel-Tornèze ,  le  magasin  de  la  Morée.  Il  entre  dans  la  place , 
et  se  retire  avec  un  riche  butin  et  -nombre  de  prisonniers. 
L'an  1 622 ,  le  grand-maître  Wignacourt  meurt  à  la  chasse,  d'uiâ 
coup  de  soleil;  Tè  14  septembre. 
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LUI.  LOUIS  MENDEZ  DE  VASCONCELLOS. 

1622.  Louis  Mendez  de  Vasconcellos  ,  portugais  ,  Laillt 
d'Acre,  fut  élu  pour  succéder  au  grand-maître  Wiguacourl.  Il 
mourut  le  7  mars  162^  y  à  l'âge  de  80  ans. 

LIV.  ANTOINE  DE  PAULE. 

i6q5.  Awtoine  de  Paule  ,  prieur  de  S.  Gilles,  remplaça, 
le  20  mars  1625,  le  grand-maître  Vasconcellos.  L'an  1624»  il  se 
justifie  de  plusieurs  crimes  dont  il  est  accusé  au  tribunal  du  pape. 
L'an  1625  ,  il  adresse  ses  plaintes  à  diflerents  souverains  de  TEu- 
rope  ,  contre  la  liberté  que  se  donnait  le  pape  Urbain  YIII  de 
disposer  de  toutes  les  commanderies  d'Italie  en  faveur  de  ses  pa- 
rents. Il  fait  au  pape  lui-même  des  rcmontraiices  à  ce  sujet ,  mais 
inutilement.  Urbain  continua  de  dépouiller  l'ordre  pour  enrichir 
sa  famille.  L'an  i65i  ,  le  11  mai,  chapitre  général  de  l'ordre, 
l.'inquisiteur  de  Malte  y  pré&ida  par  commandement  du  pape. 
On  y  fit  des  statuts  qui  s'observent  encore  aujourd'hui» 
L'an  i636,  le  7  de  juin ,  mort  du  grau d- maître ,  âgé  de  plus 
(le  80  ans. 

LV.  PAUL  LASCARIS  DU  CASTELLAR. 

i656.  pAuii  Lascaris  du Castellar,  bailli  de  Manosqtie ,  issu 
^cs  comtes  de  Vintimille  et  de  l'ancienne  maison  des  empereurs 
deConstantinople^  fut  élu  ,  le  i5  juin  i656,  pour  successeur  du 
grand-maltre  Antoine  de  Paule.  L'an  1644  >  1^  ^8  septembre ,  les- 
^bevaliers  enlèvent  la  caravane  qui  allait  de  Constantinople 
au  Caire  ,  composée  de  trois  sultanes  et  de  plusieurs  petits  bati- 
uients.  Avec  cette  prise,  qui  mi^ntait  a  plus  de  deux  millions  ,  ils 
vent  mouiller  à  Céphalonie,  appartenante  aux  Vénitiens.  Irrité 
d'une  perte  si  considérable ,  Ibrahim  déclare  la  guerre  au  grand- 
ïnaître  et  à  l'ordre.  A  cette  nou><elle,  Louis  ^  vicomte  d'Arpajon, 
l'uQ  des  plus  grands  seigneurs  de  France ,  arme  tous  ses  vassaux ,. 
lève  deux  mille  hommes  à  ses  dépens ,  charge  plusieurs  vaisseaux 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ,  et  ,  accompagné  de 
plusieurs  de  ses  parents  et  amis ,  met  à  la  voile,  se  rend  à  Malte , 
cl  présente  au  grand-maître  ce  secours  digne  d'un  souverain.  Il 
se  trouva  que  la  guerre  dont  le  Turc  menaçait  Malte,  n'était 
qu'une  fausse  alarme.  Le  grand-maître,  pour  reconnaître  le  gé- 
néreux secours  que  le  vicomte  lui  avait  conduit,  lui  donne 
î^  permission ,  pour  lui ,  pour  son  fils  aînc  ,  et  les  chefs  de  sa 
î^aison,  à  perpétuité ,  de  porter  la  croix  d'or  de  l'ordre.  Nous 
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voyons  aujourd'hui  rhéritière  de  cette  illustre  maison  décorce  de 
cet  ornement.  Malte,  d^livrëe  des  efforts  de  la  puissance  otto- 
mane ,  envoie  son  escadre  au  secours  de  la  Canée ,  que  cette 
puissance  assiégeait.  Dans  les  années  suivantes ,  jusqu'à  sa  mort, 
le  grand-maître  ne  cessa  point  d'envoyer  son  escadre  au  secours 
de  Candie,  dont. la  guerre  e'tait  proprement  celle  de  Malte. 
L'an  1667 ,  il  meurt  le  14  août  dans  la  97*  année  de  son  âge. 

LVI,  MARTIN  DÉ  REDIN, 

1657.  Martin  de  Redin  ,  prieur  de  Navarre  et  vice  roi  de  Sicile , 
fut  e'iu  grand-maltre  après  la  mort  de  Lascaris  du  Castellar.  Son 
premier  soin  fut  do  faire  construire,  de  distance  en  distance,  des 
tours  le  long  des  côtes  de  Malte  ^  pour  mettre  l'île  à  Tabri  des 
descentes  des  inûdèles.  11  mourut  le  6  février  de  l'an  1660, 
à  l'âge  de  70  ans. 

LVII.  ANNET  DE  CLERMONT, 

1660.  Annet  de  Ci^ermont  de  Chatte-Gessans  .  bailli  de 
Lyon ,  fut  unanimement  élu  grand-mai tre  au  mois  de  février  1660. 
Il  fut  redevable  de  son  élévation  moins  à  sa  naissance  qu'à 
ses  vertus  chrétiennes  ,  militaires  et  civiles.  Malheureusemeat  il 
ne  jouit  de  sa  dignité  que  trois  mois  >  étant  mort  le;  2  jujia  i66q,  i 
l'âge  de  75  an  s  « 

LVIII.  RAPHAËL  COTONERÎ. 

1660.  Raphaël  Cotoneu  ,  bailli  de  Majorque  y  fut  élu  granà- 
maître  le 6  j^uiu  16Ô.0.  Le  blocus  de  Candie,  que  faisaient  alors 
les  Turcs,  fut  le  grand  objet  de  ses  sollicitudes.  Il  ne  cessa, 
pendant  son  magistère ,  d'envoyer  les  galères  de  la  religion  au  se- 
cours de  la  place.  Il  mourut,  au  grand  regret  de  l'ordre,  le  20  oc-* 
tobre  de  l'an  166^ ,  à  l'âge  de  ^5  ans. 

LIX.  NICOLAS  COTONBRa 

1663.  Nicolas  Cotoner  ,  bailli  de  Négrepont ,  frère  du  préce- 
deirf  grand-maître,  fut  élu  d'une  voix  unanime  pour  lui  succéder. 
Les  Turcs  continuaient  toujours  de  bloquer  la  ville  de  Candie. 
L'an  1667  ,  ils  convertirent  ce  blocus  en  siège.  La  France  envoya 
du  secours  aux  assiégés  l'an  1669^  spus  la  con4uite  du  duc 
de  Beaufort.  Il  fut  inutile  ;  le  duc  ayant  péri  avec  une  partie  de 
ses  gens  daps  une  sortie  qu'il  fit  le  25  juin ,  peu  de  jours  après  son 
arrivée  ;  les  Turcs  se  rendirent  enfin  maîtres  de  la  place ,  le  16  sep- 
tohabrc  suivant,  après  20  ans  de  blocus  et  2^  mois  de  siège. 
Ainsi  fut  perdue  Tile  eotière  de   Caudie  pouv  la  chrétienté. 
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Uan  1672,  lé  chevalier  de  Tcméricourl ,  attaque  par  5  gros 
vaisseaux  de  Tripoli ,  en  de'màte  deux ,  et  force  les  autres  d'aban- 
donner le  combat.  Peu  après  ,  ayant  e'ie'  jeté'  par  une  tempête  sur 
les  côtes  de  Barbarie ,  où  son  vaisseau  fut  brisé  ,  il  tombe  entre 
les  mains  des  Maures ,  qui  le  conduisent  à  Tripoli ,  et  delà  à  An- 
drinople  où  était  alors  Mahomet  IV.  Le  grand-seigneur,  charmé 
<îe  sa  valeur ,  tente  de  Fengager  à  son  service ,  et  de  lui  faire 
changer  de  religion.  N'ayantpuy  re'ussir ,  niparles  caresses  ni  par 
les  tourments ,  il  lui  fit  trancher  la  têle.  Ce  chevalier  n'avait  que 
22  ans.  L'an  1680,  le  29  avril,  mort  du  grand-maître,  âgé 
^673  ans.  • 

Le  grand-maltrc  fîicolas  Cotoner,  illustra  son  magistère  par 
âe  nouvelles  fortifications  qu'il  fit  à  Malte  ,  et  qui  rendent  cette 
lie  imprenable. 

•     LX.  GRÉGOIRE  CARAFE. 

1680.  Grégoire  Carafe,  napolitain,  prieui^  de  la  Roccella,  au 
royaume  de  Naples ,  fut  clu  grand-maître  le  2  mai  1680.  Sous 
8on  magistère ,  les  chevaliers  se  distinguèrent  dans  les  expédi- 
tions des  Vénitiens  en  Dalmatie  et  dans  laMorée.  Carafe  mourut 
le  21  juillet  1660 ,  âgé  de  76  ans. 

LXL  ADRIEN  DE  WIGNACOURT. 

1690.  Adrien  de  Wignacourt,  neveu  du  grand-maître  Alof 
oe  Wignacoùrt ,  et  grand-trésorier  de  l'ordre,  fut  élu  pour  suc- 
céder à  Grégoire  Carafe.  Un  tremblement  de  terre  ayant  ruiné , 
l'an  1695,  plusieurs  maisons  et  fortifications  de  Hle,  il  eut  soin 
<le  les  faire  réparer.  L'ordre  manquait  d'un  arsenal  convenable 
pour  les  galères;  le  grand-maître  en  fit  construire  un  grand  et 
ïïifîgnifîque.  Il  mourut  le  4  février  de  l'an  1697  ,'à  l'âge  de  79  ans. 
Lt'pitaphe  que  les  chevaliers  firent  graver  sur  son  tombeau^ 
3lteste  qu'il  remplit  parfaitement  tous  les  devoirs  de  son  état  et 
de  sa  place. 

LXIL  RAIMOND  PÉRELLOS. 

1697.  Raimond  Perellos  de  Roccafui.,  aragonais ,  bailli  de 
^egrepont,  fiit  élu  grand-maître  au  mois  de  février  1697.  De- 
puis long-tems  la  religion ,  contente  d'entretenir  une  escadre  de 
galères ,  avait  cessé  d'avoir  des  vaisseaux  de  guerre.  Le  nouveau 
grand-maître  donna  ses  soins  pour  en  faire  construire.  Le  che- 
valier de  S.  Pierre  ,  de  Normandie  ,  capitaine  d'un  vaisseau  du  ' 
roi  de  France ,  fut  chargé  de  présider  à  Texe'cution  de  cette  en- 
^cpnse.  Celle  augmeutalioa  de  marine  rendit  la  religion  beau* 


534  CHaONOLOGlE  HISTORIQUE 

coup  plus  redoutable  aux  corsaires.  L'an  1720,  en  janvier  , 
le  grand-maître  finit  ses  jours  dans  un  âge  fort  avance',  regrclle 
de  toute  Tile  ,  dit  le  P.  Seb.  PaoH,  pour  sa  iibe'ralite'  envers 
les  malheureux. 

LXIIÏ.  MARC-ANTOINE  ZONDODARI. 

1720.  Marc-Antoine  Zondodari  ,  siennoî.%  d'une  maison  féconde  en  per- 
sonnages illastres,  succéda  au  grand-maître  Pércllos.  11  mourui  le  16  jaillet  172a, 
dans  sa  64^  année, 

LXIV.  ANTOINE-MANUEL  VILLHÉNA. 

iji'i,  Antoine-Mawuel  Villhéna  ,  portugais  ,  devint  grand-maître,  le 
19  juillet  17'i'i  f  après  avoir  passé  par  toutes  les  charge»  de  la  religion.  Il  mounn 
le  1 3  décembre  1 786 ,  âgé  de  74  sns,  6  mois  et  i4  jours,  I^*  Journal  de  Louis  XV 
met  sa  mort  au  ao  février  1787 ,  et  se  trompe. 

LXV.  RAIMOND  DESPUIG. 

1736.  Raimond  Despuig  Montanègre  ,  d'une  famille  des  pins  illustres  de 
nie  de  Majorque  ,  succéda  au  grand-raaiire  Villhéna  le  16  décembre  17S6.  Son 
mérite  Taviiit  élevé  successivement  aux  premières  dignités  de  l'ordre.  Il  éui: 
sénéchal  et  bailli  de  Majorque  lorsqu'il  parvint  k  la  dignité  de  grand-maiire.  Sa 
jnort  arriva  le  i5  janvier  1741  >  ^  Malte. 

LXVI.  EMMANUEL  PINTO. 

1 741  •  Emmanuel  Finto  de  Fonseca,  portugais,  vice-chancelier  etbailii 
de  Grâce,  fut  élu  grand-mat (re  le  18  janvier  1741*  1^'^"  ^749*  '^  ^^  juin, on 
découvre  h  Ma) le  une  dangereuse  conspiration  contre  Tordre,  le  grand-maître 
rt  le  gouvernement ,  formée  et  ourdie  par  plusieurs  prisonniers  turcs,  parmi 
lesquels  était  un  pacha,  ou  gouverneur  de  Rhodes ,  nommé  Osman.  Deuzjiuïs, 
quatre  grecs,  étaient  du  complot,  avec  le  capitaine  de  la  frégate  Nazarelli.  Lw 
supplices  que  Ton  fît  subir  aux  coupables  ,  et  les  mesures  que  Ton  prit  pour 
éclairer  dans  la  suite  la  conduite  des  esclaves,  ont  mis  le  gouvernement  i  Vabri 
de  pareils  attentats  (  F  oyez  Mustapha  III ,  pour  Vaffairt  du  vaisseau  qui  fut 
cntcué  aux  Turcs  par  fies  esclaves  ,  et  amené  à  Malle  en  T760  ).  Le  giand- 
jnaitre  Pinîo  futheuceuK  dans  toutes  ses  entreprises,  et  régna  plus  despotiqne- 
ment  qu^aucun  de  ses  prédécesseurs.  Malte  lui  est  redevable  de  plifsieurs  beaux 
édifices.  L'an  1778,  Il  meurt  le  24  janvier,  k  Page  de  gi  ans  7  mois.  Pinioest 
le  premier  grand-maître  qui  ait  porté  la  couronne  fermée. 

LXVIL  FRANÇOIS  XIMENÈS  DE  TÉXADA. 

1773.  Don  François  Ximenes  de  Téxada  ,  navarrois,  originaire  d'une an- 
cîcnnc  maison  d'Aragon  ,  descendant  de  Garcie-Ximenès ,  roi  de  Sobrarve  et 
comte  d'Aragon,  au  i3^  siècle,  et  dont  la  branche  aînée  subsiste  encore  h 
Parai lille ,  bailli  de  Grâce ,  sénéchal ,  puis  grand-prieur  de  Navarre ,  fut  élu 
grand-maître  le  aS  janvier  1773,  et  mourut  le  9  novembre  1775)  âgé  de  72 
ans. 

LXVIIL  EMMANUEL  DE  ROHAN. 

7775.  Jean-Emmanuel -Marie -DES -Neiges  de  Rohan-Polditc,  delà 
langue  de  France,  bailli  de  l'ordre,  général  des  galères  en  1757,  parvint  an 
magistère,  par  une  élection  unanime,  le  i a  novembre  1775.  L'année  suivante. 
il  convoqua  un  chapitre  génwiU  auquel  il  piésida.  C'est  sous  son  inagibièic  t^i* 
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s'est  consommée  la  réunion  derorclrti  de  S.  Anioine  h  celui  de  Malte ,  et  qu^une 
nouvelle  langue,  sous  le  nom  de  Bavière,  a  été  créée  l*an  178^^  Il  esi  mort  le  9 

juillet  1797. 

LXIX.  FERDINAND  DE  HOMSPECH. 

1797.  Ferdinand  de  Homspech,  fut  élu  grand-inaîirc  le  i3  Juillet  1797» 
C'cii  sous  son  règne  que  l'île  lut  rendues  rarinée  française,  le  12  juin  1708  ; 
mais  cette  armée  ne  pouvant  tenir  ia  place  investie  par  les  AngLis,  elle  la  leur 
remit  le  a5  septembre  1800. 

LXX.  JEAN  TOMASSI. 

i$o3.  JjzAN  ToMAssi ,  fut  nommé  grand-maître  par  '  le  pape  en  i8o3« 
Il  mourut  le  i3  juin  i8o5,  el  désigna  pour  son  lieutenant  le  bailli  de  Gulyara, 
qui  fui  confirmé  ,  après  la  mort  du  grand-muîire,  en  qualité  de  lieutenant  du 
ma^i'itèref  par  le  pape  et  par  le  sacré  conseil  de  Tordre,  résidant  à  Catane, 
en  Sicilo;  il  exerça  celte  fonction  jusqu*a  sa  mort,  arrivée  le  a5  avril  iSi4* 

Le  sacré  conseil  nomma  alors,  pour  lieutenant  du  magistère,  ie  bailli 
Di  Giovanni  y  CbnT£LLes  ,  conOiraé,  en  cette  qualité',  par  bulle  du  pape,  ea 
date  du  10  juin  181 4* 

L«  lieutenant  du  magistère  est  investi  de  la  plénitude  des  pouvoirs  du  grand- 
maître,  et  jouit  des  honneurs  et  prérogatives  atîachés  à  celle  dignité,  à  lfexcep« 
tion  de  batire  monnaie  et  d'avoir  des  pages. 

Le  lieuienâut  du  magistère  nomme  les  ministres,  ambassadeurs  et  aoircs 
agents  de  l'ordre. 

Kl)  venu  de  ce  pouvoir,  M.  le  bailli  de  Giovanni  a  nommé  pour  minisires 
près  des  puissances  ci-après  désignées  : 

MM. 

Uoailli  BoNAcoRsi , k  Rome; 

^  maréchal    db    Collorbdo  ,    grand-prieur    de  \ 

Bohème ,  ambassadeur , v  h  Vienne; 

I« bailli  Ml ARi ,  ministre  plénipotentiaire,    .    .   .    ) 

LcbaiiliDE  Ferrettb,.    •   .    .    • à  Paris; 

Leduc  db  Serra  Capriol A, h  Saint-Pétersbourg; 

Le  commandeur  pAÊs  , h  Madrid; 

Le  commandeur  CÉoRONio,  .    • à  Naples; 

Le  bailli  deCarvalho, ^ en  i^ortugal; 

Le  commandeur  de  Thuisy  ,  chargé  d  affaires ,    .    .   à  Londres. 

Les  langues  françaises  sont  représentées  par  une  commission  nomniée  en  i8i4 

rf  les  grand-  croix ,  commandeurs  et  chevaliets  dès  trois  langues,  confirmée  par 
lieutenant  du  magistère ,  le  sacré  conseil ,  ei  par  bulle  de  sa  sainteté  du  10  août 
àe  la  même  année. 

Cette  commission  a  été  successivement  présidée  par  M.  le  bailli  de  Cluony  , 
grand- trésorier  de  Tordre,  mort  en  février  1816;  M.  le  bailli  prince  Camille 
de  RoHAN  ,  grand-prieur  d'Aquitaine,  mort  au  mois  de  mai  suivant. 
Elle  est  actnellement  composée  de 

MM. 

Le  bailli  de  Lasteyrie  du  Saillant  ,  grand^prieur  d'Auvergne ,  président  ; 
Le  commandeur  de  Bataille  , représentant  la  langue  de  France  *, 
Leoommandeur  Peyrk  de  Chateauneuf,  représentant  la  langue  de  Provence; 
Lecommandeur  db  Dienne^  représentant  la  langue  d'Auvergne» 
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GRANDS -MAITRES  DU  TEMPLE. 


L'an  iti8  est  la  véritable  e'poque  à  laquelle  on  doit  rapporter 
l'institution  de  la  chevalerie  du  Temple.  La  conservation  des 
lieux  saints  dont  les  Francs  s'e'taicnt  rendus  maître  ,  la  néces- 
site' de  défendre  contre  les  Turcs  ce  grand  nombre  de  pèlerins 
qui  abordaient  alors  de  toute  part  en  Syrie ,  sont  les  motifs 
,qui  donnèrent  lieu  à  cet  établissement.  Quelques  gentils- 
hommes ,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  suivi  Godehroi  de 
Bouillon,  en  furent  les  auteurs  et  les  premiers  membres.  Ils 
étaient  au  nombre  de  neuf,  dont  les  principaux  furent  Hugues 
des  Pajens  et  Geoffroi  de  Sainl-Omer.  Aux  trois  vœux  de 
religion,  qu  ils  prononcèrent  entre  les  mains  du  patriarche  de 
Jérusalem ,  ils  en  ajoutèrent  un  quatrième  qui  les  engageait 
à  porter  les  armes  contre  les  infidèles.  Cet  ordre  est  donc 
militaire  dans  son  origine,  à  la  différence  des  Hospitaliers  de 
S.-Jean  de  Jérusalem,  qui  ne  le  devinrent,  suivant  l'opinion 
commune,  que  par  accident.  La  croix  des  Templiers  était 
d'étoffe  rouge  comme  celle  des  croisés  français.  Leur  éten- 
dard était  parti  de  noir  et  de  blanc,  et  s'appelait  le  Beaucens 
ou  Beaucéant. 

Nous  n*avons  jusqu'ici  aucune  liste  exacte  des  grands- 
maîtres  du  Temple.  Celle  que  du  Cangc  en.  a  donnée  dans  son 
glossaire ,  est  copiée  d'après  le  présiaent  de  Boissieu.  L'exa- 
men, que  nous  en  avons  fait,  nous  a  convaincus  que ,  de 
trente-deux  chefs  consécutifs  qu'il  donne  à  cette  milice,  on 
doit  en  retrancher  dix ,  dont  il  n'est  pas  possible  de  prouver 
le  magistère.  D'autres  listes  ,  qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux 
quoique  plus  anciennes  ,  ne  nous  ont  point  paru  mériter  plus 
de  croyance.  Elles  ne  s'accordent  ni  entre  elles ,  ni  avec  les 
écrivain»  et  les  monuments  authentiques  du  tcms.  Dans  toutes 
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©n  a  pris  <3es  supérieurs  généraux  de  provinces  pour  de^ 
grands-maîtres  ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  étaieut  qualifiés 
également  maîtres  du  Temple.  Nou§  avons  e'vilié  cette  méprise 
avec  soin.  Ainsi  nous  espérons  que  les  lecteurs  judicieux  e£ 
éclairés  seront  satisfaits  de  la  liste  que  nous  allons  leur 
présenter. 

I.  HUGUES  DÈS  PAYENS. 

1118.  HuouEs  DES  Paykns  (  de  Paganis) ,  et  non  de  Piiti^a  ^ 

comme  porte   l'ancienne    édition.,    ainsi    neramë  de   la  terre 

des  Payens,  en  Champagne  >  située  entre  Méri  -^  sur  -  Seine  et 

Troyes  ,  chevalier  issu  de  la  maison  des  comtes  de  Champagne, 

jetant  en  Palestine  ,   forma  ^   aveo  d'autres   gentil shemames^  Je 

dessein  d'établir  un  nouvel  ordre  de  religieux  militaires ,  con-r 

sacré  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte.  Le  patriarche  G ormond, 

en  recevant  l<!iars  vo^t^  les  obligea  spécialement  à  pourvoira 

la  sûreté  des  chemins ,  et  à  mettre  les  pèlerins  à  l'abri  des  insultes 

des  brigands. Intéressé  a  favoriser  cette  société  naissante^  Le  roi 

Baudouin  lî  leur  accorda  pour  ua  £ems  le  quartier  méridional 

de  son  palai« ,  d'oii  "Ils  furent  appelés  Frères  de  la  Milicef  du 

Temple  y  les  Chevaliers  du  Tefnpfe,  lev  Templiers.  Uan  1127, 

Hugues  passe    en   Ocicident,   pour    pbtenir   du   saint   siège  la 

coDfirmatioti  de  soh  ini^titut.  Il  est  renvoyé  au  concile  de  Troyes, 

ïjiri  s'ouvrit  le  i5  janvier  de  Tanniée  suivante.  Hugues  s'y  présente 

a^cc  cinq  d«  ses  chevaliers.  Le  coiicile  approuve  leur  résolution; 

ordonne  qa'iU  porteront  lUiabit  blanc  ,  et  charge  un  nomrné 

lean  de  6aint-Michel  ^  an  ré£a$  de  saint  Bernard ,  de  leur  dresser 

nne  règle  par  écrit.  Elle  a  été  imprimée  plusieurs  fois  5  et  «d 

dernier  lien,  l'an  170^,  p&r  Nicolas  Gurtîer  dans  son  Histoire 

des  Templiers.  Hugues  parcourt  ensuite  un©  partie  de  la  France, 

et  de  là  passe  en  Angleterre ,  en  Espagne  et  ea  Italie.    Outre  les 

anmones  abondantes  qu'il  ramassa  dans  ces  contrées  pour    les 

fcesoios  de  la  Terre-Sainte ,  il  y  fit  un  grsmd  nombre  de  prosc-i- 

Ijtes,  qu'il  amena  avec  kii^  peur  les  engager  dans  «a  nouvelle 

niilice  :  elle  ne  fut  pas  long-tems  concentréit  datis  la  Palestine;  En 

1129,  Fordre  avait  déjà  des  établissements  dans  les  Pays-Bas.  Ea 

1 1 3i ,  Alfonse ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre ,  institua ,  par  un  testa  « 

^ent  authentique  y  le$  chevaliers  du  Tempie  et  teux  de  S.- Jean 

de  Jérusalem  ^  héritiers  de  ^es  états*  Ce  testaitietii: ,  quoique 

<^ottfinue'  par  ce  prince  l*Tan  îi55,  peu  de  tems  avant  sa  mort, 

iieutcependatut  point  lien  ^  mais  on  promît  aux  ehevaliers  de 

l'especter  les  intentions  du  testateur  autant  que  les  circonstances 

«t  la  raison  le  permettraient.- L'an  11 35',  an  pJiis  lard,  saint 

Bernard  adressa  aux  Tenlpliers  cette  belle  esboftatfon  ,  que  le 

i^oxs  nous  a  censerv^ imt  cojUi^Dt  dek  sxvii*  très-^salutaires  ef 
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ies  règles  acimirables  de  conduite.  L'an  ii56  est  Tcpoque, 
suivant  0«  Yaissète ,  de  la  plus  ancienne  maison  de  Tordre  en 
Languedoc.  Elle  fut  fonde'e  dans  un  lieu  nommé  la  Nogerède,  et 
depuis  Villedieui  an  comté  de  Foix,  par  le  comte  Roger  III. 
Hugues  des  Payens  mourut  cette  même  année,  regretté  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  chrétiens  zélés  en  Palestine.  11  avait  été  marié, 
et  il  eut  un  fils ,  nommé  Thibaut,  qui  fut  abbé  de  Ste.-Colombe 
de  Sens,  et  mourut,  Tan  ii47>  ^^  allant  avec  le  roi  Louis  11 
Jeune  à  la  Terres-Sainte. 

Dans  les  commencements  de  leur  institut ,  les  Chevaliers  da 
Temple  étaient  si  pauvres  qu'ils  n'avaient  qu'un  cheval  pour 
deux.  Ce  fut  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  pauvreté  qu'ils 
iirent  mettre  sur  le  sceau  de  Tordre,  un  cheval  monté  par  deui 
cavaliers  (Mathieu  Paris  ). 

IL  ROBERT  LE  BOURGUIGNON. 

.ii5j6.  Robert,  fils  de  Renaud,  sire  de  Craon,  et  d'Ennagen 
Ae  Yitré ,  surnommé  le  Bourguignon  ,  comme  son  bisueul 
paternel  Robert,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers, 
jet  mari  d'Avoise ,  dame  de  Sablé,  fut  le  successeur  de  Hugues 
dans  le  magistère  du  Temple.  Il  était  le  cadet  de  trois  frères ,  et 
avait  été  s'établir  eu  Aquitaine ,  où  Vulgrin  II ,  comte  d'Angou- 
léme  ,  l'avait  fiancé  avec  la  fille  .et  l'héritière  de  Jourdain  Eskirat, 
seigneur  de  Confolens  et  de  Chabannes.  Mais  Aymar,  seigneur 
de  la  Rochefoucault,  réclamant  cet  héritage ,  Guillaume  IX ,  doc 
d'Aquitaine ,  Ten  mit  en  possession  par  la  voie  des  armes.  Le 
duc  étant  mort,  l'an  1 126,  Vulgrin  et  Robert  reprirent  les  deui 
terres  sur  Aymar.  Cependant  le  mariage  de  Robert  n'était  pas 
encore  accompli.  Quelque  tems  après ,  il  céda  sa  fiancée  avec 
sa  dot  à  Guillaume  de  Mastas ,  et  passa  à  la  Terre-Sainte,  où  il 
entra  dans  l'ordre  des  Templiers  (  Ménage ,  Hist,  de  Sablé  y  pp. 
52,  204  et  41  S)*  La  valeur  et  la  piété  du  chevalier  Robert, 
firent  toute  sa  recommandation  auprès  de  ceux  qui  l'élevèrent, 
,en  1 156,  à  la  première  dignité  de  l  ordre.  Il  justiêa  ce  choix  par 
fa  bonne  conduite.  A  peine  est-il  élu ,  qu'il  tombe  ,  à  la  tête  des 
chevaliers,  sur  Âsouard,  gouverneur  d'Alep,  qui  dévastait  la 
Palestine,  le  bat  et  le  met  en  fuite.  Asouard  revient  à  la  charge, 
tandis  que  les  vainqueurs  s'amusent  au  pillage ,  et  taille  en  pièces 
un  grand  nombre  de  chevaliers  ^  mais  il  n'est  pas  vrai  que 
Robert  périt  à  cette  journée,  comme  le  prétend  l'historien  de 
l'église  ae  Paris.  L'an  i  iSg,  en  Portugal,  les  Templiers,  réunis 
à  1  armée  de  France ,  montée  sur  soixante-dix  vaisseaux ,  mettent 
le  siège  devant  Lisbonne.  Ils'  échouent  dans  cette  enU'eprise  ,  et 
jont  mis  en  déroute.  Robert  n'était  point  de  cette  expéditioBj 
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ihxït  alors  en  Palestine ,  où  les  infidèles  lui  donnaient  trop 
d'exercice  pour  lui  permettre  de  s'absenter.  L'an  1140,  il  se 
trouva  au  combat  de  Técue',  ou  ils  défirent  les  Chrétiens  ,  et  dans 
lequel  Eudes  de  Montfaucon,  l'un  des  plcts  vaillants  chevaliers 
du  Temple  ,  perdit  la  vie.  L*an  i  i4ï  ,  de  concert  avec  le  grand- 
maître  de  l'Hôpital,  Robert  députe  à  Raimond,  prince  d'Aragon, 
et  à  Garcie-Ramlrez ,  roi  de  Navarre ,  pour  revendiquer  ces 
deux  royaumes  ,  eti  vertu  du  testament  d^Alfonse  I.  Le  Navarrois 
ne  veut  ente*  '  '  ^^un  accommodement.  Raimond  consent 
qu'au  cas  cju'il  meure  sans  enfants ,  l' Aragon  passe  sous  la  domi- 
nation des  chevaliers ,  et  que  cependant  il  sera  accordé  au^  deux 
ordres  plusieurs  fonds  dans  ses  états.  Ce  traité,  5ign,é  par  les 
parties  ,  fut  ratifié  à  Jérusalem  par  le  patriarche  et  les  chevaliers. 
Le  roi  Baudouin  III,  lorsqu'il  fit  la  conquête  de  Gaza,  trouva 
cette  place  ruinée  et  presque  entièrement  déserte.  L'ayant  rebâtie, 

"~  "  (Blond,,  Décade 
jne  cette  fameux 
ice  de  dix  ans.  Les 
chevaliers  du  Temple,  ainsi  qîié  ceux  de  l'Hôpital,  y  eurent 
beaucoup  de  part.  L'année  suivante,  les  premiers  s'assemblent 
en  chapitre  à  Paris ,  le  22  avril ,  au  nombre  de  cent-lrentc',  le 
pape  Eugène  lïl ,  à  leur  tête ,  pour  les  affaires  de  la  Terre^Sainte. 
Le  roi  Louis  le  Jeune  honora  aussi  cette  assemblée  de  sa  pré- 
sence ,  avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs  ;  c*est  tout  ce  qu'on  en 
«ait  [Monast.  AngLy  T.  1 1 ,  p.  524  )•  Robert  était  mort  quelque 
tems  avant  qu'elle  se  tînt.  Guillaume  de  Tyr  atteste  qu*il  ne  fut 
pas  moins  illustre  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  bravoure, 
que  par  l'éclat  de  sa  naissance.  Mais  il  se  trompe ,  ainsi  que 
l'auteur  des  Gestes  de  Louis  le  Jeune  ,  en  prolongeant  son 
inagistèrd  jusqu'à  la  grande  assemblée  que  l'empereur  Conrad 
tint  à  Acre  l'an  ii48>  à  laquelle  ils  disent  l'un  et  l'autre  que 
le  grand-maître  Robert  assista.  On  verra  dans  un  moment  la 
preuve  du  contraire.  Ce  ne  fut  que  sous  le  magistère  de  Robert 
^t  le  pontificat  d'Eugène  III ,  suivant  un  manuscrit  de  la  reine 
^e  Suède,  que  les  Templiers  commencèrent  à  porter  une  croix 
d'étoffe  rouge  sur  la  poitrine* 

III.  EVRARD  DES  BARRES. 

1147.  Evrard  des  Barres  fut  élu,  par  le  chapitre  des  Tem- 
pliers ,  pour  succéder  à  Robert  le  Bourguignon.  Il  était  français 
et  précepteur  ,  ou  maître  particulier  de  son  ordre  en  France 
Qè&  Tan  iï45.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluni ,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  sur  sa  promotion  à  la  dignité  de  grand-maitre. 
(  ^*  VI,  e/7.  26.  ).La  même  année  qu'il  fut  élu,  il  vint  à  Coustan* 
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iinople  au^evant  de  l'empereur  Conrad  et  du  roi  {jOuis  le  Jeaiié; 
Odon  de  Deuil  ,  qui  se  trouvait  §ur  les  lieux  à  la  suite  du  mo- 
narque français  ,  et  qui  e'criyit  cette  même  axiaee  la  relatiooi  du 
Voyage  de  ce  prince  ,  lui  donne  expresse'ment  le  titre  de  maitre 
du  Temple:  Magister  Templi  Domnus  Ei^rardus  de  Barris 
(  L.  tu ,  p.  35  ).  Evrard  ayant  quitte'  !e  monarque  français  pour 
s'en  retourner  ,  vint  le  rejoindre  l'année  suivante  à  la  tête  des 
siens  en  Pampliylie.  Louis  avait  besoin  de  ce  renfort.  Son  arnsàee^ 
battue  au  mois  de  janvier  ,  et  .continuellement  harçele'e  dand 
un  labyrinthe  de  de'filés  qu'elle  ne  connaissait  pas  ,  courait  ris- 
qiiè  d'être  ane'antie  par  les  Turcs.  Evrai'd  la  tire  de  ces  dangers^ 
et  lui  sert  de  guide  pour  continuer  sa  route  (  ibid,  p.  67  ).  Durant 
le  séjour  que  Louis  fit  en  Syrie  ,  les  Templiers  lui  rendirent 
d'autres  services  importants.  Les  lettres  qu'd  écrivit  de  ce  paji 
â  Suger ,  son  ministre,  en  font  foi.  Dans  une  de  .çeHes-ci 
(  c'est  la  cinquantième  dans  du  CUesne  )  Evrard  est  qualifié 
maître  du  Temple  ;  nouvelle  preuve  de  la  méprise  de  jcevoi  qui 
prolongent  le  magistère  de  Robert  jusqu'en  1149.  Evrard,  cette 
année,  accompagna  lé  roi  de  France  a  son  retour.  Etant  verni 
à  Clairvaux ,  il  y  embrassât  la  vie  monastique ,  envoya  son  abdi- 
cation en  Palestine ,  et  persévéra  dans  sa  nouvelle  vocation  j 
malgré  les  instances  que  lui  firent  les  Templiers  pour  l'engager 
à  revenir.  L'abbaye  dé  Clairvaux  fut  témom,  pendant  34  ans  j 
de  sa  vie  exemplaire ,  qu'il  ternûna  par  uiié  mort  ^on  moins 
édifiante  vers  l'an  1174.  Le  menologe;  de  Citeaux  fait  ndtentiwj 
de  lui  ^ù  25  novembre. 

lY.  BERNARD  DE  TRÂMELAI; 

aussi  D&AMBLET  ,  châteati  de  la  baronnie  d^Arinl^â,^a  ceinlé 
de  Bourgogne  ,  dans  la  partie  qui  est  aujourd'hui  du  diocèse 
de  S.  Claude  ,  fils  de  Humheei  ^  sire  de  TraHielai ,  nommé  dans 
un  acLe  de  l'an  ii5i  ,  passé  avec  Givérîb  de  GoHgni  {Hish 
4e  Colignjr  ,  pr.  p.  ^7  ),  fut  «nbstiUié,  vers  la  iîn  d^  l'an  i  i49i 
au  grand-maître  des  Barres.  Son  prerBi43r  soin  Hit  é^  rebâtir 
et  fortifier  la  ville  de  Gaza,  d'où  les  Templiers  firent  des  courses 
sur  les  Sarrasins ,  et  incommédèrént  beaucoup ,  entre  autres ,  la 
ville  d'Ascalon  (Nangis).  L'an  ii5o,  il  marche  à  la  tcte  de 
ses  chevaliers  ,  sous  les  ordres  du  roi  Baudouin  ,  pour  s'op- 
poser aux  progrès  de  Noradin.  S'étant  présentés  devant  le  châ- 
teau de  Harenc,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  après  quelques 
jours  d'attaque.  L'an  11 52,  les  chevaliers  des  deux  ordres, 
secondés  par  les  habitants  de  Jérusalem  y  repoussent  les  Musul^ 


hàns  qui  s'e'taient  avances  jusqu'au  mont  des  Olives.  L*an  1 153  ^ 
Is  se  rendent  au  aîe'gc  d'A&calon  entrepris  par  Baudouin  III ,  roi 
le  Jérusalem.  La  place  était  serrée  depuis  6  mois  du  côté  de 
a  terre ,  lorsque  la  ville  lut  ravitaillée  par  mer  et  reçut  un 
lecours  d'Egyptiens,  anssi nombreux  qiie  Tarmèe  qui  1  assiégeait* 
LiC  roi  ne  se  rebuta  point.   Profitant  de  l'avis  des  Templiers  f 
l  fit  jMrocber  de  la  place  une  grosse  tour  de  bois  ;  mais  pen^ 
laot  la  irait  4Êlu  14  août  ks  assiégés  jetèrent  dans  l'espace  qui 
lâ  s£'parait  àts  murs  une  gt^ande  qi^antité  de  matières  combusti- 
bles qu'ils  alkHoèrent.  Heureusement  le  vent  poussa  les  ilamme* 
rofltre  les  murs  qu'elles  calcinèrent  et  firent  tomber.  Le  gr^nd- 
mailre  averti  de  la  brèche  que  cette  chute  avait  faite  ,Vy  volé 
avec  40  de  ses  chevaliers,  entre  dans  la  place  ,  met  en  fuite > 
par  sa  pré>sence  inattendue  j  la  garnison  et  les  habitants  qui  se 
hâtent  de  gagner  la  mer.   Mais  bientôt,  s'^'tant  aperçus  que 
Belle  poignée  d'hommes  n*e'tait  point  suivie  du  gros  de  1  armée , 
ils  reviennent  s»r  eux,  les  chargent  et  les  massacrent  tous.  Puis 
lyant  réparé  la  brèche  en  diligence  ,  ils  leur  coupent  à  chacun 
la  tête  poiip  l'envoyer  au  soudan  ,  et  suspendent  leurs  cadavres 
aasmnrs,  à  la  vue  des  assiégeants.  Guillaume  de  Tyr  (L.  xyii, 
11.  21-27  )  »  ^i»P«te  ce  funeste  succès  à  l*avarice  du  grand-maitre 
qui ,  voulant  que  son  ordre  seul ,  dit-il ,  recueillit  les  dépouilles 
lie  cette  opulente  ville,   se  tint  sur  la  brèche  pour  empêcher 
le  reste  de  l'armée  d'entrer ,  tandis  que  sa  troupe  s'occupait  è 
piller.  Mais  Guillaume  de  Tyr ,  outre  qu'il  était  fort  mal  disposé 
tuvers  les  chevaliers  de  Palestine  ^  comme  toute  son  histoire 
le  témoigne  j  ne  parle  ici  que  d'après  des  oui-dire  i  famaesti 
^it  il.  Les  oui-dire  ont  plus  d'une  fois  trompé  cet  historien  d  aiU 
leurs  très-estimablé  ;  et  l'on  sait ,  comme  le  remarque  le  P.  Pagi , 
qu'il  mérite  beaucoup  moins  de  confiance  sur  les  événements 
qui  l'ont  précédé  que  sur  ceux  qui  sont  arrivés  de  son  tems. 
i)u  Cange ,  sur  celui  qui  nous  occupe ,  fait  une  faute  ,  en  disant 
qae  le  grand-maître  Bernard  de  Tramelai  y  survécut  plusieurs 
anôées.    Anselme  de  Gemblours  ,  auteur  centemporam,    qui 
^  racontait  de  la  Palestine  que  ce  qu'il  en  avait  appris  de  té- 
moins oculaires ,  commfe  il  l'atteste  lui-même,  dit  formellement 
que  le  grand-maître  fût  tué  dans  Ascalon  ôvec  tous  les  cheva^ 
J'crs  qui  Pavaient  accompagné  :  Primas  prœpositus  et  Dux 
iliius  exereittls  qui  fratemœ  societatis  professione  Templo 

militant cimt  bmni  turba  suoriim  obtnmcatur  (  Chwn^ 

od.  an.  11 55).  Ce  revers  au  reste  ne  fit  que  retarder  de  quelques 
î^urs  k  prise  d'Ascalon ,  qui  ftit  emportée  par  un  nouvel  assaut 
^«  «9  du  même  mois  d'août  (Pagi). 


54^  CHIVONÔLÔGIE  ftIJTbRIQeÈ 

V.  BERTRAND  DE  BLANQUEFORT. 

II 55.  Bertrand   de  BlanquefoIit  (et  non  pas  Amand  Ai 
IMootescot ,  comme  le  suppose   D.  Yaissète  )  succe'da  ,  daos 
le  magistère,  à  Bernard  de  Tramelai.  Il  était  fîls  de  Godefroi, 
seigneur  de  Blahqiiefort,  ^en  Guienne.  L'an  ii55>les  Templiers 
Avec  lui  surprennent;  dans  sa  fuite  ,  le  meurtrier  de  Dafer^ 
calife  d'Egypte  ,  lui  enlèvent  les  trésors   qu'il  emportait ,  et 
livrent  son  fils  aux  Egyptiens.  L'an  1 156  ,  le  19  juin,  Bertrand^ 
surpris  lui-même  dans  un  défilé  par  Noradin,  est  fait  prisonnier 
iavec  87  des  siens.   Enflé  de  ce  succès  ,  le  sultan  va  faire  le 
siège  de  Fanées  ;  mais  les  Templiers  ^  conduits  par  le  roi  Bau'* 
douin  l'obligent  à  le  lever*  Bertrand  >  l'an  iiSg  ,  recouvra  h 
liberté  avec  ses  compagnons  prisonniers  ,   et  six  mille  autres 
captifs  ,  par  les  soins  de  l'empereur  de  Constantinople.  L'an 
Il 65,  Geoifroi  Martel,  frère  du  comte  d'Angouléme,  et  Hugues 
le  Brun,  sire  de  Lusignan,  élant  arrivés  avec  des  troupes  en 
Palestine ,  frère  Gilbert  de  Laci ,  précepteur  du  Temple  ,  les 
engage  >  avec  d'autres  capitaines  Francs  ,  à  marcher  sous  m 
bannière  contre  Noradin  qui  campait  dans  le  comté  de  Tripoli 
avec  une  sécurité  dont  il  était  facile  de  tirer  avantage.  Ils  se 
mettent  en  roule  >  surprennent  le  camp  des  Musulmans  dont  ils 
font  un  grand  carnage ,  et  obligent  Noradin  de  se  sauver  à  demi 
DU.  Mais   il    eut  sa  revanche  le  dix  août  de  la  même  année, 
près  du  château  de  Harenc ,  par  la  témérité  des  Francs  qui  l'atta- 
quèrent en  désordre  dans  sa  retraite  (  P^oy.  Boémond  III ,  princt 
ajintioche).  De  60  chevaliers  du  Temple  qui  se  trouvèrent  à 
celte  action  ,  il  n'en  échappa  que  sept.  Le  grand-maître  Bertrand 
e'tait  alors  en  Egypte  où  il  faisait  la  guerre  avec  le  roi  Amauri. 
De  retour  sur  la  fin  de  l'année,  ce  monarque  fait  pendre  douze 
chevaliers  du  Temple  pour  avoir  rendu  lâchement  à  Siracon  oa 
Schirkouk  le  château   de  la  caverne  qu'il  avait  confié  à  leur 
^arde  (  TVill  Tjr.y  L.  xix ,   c.  13).   L'an  1166,  Bertrand  feil 
une  députation  au  roi  de  France  ,  avec  une  lettre  où  il  expose 
pathétiquement  la  désolation  de  la  Terre-Sainte.  Mais  l'année 
suivante  il  refuse  de  porter  de  nouveau  les  armes  en  Egypte, 
à   cause  du  traité  de  paix  dont  le  procureur-général  de  l'ordre 
avait  été  le  principal  entremetteur.  L'an  1 168  ,  Bertrand  meurt 
avec  la  réputation  d'un  religieux  édifiant  et  d'un  capitaine  très-* 
versé  dans  le  métier  de  la  guerre.  De  son,  tems  le  pape  Alexandre III 
accorda  aux  Templiers  plusieurs  privilèges  qui  sont  compris  dans 
sa  bulle  du  18  juin  11 65. 

Sous  le  magistère  de  Bertrand  vivait  André  de  Monlbard, 
oncle  maternel  de  S.  Bernard.  L'abbé  Géofroi  l'appelle  maitrt 
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inTemple ,  et  le  plus  ferme  appui  du  royaume  de  Jérusalem, 
dans  la  Vie  de  ce  saint.  Sur  ce  fondement  on  l'a  fait  grand-maitro 
de  Tordre^. faute  de  savoir  distinguer  le  grand-maître  des  maîtres 
particuliers.  Cbifflet  et  D.  Mabillon  n'ont  pas  donné  dans  cott^ 
méprise. 

YI.  PHILIPPE  DE  NAPLOUSE. 

1168.  Philippe  ,  nd  à  Naplouse,  en  Syrie  ,  fut  le  successeur 
immédiat  du  grand-maître  Bertrand .  Il  était  originaire  de  Picar- 
die, fils  aine  de  Gui  de  Milli  et  de  Stéphanie  ,  dame  flamande» 
Philippe  fut  d'abord  seigneur  de  Naplouse ,  et  se  trouva  au  siège 
de  Damas  en  1148.  Il  avait  été  marié  avec  une  dame  qui  lui 
apporta  en  dot  les  villes  de  Krac  et  de  Montréal,  dans  l'Arabie 
pétrée.  Des  deux  fîUes  qu'il  eut  de  cette  alliance ,  l'aînée ,  appe- 
lée Stéphanie ,  épousa  en  premières  noces  Humphroi  II  de  Tho^ 
fon ,  fils  de  Humphroi  I ,  connétable  de  Jérusalem  «   qu'elle  fit 
père  de  Humphroi  III ,  à  qui  le  rpi  Baudouin  IV  donna  en  ma- 
riage ,  Tan  I  iBr ,  au  mois  d'octobre ,  sa  sœur  Isabelle  ,  parler 
soins  de  Renaud  de  Ghâtillon ,  troisième  époux  de  Stéphanie 
{JVilleL  Tjr,^  p.  1019  ).  Philippe,  après  la  mort  de  sa  femme  , 
se  fit  templier.  La  conduite  qu  il  tint  dans  l'ordre  lui  en  mérita 
la  première  place.  Il  ne  la  conserva  que  peu  de  tems  ,  puis- 
qu'il y  avait  déjà  renoncé  avant  Pâques  de  l'an  1 171.  Sur  la  fia 
Je  II  70  ,  Saladin  ayant  assiégé  Daroun,  près  de  Gaza,  les  che- 
valiers vinrent  l'attaquer  pour  le  forcer  à  lever  le  siège.  Lç 
saltan  gagna  la  bataille  suivant  M.  de  Guignes  ,  la  perdit  seloqi 
M.  Jauna.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  vint  aussitôt  se  présen- 
ter devant  Gaza ,  place  qui  appartenait  aux  Templiers  :  elle  fut 
défendue  de  manière  à  lui  faire  comprendre  qu'il  perdait  son 
tems  à  l'assiéger.  Etonné  de  cette  résistance  ,  il  décharge  sol 
colère  sur  les  faubourgs  et  la  campagne  ,  où  il  met  tout  4  fegi 
et  à  sang. 

yil.  ODON  DE  S.  AMAND. 

1171.  Ooaw  DE  S.  Amand  ,  chevalier  français ,  né  de  parentg 
aussi  distingués  par  leur  piété  que  par  leur  noblesse ,  maréchal  ^ 
puis  bouteilier  du  royaume  de  Jérusalem  avant  de  se  faire  tem-> 
plier  ,  fut  donné  pour  successeur  au  grand-maitre  Philippe  de 
J^aplouse.^  Presque  aussitôt  il  eut  le  chagrin  de  voir  apostasier 
le  templier  Mélier  ou  Milon,  frère  du  prince  d'Arménie ,  dont 
il  usurpa  les  états  sur  son  neveu.  Ce  perfide  ,  non  content 
de  ravager  les  terres  de  ses  confrères  ,  poussa  la  barbarie  juS'» 
4]u'à  veqdre  aux  infidèles  ceax'qui  eureat  le  ms^lheur  de  tojoqibej^ 
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entre  ses  mains  {l^illeL   Tyr.,  L,  xx,  c.  i  ).  Vers  le  même 
tems  Gautier  du  Ménil ,  chevalier  du  même  ordre ,  massacra 
Je  députe  du  prince  des  Assassins  ^  qui  venait  à  Jërasalem  pour 
traiter  de  la  conversion  de  son  maître  :  nouveau  sujet  de  mort!- 
fîeation  pour  S.   Amand.  Le  roi  Aniauri ,  craignant  les  suites 
de  cet  attentat  y  demande  que  le  coupable  lui  soit  livré.  Le  grandi 
maître  le  refuse ,  alléguant  les  privilèges  de  Tordre ,  qui  Texemp- 
taient  de  la  justice  séculière  :  ce  refus  occasionna  de  fâcheuses 
altercations.  Amauri ,  suivant  Guillaume  de  Tyr ,  vint  à  bout 
de  faire  enlever  du  Ménil  et  de  le  faire  emprisonner  à  Tyr  ; 
Xnz\s  il  mourut  y  ajoute  Guillaume  de  Tyr,  avant  de  pouvoir 
le  faire  juger  par  son  conseil.  Cependant  la  perfidie  de  ce  par- 
ticulier fit  tomber  l'ordre  dans  un  grand  discrédit  ;  tant  il  est 
important  dans  un  corps  de  ne  point  laisser  impunies  les  Êiutes 
d'éclat.  L'an  1 1 77  >  les  chevaliers  s^étant  joints  au  comte  de 
Flandre  y  ravagent  les  environs  de  Césarée ,  et  de^là  se  vienneot 
présenter  devant  le  château  de  Harenc  ;  mais  ils  poussent  le 
siège  avêe  tant  de  lenteur ,  qu'il  fallut  l'abandonner  l'année  sui- 
vante ,  aptes  6  mois  de  travaux  inutiles  (  Pf^illeL  Tjrr.^  L.  xxi)f 
Purant  cette  expédition,  S.  Amand  se  trouva,  le  iB  novembre 
117^,  avec  80  de  ses  chevaliers ,  à  la  bataille  de  Ramlah  donnife 
contre  Saladin.  Les  Chrétiens  la  gagnèrent,  n;iais  le  sultan ent, 
sa  revanche  l'année  suivante.  Taudis  que  les  Templiers  sont  occa- 
pés  à  construire  un  fort  au  gué  de  Jacob,  près  de  Panéas,il 
vient  les  attaquer  le  26  mai.  Le  roi  Baudouin  vole  inutilement 
À  leur  secours.  Les  Francs  sont  battus  ;  le  grand-maitre  et  plu- 
sieurs de  ses  chevaliers  sont  pris  dans  la  mêlée.  On  envoie  le$ 
plus  distingués  à  Damas  ;  les  autres  sont  sciés  par  le  milieu  du 
corps  sur  le  champ  de  bataille.  On  propose  a  S.  Amand  m 
échange  de  sa  personne  contre  un  émir ,  prisonnier  de  l'ordre. 
Il  a  la  générosité  de  le  refuser.  Je  ne  veux  point,  dit-il ,  eùtû' 
riser ,  par  mon  exemple  9  la  lâcheté  de  ceux  de  mes  religieux 
qui  se  laisseraient  prendre  dans  la  vue'  d^étre  rachetés.  In 
Templier  doit  vaincM  ou  fnoutiry  et  fw  peut  donner  pour  sa 
rançon  àue  son  poignard  ou  sa  ceinture.  Il  mourut  dans  les 
fers  après  quelques  mois  jde  captivité,.e'e$trà*dirc  vers  1179. 
Malgré  ce  beau  trait  de  la  grandîeur  d'âme  de  ce  grand-maitre, 
Guillaume  de  Tyr  ne  laisse  pas  de  l'outrager  a ,  l'occasion  de 
jcette  journée.   Odon  ,  maître  de  la  milice  du  Tet^ipie ,  dit-il, 
homme  méchant ,  superbe  et  artçg€mt ,  ne  respirant  qta  la 
fureur ,  sans  crainte  de  Dieu  et  sanif  égard  poaf  les  hommes  f 
passe  pour  avoir  été  celiti  qui  eocasienna  ce  désastre  à  jamais 
honteux  pour  la  chrétienté.  Aussi  dit  -  on  qa'arant  été  pris 
/st  Jeté  dans  les  fers  ,  il  mourut  de  misère  sans  emporter  l& 
ftfgrets  de  personne  (L.  xxi,^c.  29,  p.  10 15^  Il  est  boj)  i 
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se  rappeler  que  cet  historien  est  en  gênerai  peu  favorable  aux 
deux  ordres  militaires. 

VIII.  ARNAUD  DE  TOROGE. 

1170.  Arnaud  de  Toroge  {âe  Turri  Rubea)  après  avoir 
rempli  les  premières  places  de  l'ordre  en-deçà  des  mers  ,  fut 
élu  pour  succe'der  au  grand-maître  S.  Amand.  C'e'tait  un  homme 
de  cœur  et  d'honneur.  Mais  les  conjonctures  critiques  où  il 
se  trouva  ne  lui  permirent  pas  toujours  de  soutenir  ce  caractère. 
L'an  1160  ,  Arnaud  et  le  grand-maitre  des  Hospitaliers  signent , 
par  contrainte  ,  une  paix  déshonorante  avec  Saladin.  L  année 
suivante,  ils  furent  envoyés  parle  roi  Baudouin  IV  avec  Re- 
naud de  Châtillon  ,  prince  de  Montréal,  àAntiocliepour  tâcher 
d'appaiser  les  troubles  qui  s'y  étaient  élevés  à  l'occasion  du 
divorce  que  le  prince  Boémond  avait  fait  avec  sa  femme  légitime 
pour  en  épouser  une  autre.  Les  affaires  de  Palestine  allaient 
toujours  en  décadence.  Les  deux  mêmes  grand-maîtres  s'em- 
barquent ,  l'an  1184,  avec  le  patriarche  Héraclius ,  pour  aller 
chercher  du  secours  en  Occident.  Ayant  abordé  sur  les  côtes 
d'Italie ,  ils  se  rendirent  à  Vérone  ,  où  le  pape  était  en  confé- 
rence avec  l'empereur.  Arnaud  mourut  en  cette  ville  ,  et  non 
pas  à  Paris ,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu. 

IX.  TERRIC. 

1184.  Tkrric,  ou  Thibrbi,  ou  T^rence,  dont  le  pays  et  la 
wmille  sont  inconnus ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand  -  maitre 
après  la  mort  d'Arnaud  de  Toroge.  Sa  témérité  fut  la  cause  des 
plus  grands  revers.  L'an  1187  ,  de  concert  avec  le  grand-maître 
de  THôpilal,  il  attaque,  près  de  Nazareth,  le  prince  Afdhal,  fils 
^e  Saladin ,  au  retour  d'une  course  qu'il  avait  faite  sur  les  terres 
ces  Francs.  La  partie  n'était  pas  égale.    Cinq  cents   chrétiens 
combattirent  contre  sept  mille  cavaliers  musulmans.  Presque 
tous  les  chevaliers ,  qui  se  trouvèrent  à  ce  combat^  y  périrent 
sprès  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  On  admira  sur-tout  la 
l^ravoure  de  Jacquelin  de  Maillé, que  les  Musulmans  prirent  pour 
Saint-Georges,  patron  des  armées  chrétiennes.  Celte  action  est 
"Ui"  mai.  Le  grand-maitre  des  Hospitaliers  fut  du  nombre  des 
ïïiorts  j  mais  celui  du  Temple  échappa  par  la  fuite   (/^q/.  Roger 
de  Moulins ,  grand-maUre  des  Hospitaliers  ).  Le  5  juillet  suivant 
8e donna  la  fameuse  bataille  deTibériade  par  les  conseils  deTerric, 
*t  contre  l'avis  du  comte  de  Tripoli,  quoiqu'il  s'agit  de  délivrer  sa 
J^mme  et  ses  enfants  assiégés  dans  la  tour  de  Tibériade  après 
*»^ prise  de  la  ville.  Les  Templiers  ,  à  la  suite  du  grand-maître, 

V.  44 
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percent  les  premiers  escadrons  et  les  renversent  sur  les  sùivanU; 
mais  abandonnés  du  reste  de  l'arme'e ,  bientôt  ils  se  trouvei  t 
investis  et  accable's  par  la  multitude.  Nul  d'eux  n'échappa  ;  ils 
furent  tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Saladin,  après  la  bataille, 
fait  trancher  la  tête  à  ces  derniers  pour  avoir  préfère'  la  mon 
au  Mahométisme  qu'il  leur  proposait  d'embrasser.  Le  graud- 
maître  seul  fut  réservé.  La  prise  de  Jérusalem  fut  la  suite  delà 
journée  de  Tibériade.  Les  Templiers  qui ,  lors  de  la  bataille, 
étaient  restés  en  cette  ville  pour  la  défendre,  donnèrent  en  la 
quittant,  pour  aller  s'établir  à  Margat,  une  preuve  éclatante  de 
leur  chanté.  Outre  la  rançon  de  quantité  de  pauvres,  quiis 
payèrent ,  ils  se  chargèrent  encore  de  les  mettre  en  lieu  de  sûreté. 
Les  Hospitaliers  en  firent  autant  de  leur  côté.  Quelques  mois 
après  cet  événement,  Terric  obtint  sa  liberté.  Mais  obligé  par 
le  serment  qu'il  avait  fait  à  Saladin  de  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  lui,  il  donna  sa  démission,  se  regardant  comme  incapable 
par  cet  engagement,  de  continuer  à  gouverner  l'ordre.  Il  n'abao- 
donna  point  cependant  la  Terre-Sainte  ni  ses  intérêts.  Benoît  de 
Féterborough  nous  a  conservé,  dans  la  Vie  de  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  une  lettre  circulaire  de  Terric  à  ses  frères,  où  il 
leur  fait  la  peinture  du  déplorable  état  de  la  Palestine,  pour/es 
exciter  à  venir  à  son  secours.  Ce  fut  pendant  le  siège  de  Tjr 
qu'il  l'écrivit;  siège  mémorable  par  la  nrave  défense  du  marquis 
Conrad ,  qui  triompha  de  toutes  les  forces  et  de  tous  les  efforts 
de  Saladin.  Dans  cette  lettre  il  prend  le  nom  de  Térence.  Il  eu 
écrivit  une  autre  sur  le  même  sujet  l'année  suivante  au  roi 
d'Angie terre  [Ibid)* 

X.  GÉRARD  DE  RIDERFORT. 

1188.  Gérard  de  Riderfort  ou  de  Bfbefort  (il  y  avait  en 
Flandre  et  en  Angleterre  plusieurs  familles  de  ce  nom),  fût 
substitué  au  grand-maître  Terric.  L'an  1189,  il  commanda  le 
corps  de  réserve  à  la  bataille  qui  se  donna  le  4  octobre  contre 
Saladin.  L'aile  droite  des  ennemis  fut  culbutée  au  premier  cBoc: 
mais  tandis  que  les  Francs  sWmsent  au  pillage,  Saladin  revient 
sur  eux,  et  il  en  eût  fait  un  horrible  carnage  sans  la  brave  résistance 
des  Templiers.  Le  grand-maître  périt  dans  l'action  avec  plusieurs 
des  siens;  heureux,  dit  un  contemporain,  de  terminer  tant  de 
beaux  exploits  par  une  mort  aussi  glorieuse.  L'histoire  ne  parle 
point  des  autres  occasions  oi\  ce  grand  capitaine  se  signala. 
Corneille  Zantfliet^  écrivain  dû  quinzième  siècle,  place  la  mort 
de  Riderfort  dans  une  autre  drconslance.  Après  sa  mort  le 
magistère  vaqua  dix^huit  mois.  Durant  cette  vacance,  les  Chre- 
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tiens  firent  le  fameux  siège  de  S. -Jean  d'Acre,  où  les  chevaliers 
du  Temple  sigaalèrent  leur  valeur. 

XI.   ROBERT  DE   SABLÉ. 

1191.  Robert,  seigneur  de  Sablé,  IIP  de  son  nom /fils  aîn« 
de  Robert  II  de  Sable' et  d'Hersende ,  fut  élu  grand-maître  du 
Temple  après  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre  en  Palestine.  Il  avait 
commande' la  flotte  qui  avait  amène  ce  prince,et  s'était  fait  templier 
à  son  arrivée  devant  Acre.  Les  grands  exploits  par  oii  il  s'était 
distingué  en  Espagne,  en  Sicile  et  ailleurs,  lui  tinrent  lieu  de  pro- 
balion.  A  peine  eut-il  été  admis ,  qu'il  se  vit  à  la  tête  de  Tordre.  Sa 
conduite  dans  le  magistère  justifia  ce  choix.  Peu  de  tems  après 
«on  élection,  les  Templiers,  sous  la  conduite  du  roi  d'Angleterre, 
gagnent,  au  mois  de  juillet,  une  bataille  contre  Saladin  dans  la 
plaine  d'Arsoph.  A  la  faveur  de  celte  victoire  ils  se  trouvent  en 
«tatde  réparer  les  places  maritimes,  objet  auquel  ils  donnèrent 
tous  leurs  soins.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  de  cette  même  année 
que  Richard,  roi  d'Angleterre  vendit  ou  engagea  pour  la  somme 
oe  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  aux  Templiers  ,  Pile  de 
Uiypre,  qu'il  venait  de  conquérir,  en  faisant  route  pour  la 
Palestine ,  sur  le  tyran  Isaac  Comnène.  Le  grand-maitre y  envoie 
♦^•^nt  de  ses  chevaliers  pour  en  prendre  possession  et  la  garder. 
«  Mais  bientôt  ces  nouveaux  maîtres  furent  avertis  que  les  Grecs, 
"  ^ui  ne  haïssaient  pas  moins  les  Latins  qu'ils  avaient  haï  leur 
"  ly/^n>  avaient  formé  une  conjuration  dans  toute  l'étendue  de 

*  'île  pour  les  massacrer.  Sur  cet  avis  les  Templiers  s'enferment 

*  dans  le  château  de  Nicosie ,  capitale  de  l'ile.  Les  Grecs  vin- 

*  rent  en  grand  nombre  les  y  assiéger.  Ces  braves  guerriers 

*  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  long-tems  sans  mourir  de 

*  l«m,  résolurent  de  périr  en  gens  de  cœur.  Le  jour  de  Pâquea 

*  (  1 192),  après  avoir  participé  aux  saints- mystères,  ils  font  une 

*  sortie  et  tombent  l'épéc  à  la  main  sur  les  assiégeants*  Ils  ne  cher- 

*  chaient  qu'une  mort  honorable ,  ils  trouvèrent  une  victoire 
"  Juils  n'attendaient  pas.  Cette  multitude  prit  aussitôt  la  fuite 
"  Jls  en  firent  un  carnage  qui  dura  tout  le  jour,  et  ne  laissèrent 
"  dans  Nicosie  ni  hommes  ni  femmes.  Leurs  confrères  (de  Pales- 

*  ^'ne)  instruits  de  cette  révolution,  déclarèrent  au  roi  d'An- 
gieterre  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  les  gardiens  de  cette  île^ 

'  Jjabitée  par  un  peuple  au«si  perfide  que  lâche.   Richard  en 

!  "ouna  le  domaine  à  Gui  d.e  Lusignan  »  (Le  Beau).  En  Espagne  , 

^"  ^  ^94»  les  deux  ordres  militaires  du  Temple  et  de  l'Hôpital , 

J^»t  battus  par  le  miramolin  d'Afrique.  L'an  1 196  au  plus  tard, 

^oen  de  Sablé  finit  ses  jours.  Avant  d'entrer  en  religion  il 

3U  épousé,  1°.  Mabpuebij^  de  Chaource,  a*  Clémence  dr 

AVEKKE^  De  l'un  de.  ces  âeux.mariàjges  sortirent  Geoffroi  dô 
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Cornillë  ,  le  dernier  mâle  de  sa  maison,  et  deux  filles.  Geoffroi  de 
Cornille' ,  dans  une  charte ,  atteste  lui-même  que  son  père  avait 
été  grand-maître  des'Templiers,  ce  qui  lève  le  doute  de  du  Gange  sur 
l'identité  du  grand-maître  Robert  et  de  Robert,  seigneur  de  Sablé: 
ego  Gaufrldus  Dominus  de  Cornilleio,filius  Domini Roberli  de 
Sabolio  :  qui  scilicet  Robertus  magister  templi  Hierosoîjmis 
iunc  temporis  habebatur  (Ménage,  Hist.  de  Sablé ^  p*  ijo)* 

Xïl.   GILBERT  HORAL. 

1196.  Gilbert  Horal  ,  "ou   Eral,  pre'cepteur  de  France, 
était  pourvu  à\x  magistère  en  1 196.  Cela  est  prouvé  par  une  do- 
tation d'Alfonse  ,   roi  d'Aragon  ,  faite  cette  année  en  faveur  du 
couvent  militaire  d'Alhambra  {Hisp.  Illustr.^T,  III ,  p.  Sq).  La 
valeur  chez  les  chevaliers  n'était  point  alors  une  passion  cfiréaëe;  ils 
savaient,  lorsque  la  justice  l'exigeait,  l'enchaîner  etlafaire  pliera 
des  engagements  plus  sacrés.  L*an  1 197,  ceux  de  Palestine  refu- 
sèrent de  joindre  leurs  armes  à  celles  des  impériaux  c.ontreles 
Musulmans.  L'honneur  et  la  religion  du  serment  furent  les  motifs 
de  ce  refus.  Ils  avaient  signé  et  juré  la  trêve  conclue  par  le  roi 
d'Angleterre  avec  l'ennemi.  L'an  1199,  g''2i*^<^®  querelle  entre 
les  T.'empliers  et  les  Hospitaliers  :  on  en  vient  aux  mains.  Terric, 
ci-devant  grand-maître  du  Temple,  et Villeplane,  son  confrère, 
sont  députés  au  pape  Innocent  III  sur  ce  démêlé.   Le  pape, 
après  avoir  hlàmé  les  deux  partis  ,  renvoie  l'affaire  aux  évéqaes 
d'Orient  qui  condamnent  les  Templiers.  L'évêque  de  Sidonalla 
même  jusqu'à  fulminer  une  sentence  d'excommunication  contre 
le  grand-maître  du  temple,  contre  les  sujets  de  Tordre,  et  contre 
tous  leurs  amis  et  protecteurs  en  général.  Cette  indiscrétion  fut 
L lamée  hautement  par  le  pape  qui,  dans  une  lettre  ,  accusa  l'i- 
gnorance et  de  malicCce  prélat  j  et  le  suspendit  de  ses  fonc- 
tions (Innocent. y  L.  //,  Epist.  269).  L'an  1200,  les  Templiers 
d'Allemagne  «jettent  les  fondements  du  château  deMongberg,  dans 
la  marche  de  Brandebourg.    On   ignore  Tannée  de    la  mort 
du  grand-maître  Gilbert  Hojral  ;  mais  il  ne  passa  pas  Tau  1201. 

XIII.  rHILIPPE  DU  PLESSIEZ. 

« 

T2ot.  Philippe  du  Plessiez  ,  né  d'une  famille  illustre  d'An- 
jou, était  en  possession  du  magistère  ,  selon  duCange\  en  1201. 
La  même  année  ,  le  roi  d'Aménie  enlève  anx  Templiers  le  fort 
Gaston  ,  situé  dans  la  principauté  d'Antioche.  Le  grand-maître, 
l'an  1202  ,  fait  déployer  le  Beaucéant  (Tétendàrd  de  Tordre), 
pour  obliger  ce  prince  à  restituer  la  place.  On  convient  ensuite 
d'une  auspensioa  d'armes  jusqu'à  Tamv^  des  légats.  Celte  con- 
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vention  était  l'effet  d'une  impuissance  re'ciproque.  Le  roi ,  dans 
Fintcrvalle,  chasse  tons  les  Templiers  de  son  royaume,  et  fait  saisir 
tous  les  biens  qu'ils  y  possédaient.  Ce  démêle'  fut  terminé  ,  l'aa 
I2i5, à  l'avantage  de  l'ordre.  Il  y  avait  cependant  des  plaintes 
portées  en  cour  de  Rome  contre  les  Templiers.  L'an  1 208  ,  le 
pape  Innocent  III  leur  écrivit  une  lettre  très-forte  sut  leur  déso- 
teissance  envers  les  évêques.  et  même  les  légats.  Les  grandes 
richesses  de  l'ordre  avaient  produit  cet  esprit  d'indocilité. 
Elles  augmentèrent  dans  l^  suite  ,  et  ne  rendirent  pas  ces  cheva- 
liers plus  souples.  L'an  1210,  Pierre  II  ,  roi  d'Aragon ,  fit  dona- 
tion a  ces  chevaliers  du  fort  d'Âzuda  et  de  la  ville  de  Tortose. 
En  I2i5  se  donna  la  fameuse  bataille  d'Ubéda,  qtie  les  Chrétiens 
gagnèrent  sur  les  Maures  d'Espagne.  Entre  les  Templiers  qui  s'y 
distinguèrent ,  on  remarque  Gomez  Ramirez,  précepteur  de 
Caslille,  qu'on  a  fait  mal-à-propos  grand  maître  de  l'ordre.  L'an 
1217  ^st  mémorable  dans  les  fastes  d'Espagne  par  la  victoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  sur  les  Maures  après  la  prise 
d'Alcazar.  On  fut  redevable  en  grande  partie  de  ces  avantaejes  à 
la  valeur  des  chevaliers.  Du  Plessiez  mourut  cette  année.  Du  Cange 
lui  fait  succéder  Déodat  de  Bersiac  ,  qui  n'est  qualifié  nulle  part 
grand-maitrc ,  pas  même  dans  les  endroits  cités  par  cet  auteur. 

XIV.  GUILLAUME  DE  CHARTRES. 

1217.  GuiLiiAUME  DE  Chartres  ,  français  de  nation,  fut  le 
Successeur  immédiat  du  grand^maitre  du  Plessiez.  On  le  confond 
mal-à-propos  avec  Guillaume  de  Montedon.  Ces  deux  person- 
nages sont  différents  ,  et  le  dernier  ne  parvint  jamais  à  la  dignité 
f^e  grand-maitre.  Le  premier  était  fils  de  Milon  IV ,  comte  de 
Bar-sur-Seine  ,  avec  lequel  il  se  trouva  ,  l'an  1218,  au  siège  de 
l^amiette,  comme  l'atteste  dans  l'histoire  de  cette  expéditioA, 
Olivier  qui  s'y  rencontrait  «lussi.  Venil  etiam,...  Cornes  Barri 
et  filius  ejus  /rater  TVillelmus  de  Carnoto  magister  mililiœ 
Rempli  {Apud  Eccardj  Corp.  hist,  med,  a?v£,T.II,  p.  1406). 
Les  Templiers  commençaient  alors  à  construire  le  fameux  châ- 
teau des  Pèlerins  sur  la  pointe  d'un  rocher,  entre  Dora  etCésarée; 
entreprise  très-dispendieuse  ,  mais  également  utile.  Ce  fort  seul 
causa  plus  de  mal  aux  infidèles  que  toute  une  armée  en  campagne. 
L'an  12.18  ,  il  fut  vainement  insulté  par  l'ennemi  durant  l'absence 
^es  chevaliers ,  occupés  au  siège  de  Damiette  où  ils  firent  des 
ïnerveilles.  L'an  121 9,  Guillaume  de  Chartres  meurt  devant 
l^amiette  d'une  maladie  épidémique  causée  par  l'inondation 
<lii  Nil  (  yoyez  ci-dessus ,  Scherferdin  ,  sultan  de  Damas). 
Ce  fut  à  lui  que  le  pape  Honorius  III  écrivit,  l'an  121 8,  pour 
le  prier  de  veiller  à  la.  conservation  du  royaume  de  Chypre  après 
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]a  mort  du  roi  Hugues  I.  Rubeo ,  dans  l'Histoire  de  Ravenne  (L. 
VI,  p.  880),  nous  a  conserve  une  réponse  de  ce  grand-maître 
au  même  pape  pour  l'informer  de'l'e'lat  dç  la  Terre -Sainte.  Voy, 
les  comtes  de  fiar-sur-Seine. 

XV.  PIERRE  (ET  WON  THOMAS  )  DE  MONTAIGU. 

T219.  Fierhe  de  Montaigu  y  d'une  famille  des  plus  répan- 
dues en  France  ,  et  féconde  en  grands  hommes  ,  fat  donné 
pour  successeur  ,  devant  Damiette  ,  à  Guillaume  de  Chartres. 
La  bravoure  et  l'habileté'  qu'il  fit  paraître  à  ce  sie'ge  ,  l'ont  fait 
comparer  par  les  historiens  du  tems  à  Gédëon.  Mais  son  entê- 
tement à  rejeter  les  offres  avantageuses  du  Soudan  d'Egypte, 
obscurcit  beaucoup  la  gloire  qu'il  acquit  dans  cette  expédition. 
Ce  prince  ,  pour  engager  les  croise's  à  lever  le  siège ,  offrait 
de  rendre  la  vraie  crois  avec  le  royaume  de  JcVusaloni  j  et  tons 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits  ;  il  s'obligeait  de  plus  à  fournir 
les  sommes  nécessaires  pour  rebâtir  les  murs  de  Jcrusaiem^ 
qu'il  venait  de  de'lruire.  Tous  les  chefs  de  l'arme'e  donnaient 
les  mains  à  des  propositions  si  avantageuses.  Il  n'y  eut  que  le 
légat  et  les  Templiers  qui  s'y  opposèrent.  La  place  à  la  vérile 
fut  prise  le  5  (  et  non  le  9  )  novembre  1219  ;  mais  il  fallut  la 
rendre  deux  ans  après  (  Voy.  Scharferdin  ,  sultan  d'Egypte). 
Les  Templiers  qui  repassèrent  après  cette  perte  en  Europe  ,  n'y 
restèrent  pas  oisifs.  L'an  i224i  les  Castillans  ,  secondés  par 
ces  chevaliers  ,  remportèrent  de  grands  avantages  sur  \à 
Maures.  L'année  suivante  ^  ils  prirent  la  défense  du  jeune  roi 
d'Aragon  y  don  Jayme  ,  contre  l'ambitieux  Moncade ,  qui  avait 
entrepris  de  le  détrôner.  Le  dévouement  qu'ils  marquèrent  en 
1227  pour  les  intérêts  du  pape  dans  ses  démêlés  avec  Tempe- 
reur  Frédéric  II,  leur  attira  l'inimitié  de  ce  prince.  Ils  en  res- 
sentirent les  funestes  effets  en  Sicile  ,  oîi  ils  possédaient  de 
grands  biens ,  que  Frédéric  mit  sous  sa  main.  Cependant 
l'année  suivante  ,  malgré  ce  sujet  de  mécontentement ,  ils  vont 
au  devant  de  lui  à  son  arrivée  en  Palestine ,  et  lui  rendent  tous 
les  honneurs  dûs  à  la  majesté  impériale.  Mais  ils  en  demeurent 
là.  Frédéric  veut  les  obliger  à  marcher  en  corps  avec  lui  contre 
l'ennemi.  Le  grand  maître  le  refuse  ,  alléguant  la  défense  do 
pape  qui  ne  lui  permet  pas  de  prendre  les  ordres  d'un  prince 
excommunié.  L'an  1229, ,  à  l'exemple  du  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  il  ne  veut  point  souscrire  le  traité  que  Frédéric  avait 
fait  avec  le  sultan  d'Egyptej  nouveau  sujet  de  brouilleries.  L'em- 
pereur charge  d'injures  le  grand-maître ,  en  quittant  la  Pales- 
tine. De  retour  en  Europe  ,  Frédéric  continue  d.e  vexer  ieJ 
Templiers  en  Sicile.  Dans  le  cours  de  la  même  année  ;  ceux 
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d'Aragon  font  la  conquête  des  iles  Bale'ares  ,  sous  les  ordres 
du  roi  don  Jayme.  Ce  prince  ayant  de'claré  ,  l'an  1 255  ,  Al*- 
fonse  ^  son  fils,  héritier  de  ses  états  ^  lui  désigna ,  pour  gou- 
verneurs ,  les  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hôpiral  en  Aragon. 
Montaigu  n'était  plus  alors  grand-maître,  ou  du  moins  cessa 
deTétre  cette  année,  par  mort  ou  par  démission.  Ce  fut,  sui- 
vant la  conjecture  de  du  Cange  ,  sous  le  magistère  de  Pierre 
de  Montaigu  que  les  Templiers  obtinrent  des  buUes  de  Rome 
pour  être  exempts  de  la  juridiction  du  patriarche  de  Jéru- 
salem. 

XVI.  ARMAND  ,  ou  HERMAN  DE  PÉRIGORD. 

1255.  Armand  de  Périgorb  ,  ou  de  Péyragos  ,  de  l'ancienne 
maison,  à  ce  qu'on  croit,  des  comtes  de  Périgord,  remplaça, 
l'an  1235,  au  plus  tard,  le  grand-maître  de  Montaigu.  Ruffi  le 
prouve  par  un  traité  passé  celte  année  entre  le^  Marseillais  et  les 
Templiers  de  Palestine.  Armand  avait  été  au  paravant  précepteur 
deCalabre  et  de  Sicile.  L'an  1257,  après  l'expiration  dos  trêves 
conclues  avec  le  sultan  d'Alep,  les  Templiers  se  laissèrent  engager 
par  Guillaume  de  Monlferrat  ,  jyécepteur  d'Antioche ,  à  faire 
le  sie'ge  d'un  château  des  infidèles ,  voisin  de  celte  ville.  Mais  les 
Turcs,  étant  venus  fondre  sur  eux  inopinément  au  mois  de  juin, 
en  firent  un  grand  carnage.  Dans  cette  action  le  Beaucéant  était 
porté  par  un  chevalier  anglais  y  nommé  Philippe  d'Argenlon  , 
<[ûe  eut  les  bras  et  les  jambes  coupés  avant  que  de  rendre 
IVlendard  {Math.  Paris).  Richard,  comte  de  Cornouailles , 
^e  même  qui  ^  dans  la  suile  ,  fut  empereur  d'Allemagne  ,  étant 
venu ,  l'an  1240  >  en  Palestine ,  s'y  distingua  par  des  exploits  qui 
ïï  eurent  pas  les  suites  heureuses  qu'on  devait  en  attendre,  par  les 
traverses  que  la  jalousie  des  seigneurs  du  pajs  lui  suscita.  Avant 
son  départ  il  conclut,  l'an  1241»  ne  pouvant  mieux  faire,  une  trêve 
pour  la  Terre -Sainte  avec  tous  les  princes  du  voisinage  ,  et  donna 
ses  soins  pour  étouffer  toute  sçmence  de  discorde  entre  les  ordres 
lûilitaires  Mais  les  Templiers,  qui  s'étaient  moqués  de  lui  pendant 
^'^il  était  avec  eux,  jusqu'à  l'appeler  un  garçon  ,  garsîonem, 
'le  tiurerit  compte  de  ses  trêves,  et  maltraitèrent  les  Hospitaliers 
^Qi  se  faisaient  un  scrupule  de  les  violer.  Ils  ménagèrent  encore 
ïïioins  les  chevaliers  Teutoniques  qui  pensaient  de  même,  et  les 
^yaut  chassés  de  leur  couvent  de  Notre-Dame  d'Acre ,  ils  les 
contraignirent  de  passer  en  Europe  où  ils  firent  retentir  toutes 
les  cours  de  leurs  plaintes  (  Mat.  Paris  ).  L'an  1244  >  le  grand- 
ïjiaitre  Armand  combattit  à  la  tête  de  ses  chevalier^ ,  dans  les 
^eux  sanglantes  batailles  livrées  par  les  Francs  aux  Kharismiens, 
^^  périt  avec  un  grand  nombre  des  siens  dans  la  dernière  donnée 
le  jour  de  S.  Luc,   18  octobre,  suivant  la  lettre  de  Guillaume 
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cle  Châteauneuf ,  grand-maître  de  l'Hôpital  y  rapportée  à  rartick 
de  Pierre  de  Villebride ,  son  prédécesseur.   On  fut  néanmoins 

Ï»1us  d'un  mois  après  cet  événement  sans  savoir  qu'était  devenu 
e  grand-maître  du  Temple ,  parce  que  les  ennemis  étaieut  restés 
maîtres  du  champ  de  bataille.  -Les  uns  disaient  qu'il  avait  élé 
tué  dans  la  mêlée ,  les  autres  qu'il  avait  été  fait  prisonnier.  Dans 
cette  incertitude,  le  chapitre  général  nomma  vicegérent  Guil- 
laume de  Roquefort  ^  qui  «xerça  cette  commission  l'espace  d'en- 
viron trois  ans. 

XVII.  GUILLAUME  DE  SONNAC. 

1247'  Guillaume  de  Sonna  d ,  ou  de  Shixi  ^  d'une  famille 
distinguée  en  Languedoc,  fut  élu  en  i247>  pour  remplir  la  dignité 
de  grand-maître.  On  s'occupait  alors  sérieusement  en  France 
des  affaires  de  la  Terre-Sainte-  L'an  124^  >  S.  Louis  arrive  en 
Chypre  le  28  septembre  ,  suivi  de  plusieurs  templiers  français. 
Sonnac.  va  joindre  ce  prince  devant  Damielt^,  et  se  distingue  au 
sicge  de  celte  place  qui  tomba  au  pouvoir  des  croisés.  Le  mo- 
narque français  témoin  de  sa  valeur ,  de  sa  prudence  et  de  son 
habileté ,  lui  confie,  l'an  i25cj^  Tavant-garde  de  son  armée,  avec 
ordre  au  comte  d'Artois  de  le  suivre.  Le  comte ,  pour  avoir 
désobéi  et  méprisé  les  avis  de  Sonnac ,  est  cause  de  la  déroute 
des  Francs  à  Mansourah,  où  lui-même  périt  le  5  avril  ;  Sonnac  y 
perdit  un  œil.  Trois  jours  après  il  fut  tué  dans  une  nouvelle 
action  ,  qui  entraîna  la  ruine  de  l'armée  et  la  captivité  du  saïut 
roi.  Mathieu  Paris  qualifie  Sonnac  ,  sans  le  nommer,  d'homme 
prudent  ^  circonspect  et  très-versé  dans  Fart  militaire. 

XVIIL  RENAUD  DE  VICHIERS. 

• 

i25o.  Renaub  de  Vichieks  ,  grand  maréchal  de  Tordre,  et 
auparavant  précepteur  de  France,  champenois  de  naissance, fiit 
élu,  après  le  retour  des  chevalieri  en  Palestine,  pour  succcdc: 
au  grand-maître  Sonnac.  Ce  fut  lui  qui,  par  ses  remontrances, 
«ngagea  S.  Louis  à  prolonger  son  séjour  en  Syrie.  Peu  de  tems 
après  son  élection  il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur 
Frédéric  II,  et  du  testament  par  lequel  il  ordonnait  la  restitution 
des  biens  qu'il  avait  enlevés  aux  Templiers.  De  Vichiers  mourut 
en  1256  ,  suivant  Bernard  le  trésorier  (Martenne ,  Amp,  Coll.) 
T.V,  col.  736). 

XIX.  THOMAS  BÉRAUT. 

1256.  Thomas  Béraut  ,  ou  Berail,  succéda  au  grand-maitrt 
de  "Vichiers  y  et  non  pas  cet  Âmauri  qui  se  trouve  dans  la  liste  de 
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jdaCaiige.  LVadroit  cité  par  cet  auteur  prouve  bien  qu'Amaurî 
ht  demandé  pour  précept4îur  de  France  par  le  pape  et  le  roi 
5.   Louis,   mais    nullement   qu'il  ait  été  postulé  pour  grand- 
maitre.  D'ailleurs  Bernard  le  trésorier  met  Thomas  Béraut  après 
Renaud  de  Vichiers.  Mourut,  dit-il^  frère  Renaud  de  Fichiers ^ 
rnaislre  du  Temple*  Après  lui.fu  faict  maisire  frère  Thomas 
Bérail,  Les  peines  que  S.  X«ouis,  pendant  son  séjour  en  Pa- 
lestine ,  s'était  .données  pour  réunirions  les  esprits  et  les  faire 
concourir  au  bien  de  la  cause  commune,  n^'avaiçut  eu  qu'un  effet 
très-passager.  Bientôt  après  son  départ  on  vit  les  factions  se  re- 
nouveler. Les  Hospitaliers  et  les  Tenapliers  ayant  pris  des  partis 
opposés  dans  celles  des  Génois  et  des  Pisans',  se  trouvaient  con^- 
tinuellemeqt  ,dans  un  é(at  de  guerre  enlr'eux.    L'an  125^9,  ils 
«n  vinrent  à  un^  bataille  si  sanglante,  qu'il  n'en  échappa  qu'un 
seul  chevalier  du  Temple  {Mat,    Paris),    La  nouvelle  de  ce 
désastre  étant  arrit^ée  en  France ,  les  précepteurs  des  'rerapii,ers 
y  assemblent  un  chapitre  général   pour  aviser  aux   moyens   de 
reparer  la  perte  qu'ils  avaient  faite.  H usieurs  membres  de  l'ordre, 
en  conséquence  de  la  délibération  qu'on  avait  prise  ,  s'embar- 
quent pour  la  Palestine  ,  et  l'pn  préjuge  bien  qu'ils  n'y  portèrent 
pas  des  di^ipositions  pacifiques  envers  les   Hospitaliers.  Mais  à 
leur  arrivée  en  ce  pays,  ils  y  trouvèrent  des  affaires  qiii  les  obli- 
gèrent  de  suspendjre    leurs  inimitiés.   Les   Turcomans   étaient 
entrés  dans   la  Terre-Sainte  qu'ils  ravageaient.    Lés  Templiers 
p'étant  joints  aux  troupes  du  pays ,  livrèrent  inconsidérément  une 
bataille  à  ces  barbares  qui  (es  niirent  en  déroute ,  et  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers  (Gurtler,  Riu,  Templar. ,  p.  322). 
Cet  orage  passé,  un  autre  lui  succéda.  L'an   126^,  Bibars  ou 
^ondocbar,  sultan  d'Egypte ,  vint  à  la  tête  de  trente  mille  che- 
vaux, te  i4  avril. 1265,  se  présenter  devant  S.  Jean  d'Acre.  lYlais 
la  valeur  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  l'obHgea  de  se  retirer 
après  avoir  fait  le  dégât  autour   de  la  pl^ce  (Sanut.  )  L'année 
suivante  ,  le  pape  IJrbain  IV,  indisposé  contre  Etienne  de  Sissi  , 
maréchal  des  Templiers,  le  prive  de^a  charge  :  entreprise  inojuie 
jusqu'alors.    De  Sissi  fait 'à  ce    sujet  de  très-humbles  remon- 
trances au  pape  qui,  pour  toute  réponse,  l'excommunie  comme  ua 
rébelle.  L'ordre  prend  le  parti  du  maréchal.   Urbain  meurt,  sur 
,ces  entrefaites.  Clément  IV,  son  çuccess^eur ,  absout  de   Sissi, 
après   avoir  réprimandé  ses  supérieurs.   L'an  1266,  les  Tem- 
pliers ,  .assiégés  dans  Sapliad,  par  Bondochar,  sont  obligés  dç 
se  rendre  après  quarante- deux  "jours  de  siège.  Cette  pUqe,  situéç 
.entre  Acre  et  Dama^^y  venait  à  peinç*  d'être  acheyée,  après  avoip 
.coûte'  plus  de  douze  cent  mille  besants  pour  sa  construction.    G9 
iiit  par  la  trahison  du  chevalier  Livon ,  syrien  de  naissance ,  qui 
^eu  était  chàtelaiji  «  que  les  Chrétiens  la  perdirent.  Car  au  lieu 
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d'encoarager  les  assiégés  àfaire  ufae  bonne  et  vigoureuse  défense, 
ce  traître ,  qui  s'entendait  avec  le  sultan ,  rompait  toutes  les 
mesures  que  Famour  du  devoir  leur  inspirait ,  et  ne  cessait  de 
les  porter  au  découragement  en  les  menaçant  des  plus  grands 
malheurs  9  s'ils  s'obstmaient  à  se  défendre.  La  Chronique  de 
S.  Martin  de  Limoges,  date  la  prise  de  Saphad  du  jour  de  Saint- 
Christophe  (  2$  juillet.  )  Bondochar ,  contre  un  des  articles  de  la 
capitulation ,  propose  aux  habitants  l'alternatiTe  du  changement 
de  religion  y  ou  de  la  fiotort  ^  et  ne  leur  donne  que  jusqu'au  leor 
demain  pour  se  décider.  Le  prieur  du  temple  de  Saphad ,  assisté 
de  quatre  franciscains ,  passe  la  nuit  à  exhorter  U  garnison  et 
les  bourgeois  au  martyre.  Dieu  bénit  les  efforts  de  son  fcèle.  De 
trois  mille  hommes  qu'ils  étaient  (M^  de  Guignes^dit  environ  six 
cents  ]  >  il  n'y  en  eut  que  huit  à  la  tête  desquels  était  le  châtelaia 
Livon,  qui  apostasie rent  ^  tous  les  autres  eurent  lalête  tranchéer 
L'an  1 268,  Bondochar  enlève  aux  Templiers  It  château  de  Beaa* 
fort ,  et  la  plupart  des  places  qu'ils  avaient  sur  iefe  confins  de 
r  Arménie.  Les  succès  étoauanta  de  ce  prince  occasiôfinetit)  l'an 
1270,  une  nouvelle  croisade.  Quantité  de  chevaliers  italiens , 
français  et  siciliens,  suivie  d'un  grand  non^bre  d'autres  per- 
sonnes ,  accourent  en  Palestine.  Malgré  ce  renfort  y  la  Terre? 
Sainte  ,  en  1271  ,  se  trouve  bientôt  sans  autre  secours  que 
celui  des  chevaliers.  L'an  1 275  y  le  grand-mattre  Beraut  meurt 
le  25  mars ,  suivant  Bernard  le  trésorier.  Il  est  qualifié  d'homme 
sage  dans  une  lettre  des  Orientaux  au  roi  de  Nararre.  Cest  à  lui 
néanmoins  qu'on  imputa,  lors  de  la  condamnation  des  Templiers, 
sous  Philippe  le  Bel ,  d'avoir  introduit  dans  l'ordre  la  coutume 
de  renier  J.  C,  quand  on  voulait  y  entrer,  et  cela,,  disait-on, 
parce  qu'ayant  été  fait  prisonnier ,  a  la  prise  de  Saphad,  il  n'avait 
obtenu  sa  liberté  qu'a  cette  condition  (  Du  Puy ,  HisL  de$ 
TempLj  p.  20  ). 

XX.  GUILLAUME ,  ou  GUICHARD  DE  BEAUJEU. 

1275.  Guillaume  ,  ou  Guichaud  y  dit  aussi  Guillard  de 
Beaujeu  ,  d'une  maison  illustre  qui  tira  it  son  nona  du.  château 
de  Beaujeu,  près  de  Grai,  sur  la  Saône  (Dunod.,),  commandeur 
de  la  Pouille,  fut  élu  grand-maître  en  son  absence  le  i3  mai 
1275,  suivant  Bernard  le  trésorier.  Il  faut  donc  rayer  du  cata- 
logue des  grands-maltrcs  Kobert  et  Guififrei ,  dont  on  place  Ie$ 
magistères  entre  Béraut  et  Beaujeu.  L'an  1274  »  î^  assista  au 
concile  de  Lyon.  S'étant  embarqué  la  mêo^e  année ,  il  arriva, 
le  29  septembre  ,  dans  la  Palestine ,  qu'il  trouva  désolée.  Les 
chevaliers  ,  harcelés  par  les  inûdèles  ,  étaient  retranchés  sur  uoe 
jQontagne  avec  le  roi  Hugues  de  Lusigoaa.  Le  grand-maitre  i$ 
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Temple  vint  à  bout  dé  les  délivrer.  L'anne'e  suivante,  «  înut  ung 
h  contens  à  Triple  (  Tripoli  ),  entre  les  chevaliers  et  les  gens  de 
»  la  cite,  pour  ce  que  les  Romains  qui  avoyent  tout  le  pouvoir 
»  de  la  coilrt  au  temps  de  l'autre  prince  avoyent  fait  moult  de 
})  desplaisirs  et  d'ennuys  «vA  seigneurs  de  là  terre ,  et  fu   tué 
»  Jean-Pierre  et  deux  autres  Romains  avec*  luy  ,  et  par  ce  que 
»  TEvesqué  de  Triple  maintenoit  les  Romains  comme  cil  qui 
J)  estoit  natif  de  Rome  des  Persieri  et  oncle  du  prince  ,  et 
»  l'Evésque  de  Tourtousc  qui  le  prince  et  tout  le  fait  de  Triple 
»  en  sa  main  maintenoit  les  chevaliers  de  la  terre  ;  par  quoy 
n  sourdy  grant  hayne  et  grant  riote  entre  ces  deux  Evesques  , 
0  qui  fut  rachie  et  commencement  de  la  grant  guerre  qui  fu 
>  puis  entre  le  prince  et  le  Temple,  donc  moult  de  maux  vinrent.. . 
»  et  le  seigneur  de  Gibclet  pour  ce  qu'il  fist  paix  à  TEvesque  de 
»  Triple  par  l'attrait  du  Temple  j  en  cui  garde'  l'Evesque  dé 
»  Triple  estoit  et  luy  et  ses  choses,  chut  en  la  hayne  du  prince  par 
»  !e  pourchas  de  l'Evesque  deTourtouse,  dont  la  guerre  enforça  , 
»  et  moult  de  gens  en  furent  dommagiez  et  destruits  »  (  Sinner, 
Catal,  cod.  rhss,  Bibl,    fiern.  T.  II,  p.   i8l.).   Sanut  ajoute 
que  le  grand-maître  du  Temple ,  ne  pouvant  obtenir  justice  de 
Boémond  Vïl ,  prince  d'Anlioche  ,  touchant  les  outrages  que 
Ses  gens  faisaient  aux  Templiers,  équipa  sept  galères  au  port 
d'Acre  et  les  fit  partir  avec  des  troupes  de  débarquement  pour 
aller  faire  le  siège  de  Nephys  ^  place  voisine  de  Gibelet.   Mais 
telle  expe'dition ,  dit  notre  auteur  ,  n'eut  point  de  succès  ,  parce 
qu'elle  avait  e'të  entreprise  contre  la  volonté  de  Dieu.  L'an  1279, 
les  Templiers  eurent  une  autre  querelle  ,dont  on  ignore  le  sujet, 
avec  Alfonse ,  roi  de  Portugal.  Ce  prince  les  ayant  dépouille's 
d'une  partie  de  ce  que  ses  ancêtres  leur  avaient  donné  ,  ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  qui  le  contraignit  >  par  les  cen- 
sures ,  à  rendre  à  l'ordre  ce  qu'il  lui  avait  pris.  En  Chypre ,  l'an 
^285,  semblables  démêlés  des  Templiers  avec  le  roi  Hugues  IIÏ, 
«t  semblable  traitement  de  sa  part.  Le  pape  intervient  encore 
uans  ce  diflférent ,  et  réussit  à^  mettre  d'accord  les  parties.  Les 
affaires  des  chevaliers  en  Palestine  allèrent  toujours  depuis   en 
empirant.  Il  ne  leur  restait  plus ,  en  1 28g ,  que  Sayelte  ou  Sidon> 
avec  le  château  des  Pèlerins.  Les  Francs  eux-miêmes,  depuis  la 
perte  de  Laodicée  ^  n'avaient  plus  que  trois  places  ,  Tyr ,  Acre 
et  Baruih.  Le  roi  de  Chypre  et  les  chevaliers  démandent  en 
^am  la  paix  :   ils    ne  peuvent  obtenir  qu'une  trêve   de    deux 
^"s;  elle  ne  dura  pas  même  ce  tems.  Des  aventuriers,  nou- 
vellement débarqués  au  port  d'Acre,  la  violent  l'année  suivante 
*^e  la  manière  la  plus  perfide.  Le  sultan  Kalil  sort  alors  du  Caire, 
^^^%  la  résolution  d'exterminer  tout  ce  qui  restait  de  Francs  en 
%rie.  L'an  1291  >  Acre  est  assiégée  par  terre  le  5  avril.  La 
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0afnison  choisit  Bçaujeu  pour  commander  dans  la  place.  Aprb 
avoir  vu  succomber  le  plus  grand  nombre  des  siens ,  ce 
grand  capilaine  fut  blesse  sous  l'aisselle  d'une  .flèche  empoi- 
sonne'e  ,  et  mourut  quelques  nioriienls  après.  M.  Dunod ,  oa 
son  imprimeur,  mot  par  erreur  la  mort  de  Guillaunàe  de  Beaujea 
^n  1297.  D,ans  Tinformation  faite  contre  les  Templiers  ,  sous 
Philippe  le  JBel ,  il  est  dit, que  ce  grand-maîtrCi  durant  les  trêves 
qui  furent  accorde'ès,  par  ^'entremise  du  roi  d'Angleterre  ,  entre 
les  Chre'lijBns  et  les  Sarrasins,  servit  dans  les  arnïe'es. du  sulian, 
ce  qu'il  fit^  lui  fait-on  dire  ,  pour  s'acque'rir  l'amitié  de  ce  prince 
infidèle  et  s'asâurer,  par  ce  mojen ,  la  coinservation  dès  places 
qu'il  tenait  dans  la  Terre-Sainte.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
Templiers  et  lesTeutoniques  s'e'tant  rendus  api'«ès  s'être  vaillam- 
ment défendus  dans  la  bataille  dont  on  vient  de  parler,  furent 
tous  égorge's  malgré  la  capitulation  (  Voy^  Ascraf ,  sullafi 
d'Egypte,  p.  491). 

ixî.  i,E  MOINE  GAUDINI. 

1^.91.  Le  Moine  Gaudini,  et  non  Gouffier  de  Sialvaing  qui 
avait  ete'  lieutenant  de  Guillauine  de  Beaujeu  ,  lui  fut  donné  pour 
successeur  immédiatement  après  sa  mort.  L'ennemi  étant  entré 
dans  Acr^  le  18  mai  1^91,  Gaudini  se  retranche,  avec  les  sleos, 
dans  le  quartier  du'Tcmple,  et  s'y  défend  tout  le  jour  suivant. 
On  ^eur  offre  des  conditions  honorables  qu'île  acceptent:  elles 
sont  presque  aussitôt  violées.  Les  chevaliers  reprennent  lés  armes, 
sonlienucnt  un  nouvel  assaut  ^  et  périssent  presque  tous  sous  les 
mines  d'une  tour  qu'on  avait, minée.  Le  20  mai ,  le  grand-maître 
s'embarque  avec  les  trésors  de  l'ordre,  accompagné  de  dix  che- 
valiers, reste  de  cinq  cents  qui  étaient  dans  Acre.  Il  passe  en 
Chypre,  ainsi  que  le  grand-maître  de  l'Hôpital.  L'un  et  l'autre 
établissent  le  chef-lieu  de  letir  ordre  dans  la  ville  de  Limisso , 
sous  la  protection  du  roi  Henri  II.  Gaudini  mourut  dans  celle 
retraite  l'an  129S  au  plus  lard. 

XXÏI.  JACQUES  DE  MOLAY ,  dernier  granH-maitrb. 

129S.  Jaques  dp  Môlay  paraît  pour  la  première  fois  »  ^^^ 
1298 ,  en  qualité  de  grand-maître.  Il  était, de  la  maison  dessires 
de  Longvic  et  de  Raon  ,,dans  le  comté  de  Bourgogne.  Molay  est 
une  terre  du  doyenné  de  Neublans,  au  diocèse  de  Besançon. 
Jacques  de  Molay  s'élait  fait  connaître  à  la  cour  de  France,  où 
il  avait  eu  l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  un  àé 
enfants  du  roi  Philip^pe  le  Bel.  Les  historiens  ne  rapportent  qne 
fiés  traits  houoriables  de  sa  coaduit'C  en  Orient.  L'an  1299  ,  ic 
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fameux  Casan ,  roi  des  Tartares  Mogols ,  e'tanl  accouru  au  secours 
fies  Arméniens ,  les  Templiers  ,  le  grand-maître  à  leur  lêle  ,  se 
joignent  à  lui,  contribuent  à  la  deTaite  des  Musulmans,"  et  re- 
preanent  plusieurs  places ,  èntr'autres  Jérusalem ,  où  iïs  resleut 
en  garnison  :  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  L*an  i3oo  ^ 
la  ville  saiutè  retombe  sqùs  la  domination  des  Musulmans ,  qui 
achèvent  d'en  raser  ]eà  fortifications.  Ce  malheur  n^abat  point 
le  courage  dii  grand-maître.  Retiré'  dans  l'île  à'Arade,  il  in- 
commode leè  irifidëles  au  point  d'obliger  le  gouverneur  de 
Phënicié  à  demander  du  secoure  pour  le  repousser.  L'an  i3oi, 
iin  ëmir  étant  verni  l'attaquer,  la  victoire  «e  de'clàre  pour  le 
Musulman.  Cent  vingt  chevaliers  Sont  faits  prisonniètâ  et  conduits 
au  Caire.  L'aii  i3o3,  les  troùpesl  du  Temple  et  de  l'Hôpital, 
réunies  pour  la  secondé  fois  à  celles  de  Casah,  font  de  nouveau* 
efforts  contre  le  Musulmans.  Mais  elles  furefnt  èi  maltraite'es  eii 
deux  rencontrée  que  les  chevaliers  prirent  le  parti  de  retourner 
fen  Chypre.  La  même  année ,  les  Templiers  de  France  prennent 
le  parti  du  roi  Philippe  le  Bel  dans  ^es  démêlés  avec  le  papô 
Bouiface  Vlll.  Us  en  mteni  bien  récompensés  par  la  suite  ! 

L'aii  i5o5,  de  Molay,  ses  hauts  officiers,  et  tous  les  sujets 
de  l'ordre  en  général ,  ^ont  représentés  au  pape  Clément  V 
comme  des^aposlàts,  des  hérétiques,  des  abominables.  Le  pape 
inandc  en  Francp  le  grand -maître  du  Temple  avec  celui  de 
l'Hôpital,  pour  ôter  tout  sujet  de  soapçon  au  premier.  L'an 
i3o6 ,  de  Molay  arrive ,  avec  soixante  chevaliers ,  à  la  cour 
d'Avignon.  Le  pape  l'amuse  jusqu'à  la  conférence  de  Poitiers* 
Elle  se  tint  l'année  suivante  entre  ce  pontife  et  le  roi  de  FrancCé 
On  y  concerta  les  mesures  convenables  pour  supprimer  la  cheva- 
lerie du  Temple.  Le  grand-maître  et  les  précepteurs  instruits  dé 
ce  qui  se  tramait  contre  eux,  vont  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  le 
suppliant  d'informer  sur  ItS  faits  dont  <5n  les  accuse.  On  informe , 
etdequelle  manière?  Deux  scélérats  renfermés  pour  leurs  crimes, 
lun  Templier,  et  l'autre  bourgeois  de  Béziers,  sont  reçus  dé- 
nonciateurs contre  tout  l'ordre.  Le  i5  octobre  de  Tan  i5o7, 
Soixante  chevaliers  ,  avec  le  grand-maître ,  sont  arrêtés  à  Paris. 
Le  secret  fut  si  bien  gardé,  que  tous  furent  saisis  à  la  même 
heure  par  tbu te  la  France.  Le  22  novembre,  lepape  mande  à  tous 
les  souverains  dé  l'Europe  de  sévir  contre  les  Templiers.  Le  roi 
Q  Angleterre  prend  leur  défense.  Depuis  ce  tems  de  Molay  passa 
^es  prisons  de  Paris  en  celles  de  Corbeil  j  de-là  il  fut  conduit  à 
Cnioon  ,  et  enfin  ramené  à  Paris ,  ou  l'on  acheva  son  procès  , 
^près  lui  avoir  fait  subir  la  question.  L'an  i5i4  (N.  S.  )  le  lundi 
^près  la  fête  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  suivant  Guill.  dcNangis, 
^*est-à-dire  le  18  mars ,  il  fut  condamné  au  fou  pour  n'avoir  pas 
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voula  confirmer  les  aveux  qu'il  avait  faits  dans  la  torture  ,  et  les 
avoir  même  publiquement  rétractés.  L'exécution  se  fit  dans  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  place  Dauphine.  Le  grand-maître 
eut  pour  compagnon  de  son*supplice  Gui»  frère  de  Robert  IIl, 
dauphin  d'Auvergne.  Tous  deux  protestèrent  de  leur  innocence 
en  mourant.  On  a  parlé  sur  les  conciles  de  Paris  et  de  Senlis , 
tenus  en  i3io,  de  l'exécution  de  plusiers  autres  Templiers  qui 
firent  les  mêmes  protestations.  Le  grand -maître  avait  survécu  à 
son  ordre.  Clément  Y  étant  au  concile  de  Viedne,  le  supprima 
âans  un  consistoire  secret  tenu  le  mercredi  saint,  a2  mars  ,  de 
l'an  i3 12;  suppression  qu'il  publia  le  5  avril  suivant,  daas  la 
deuxième  session  du  concile ,  et  non  lé  22  mai ,  comme  le  mar* 
quent  D.  Félibien  et  l'abbé  deVertot.  Il  est  remarquable  que  la 
bulle  qu'il  donna  le  2  mai  suivant ,  vi  nonas  maii ,  porte  que 
cette  suppression  n'est  point  ordonnée  par  yn^tf/na/i/  définitif; 
mais  par  sentence  provisionnelle  ;  et  cependant  elle  dispose  des 
biens  des  Templiers  en  faveur  des  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérusalem.  Le  parlement  de  Paris ,  en  conséquence  de  cette 
décision*  rendit  son  arrêt  le  mercredi  après  l'Annonciation  i5ia 
(V.  S.  ) ,  pour  mettre  frère  Léonard  de  Tibertis ,  procureur" 
général  du  maître  et  des  frères  de  V ordre  hospitalier^  en 
possession  des  biens  des  Templiers.  Mais  il  adjugea  au  roi  sur 
ice^s  biens  deux  cent  mille  livres ,  somme  alors  immense,  pour  les 
frais  de  procédures.  Ainsi  finit  la  chevalerie  du  Temple,  194  aus 
après  son  établissement. 
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LiMoNâivcHiE  Française  ,  Tune  des  plus  anciennes  de  l'Europe; 
et  sans  contredit  la  plus  florissanle ,  a  pour  fondateur  un  peuple 
dont  l'origine  fait  depuis  long-tems  un  sujet  de  controverse 
parmi  les  savants*  On  est  à  la  véritë  revenu  aujourd'hui  de 
Topinion  de  l'épitomateur  de  Grégoire  de  Tours ,  suivie  par 
Tancieu  auteur  des  Gestes  des  rois  Francs  ,  et  par  la  foule  des 
chroniqueurs  ,  qui  fait  venir  Priam.^  Antenor  et  Francus  de  la 
Phrygie ,  sur  les  bords  du  Danube ,  et  de  là  sur  les  rives 
du  Rhin  ,  pour  y  établir  la  domination  des  Francs.  Mais 
les  suffrages  ne  sont  pas  encore  réunis  en  faveur  de  ceux  qui 
^ont  naître  en  Germanie  la  nation  des  Francs ,  ni  de  ceux  qui 
les  donnent  pour  des  colonies  de  Scythes  et  de  Vandales  qui 
vinrent  s'établir  dans  ce  pays.. 

S  l'on  ]uge  de  l'origine  des  Francs  y  comme  on  le  doit ,  par  la 
religion  et  les  mœurs  qu'ils  apportèrent  dans  les  Gaules  lors  de 
leur  invasion ,  on  les  trouvera ,  suivant  la  description  qu'en 
fait  Grégoire  de  Tours  (L.  II.),  si  conformes  à  celles  des 
.anciens  Gaulois ,  et  si  différentes  de  celles  des  Germains ,  telles 
que  Tacite  les  décrit ,  qu'on  sera  presque  forcé  de  reconnaître 
qu'ils  8t>nt  rentrés  dans  leur  première  patrie  en  faisant  la  con- 
<quète  des  Gaules.  Mais  ,en  quel  tems  l'avaient-ils  abandonnée , 
€t  quel  avait  été  le  sujet  de  leur  émigration?  C'est  sur  quoi  Von 
ne  peut  donner  que  des  conjectures.  On  sajit  que  vers  l'an  i5o 
de  Rome,  du  tems  de  Tarquin  le  Vieu^,  deux  capitaine^ 
gaulois  ,  Bellovèse  et  Sigovèse  ,  animés  par  l'esprit  de 
conquête ,  sortirent  du  pays  des  Bituriges  y  dont  Ambigat  était 
TO  pour  lt)rs,  à  la  tête  d'un  parti  considérable^  et  prirent  erji 
•^  séparant  des  routes  opposées;  que  tandis  que  Bellovèse 
conduisait  sa  troupe  vers  l  Italie ,  Sigovèse ,  avec  la  sienne  ^ 

itoura^  yers  Jla  forêt  Hef ciaie ,  q\x  jji  j^'ccfonja  dç  maaière  qu'on 
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n'eut  plus  de  nouvelles  ni  de  lui  ni  de  ses  compagnons.  Qael 
inconvénient  y  aurait-il  à  dire  que  ces  Gaulois,  ainsi  ger- 
xnai^isés  ,  devinrent  les  pères  de  cejix  à  qui  on  donna  d^pui«Ie 
nom  de  Francs  ? 

A  l'égard  de  ce  nom ,  parmi  les  différentes  étymologie^  qu'on  en 
a  données,  la  plus  accréditée  est  celle  qui  le  fait  dériver 
de  l'amour  de  la  liberté  et  de  l'indépenaance.  Mais  quelle 
analogie  a,  dans  son  orieine,  le  terme  de  franc  avec  ccuide 
libre  et  d'indépendant?  N|e  vaut-il  pas  mieux  s'en  rapporter  sa 
sophiste  Libanius ,  écrivain  du  iv«  siècle ,  qui,  dans  sa 
3*  oraison  ou  basilique ,  nous  apprend  que  de  son  tems  il 
y  avait  le  long  du  Rhin ,  jusque  vers  l'Océan ,  une  natioa 
presque  innombrable  de  Celtes  si  exercés  à  la  guerre  et  si 
vaillants,  que  leurs  exploits  leur  avaient  mérité  le  nom 
de  ffttxTô),  c'est-à-dire  munis  et  fortifiés  de  toute  part,  nom 
4}ue  le  peuple  a  ^changé ,  dit-il ,  par  corruption  en  celai 
de  ^fécyxtt ,  {Franci,)  (*) 

ILes  historiens  latins ,  sous  le  nom  de  Francs  ,  comprennent 
souvent  les  Atuariens  ,  les  Bructères  ,  les  Chamaves ,  les 
Saliens,  les  Frisons,  les  Cauques,  les  Âmbîvares,  les  Sicambres. 
Tous  ces  peuples  s'appelaient  Franci}  ils  Tétaient  en  eiFet;et 
ces  différentes  dénominations  ne  n^arquaient  que  les  différentes 
tribus -de  la  même  nation. 

jLe  premier  établissement  des  Francs. en  Germanie  paraît  avoir  été 
sur  les  bords  de  la  Yistule.  De  là,  poussés  par  d'autres  peuples 
qui  étaient  derrière  eux  ,  tels  que  les  Vandales ,  les  Alains ,  les 
ouèves,  les  Bourguignons,-  ils  s'avancèrent  par  degrés  jus- 
qu'aux contrées  voisines  du  Rhin^  où  nous  venons  de  voir 
qu'ils  étaient  placés  au  iv*  siéde. 

liCs  Gaules ,  lorsqu'ils  y  pénétrèrent ,  éjtaient  partagées  en  17  pro- 
vinces ,  savoir:  quatre  lyonnaises  ,  dont  les  métropoles  étaient 
Lyon ,  Rouen ,  Tours  et  Sens  ;  2  belgiques  sous  les  métropole* 
de  Trêves  et  de  Reims  ;  2  germaniques,  la  supérieure  qui  avait 
Mayence  pour  métropole  ,  et  rinférieure  qui  ressortissait  à  Co- 
logne j  la  séquanaise ,  dont  la  capitale  était  Besançon^  (dass 
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quelques  notices  elle  porte  le  nom  de  5*  Greriiianîe),îes  Alpes 
grecques,  relevantes  de  Monstier  en  Tarentdise;  la  viennoise, 
qui  tirait  Son  nom  de  Vienne  (celle*-ci  a  toujours  e'te'  unique  dans 
Tordre  civil  ;  mais  comme  l'e'gl;ise  d'Arles  disputait  le  titre 
de  métropole  à   celle  de  Vienne,  le  pape   S.   Le'on ,  vers 
1  an  45o ,  partagea  le    différent   entre     les   ëvêques   de  ces 
deux  églises ,  en  attribuant  à  chacun  le  droit  de  métropolitain 
sur  un  certain  nombre  de  diocèses  :  delà  Torigine  des  2  vien- 
noises ecclésiastiques  )  ^  les  À  aquitaines ,  dont  lés  métropoles 
étaient  Bourges  et  Bordeaux^  la  Novempopulanie,ayant  pour 
capitale  £ause  ;  les  2  narbonnaises  sous  les  villes  de  JNarbonne 
et  d'Aix;  et  enfin  les  Alpes  maritimes  qui  relevaient  d'Embrun. 
Telle  était ,  suivant  la  notice  publiée  par  le  P.  Sirmond  ,  qui 
passe  pour  la  plus  exacte ,  la  division  des  Gaules  ,  lorsque  les 
Francs   vinrent  s'y   établir.  Elle  n'avait  pas  toujours  été  la 
même.  Partagées  d'abord  en  trois  parties  seulement ,  la  Bel- 
gique y  la  Celtique  et  PAquitaine,  les  Gaules,  sous  les  empe- 
reurs romains  ,  éprouvèrent  successivement  différentes  sub- 
divisions jusqu'à  celle  que  nous  venons  de  marquer  :  elle  fut  Is 
dernière ,  et  on  l'attribue  à  Honorius. 

Ces  17  provinces ,  indépendantes  les  unes  des  autres ,  ne  recon- 
naissaient pour  chef  commun  que  le  préfet  des  Gaules ,  dont  Is 
siège,  établi  d'abord  à  Trêves,  fut  ensuite  transféré  dans 
la  ville  d'Arles.  Elles  avaient  chacune  leur  gouverneur,  qui 
prenait  tantôt  le  titre  de  propréteur,  quelquefois  celui  de 
consulaire  ,  d'autres  fois  ceux  de  procureur,  de  recteur,  de  pré- 
sident. Parmi  ces  titres ,  celui  de  consulaire  était ie  plus  noble , 
et  le  gouverneur  qui  le  portait  avait  la  prééminence ,  mais  sans 
juridiction  ,  sur  les  autres.  Originairement ,  on  désignait  par-là 
un  homme  qui  avait  été  consul.  Mais  sous  les  empereurs ,  le  titrtr 
deconsulairese  donnait  par  codicille  à  des  hommes  qui  n'avaient 
jamais  été  consuls,  ni  ordinaires  ,  ni  subroge's. 

Quoique  toutes  ces  provinces  n'eussent  entre  elles  aucune  subor- 
dination, cependant  les  sept  dernières,  qu'on  désignait  ordi- 
nairement par  la  dénomination  générale  des  Sept  provinces , 
formaient  comme  un  corps  et  un  état  particulier  qui  se  gouver-  . 
nait  autrement  que  le  reste  des  Gaules ,  et  dont  la  ville  d'Arles 
était  le  centre  commun.  C'est  là  que  s'assemblaient  chaque 
année  leurs  magistrats  et  leurs  députés  pour  y  tenir  des'^ 
espècçs  d'états  généraux  de  toute  la  Gaule  méridionale. 

A.U  reste,  chacune  de  ces  ,17  provinces  était  partagée  en  diffé- 
rentes cités  qui  avaient  à  leurs  tête  des  comtes  sous  la  dcpet^-' 
dance  des  gouverneurs.  C'est  sur  ce  modèle  que  se  sont 
formés  les  provinces  cl  les  diocèses  ecclésiastiques. 

V.  46 
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EXPEDITIOÏVS    DES    FRANCS 


AVANT    CLOVIS. 


Dès  le  milieu  du  iii^  siëcle  de  J.  C* ,  et  même  auparavant^  les 
Francs  étaient  connus  dans  l'empire  romain.  Yopisque  est 
le  premier  y  suivant  la  remarque  de  M.  de  Tillemont ,  qui  en  ait 
parle'.  C'est  à  l'endroit  où  il  rapporte  une  victoire  qu'Aurélien , 
alors  tribun  d'une  légion^  et  depuis  empereur,  remporta  sur  eux 
près  de  Mayence  un  peu  avant  la  guerre  de  Perse,  ce  qui  revient 
a  Tan  241*  La  chanson  militaire* qu'il  dit  avofr  éti^  composées 
cette  occasion ,  avait  pour  refrain  :  Mille  Sarmatas  semely  semel 
occidimus ,  mille ,  mille  Penas  qvteriwus. 

L'an  264  >  les  Francs  y  après  avoir  ravage  les  Gaules  ,  fbndeut 
sur  l'Italie ,  sur  i'£spagne  et  sur  d'autres  provinces  de  l'empire. 

L'an  277  ,  les  Francs  obtiennent  de  l'euipereur  Probus  d« 
établissements  dans  les  Gaules.  Une  partie  se  reVolte ,  irritée 
par  les  exactions  des  officiers  fiscaux  de  l'empire ,  et  pénètre  dans 
ra  Grèce,  la  Sicile  ctTAfrique  (Zozime.).  Quelques  prisonniers 
francs 9  après  avoir  brisé  leurs  fers  en  Asie,  abordent  aui 
rivages  de  la  Lybie ,  reviennent  en  Sicile  ,  et  prennent  Syracasc 
(Ëuménius.  ).  , 

L'an  288,  Albec  et  Gennobaude ,  rois  ou  chefs  des  Francs, 
font  des  courses  sur  les  terres  de  l'empire.  L'empereur  Maximieo 
Hercule  marche  contre  eux ,  et  les  oblige  à  demander  la  paix 
qu'il  leur  accorde  (Mamertin.). 

L'an  291 ,  ce  prince  donne  aux  Francs  >  a  mettre  en  valeur,  les 
champs  incultes  des  Nerviens ,  des  Trévirois ,  des  cités  de  Las- 
grès ,  de  Beauvais  et  d'Amiens ,  à  la  charge  du  service  militaire. 
Ces  terres  furent  appelées  létiques ,  et  ceux  qui  les  cultivaient 
Lètes  {Leti  ),  à  cause  du  bénéfice  dont  ils  jouissaient.  D'autre? 
peuples  obtinrent  dans  la  suite  une  semblable  faveur  dans  ie» 
Gaules;  et  la  Notice  de  l'empire  nous  fait  voir,  sous  l'empereur 
Constance  Chlore,  des  Lètes  Bataves»  Teutons,  Sûéves,  etc. 
L'Armorique  fut  si  peuplée  de  Lètes ,  suivant  Cambdea,  qa'elie 
en  prit  le  nom  de  Letayia» 

L'an  295,  les  Francs  sont  chassés  de  la  Batavîe  (aujourd'hui la 
Hollande},  qu'ils  avaiept  envahie,  par  Constance^  qui  en  fait  passer 
au  fil  de  l'épée  plusieurs  milliers.  Ce  prince  y  la  même  aimée; 
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transporte  différentes  hordes  des  Francs  dans  les  terres  des  Gauler, 
qui  avaient  besoin  de  bras  pour  les  cultiver. 

L'an  5o6  »  les  Francs  sont  défaits  par  Constantin  qui  était  venu 
trouver  l'empereur  Constance,  son  père,  à  Boulogne.  Leurs  rois, 
Ascaric  et  Ragaise,  faits  prisonniers ,  sont  conduits ,  par  ordre  du 
vainqueur,  à  Trêves,  où  ils  sont  exposés  aux  bêtes  dans  l'amphi- 
théâtre, après  avoir  eu  la  tête  rasée  {Eutrope.  )•  Le  sophiste 
Euménius  ,  dans  son  panégyrique  de  Constantin  ;  a  la  bassesse  de 
louer  cet  acte  de  cruauté. 

L'»n  541 9  Constant,  fils  du  grand  Constantin,  fait  la  guerre 
aux  Francs  avec  des  succès  variés. 

Les  Francs,  dans  la  suite,  se  divisèrent,  et  plusieurs  d'entre 
eux  s'attachèrent  à  l'empire.  On  voit  en  effet ,  l'an  555 ,  plusieurs 
of&ci ers  francs  à  la  cour  de  Constance.  Tel  est  ce  franc  qui, 
ayant  pris  le  nom  de  Silvain,  devint  général  de  la  cavalene  et  de 
l'infanterie  romaine,  h  la  tête  desquelles  il  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  pour  faire  cesser  les  massacres ,  les  pillages  et  les  ih« 
cendies  qui  les  désolaient.  Silvain ,  dans  la  suite ,  étant  accusé 
par  Arbétion  et  sa  cabale  auprès  de  l'empereur  Constance ,  de 
vouloir  se  révolter,  Malarich  et  Laniogaise  ,  autres  officiers 
flancs ,  prirent  sa  défense ,  et  réussirent  à  le  justifier.  Mais  Silvain 
ne  persista  point  dans  la  fidélité  qu'il  avait  vouée  à  l'empereur, 
l'ambition  prévalut  sur  sou  devoir,  il  prit  la  pourpre,  fut  salué 
auguste  par  ses  troupes ,  et  peu  de  tems  après  fut  mis  à  mort  dans 
Cologne  avec  plusieurs  officiers  francs.  Pour  venger  ce  massacre , 
les  Francs  prennent  et  détruisent  Cologne,  après  avoir  pillé 
40  autres  villes  sur  le  Rhin.  Le  César  Julien  ,  l'année  suivante , 
rentre  dans  Cologne ,  et  fait  la  paix  avec  les  rois  des  Francs. 

L'an  558  ,  les  Saliens ,  chassés  de  la  Batavie  par  les  Quadcs  » 
étant  venus  s'établir  dans  la  Toxandrie  ,  comprise  aujourd'hui 
clans  le  Brabant ,  Julien  leur  permet  d'y  rester.  Mais  il  marche 
contre  lesChamaves,  qui  voulaient  de  force  usurper  les  terres  de 
l'empire  ,  taille  en  pièces  les  uns,  fait  prisonniers  les  autres,  et 
accorde,  ia  paix  au  reste.  La  même  année  ,  dans  une  autre 
occasion,  il  contraint  par  la  famine  un  corps  de  mille  français  à 
se  rendre  ,  et  les  envoie  liés  à  Constance,  qui  les  insère  dans  ses 
troupes ,  les  re^ards^nt ,  dit  Libanius ,  comme  des  tours  qu'il  mé~ 
l^t  parmi  ses  soldats. 

L'an  578 ,  Arbogaste ,  seigneur  franc ,  retiré  à  la  cour  impé- 
riale, est  employé  avec  le  comte  Bauton  dans  la  guerre  que 
Gratien  fait  aux  Allemands.  Ces  deux  capitaines,  envoyés  l'année 
suivante  contre  les  Huns  et  les  Goths  ,  réussissent  à  les  chasser 
de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,.  q»  iU  avaieat  envaliics.  Gralien 
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deux  ans  après  les  chargea  d'aller  défendre  les  bords  du  Rhin  qui 
servait  de  barrière  à  Tempire. 

Les  services  qu'Arbogaste  rendait  à  l'empire ,  lui  méritèrent, 
sous  Thëodose ,  la  charge  de  maître  de  la  milice.  Il  en  était  déjà 
revêtu  ,  lorsqu' après  s'être  défait  de  Maxime  ,  l'an  388 ,  Théo- 
dose  le  fit  partir  avec  un  corps  de  troupes  pour  les  Gaules ,  afia 
de  se  saisir  de  Victor ,  fils  ae  ce  tyran.  Victor  est  arrêté  sans 
peine  et  mis  à  mort  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
Arbogaste,  usant  de  son  autorité ,  destitua  de  leurs  emplois 
les  généraux  Nannien  et  Quintin  pour  s'être  laissés  battre 
par  Gennobaude ,  Marcomer  et  Sunnon  ,  chefs  des  Francs, 
qui  avaient  passé  le  Rhin  et  fait  de  grands  dégâts  aux  environs  de 
Cologne. 

Théodose  jugeant  Arbogaste  aussi  propre  à  gouverner  Tëtat 
qu'à  commander  les  armées ,  le  donna  pour  principal  ministre 
au  jeune  Valentinien.  Il  se  trompa  dans  ce  choix.  La  dureté  da 
caractère  d' Arbogaste,  et  le  ton  impérieux  qu'il  prit  avec  son 
maître   lui  aliénèrent  bientôt  l'esprit   de   ce  prince.    Un  jour 
que  Valentinien  était  assis  sur  son  trône»  Arbogfiste  s'étant  pré- 
senté devant  lui,  l'empereur  lui  remet  un  papier  par  lequel 
il  le  déclare  privé  de  -ses  emplois,  u  Ce  n'est  pas  vous ,  lui  dtl 
)>  brutalement  Arbogaste,  qui  me  les  avez  donnés  ,  et  ce  n'est: pas 
»  à  vous  à  me  les  ôter^  »  et  pour  comble  d'insolence  ,  il  déchire 
le  papier.  Le  jeune  prince,  hors  d'état  de  se  venger  d'un  minisire 
qui  avait  dans  ses  intérêts  tous  les  gens  de  guerre ,  prend  le  parti 
de  dissimuler.  Arbogaste  s'enhardit  de  la  faiblesse  de  son  maître^ 
et  ose  demander  qu'il  lui  livre  un  certain  nombre  de  personnes 
dont  il  croyait  avoir  lieu  de  se  défier.  «  A  Dieu  ne  plaise ,  lui  re'- 
y>  pond  l'empereur,  que  je  vous  abandonne  des  innocents.  Je  me 
»   croirais  moi-même  digne  de  la  mort  $\  je  rachetais  ma  vie  par 
»  celle  de  mes  plus  fidèles  amis.  Au  reste ,  si  vous  êtes  si  altéré 
1)   de  sang ,  répandez  celui  de  votre  maître.  »  Valentinien  pressen- 
tait ce  qui  devait  lui  arriver.  Dans  sa  détresse  il  désirait  ardem- 
ment de  voir  S.  Ambroise ,  évoque  de  Milan  ,  et  lui  envoyait 
courrier  sur  courrier  pour  hâter  son  arrivée  afin  de  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  ce  prélat.  Mais  avant  qu'il  eût  la  consola- 
tion   de   jouir    de    sa    présence,    Arbogaste    le   fit    étrangler 
le-iS  mai  Sga  par  ses   eunuques,  sous  les  murs  de  Vienne. 
Eugène ,   qu'il  lui  substitua  ,  fut  défait  par  Théodose ,  et  paya 
de  sa  tête,    le  6  septembre  de  Tan  394,   sa   rébellion.  Deux 
jours   après ,  Afbogaste  se  tua  de  désespoir,  laissant  an  fils, 
nommé  Arigius,  qui  fut  père  d' Arbogaste  II.  Auspice,  évêque  de 
Toul^  félicite  celui-ci  ^xlans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  de  l'avan- 
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tage  qu*îl  a  sur  son  aïetil  de  professer  la  vraie  religion.  On  voit 
par  la  même  lettre  qu'il  était  comte  de  Trêves  (  Sidon.  JlpoUin^ 
L,  ir  ^  ep.  17.)- 

L'an  S95  y  ^Stilicon  fait  la  paix  avec  les  Sicambres  et  les  autres 
Francs. 

L'an  597 ,  des  traîtres  parmi  les  Francs ,  gagnés  par  Stilicon , 
lui  livrent  leur  roi  Marcomer  ,  qu'il  fait  mettre  en  prison  ^  et 
relègue  ensuite  ,  par  ordre  d'Honorius  ,  en  Etrurie.  Sunnon  , 
frère  de  Marcomer,  se  dispose  à  venger  cette  perfidie.  Le  ge'ne'- 
ral  romain  vi^nt  à  bout  de  le  faire  périr  dans  une  conjuration 
des  princes  et  des  grands  de  sa  nation.  (Bouquet,  T.  T,  p.  771  ). 

L'an  406  ,  les  Vandales  ,  les  Alains ,  les  Sueves ,  passent  le 
Rhio  le  3i  décembre  etentrent  dans  les  Gaules,  qui,  depuis  cette 
année  jusqu'en  4*6  >  furent  désolées  par  les  ravages  de  ces  bar- 
bares. On  place, vers  l'an  418  le  commencement  de  l'empire  des 
Francs  dans  les  Gaules.  Divisés  jusqu'alors  en  différents  peuples, 
€t  gouvernés  par  des  rois  particuliers ,  fis  se  réunirent  pour 
ne  plus  former  qu'une  nation  sous  un  même  chef,  et  élurent 
Théodemer  ,  iils  de  Ricimer  ,  ou  Richomer ,  qui  fut  consul  en 
^84.  Grégoire  de  Tours  dit ,  sans  marquer  l'année ,  qu'il  fut  tué 
avec  sa  mère  Aschila.  Ce  roi  d'ailleurs  est  peu  connu  ainsi  que 
ses  trois  successeurs ,  jusqu'à  Clovis  ;  c'est  ce  qui  a  porté  quel- 
les historiens  modernes  à  fixer  l'époque  de  l'établissement  de 
Il  monarchie  française  au  règne  de  Clovis  ,  sous  la  conduite 
duquel  les  Francs ,  après  avoir  passé  le  Rhin ,  commencèrent , 
selon  eux ,  à  avoir  une  demeure  fixe  dans  les  Gaules ,  et  à  y 
former  un  royaume.  Avant  ce  règne ,  les  expéditions  des  Francs 
^  avaient  presque  été ,  si  on  les  en  croit ,  que  des  ravages  et  des 
saccagements ,  après  lesquels ,  contents  du  butin  qu'ils  avaient 
fait,  ou  repoussés  par  les  armées  romaines  ,  ils  se  retiraient 
dans  leurs  pajrs,  «  Système ,  dit  M.  Frérct ,  nouvellement  in- 
^  venté ,  et  contraire  à  toute  l'antiquité-  5  système  formellement 

•  opposé  à  Grégoire  de  Tours  ,  et  au  sentiment  de  tous  les  au- 
»  teurs  qui   ont  parlé  de  l'établissement  des  Francs  ;  système 

*  enfin  qui ,  sans  aucun  fondement  valable  ,  enlève  près  de  5oo 
^  3ns  d'ancienneté  à  cette  nation ,  pour  en  faire  une  troupe  de 
^  tartares  ,  et  qui  n'a  d'autre  mérite  que  la  nouveauté  » . 

CLODION. 

427.  Clodion  était ,  non  pas  fils  de  Théodemer,  comme  porte  l'é- 
pUomede  Grégoire  de  Tours,  mais  de  la  même  famille  que  ce  prince 
auquel  il  succéda  l'an  427  ou  environ.  La  chronique  de  Tiro 
f fosper  et  l'auteur  des  Gestes  des  Rois  Français ,  mettent  entre 
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ces  deux  rois,  Pharamond  inconnu  à  Grégoire  de  Tours  dont 
le  silence  à  cet  égard  semble  devoir  prévaloir  sur  leur  tëmoi- 
gnage.  L'an  452,  les  Francs  ,  ayant  passé  le  Rhin  ,  furent  de- 
faits  par  Aëce  ,  qui ,  après  les  avoir  vaincus  ,  leur  accorda  la 
p^ix.  Elle  fut  rompue  l'an  458 ,  et  Çlodion  enleva  Bavai  aui 
Romains ,  avec  plusieurs  autres  placeis  voisines.  L'an  445  ,  il  se 
rend  maître  de  Tournai,  de  Cambrai,  pousse  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  Somme,  et  entre  dans  Amiens,  où  il  établit,  selon  quel- 
ques savants,  le  siège  de  son  empire.  L'an  446,  il  vint  fondre 
sur  les  terres  des  Atrebates;  mais  ses  conque  te  s/urent  arrêtées 
par  Majorien  et  le  général  Aëce ,  qui  lui  enlevèrent  son  camp. 
Clodion  mourut  l'an  448 ,  après  un  règne  de  20  ans.  Grégoire 
de  Tours  l'appelle  très-^noble  et  très-yailïant.  Si  Clodion  est  ce 
roi  des  Francs  dont  parle  le  rbéteur  Prisque*,  et  dont  il  met  la 
mort  en  45o,  il  laissa  deux  fils ,  qui  se  disputèrent  la  couronne. 
Le  cadet ,  que  quelques-uns  croient  être  Mérovée ,  vint  en  am- 
bassade Tan  452  (  et  non  460  )  à  Rome ,  où  Prisque  le  vit  le^a^ 
tionem  obeuntem.  11  y  fut  bien  accueilli  de  l'empereur  Valen- 
tinien  III ,  et  eut  la  faveur  du  général  Aëce,  qui  le  jugea  propre 
à  servir  utilement  l'empire.  L'abbé  du  Bos ,  suivi  par  D,  Bob- 
quet ,  se  trompe  en  disant  que  les  Francs  ,  dont  parle  Prisqnc, 
étaient  ceux  qui  babitaient  les  bords  du  Necre,  et  qui  suiraienl 
Attila. 

«  Clodion  fils  (  prétendu  )  de  Pharamond  ,  disent  Adon  et 
P  Sigebert,  porta  les  cheveux  lonçs  sur  le  trône  ,  et  c'est  par  lui 
»  que  les  Francs  ont  commencé  d'avoir  des  rois  à  longue  che- 
i>  velure  :  Clodiusfilius  Pharamitndi  rex  crinitus  régnât  super 
»  Franco  s.  Ex  hoc  F  ranci  crinitos  reges  hahere  cœperunt.  » 
Cet  usage,  à  ce  qu'il  parait,  dura  tout  le  tems  de  la  l'Tace 
de  nos  rois.  Les  Francs  l'avaient  apporté  de  Germanie,  et  le  re- 
gardaient comme  une  marque  d'mdépendance ,  la  coutume  en 
tout  pays  étant  de  couper  les  cheveux" aux  esclaves. 

MEROVEE  ,    CHEF    DE   I.A   PREMIÈRE    RjiCE. 

448*  MiRovÉE  ,  fils ,  ou  du  moins  proche  parent  de  Clo- 
dion ,  lui  succéda  Tan  448.  On  croit  que  c'est  ce  roi  des  Francj 
qui  se  trouva  en  /^Zi  k  la  fameuse  bataille  qu'Aëce  gagna  contre 
Attila  le  20  septembre  >  dans  la  plaine  de  Méri-sur-Seine  ,  à 
six  lieues  au-dessous  de  Troyes  ,  appelée  par  les  jancicns  U 
plaine  de  Châlons ,  campi  Calalattnici ,  et  par  d'autres  cam- 
pus Mauriacus  ,  où  il  y  eut ,  dit-on  ,  de  part  et  d'autre  5oo 
mille  hommes  de  tués.  Mérovée  s'étendit  beaucoup ,  et  alFer- 
mit  son  empire   dans  les  Gaules.    C'est  aussi  de  lui  que  b 
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Îremière  race  des  rois  de  France  est  appele'e  Mérovingienne. 
l   mourut  y   suivant   Sigebert  ,  Tan    4^^ ,    ayant   régne'   dix 
aos. 

CHILDÉRIC  I. 

458.  Childéi\ic  I  succéda,  l'an  4S8  ,  à  Mérovée,  son  père» 
L'anaée  suivante  ,   il  fut  contraint  de  descendre  du  tri^ne  pour 
sa  mauvaise  conduite ,  et  se  retira  en  Thuringe.  Le  gouverne-» 
ment  fut  confié  à  un  seigneur  ,  appelé  Egidius  >   ou  Gilon  f 
jusqu  a  Tan  4^5  ou  464  9    que  Ghildéric  fut  rappelé.  M.  Dubos 
traite  de  fable  cette  retraite  contre  l'autorité  formelle  de  Gré-» 
goire  de  Tours  }    Mais  M.  Fréret  en  prouve  très-bien  la  réa» 
litë.  Gilon  survécut  peu  au  retour  de  Ghildéric  ,  une  maladie 
(fpidémique   l'ayant  emporté  au  mois  d'octobre  4^4-  Mais  les 
Francs  s'accordèrent  avec  les  Romains  pour  substituer  à    ce 
général ,  son    fils   Siagrius.   D'jjn    autre    coté    i^dovacre ,   ou 
Odoacre  ,  roi   des  Saxons ,   fait  une  descente  dans  les  Gaules 
par  l'embouchure  de  la  Loire,  et  remonte  sur  ses   vaisseaux 
après  avoir  fait  quelque  butin.  Etant  revenu  sept  ans  après  >  il 
savance  jusqu'aux  portes  d'Angers  dont  il  forme   le  siège.  Le 
comte    Paul  y    avec   ses  Romams  et  les   Francs  de  Siagrius  f 
marche  cotitre  lui  pour  faire  échouer   cette  entreprise.  Ado*^ 
vacre  accepte  le  combat   qu'ils  lui  livrent  y  tue  de  sa   propre 
main  le  comte  Paul  ,  et   entre  victorieux  dans  Angers  (  Ceux 
qui  prétendent  que  ce  fut  Ghildéric  qui  tua  Paul  ,   se  fondeSt 
sur  un  texte    mal   entendu    de  Grégoire  de  Tours  ,  comme  le 

Îirouve  son  dernier  éditeur  ).  Ghildéric  arrive  le  lendemain  de 
a  bataille  ,  et  fait  un  traité  d'alliance  avec  Adovacre.  Ils 
niarchent  ensemble  contre  les  Allemands  qui ,  après  avoir 
ravagé  l'Italie  ,  étaient  entrés  dans  les  Gaules ,  et  les  subju« 
guent  {Grégor.  Tur.  kist,  ^  1.  2).  Basi ne  ,  femme  de  Basin, 
roi  de  Thuringe  ,  avait  suivi  Ghildéric  à  son  retour.  Ce  prince 
l'épousa  et  eut  d'elle  Glovis  qui  suit,  Alboflède,  ou  Anaflède, 
mariée,  vers  l'an  497 >  à  Théodoric  ,  roi  des  Ostrogoths  ,  et 
Lanthilde.  Ghildéric  mourut  l'an  4^1  >  après  un  règne  d'en- 
«^iron  vingt-trois  ans ,  et  fut  enterré  près  de  Tottifnai ,  où 
il  faisait  sa  résidence.  On  découvrit  en  i655  son  tombeau  , 
5t  l'empereur  '  Léopold  fit  présent  à  Louis  XIV*  des  armes  , 
Êtes  médailles   et    des  autres  antiquités  qui  s'y  troiivërent.\ 

CLOVIS  L 

48 1 .  Ci*ovis  T ,  né  l'an  465,  succéda,  l'an  481 ,  à  Ghildéric,  son 
père.  Peadaut  un  règne  d'environ  trente  ans,  il  acheva  d'énlcrer 
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aux  Romains  ce  qui  leur  restait  dans  les  Gaules.   L*an  48^,3 
gagna  la  bataille  de  Soissons  contre  Siagrius,  fîls  de  Gilon^ 

Sualifië,  par  Grégoire  de  Tours,  Romanorum  Rex;  ce  qui  vent 
ire  souverain  y  et  non  pas  ,  comme  le  prétendent  quelques-uns, 
simple  gouverneur  des  provinces  romaines  dans  les  Gaules. 
Siagrius  s'étant  réfugié  cliez  Alaric,  roi  des  Visigoths,  fut  ren- 
voyé par  ce  prince  à  Clovis,  qui  le  redemandait  avec  menaces, 
et  peu  de  tems  après  mis  à  mort  par  le  commandement  secret 
de  son  vainqueur.  Mais  avaat  de  s'en  défaire ,  Clovis  eut  l'a- 
dresse de  l'engager  à  lui  remettre ,  pour  les  garnisons  romaiues 
ui  occupaient  encore  des  places  considérables  dans  les  Gaules, 
es  ordres  de  lui  obéir  ^  artifice  qui  hâta  ses  conquêtes  etTei- 
tinction  de  la  puissance  romaine  en  de-çà  des  Alpes.  Basin, 
roi  de  Thuringe  ,  n'avait  pas  oublié  l'affront  que  Childéric  lui 
avait  fait  en  lui  enlevantBasine,  sa  femme,  et  en  l'épousant.  L'an 
491 9  voyant  Clovis  éloigné  du  Rhin  avec  ses  meilleures  troupes, 
il  fait  une  irruption  subite  sur  les  terres  des  Francs  situées  aa- 
delà  de  ce  fleuve ,  et  ravage  une  grande  étendue  de  pays.  On  lui 
demande  la  paix  qu'il  feint  d'accorder  en  recevant  des  otage.^; 
dont  il  £aiit  ensuite  un  horrible  massacre.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
subir  la  peine  d'une  si  cruelle  perfidie.  Clovis  ayant  rassemble 
promptement  son  armée ,  la  conduit  en  Thuringe  ,  et  rédait 
ce  pays  entier  sous  ses  lois.  Cependant,  soit  de  force,  soit  par 
accommodement  9  Basin  y  rentra ,  et  s'en  remit  en  possession. 
On  ne  peut  en  donter ,  puisqu'on  voit  ses  enfants  régner  en 
Thuringe  sous  les  successeurs  de  Clovis.  Il  manquait  à  ce  der- 
nier une^cmme  légitime  L'an  49^  >  î^  ^^i^  demander  à  Gonde- 
baud  f  roi  des  Bourguignons ,  Clotilde  ,  sa  nièce  ,  fille  du  roi 
Chilpéric  dont  il  était  le  meurtrier.  £lle  lui  est  accordée  moins 
par  inclination  que  par  la  crainte  des  suites  fâcheuse  d'un  refus. 
Cette  princesse ,  qui  était  chrétienne  ,  disposa  peu  à  peu  ^oa 
époux  à  renoncer  aux  superstitions  du  Paganisme.  Il  était  en- 
core flottant ,  lorsqu'en  496  il  marcha  contre  les  Allemaods, 
nation  belliqueuse  qui  s'était  jetée  dans  les  Gaules  pour  y  faire 
un  établissement.  En  étant  venu  aux  mains  avec  eux ,  il  s'avisa, 
comme  il  était  près  de  succomber  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  d'in- 
voquer le  Dieu  que  Clotilde  adorait.  Il  ne  le  fit  pas  en  vain;  une 
victoire  complète  fut  le  fruit  de  sa  prière.  C'est  à  Tolbiac ,  au- 
jourd'hui Zulpich  y  entre  Bonn  et  Juliers,  à  dix  lieues  du  Rhin, 
que  la.  plupart  des  modernes  placent  cette  bataille.  Mais  les 
pères  Henschenius ,  Bertholet ,  la  Guille  et  Barre  sont  d'avis 
qu'elle  se  donna  près  de  Strasbourg  ^  et  ce  sentiment  est  adopte 
par  M.  l'abbé  Grandidier  qui  l'appuie  de  solides  raisons.  Ces 
Allemands  au  reste  sur  lesquels  elle  fut  gagnée  ,  étaient  les  peu- 
ples qui  habitaient  la  Franconie^    la  Suabe^  l'Helvétie  et  b 
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Bhetie.  Les  Boïens,  ou  Bavarois,  qui  s'étendaient  jusqu'au  Rhin^ 
craignant  que   Clovis  n'entrât  sur  leurs  territoires ,  vinrent  lui 
faire  leurs  soumissions,  mais  à  condition  d'être  maintenus  dan^ 
leurs  lois  et  coutumes  sous  le  gouvernement  d'up  duc.  Pëne'tré 
de  reconnaissance  envers  le  ciel ,  Clovis  se  fait  instruire  de  la 
religion  cbétienne  ,  et  reçoit  le  baptême  le  jour  de  Noël  496  par 
les  mains  de  S,  Rémi.  Alboflède  etLantbilde ,  sœurs  de  Clovis , 
et  3ooo  Français  furent  en  même-tems  baplise's.  Clovis  vint  en- 
suite mettre  le  ^ie'ge  devant  la  ville  de  Verdun  qui  s'était  rëvolte'e, 
bien  résolu  d'en  faire  un  exemple  de  sévérité.  Mais  ,  sur  le  point 
de  s'etl  rendre  maître,  il  se  laisse  flécbir  par  les  prières  du  prêtre 
Euspice  que  les  habitants  lui  avaient  député.  Il  entre  en  proces- 
sion dans  la  ville ,  précédé  du  clergé  et  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Euspice  et  Maximin,  ou  Mesmiri  ,  neveu  d' Euspice .  suivent? 
ce  prince  à   Orléans ,  où  il  fonde  ,  sur  les  bords  de  la  lloire  ,  le 
monastère  de  Mici,  dit  aujourd'hui  de  S.  Mesmin.  Ce  fut  en- 
core cette  année  qu'il  confîrhia  et  augmenta  par  de  nouveaux 
dons  la  fondation  du  monastère  de  Réome  ,  à  deux  lieues  au- 
dessous  de  Sémur,  en  considération  de  l'abbé  Jean.  Le  diplôme, 
qu'il  fît  expédier  à  ce  sujet ,  est  daté  de  la  première  année  de 
son  christianisme , /t7nm{>  nostro  susceptce  Chris iianilatîs anno , 
le  ag  décembre,  indiction  "V.  (Yoy.  les  lettres  à  M,  Milles 
pour  la  défense  de*  ce  diplôme  ).  Vers  le  même  tems  fut  faite , 
à  ce  qu'on  croit ,  la  première  rédaction  par  écrit  de  la  loi  sa- 
lique  que   \t$  Francs   avaient  suivie  jusqu'alors  par  tradition*. 
Nous    en  parlerons   plus  amplement  ci-après.   L  an  497  y  ^es 
Francs  invitent  les   cités  armoriques  à  s'unir  à^  eux  ,  pour  ne 
faire  qu'une  même  nation.  L'Asmorique  ,  Armoricanus  tractus  y 
comprenait  alors  toute  la  côte  de  la  Gaule  occidentale.,  «  Mais 
«  cette  dénomination  générale ,  dit  M.  Danville  ,  paraît  avoir 
«  été  appliquée  plus,  particulièrement  aux  peuples  situés  depuis 
«  les  bords  de  la  Seine  jusqu'à  la  Loire.  Dans  la  suite,  le  nom 
«  d'Armorique  ,  ajoute-t^il ,  s'est  renfermé  dans  la  Bretagne  ^ 
«  après  que  les  Bretons  d'outremer ,  fuyant  le  joùg  des  Saxons 
«  et  des  Anglais,  s'y  furent  établis  ».  Les  Armoricains  qui ,  de-^ 
puis  l'an  409  ,  s'étaient  formés  en  république  pour  se  soustraire 
aux  vexations  des  officiers  romains  ,  se  rendirent  aux  invita- 
tions des  Francs  ,  et  ne  firent  aucune  difficulté  de  s'incorporer 
à  cette  nation,  dont  les  mœurs,  suivant  le  témoignage  des  histo- 
riens les  plus  équitables ,  étaient  incomparablement  plus  douces 
que  celles  des  autres  barbares.  L'an  5oo^  maître  des  provinces 
romaines ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  Clovis  se  joint  à  Godegésrle  pour  faire  la  guerre  à  Gon- 
debaud,  son  frère,  roi  des  Bouguïgaons«  Condebaud,  mis  eo 
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fuite  ,  entre  dans  Avignon ,  où  il  est  assiégé  par  Clovis ,  maïs 
étant  près  de  le  forcer  dans  cette  place ,  Clovis  lui  rend  soa 
royaume  ,  et  se  contente  de  lui  imposer  un  tribut ,  sous  la  fx(y^ 
messe  qu'il  tira  de  lui  de  faire  cesser  la  persécution  qu'il  faisait 
aux  Catholiques.  Cette  promesse  fut  le  prétexte  qu'allégua  Clo- 
vis à  Godegésiie  pour  se  justifier  ,  disant  que  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  qui  lui  avait  fait  entreprendre  cette  guerre  ,  ne  subsistant 
plus ,  il  était  juste  de  rétablir  Gondebaud  dans  son  premier  ëtat. 
Mais  dans  le  vrai  ce  prince  aimait  mieux  voir  les  deux  frères 
s'entre-détruire ,  que  d'en  laisser  un  seul  jouir  paisiblement  de 
la  Bourgogne.  La  politique  de  CloVis  se  démasqua^  Ibrsqne 
Gondebaud  se  fut  défait  de  Godegésile.JAlors  il  s'allie  avec  Théo* 
doric  y  roi  d'Italie  ,  pour  le  dépouiller  et  partager  ensuite  entre 
eux  ses  états.  Théodoric  le  laisse  combattre  et  vaincre  seul.  Clo- 
vis ,  malgré  ce  trait  de  mauvaise  foi  y  n'hésite  point  à  lui  aban- 
donner la  part  de  la  conquête  qui  lui  revient..  Mais  bientôt  après , 
craignant  d'avoir  un  dangereux  vbisin  dans  un  prince  si  puis* 
sant ,  il  remet  à  Gondebaud  la  portion  de  la  Bourgogne  qui  lui 
était  échue  ,  et  persuade  à  Théodoric  d'en  faire  autant  de  la 
sienne.  11  fit  sagement  ;  car  il  avait  sujet  d'appréhender  que , 
maître  d'une  partie  de  la  Bourgogne ,  Thépdoric  n'employât  le 
secours  d'Alaric-,  son  gendre ,  roi  des  Visigoths ,  pour  envahit 
l'autre.  Clovis  et  ce  dernier,  trop  puissants  «t  trop  voisins  pour 
s'entr'aimer  ,  s'observaient  avec  une  jalousie  et  une  défiance 
mutuelles.  Le  monarque  français,  plus  entreprenant  que  son  ri- 
val y  fit  à  la  fin  éclater  ses  desseins  ambitieux  contre  lui.  La  re- 
ligion fiit  enco/e  le  prétexte  de  la  guerre  qu'il  lui  déclara.  L'an 
607  ,  ayant  assemblé  les  grands,  de  son  royaume  :  «  C'est  une 
<c  honte ,  leur  dit-il ,  qu'un  prince  arîen ,  tel  que  cet  Alaric , 
«  roi  des  Visigoths,  possède  la  meilleure  partie  des  Gaules». 
Tous  en  même  tems  lèvent  les  mains  ,  et,  protestent  qu'aucun 
d'eux  ne  se  fera  la  barbe ,  qu'ils  n'aient  vaincu  et  chassé  Alaric. 
On  se  met 
sur  Alaric 
Saiut-Hilj 

du  tems  disent  in  campo  ou  campania  jT'ocladensi)  ;  il  tue  ce 
roi  de^a  main  }  et  ayant  ensuite  divisé  son  armée  ,  il  en  donne 
une  partie  à  Thierri ,  son  fils ,  pour  aller  se  rendre  maître  de  l'Al- 
bigeois ,  du  Rouergue  ,  du  «Querci  et  de  l'Auvergne ,  à  quoi  ii 
réussît  ,  tandis  qua  lui-même  va  faire  la  conquête  du  Poitou, 
de  la  Saint onge  et  du  Bordelais ,  où  il  passa  l'hiver.  Au  printem^ 
suivant ,  après  avoir  soumis  la  Novempopulanie ,  il  parait  de- 
vant Toulouse,  qui  lui  ouvre  ses  portes  sans  résistance.  Il  en 
tire  le  reste  des  trésors  d' Alaric  ,  que  Gésalric,  son  successeur^ 


.^rd 


f 
DÈS  ROIS  DE  FRANCE.  Sy  1 

n'avait  pu  emporter  en  se  retirant  à  Carcassonne ,  et  les  fait  tràns* 
porter  à  Paris.  Rësola  de  chasser  entièrement  les  Visigoths  des 
Gaules,  ii  marche  vers  Carcassonnc  y  dont  il  fait  le  siège.  Son 
£I8  Thierri y  auquel  sVtait  joint  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne, 
faisait  «cependant  ses  e£Ports  pour  s'emparer  de  la  ville  d'Arles» 
Mais  il  est  battu  et  mis  en  fuite  par  le  général  Ibbas ,  que  Thëo-^ 
doric,  roi  d'Italie ,  avait  envoyé  au  secours  de  la  place.  Sur  l'a- 
vis de  cette  défaite ,  Clovis  levé  le  siège  de  Carcassonne  >  et  re«- 
passe  en  Aquitaine ,   où  il  assiège  la  ville  d'Angoulème  qui  se 
rend  après  avoir  vu  tomber  comme  par  miracle  une  partie  de  ses 
murs.  De-là  il  se  rend  à  Tours  ,  où  il  trouve  les  ambassadeurs 
del'empereur  Anastase,qui  lui  présentent,  au  nom  de  ce  prince,, 
le  brevet  du  patriciat  et  du  consulat  honoraire ,  dont  il  prit  les 
ornements  dans  l'église  de  3.  Martin.  Il  avait  fait  porter  la  chape 
de  ce  saint  à  la  bataille  où  il  vainquit  Alaric  ,  et  lui  avait  fait  ua 
vœu  dont  il  s^acquitta  sur  son  tombeap.  par  4e  riches  offrandes* 
Sur  quoi  l'on  rapporte  qu'il  lui  échappa  de  dire  :  S.  Martin  sert 
bien  ses  amis  ;  mais  il  leur  fait  pajer  ses  services  un  peu  cher. 
De  Tours  il  arrive  à  Paris  dpnt  il  fait  le  siège  de  son  empire» 
L'année  Sog  répand  de  grandes  taches  sur  la  mémoire  de  Clovis» 
Après  avoir  combattu  jusqu'alors  pour  l'intérêt  des  Frapcs^soa 
ambition  se  porte  sur  les  princes  de  sa  nation  et  de  son  sang.  Vou- 
lant envahir  les  états  de  Cararic  y  roi  des  Morins ,  suivant  Mal- 
Wncq ,  il  lui  déclare  la  guerre ,  sous  prétexté  qu'étant  avec  .lui 
^  la  bataille  de  Soissons  ,  donnée   23  ans  auparavant ,  contre 
Siagrius ,  il  avait  attendu  l'événement  sans  cpmb^ttre.  La  vicr 
toire  couronna  cette  entreprise  injuste.   Clovis,  dans  le  même 
<lesseîn,  engage  Clodéric  ,  fils  de  Sigeberti,  roi  de  Cologne  ou 
^çs  Ripuariens,  à  tuer  son  père  ,  et  venge  ensuite  ce  parricide 
en  faisant  assassiner  Clodéric  lui-même  par  ses  domestiques  dans 
une  chasse ,  après  quoi  il  s'emparé^e  son  royaume.  Ragi^acaire  ;. 
rcfl  de  Cambrai ,  et  Rignomer ,  roi  du  Mans  ,  forent  ég.alement 
|es  victimes  de  son  ambition ,  et ,  en  succombant  à  sa  perfidie  , 
ils  le  laissèrent  maître  de  leurs  domaines.  Remarquez  bien  que 
tous  ces  petits  rois  étaient  des  parents*  de  Clovis  $  et  c'était  par 
cette  raison  même  qu'il  cherchait  à  s'en  défaire ,  de  crainte  qu'a- 
près sa.  mort  ifs  ne  prétendissent  avoir  la  pr^érence  sur  sa  posté- 
rité ;  car  la  couronne  de  France  n'était  poii^t  ençpre  ,alars  atta- 
chée, et, ne  te  fut  que  long-tems  après,  à.  la j)rimogénituce* 
L'an  5io  ,  les   Francs  et  les  Bourguiguons^  reviennent  dêvaut 
Arles,  dont  ils  forment  le  siège.  Mais  ijs  Sjoiit  battus  par  Maro- 
oaudus ,  gouverneur  de  Marseille  pour  le  roi  Théodorîc ,  et  pour- 
suivis jusqu'au  de-lâ  de  la  Durance.  L'an  5ii  .  Çlovîs  meurt  à 
Paris  au  palais  des  Thermes  y  oil  il  faisait  sarësideifoe  ^  le  ny  no-- 
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vembre ,  kgé  Ae  45  ans ,  et  dans  la  5o*  année  de  son  règne.  Le 
lieu  de  sa  se'pultui^  fut  l'église  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (au- 

i'ourd'hui  sainte  Geneviève  ) ,  bâtie  par  Clotilde  ,  sa  femme ,  qui 
ui  survécut.  Ce  prince  laissa  quatre  fils  qui  suivent,  nés  de  son 
mariage,  à  l'exception  du  premier ,  et  une  fille  nommée  Clo- 
tilde comme  sa  mère  et  mariée ,  l'an  da6  ,  avec  Amalaric ,  roi 
d'Espagne.  Quelques-uns  donnent  à  Clovis,  pour  deuxième  fille, 
Amalberge ,  femme  d'Hermedfroi ,  duc  de  Tharinge  ^  ce  qui 
paraît  fort  douteux. 

Glovis  et  ses  successeurs  permirent  aux  nations  qu'ils  subju- 
guèrent de  vivre  conformément  aux  lois  qu'ils  trouvèrent  éta- 
blies parmi  elles.  Ainsi  les  Gaulois  continuèrent  à  suivre  les  lois 
romaines  ;  les  Visigoths  ,  les  Bourguignons  ,  les  Allemands ,  les 
Bavarois  leur  code  national  ,  et  furent  jugés  suivant  ce  code 
dans  les  tribunaux.  La  distribution  des  provinces  gauloises  de- 
ToevtTB.  la  même ,  dans  l'ordre  ecclésiastique ,  qu'elle  avait  été 
dressée  par  les  empereurs.  Mais  dans  l'ordre  civil  le  royaume 
fut  partagé  en  comtés  et  en  duchés.  Chaque  cité  ,  divisée  en 
cantons  (  Pagi  ) ,  ayant  à  leur  tête  un  centenier ,  était  gouver- 
née par  un  cdmte  ,  et  un  nombre  de  cités  formaient  un  duché, 
ce  qui  n'était  cependant  p^s  néanmoins  uniforme  5  car  il  y  avait 
deis  duchés  qui  n'étaient  composés  que  d'une  cita,  et  des  comtés 
qui  notaient  compris  dans  aucun  duché.  Quelquefois  aussi  le 
due  était  inférieur  au  comte  ,  et  de«Ià  vient  qu'on  ne  faisait  pas 
dîtHcùlté  de  quitter  le  premier  titre  pour  prendre  le  second.  Le 
duc  de  Toulouse  devenu  comte  en  est  une  preuve. 

Oa  a  vu  cij-dôvant  que  l'une  .de$  reformes  que  fit  Constantin 
fut  de  séparef  l'exercice  du  pouvoir  militaire  de  celui  du  pou- 
vpir  civil., Çl^ovis  les  réunît,  et  par  uti  mélange  de  la coutnme 
des  Francs .  avec  les  coutumes  romaines  ,  il  rassembla  ,1a  pois- 
isançe  des.  lois  et  celle  des  armes  daos  la  personne  des  ducs  et  «les 
comtes.  A  l'.égard  des  impositions  ,  il4es  laissa  subsister  sur  le 
pied  qu'elles  avaient  été  établies  par  les  Romains  ,  parce  que 
son  intérêt  rie  lui  permit-pds  d'agir  autrenjient.  Les  Francs  ne  se 
connaissaient. guère  en  finance  ^  et  les  Romains  avaient  porté 
cette  science  a  sa  perfection.    ;  ;  **  , 

Les  terres  saliques  étaient  exemptes  de  toute  imposition ,  et 
leurs  possesseurs  ne  furent  tenus  qu'au  service  militaire.  La  per- 
sonne même  du  fV-anc  ne  fut  point  dispensée  des  dons  que 
la  nation  faisait  annuellement  aux  rois  dans  les  assemblées  so- 
lennelles ,  et  que  l'usage  avait  convertis  en  redevances.  . 

La  justicer  fol  sommaire  chez  les  francs  jusqu'au  treizième 
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tieclë.  Mallum  est  le  nom  qu'on  donnait  au  tribunal  où  elle 
se  rendait  ;  ceux  qui  le  composaient  avec  le  comte  ou  le  vicomte 
s'appelaient  Rachimburges  sous  la  prenjièrc  race  de  nos  rois , 
et  Scabini  ou  Scavini  sous  la  deuxième  ,  et  bien  avant  sous  la 
troisième  5  et  Placitum  s'employait  pour  de'signer  chacune  de 
leurs  séances  ainsi  qde  le  jugement  qui  en  émanait. 

On  a  pre'tendu  que  dans  l'origine  de  Ja  monarchie ,  il  n'y 
avait  point  de  noblesse  he'réditaire  ;  «  ce  sont  les  emplois  et  les 
«  titres  qui  ne  l'e'taient  pas.  On  ne 'devenait  pas  duc  ,  comte  , 
«  vicaire  ,  scabin ,  centenier  par  héritage  ;  mais  il  y  avait  upe 
«  classe  où  Ton  naissait  avec  le  pouvoir  de  parvenir  à  tous  ces 
«  offices  9  et  cette  classe  était  celle  des  ingénus ,  qui  formait  dans 
»  l'état  celle  de  la  noblesse  )•  (M.  Ledrague).  Tout  ce  qui  n'é- 
tait pas   du-  nombre    des    ingénus  était  serf.   Mai»  il  y. avait 
trois  différentes  sortes  de  servitudes  :  les  serfs  y  proprement  dits 
eu  les  esclaves  ,  étaient  dans  une  dépendance  absolue  de  leurs 
maîtres  ,  qui  pouvaient  disposer  de  leur  fortune  et  même ,  en 
cas  d'insubordination  et  d'infidélité,  de  leur  vie.  C'était  le  ser- 
vitude de  corps.  Les  serfs  attachés  à  }a  glèbe  ,  servi  adscripti 
glebcè f  c'est-à-dire,  attachés  à  un  fonds  de  terre  pour  le  cul- 
tiver, étaient  des  espèces  ^e  fermiers  perpétuels,  qui  cultivaient 
pour  leur  compte  moyennant   une  certaine  rétribution  qu'ils 
payaient  au  propriétaire.  Ils  faisaient  partie  de  la  terre  confiée 
a  leurs  soins  ,  de  manière  qu'ils  ne  pouvaient  la  quitter  et  qu'iU 
liaient  vendus  avec  le  fonds  èomme  les  bestiaux  employés  à  le 
mettre  en  valeur.  Enfin  ji  il  y  avait  les  fiscalins,  qui  étaient  de 
deux  espèces  ;  les  uns  étaient  serfs  proprement  dits  du  fisc  royal  ; 
les  autres  avaient  la  propriété  de  certains  fonds  dont  ils  pou- 
vaient disposer  sous  le  bon  plaisir  du  roi  (  Fojr.  le  Gloss.  de  du 

Cange  au  mot  Fiscus)» 

* 

Clovîs  et  ses  successeurs  mérovingiens  dataient  communément 
leurs  diplômes  des  années  de  leur  règne ,  du  jour ,  du  mois ,  du 
lieu  où  ils  les  expédiaient;  à  quoi  ils  ajoutaient  quelquefois  ;  mais 
tres-rarémentjl'indiction.  Souvent  aussi  leurs  diplômes  n'avaient 
aucune  date.  Nous  remarquerons  encore  que  ces  diplômes  sont 
écrits  pour  la  plupart  sur  papier  d'Egypte,  Clovis  a  la  têjte  des 
siens ,  se  qualifiait  P^ir  inhtstèr^  en  quoi  ses  successeurs  de  la 
première  race  l'ont  imité. 
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THEODORIC  I , 
ouTHIERRI, 

AOI    DE    METZ* 

5iT.  Thierri  , 
né  de  Clovis  et 
d'une  concDbine 
avant  le  mariage 
de  Clovit-avec  Clo- 
tilde,  commença, 
par  le  choix  clés 
rranci ,  h  régner  à 
Metz  an  mois  de 
novembre  5ii.  Il 
posséda,  oatre*  les 
provincesd'aa-delà 
du  Rhin ,  et  les 
villes  shuees  en  ire 
le  Rhi  n  et  la  Meuse, 
Reims ,  Chàlofts- 
•ur-MarnCyTroyes; 
et  dans  TAqui- 
laine  première  , 
Clermont,  Rodez, 
Cahors,  AJbi .  avec 
Usez  dans  la  Gaule 
aarboanaise. 


CLODOMIR, 


AGI  DJO&LEANS. 


5ii.  Glodohir, 
né ,  Tan  ^9^ ,  de 
Glovis  el  de  Glo- 
tilde,  succéda  k  son 
père  dans  une  par- 
tie de  ses  état^  en' 
novembre  5i1.  H 
eut  dans  son  parta- 
ge Orléans,  Tours, 
le  Bourbonnais,  la 
partie  du  Berri  , 
qui  confine  k  TAu- 
vcrgne  ,  Bourges 
la  Sologne ,  une 
pariie'de  la  Beauce, 
Nevers ,  TAuxer- 
roisy  une  partie  du 
Senonais,  à  Tex- 
ceplion  de)a  ville  de 
Sens  JeTon  nerrois, 
TAnjou^  fp  Maine, 
la  Bretagne  orien- 
tale et  la  Gascogne 


CHILDEBEBT, 


&0I  DE  PABIS. 


;    5ti*    Ghild]^ 
BBRT,   3®^fils  de 
Glovis    et    !»•    de 
Clotilde ,    succes- 
seur de    son   père 
dans  une  portion 
de  lu  France  ,  eut 
dans  son  lot  Meaux, 
Paris,  Senlisy  Beau- 
vais,  et  tout  ce  qui 
s*é tendait  vers  TO- 
céan,  la  Lyonnaise 
seconde  en  entier. 
Rennes  ,    Nantes  , 
Vannes,  la  Breta- 
gne ,    et    quelques 
villes    de   TAqui- 
taine 

Cliildebcrt,  après 
la  mort dn  roi  Clo- 
vis, fit  construire 
une  église  h  Châ» 
teau  -  Landon  en 
Gâtinais ,  sur  le 
tombeau  de  S.  Se» 
vérin   (  Bonqnet  , 

T.  III  ). 


CLOT  AIRE  I , 

roi   dk  soisso^ 

5t].  Clotaue, 
4®  fîls  de  Clovis  ei 
3*  de:  Clotilde ,  ai 
Tan  497v  comnieD- 
ça,  Tan  5ii,  t 
régner  et  jouit  de 
Laon,  de  Soissons, 
de  S(.  Quentia, 
d^  Amiens ,  de  tout 
te  pays  d'au-4eU 
de  la  Somme,  en- 
tre la  Meuse  et 
rOccaa  ,  et  d'une 
partie  de  l'A^ui- 
uine. 


Telle  est,  selon  le  père  le  Gointe  et  le  père  Pagi,  la  division  do 
royaume  de  Clovis  j  faite  entre  ses  enfants  après  sa  mort.  Mais 
il  est  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  marquer 
retendue  et  de  fixer  les  bornes  de  chacun  de  ces  royaumes, 
parce  que  plusieurs  des  provinces  et  des  villes  qui  composaient 
un  royaume  n'e'taienl  pçis  contiguës  ,  et  e'taient  au  contraire 
très-ëloigne'es  les  unes  des  autres  :  d'ailleurs  la  même  province 
ëtait  partagée  quelquefois  entre  deux  souverains.  Nous  voyons 
.même  des  villes  ainsi  partage'es.  Cliildebert  II  re'pe'tait  sur  son 
oncle  Contran  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille.  Paris  appar- 
tenait par  indivis  aux  quatre  frères,  de  manière  qu'aucun  ne 
pouvait  y  entrer  sans  la  permission  des  autres.  De  plus  ,  lorsque 
quelqu'un  de  ces  rois  mourait  sans  enfants  mâles  ,  ses  états 
étaient  partagés  entre  ses  frères  ,  et  ces  nouveaux  parta^<?5 
causent  une  nouvelle  obscurité.  On  peut  voir  la  dissertation  de 
M.  de  Fonccmagne  (  L.  VIII  des  Mém.  de  VAcad.  des  Ins- 
cript,  )  sur  l'étendue  du  royaume  de  France  .soim  la  premier 
race. 


^— ^ 
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L'an  5i 5  9  et  non  520  ,  Thierrî  envoie  son  fils  Th^odebert 
contre  les  Danois  qui  étaient  venus  par  la  Meuse .  fondre  sur 
es  Gaulés  :  ce- jeune  prince  taille  en  pièces  ces .  barbares  «  tue 
leur  roi  Clochilaïc  y  et  revient  triomphant.  Un  moderne  nous 
Jonne  cet  éve'nement  pour  la  première  expédition  navale  des 
Français.  Les  anciens  chroniqueurs  disent  néanmoins  que  ce 
fot  une  affaire  qui  se  passa  sur  terre,  et  ne  font  nulle  mention 
de  vaisseaux  sur  lesquels. Thierri  ou  Théodobert  eussent  fait 
embarquer  leurs  troupes  {^ojr.  Bouquet^  T.  V,  pp.  45»  ^7^> 
ho ,  558  ). 


L'an  5îi,  Thierrî 
lifle  Herraenfroi  h 
di'pouiller  son  frère 
Bildericde  lapar^- 
tic  de  la  Tharin- 
fe  qu'il  possédait. 
Dcrmenlroi ,  lors- 
^lul  u'eiit  plus  be» 
»in  de  Thierri  , 
lui  manqua  de  pa- 
role et  refusa  de 
partager  avec  lui , 
comme  ils  en  ë- 
trient  convenus,  la  Itre  à  main  armée 


L'an  S^3,  Clo- 
domir ,  excité  par 
Clotilde ,  sa  mère , 
k  venger  la  mort 
de  Chilperic ,  ^son 


IL\)n  5)3,  la  reiiîe  I 
Clotilde  ,  mère  de 
Childeber  t ,  fai  t  bâ- 
tir une  église  sur  le 
tombeau  de  S.  Ger- 
main d*Ânxerre. 
(  Bouquet.  ) 

L'an  5^3 ,  Chil- 

debert  et  Glotairc 

se  joignent  et  Clo- 

domir  centre  Sigis- 

I  mond,  héritier  de 


aïeul  maternel ,  en- 1  Gondebaud  ,  cou- 

«         •     »         Il      ■%     % 


portion  de  Balde- 
tic. 


dans  la  Bourgogne, 
et  défait  le  rot  Si- 


pable  de  la  mort 
du  père  et  de  la 
mère  de  Clotilde. 
Ils  défont  Sigis- 
mond ,  et  en  de- 
meurent lk« 


L'anSi^jThîcrri 
*  joint  k  .Clodo- 
*>r ,  son  frère  , 
contre  Godémar , 


gismond,  soutenu 
de  Godemar,  son 
frère*  Sigismond 
est  livré  à  Clodo- 
mir,  qui  1^  fait  je- 
ter dans  un  puits 
avec  sa  femme  et 
SCS  enfants. 

L^an  524*  dodomir  retourne  en  Bourgogne,  où  il  est 
tué  dans  un  nouveau  combat  donné  à  Véseronce,  près  de 
Vienne,  contre  les  Bourguignons.  Ceux-ci  lui  ayant-coupé 
la  tête,  la  montrent  aux  Français,  qui  prennent  Tépou- 


ïoi  des    Bourgui-  1  vante  à  ce  «pectacle,  et  se  retirent  dans  leur  pays.  Clodomir 
gnons,  et  se  trouve  [laissa  de  Gondieucque  ,  son  épouse ,  trois  fils  en  I^s  Age , 


^  la  bauille.de  Vé- 
>eronce,  à  s  lieues 
^^  Vienne»  vers 
•'Oricnu 

Clermonts'étant 
ï^évoli^e,  Thierri , 
j'ao  $25,  va  mettre 
leidege  devant  cette 
^ille.  L'évéque  S. 
Quiniien  ■ ,  après 
Jvoir  engagé  les  lia 


11 


Théodovalde  on  Thibault  ,*Gonihaire  et  Clodoalde. 

L'an  5^6,  suivant  Aimoin  et  d'autres  anciens  auteurs, 
Childcbcrt  et  Clotaire  wont  trouver  Clotilde,  leur  mère ,  et 
lui  proposent  de  deux  choses  Pune ,  ou  d'ordonner  que  les 
trois  fils  de  Clodomir  soient  rasés  (  ce  qui  était  les  exclure 
de  la  royauté  )  ,  ou  de  s'attendre  à  les  voir  mis  k  mort; 
Clotilde  rejette  le  premier  parti.  Clotaire  furieux  égorge, 
•malgré  les  représentations  de  Childubcrt ,  ses  deux  neveux, 
Théodovalde  et  Gonthaire.  Mais  Ciodoalde ,  le  troisième , 
échappe  h  la  cruauté  de  son  oncle  par  les  soins  de  ses 
domestiques.   11  est  rasé,  et  va  se  sanctifier  dans  la  retraite. 


^nts  k  se  loa- ]  L'église  rhonore  sous  le  nom  de  S.  Goud.  M.  de  Valois  - 


/ 
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mettre  9    empâcbe  Imet  le  massacre  des  enfants  de  Clodomîr  en  53ii  on  5-^3. 
le  roi  de  la  sacca-    Childebert  et  Clotaire,    après  cette  horrible  exécmioiy 
ger  ctd^cQ  détruire   partagent  cntr 'eux  les  états  de  Clodomir. 
les  murs  conime  il 
l'avait  résolu. 

Thierri  n*avait  pas  oublié  la  mauvaise  foi  dont  Hermenfroi,  roi  deThQTii);;e, 
tvAÎl  usé  à  son  égard.  Pour  se  venger ^  l*an  5a8  ,  il  rentre  dans  ce  pays  acroo- 
pagn€  du  roi  Ciétaire,  son  frère,  livre  bataille  au  roi  de  Tl^nringedaDsIe 
canton  qu^on  nomme  aujonrdUiui  le  pays  d^Eichfeld,  et  Toblige  à  prendre  h 
fuite  après  un  grand  carnage  des  siens.  II  cherche  ensuite  h  faire  périr  Cloiain^ 
dans  la  crainte  vraiserqbiablement  qu*il  ne  veuille  partager  la  con^quéie  de 
la  Thuringe  aVcc  loi.  Cloiaire  s^aperçoit  de  sou  dessein  et  se  met  eu  garde. 
Thierri,  pour  Tappaiser,  lui  fait  présent  d*un  bassin  d*argent,  qu'il  laireiin 
ensuite  par  subtilité.  Cette  espèce  ac  présents  était  alors  à  la  mode. 


THIERRI , 

ROI    D£   METZ. 

Llin  53  o,  Thierri  ayant 
Achevé  de  subjuguer  la 
nation  des  Thuringiens  , 
se  fait  amener  Hermen- 
froi ,  qui  est  précipité  , 
par  son  ordre  y  ou  peut- 
être  par  lui-même,  du 
haut  des  murailles  de  Tol- 
biac, ou  Zoipich.  Âmal- 
berge ,  épouse  d^ Hermen- 
froi, ferpme  turbulente 
et  ambitieuse,  qui  avait 
excité  la  guerre  civile  en- 
tre lui  et  Balderic,  se  sauve 
avec  SCS  enfants  en  Italie 
chez  Théodat ,  son  Irère  > 
qui  fut  depuis  roi  des 
Oitrogoths. 


L'an  53a  ,  Thierri , 
invité  par  ses  frères  à  les 
accompagner  dans  leur 
expédition  de  Bourgogne, 
le  refuse,  et  préfère  d^allcr 
en  Auvergne ,  où  il  re- 
prend ClermontqveChil- 
tlebert  lui  avait,  enlevée 
sur  un  faux  bruit  qui  sV^ 
tait  répandu  de  sa  mort, 
et  ravage  le  pays. 

L'an    533  ,    Thierri , 
pour  se  prémunir  contre  le 
l'ait  allluncsayec  ce  même 


CHILPEBERT, 

AOI  DE  PARIS. 

L'an  53o,  pendant  que 
Thierri  est  occnpé  dans 
la  Thuringe,  Childebert 
tente  de  se  saisir  de  l'Au- 
vergne. 

L'an  53 1,  Childebert, 
pour  venger  les  outrages 
faits  à  sa  sœur  Clotilde , 
maltraitée  par  Ams^Jaric, 
son  époux ,  roi  d^s  Visi-> 
goths ,  fait  la  gnurrc  à 
ce  prince  >  et  le  dé  fuit  près 
de  Narbonne.  Amalaric 
vaincu ,  s'enfuit  à  Barce* 
Ion  ne,  où  il  est  égorgé 
par  ses  soldats.  Chiider 
oert ,  charge  de  butin  , 
revient  avec  sa  sœur  qui 
meurt  en  chemin  :  elle 
est  apportée  à  Paris,  et 
enterrée  auprès  de  Cloyis, 
son  père. 

L^an  533 ,  Childebert 
et  Clotaire  font  une  ex- 
pédition en  Bourgogne, 
assiègent  Autun  ,  sou- 
mettent tonte  la  Bourgo- 
gne ,  après  avoir  mis  en  | 
fuite  Godemar^  et  le  par- 
tagent entre  eux  deux  seu- 
lement. Godemar,  après 
leur  départ,  rentre  dans 
ses  états. 

ressentiment  de  Clotair, 
Childebert  i  maisbieQtô^ 


CLOTAIRE  I, 

ROI   DE    SOISSOIIS. 

L'an  5^8  9  Clotaire  a^  j 
compagne  Thierri  dam 
son  expédition  contre  In 
Thuringiens.  llsmcitcnt 
en  déroute  l'armée  qaeiâ 
roi  Hermenfroi  leor  ojv 
pose ,  et  l'obligent  lui- 
même  à  prendre  b  isUe. 
Dans  le  partage  qu'ik  fi- 
rent des  dépouilles, Go- 
taire  a  dans  son  lot  Rade- 
gonde ,  fille  de  Berthairc, 
qu'Hermenfroi,  sonficic, 
avait  assassiné.  Il  emmène 
avec  Ini  cette  princesse, 
âgée  pour  lors  de  dix  sds, 
et  l'envoie  dans  la  vill« 
d'Athies  en  Verraandois, 
pour  y  être  élevée.  Oo- 
taire ,  jaloux  de  la  gloire 
qne  Thierri  acquieri  par 
ses  conquêtes,  et  apprr- 
hendant  ses  enâbûche^. 
s'unit  contre  lui  vue 
Childebert.  Tous  dec 
travaillent  de  concerta 
faire  soulever  les  Auver- 
gnats, sujets  de  Thirni, 
apprenant  ainsi  anx  pc^ 
pics  h  manquer  de  soo- 
mission  à  ieort  souve- 
rains. 
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ils  se  brouillent,  et  les  6t»f^es^  donnes  de  part  et  d^aulre,  sont  réduits  eu 
wrviiutle. 

l)a  nombre  de  Ceux  de  Ghildebert,  était  Âttale,  neveu  de  S.  Grégoire  ^ 
tvèquede  Langl-es,  qui  fut  emmené  h  Trêves  ,  et  mis  au  service  d'un  bourgeois 
de  celle  ville  qui  le  tit  son  valet  d'écurie.  Mais  Léon,  cuisinier  de  S.Grrgoire, 
iVtant  rendu  à  Trêves,  vint  h  bout  de  délivrer  Attale  par  a^sse,et  de  le 
nmener  h  son  oncle.  (  Greg.  Titron.  ) 

Théodebcri ,  fils  de  Thîerri ,  déjà  célèbre  par  sa  valeur,  entreprend  une  expé- 
dition contre  les  Visigoths ,  et  recouvre  sur  eux  le  Rouergue ,  le  Gévaudan,  le 
Telai  et  TAIbigcois,  quUls  avaient  envahis. 

L'an  554,  Thîerri  meurt,  après  un  règne  de  ^îngt-trois  ans  ou 
cnriron,  et  laisse  ses  états  à  son  fils  The'odebert.  Il  avait 
épousé  en  secondes  noces  ,  l'an  622,  StrAvÉGOTTE,  fille  de  Sî- 
gismond ,  roi  de  Bourgogne.  Ceux  qui  lui  donnent  pour  seconde 
femme  The'ode'childe  se  trompent  ;  elle  e'tait  sa  fille  ,  et  fonda 
à  Sens  le  monastère  de  S.  Pierre-le-Vif  (  Je  J^ico) ,  après  avoir 
€te  répudie'e  par  Radigis ,  roi  des  Varnes  ,  son  second  e'poux  « 
^ont  elle  ëtait  en  même  tems  belle-mère  par  son  premier  ma- 
riage avec  Herrugiskel  ,  père  de  ce  prince.  Ce  fut  sous  le  roi 
Thierri  que  fut  re'digee  à  Châlons  la  loi  des  Ripuaires,  semblable 
€n  plusieurs  points  à  la  loi  salique  dont  elle  diffère  en  d'autres. 
On  appela  Ripuaires  ,  seldn  du  Cange  ,  les  Francs  qui  habi- 
taient entre  le  Rhin  et  la  Meuse  ,  tels  que  les  Gueidrois,  les 
liUxembourgeois ,  etc.  ♦ 


THEODEBERT , 

AOI  D£  METZ. 

L'an  534,  Théodebert, 
wcccsscur  de  Thierri,  son 
P<re,  est  établi  sur  son 
ïrôiie  par  ses  vassaux , 
owlgré  l'opposition  de  ses 
oncles.  11  se  joignit  ce- 
pendant èi  eux  dans  leur 
Jcoode  expédition  en 
ooorgogne,  et  eut  part 
•n  partage  qu'ils  firent 
ae  ce  royaume  (  Voyez 
Godemar,  roi  de  Bour- 
gogne.). 

L'an  535,  Teniperenr 
Josiinien  envoie  une  am- 
bassade aux  rois  des  Fran- 
9^i^ ,  avec  de  grands  pré- 
sents, pour  les  engager  à 
rejoindre  à  lui  contre  les 
O^rogoths  ;  ce  qu'ils  lui 
promettent. 


L'an  534»  ChilJebcrt  et  Clotaire  voyant  Thierri, 
leur  frère,  à  Texiréniiié,  se  concertent  pour  dé- 
membrer ses  éiais  après  sa  mort ,  tandis  que  Théo- 
debcrt,  son  fils,  s'amus>j  «n  Auvergne.  Théodebert^ 
qui  revient,  tes  empêche  d'exécuter  leur  dessein. 

Childebcrt  et  Clotairc ,  avec  Théodcbert,  leur 
neveu  ,  attaquent  Godemar,  roi  des  Bourguignons^ 
le  défont,  se  rendent  maîtres  de  toute  la  Bourgogne, 
qu'ils  partagent  entre  eux  ,et  éteignent  entièremeut 
ce  royaume.  Les  auteurs  varient  beaucoup  sur  le 
tems  des  expéditions  des  rois  francs  en  Bour- 
gogne. X 
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L'an  536,  Vitigès,  successear  deThe'odat,  roi  des  Ostro- 
golhs  ,  exécute  le  traite'  que  The'odat  avait  fait  l'anne'e  precédenie 
avec  les  rois  des  Français;  il  leur  envoie  deux  mille  livres  pesant 
d'or ,  et  leur  cède  tout  ce  qae  les  Ostrogoths  posse'daiegt  dais- 
les  Gaules^ c'est-à- dire ,  la  Narbonnaise  seconde,  la  moitié  delà 
Viennoise,  et  presque  toute  la  province  des  Alpes  maritimes; 
par  ce  moyen  les  Français  furent  maîtres  de  toutes  les  Gaules ,  à 
la  réserve  de  la  Septimanie ,  qui  resta  aux  Visigolbs  jusqu'au  VlU» 
siècle. 

L'inle'rêt  e'tail  le  seul  lien  qui  unissait  entre  eux  les  princes 
français ,  et  l'ambition  souvent  les  divisait. 

L'an557,  ChildebertetTbe'odebert  arment  contre  Clotaire,qui 
faisait  le  ravage  dans  les  e'tats  du  premier.  Trop  engagé  pour 
reculer,  Clotaire  est  forcé  de  se  retrancber  dans  une  forèl, 
d'où  il  lui  est  impossible  ,  suivant  les  apparences  ,  de  s'é- 
cbapper.  Un  orage  qui  survient  et  qu'on  attribue  aux  prières 
de  sainte  Clotilde,  épouvante  ses  ennemis.  Ils  lui  envoient 
faire  des  propositions  de  paix  qu'il  n'a  garde  de  refuser. 


THÈODEBERT, 

KOI  DE  METZ. 

L'au  538 ,  Tht'odcbcrt 
donne  dix  mille  hommes 
de  troupes  auxili<iires , 
nom  de  Français,  mais  de 
Bourguignons,  hViligC!», 
roi  des  Osirogolhs ,  qui , 
avec  ce  secours ,  assiège  et 
prend  Milan.  La  garnison 
de  cette  grande  ville  est 
faite  .prisonnière  ,  3oo 
mille  hommes  de  la  bour- 
geoisie sont  égorgés ,  et 
les  femmes  données  aux 
Bourguignons  pour  prix 
de  leurs  services. 

L*an  539 ,  Théodebert, 
h  la  léle  (Tune  armée  de 
Français  ,  entre  en  Italie 
on  if  était  attendu  avec 
un  égal  empressement  par 
l'armée  de  Justinien  et  par 
celle  de  Vitigès,  campées 
près  de  Toriene,  à  peu 
de  distance  Tune  de  Tau- 
ire  ,  et  disposées  à  se  li- 
vrer bataille.  Mais  il 
troirpe  également  leurs 
espcranoes.   Etant  tombé 


CHÏLDEBERT, 

AOr  0£  PARIS. 


L'an  539,  Childebcrt 
règne  dans  la  ville  d'Arles, 
i]  donne  le  fisc  de  Nari- 
teuîl,dans  le  Côtenrin, 
h  S.  Marconi  ,  qui  bâtit 
un  monastère  en  ce  lieu, 
Le  fisc  n'était  pas  encore 
inaliénable ,  et  ne  le  fut 
que  très-long  tems  après. 


CLOTAIRE, 

ROI    DE    SOISSOm. 

L'an  538  ,  Cloialrc 
épouse  Radegonoe,  u 
captive,  plus  épris  de  â 
beauté  que  de  su  vertu. 


L'an  53g,  Clotaire ,« 
ne  sait  par  quel  moUt 
faitirruption  sur  les  lerrs 
de  Childebert.  Mais  a 
trouvant  a  forces  égale>, 
ils  font  bientôt  la  pau. 
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THÊODEBERT, 

ROI  DE  METZ. 


d'abord  sur  les  Oslro- 
gotha,  ileotève  leur  camp 
et  les  met  ea  déroute  ; 
après  quoi  il  en  vient 
auK  mains  ayec  les  Ro- 
mains, qj^U  oblige  de  se 
retirer  en  Toscane,  ra- 
vage la  Ligurie  et  TÈmi- 
lie,  pille  et  dé  (mit  Gènes, 
et  revient  d'Italie  chargé 
de  dépouilles.  Les  histo- 
riens ajoutent  qne  la  plus 
grande  partie  de  son  ar- 
mée y  périt  de  maladie. 

L'an  546  ,  Bucclin  , 
général  de  Théodebcrt , 
passe  en  Itaîic  avec  une 
poissante  armée,  s'empare 
de  plusieurs  châteaux  en 
ce  pays,  et  pénètre  Tannée 
suivante  en  Sicile,  où  il 
fait  de  grands  progrès. 
Toiila  ,  roi  des  Goihs  , 
«iemande  la  paix  h  Théo- 
dcbert,  en  lui  offrant  des 
conditions  avantageuses , 
qu'il  accepte.  Ce  dernier 
pensait  alors  h  se  venger 
<|e  Jusiinien,  qui  avait  en 

i audace*  de    se    donner 
le 


CflILDEBERT, 

HOI  DE  PARIS. 


CLOT  AIRE , 

ROI   DE   SOISSOIÏS. 


L'an  54?  >  Childebert  et  Clotaire  réunissent  leurs 
trpDpes  et  les  conduisent  en  Espagne  contre  les  Vi'* 
sigoths.  Après  avoir  pris  Pampelune ,  Calahorra  ,  et 
quelques  autres  villes,  ils  assiègent  Saragosse  ;  mais 
par  respect  pour  S.  Vincent^  dont  on  leur  donne 
rétole,  ils  lèvent  le  siège.  Cependant  Tcudis,  roi  des 
Visîgolhs,  envoie  contre  eux  Teudegésilc  avec  des 
troupes.  Ce  général  coupe  la  retraite  aux  rois  dus 
Français,  et  détruit  une  partie  de  leur  armée.  Chil- 
debert passe  h  son  retour  par  Mâcon  et  par  Châlons  , 
portant  la  relique  de  S.  Vincent  que  ces  deux  églises 
prirent  alors  pour  titulnire  et  pour  patron. 


Childebert  commence , 
environ  Tan  543 ,  Téglise 
de  S.  Vincent  h  Paris  , 
pour  y  placer  Tétole  de  ce 
saint  qu'il  avait  apportée 
d'Espagne. 

L'an  545 ,  (selon  d'an- 
tres 543  ou  544  ) 9  sainte 
Clbtilde  meurt  à  Tours  , 
oii  elle  vivait  depuis  long* 
tems  dans  la  retraite.  Son 
est 


L'an  544  f  Radcgonde 
se  sépare  de  Clotaire ,  et 
se  consacre  entièrement  h 
Dieu  dans  un  monastère 
qu'elle  fait  bâtir  h  Poi- 
tiers. Deux  choses  la  dé- 
terminent h  prendre  ce 
parti ,  la  vie  dissolue  de 
Clotaire,  et  la  mort  de 
son  frère  que  ce  prince 
avait    fait    tuer.    Ce  fut 


corps  est  transporté  à  |  S.  Médard  ,'•  évéqne  de 
Paris,  et  inhumé  à  côté  Nojon,  qui  donna  le 
de  Clovis ,  son  époux  ,  I  voile  h  Radegonde.  sans 
dans  l'église  de  S.  Pierre  '  le  consentement  de  son 
et  S.  Paul ,  aujourd'hui  ;  époux.  Vojrez  les  diffi- 
cultés qu'on  forn>€  Ih- 
dessus  dans  fiollandus  (T. 
lu  9  d'août,  p.  5i  ). 


sainte  GéaevièTe. 


litre  de  Francisque , 
comme  s'il  eiit  vaincu  les 
Français.  •  Pour  le  con tre-carrcr ,  il  prit,  h  rexcrapfe  de  Clovis,  son  aïeul ,  la 
<iaalité  d*auguste,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  sur  qnelques-unes  de  ses 
monnaies.  Son  ressentiment  ne  se  borna  point  là  ;  il  avait  dessein  de  porter  la 
guerre  enThraceet  d'aller  assiéger  Constantinople  ;  mais  tandis  qu'il  fait  ses  pré* 
Fratifs  pour  cette  entreprise ,  il  est  blessé  mortellement  h  la  chasse  en  pour- 
suivant Un  taureau  sauvage.  Sa  mort  arriva  37  ans  après  celle  de  Clovis,  suivant 
Grégoire  de  Tonrs ,  la  septième  année  après  le  consulat  de  Basile ,  indictinn  xi., 
selon  Marius  d'Avcnche,  tontes  époques  qui  se  rapportent  à  l'an  de  J  -C.  548- 
The'odebcrt  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,VisiGARDE,  fille  de  Waeon»,  roi 
des  Lombards,  qu'il  répudia,  l'an  5.35 ,  pour  prendre  Deuterie,  dame  de 
t^abrières',  en  Auvergne,  et  d'une  illustre  famille  romaine.  Il  se  sépara  d'elle 
cnsnne,  l'an  54^  »  pour  reprendre  sa  première  femme.  Théodebert ,  oiure  le 
Idsquisuit^  laissa  deux  filles,  Bertoare  et  Rcgintrude.  Après  la  mon  de  ce 
pi'incc ,  les  Francs  lapidèrent ,  dans  Trêves  ^  son  minisire  Parthénius ,  b  cause 
»'i's  impôts  excessifs  qu'il  avait  levés  sur  eux. 
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TIIÉODEBALDE ,  ou  THIBAUD ,  ROI  DE  METZ. 

• 

L'aQ  548,  Théodebalde,  fils  de  Théodebert  et  de  Deulerîe, 
succède  à  son  père.  Cette  même  année  l'empereur  Justinien 
confirme  au  roi  des  Français  la  cession  que  les  Ostrogoths  leur 
avaient  faite  des  terres  qu'ils  possédaient  dans  les  Gaules,  à 
condition  qu'ils  n'iront  pas  plus  loin(Laccari).  Ceux  quiraettent 
cette  confirmation  en  040  avec  l'abbé  Dubos  ,  ignorent  ou  ne^ 
font  pas  attention  qù'Auxanius  ,  pçpmu  l'an  545  à  l'évêche'  d'Ar- 
les ,  ayant  demandé  le  pallium  au  pape  Vigile  ,  ce  pontife  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  le  faire  sans  avoir  prévenu  l'empereur,  et 
que  l'année  suivante  iMe  lui  envoya  à  la  réquisition  du  roi  Cbii- 
debert  et  du  consentement  de  l'empereur  Justînien  (Saju, 
Hist,  prim.  EccL  Arlat,^  p.   iio). 

L'an  55 1  ,  Justinien  députe  Léonce  vers  Théodebalde ,  pour  le 
prier  de  joijidre  ses  forces  aux  siennes  contre  Totila  et  les  Os- 
trogoths, et  pour  lui  redemander  les  places  dont  Théodebert, 
son  père ,  s'était  emparé.  Théodebalde  renvoie  Léonce ,  et  dé- 
pute, vers  Justinien,  Luidard,  avec  trois  autres,  qui,  étant 
arrivés  à  Constantinople ,  terminent  l'aflFaire  pour  laquelle  '\h 
étaient  venus  ,  et  conviennent  d'une  trêve.  L'an  552 ,  Tliéo- 
debalde  eift  sollicité  par  Téias,  roi  des  Ostrogoths,  de  se  joindre 
à  lui  ^  mais  les  Français  voulaient  se  rendre  maîtres  de  l'Italie, 
sans  s'engager  dans  aucune  alliance.  Bucéliti  et  Leutharis ,  son 
frère ,  partent  de  nouveau  pour  l'Italie  à  Ib  tête  de  soixante-dix 
mille  hommes.  Le  patrice  Narsès  oppose  en  vain  des  troupes  à 
leur  passage  ;  ils  marchent  vers  Rome ,  en  faisant  par-tout  le 
dégât.  Arrivés  dans  le  Samnium  ,  ils  se  séparent.  Bucélin  pé- 
nètre par  la  Campanie  jusqu'au  détroit  de  Messine  ,  taçdis  que 
Leutharis  ravage  la  Lucanie  et  l'Abruzze.  Celui-ci,  maltraité 
par  la  garnison  de  Pézaro  ,  reprend  la  route  d'Allemagne  par 
où  il  était  venu.  Son  armée  est  arrêtée  sur  les  bords  du  lac  de 
Garde ,  entre  Vérone  et  Trente  ,  par  une  maladie  contagieuse 
qui  l'enlève  avec  une  partie  des  siens.  Bucélin  ,  vers  le  même 
tems ,  revenu  sur  ses  pas  ,  est  attaqué  par  Narsès  sur  les  bords 
du  Volturne  ,  ou  du  Casilin  ,  près  de  Capoue.  Son  armée  est 
taillée  en  pièces  ,  et  lui-même  périt  dans  le  combat.  Durant  ces 
'  exploits  ,  Tan  555  ,  Théodebalde  meurt  sans  enfants  ,  n'ayaut 
régné  que  six  ans  et  quelques  mois.  Il  avait  épousé  VValdrade, 
soeur  de  Wisigarde  ,  première  femme  du  roi  Théodebert ,  son 
père  ,  toutes  deux  filles  de  Wâcon  ,  roi  des  Lombards  ,  et  par 
conséquent  le  père  et  le  fils  étaient  en  même  tems  beau-frères. 
Les  états  de  Théodebalde  passent  à  Clotaire ,  sou  grand- 
oncle. 
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CHILDEBERT,  ROI  DE] 
PARIS. 

L'an  555  ,  Childebert  donne 
retraite  à  Cramne  ,  fils  rebelle 
de  Clotaire  ,  et  fait  un  traité 
avec  lui ,  après  l'avoir  fait  jurer 
sur  le  tombeau  des  martyrs  que 
jamais  il  ne  se  reconcilierait 
avec  son  père. 

L'an  556  ,  Childebert  entre 
dans  la  Champagne  re'moise  , 
et  la  pille  entièrement ,  tandis 
que  Clotaire  fait  la  guerre  aux 
Saxons. 

Childebert  et  Clotaire  vers  ce  tems  donnent  une  e'dition  au- 
thentique de  la  loi  salique  ,  qui  était  proprement  la  loi  des  Francs. 
11  est  douteux  si  c'est  ici  la  première  rédaction  ou  la  réformation 
de  cette  loi.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Francs  ,  avant 
tjuils  eussent  passé  le  Rhin,  avaient  une  espèce  de  droit  oou- 
tumier,  puisqu'il  est  dit  dans  la  préface  de  la  loi  salique ,  qu'où 
y  abolit  tout  ce  qui  ressentait  le  paganisme  dans  les  anciennes 
coutumes  des  Francs.  Cette  loi  est  intitulée ,  Pactum  Legis  Sa- 
^^cce,  ce  qui  montre  qu'elle  fut  publiée  avec  le  consentement 
«xprès  de  la  nation*. 


CLOTAIRE,  ROI  DE  SOIS- 
SONS. 

L'an  555 ,  contraint  par  ses 
soldais  ,  Clotaire  livre  bataille 
aux  Saxons  ;  il  est  défait  et  de- 
mande la  "paix. 

Il  envoie  ses  fils  ,  Caribert  et 
Gontran ,  contre  Cramne  ,  leur 
frère ,  qui ,  ayant  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte  ,  dévastait , 
avec  des  troupes  qu'il  avait  ' 
rassemblées  ,  les  états  de  son 
père.  Cranane  assiège  et  prend 
Châlons-sur-Saône . 


L'an  558 ,  le  roi  Childebert 
termine  le  cours  de  sa  vie  le 
?^  décembre  après  un  règne  de 
4^  ans  ,  et  a  sa  sépulture  dans 
î'eglisede  S.  Vincent ,  qu'il  avait 
londée.  Ce  prince  ne  laissa  que 
deux  filles  de  la  reine  Ultro- 
GOTHE,  sa  femme.  Childebert 
^vait  de  l'humanité,  du  courage, 
de  la  religion  ,  mais  peu  de  ta- 
lents et  encore  moins  de  politi^ 
que. 

Il  faut  distinguer  trois  com- 
iT^encements  de  règne  dans  Chil- 
debert :  lé  premier  à  Paris  l'an 
j^  ï  I  ;^e  second  à  Orléans  en  526 } 
J^e  troisième  en  Eourgognc  Tan 


L'an  558  ,  Clotaire  s'empare 
des  états  et  des  terres  de  Chil- 
debert,  son  frère,  mort  sans 
enfants  mâles,  et  envoie  en  exil 
Ultrogothe ,  sa  veuve ,  avec  ses 
deux  filles  ,  Crotberge  et  Crot-i- 
sinde.  Ces  états  lui  appartenaient 
par  une  loi  fondamentale  de  la 
monarchie  française.  Agathias, 
auteur  grec  du  VI*  sœcle ,  dit , 
après  avoir  rapporté  la  mort  de 
Childebert  î  Clotairehérita  seul 
de  toute  la  monarchie ,  à  Vex^ 
dus  ion  de  ses  nièces  ,  la  cou" 
cume  étant  parmi  leÈ  Francs 
que  les  femmes  ne  succèdent 
ooint  au  trône, 

Childebert  et  Clotaife  sont  les 
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premiers  rois  de  France  qui  aient  fait  battre  de  la  monnaie  cl*or. 
L'empereur  Justinien  consentit  qu'elle  fut  reçue  par  tout  Tcm- 
pire  dans  le  commerce,  comme  celle  qui  était  frappée  à  son 
image. 

CLOTAIREI,  SEUL  maître  de  la  monakchie  française. 

L'an  558,  Clotaire  ,  devenu  maître  de  toute  la  monarchie 
française  après  là  mort  de  Childebert ,  vient  établir  sa  résidence 
à  Paris.  L'an  550,  Cramne  se  révolte  un  seconde  fois  contre 
son  père  ,  et  s'enmit  auprès  de  Conobre  ,  comte  de  Bretagne. 

L'an  56o ,  Clotaire  fait  marcher  des  troupes  contre  Cramne 
et  Conobre.  Ce  dernier  est  tué  dans  le  combat.  Cramne  ,  ayant 
'  été  pris  après  la  bataille  ,  est  condamné  à  mort  par  son  père. 
Des  soldats  ,  exécuteurs  de  ce  jugement,  l'attachent  sur  un  banc; 
et  après  l'avoir  étranglé  mettent  le  feu  à  la  maison  où  cette  scène 
affreuse  s'était  passée.  La  femme  et  les  filles  de  l'infortuné  prince, 
qu'elles  n'avaient  point  quitté,  sont  surprises^ar  les  flammes, 
tandis  qu'elles  baignent  son  corps  de  leurs  larmes,  et  réduites 
en  cendres  avec  lui  (  Greg*  Tur,^  L.  iv  ,  c.  20  ). 

L'an  56 1  ,  Clotaire  vient  à  Tours  au  tombeau  de  S.  Martin.  La 
fièvre,  à  son  retour  ,  lui  f  rend  dans  la  forêt  de  Guise  en  chas- 
sant; de  là  il  vient  à  Compiègne  ,  oii  il  meurt  après  le  10  no- 
vembre. En  mouratit  il  dit  :  >»  Ah  !  combien  est  donc  grand  ce 
((  roi  du  ciel  qui  dispose  ainsi  de  la  vie  des  plus  grands  rois»! 
TJva  uva  !  quam  magnus  esjt  Hex  ille  cœlestis  qui  sic  humiliai 
sublimes  terrœ  Reges  (  Aimoin  Flor.  de  Gest,  Franc, ,  L.  2]  l 
Cet  homme ,  dit  M.  Gaillard ,  se  faisait  une  assez  haute  idée 
d'un  roi  de  Soissonsou  de  Paris.  Il  avait  régné  5oans.  Son  corps 
fut  porté  à  Soissons ,  et  enterré  dans  l'église  de  S.  Médard, 
qu'if  avait  commencée  et  que  Sigebert,  son  fils,  acheva.  Clotaire 
laissa  qiiatre  fils  qui  suivent ,  et  une  fille.  Les  quatre  fils  de  Clo- 
taire partagèrent  entre  eux  ses  états ,  à  peu  près  comme  avaient 
fait  les  enfants  de  Clovis.  Il  eut  six  femmes^  selon  les  uns ,  oa 
S3uleàient  cinq,  suivant  les  autres;  Gondieuque  ,  veuve  de  Clo- 
domir;  Radegonde  ,  morte  Tan  587  ,  le  i5  août;  Imgonde, 
mère  de  Chérebert ,  de  Contran  ,  de  Sigebert  et  de  Clodos- 
vinthe  ,'  femme  d'AIbouin  ,  roi  des  Lombards  (MM.  de  Sainte 
Marthe  prétendent  qu'Ingonde  est  la  même  que  Gondieuque), 
Arigonde  ,  sœur  d'Ingonde  et  mère  de  Chilpéric  et  deChuusène 
morte  avant  son  père;  Unscîne  ,  ou  Gonsinde  ,  mère  de  Cramne, 
do  Blichilde  et  de  Clotesinde;  et  Waldetrade  ,  fille  de  Wacon, 
roi  des  Lombards  ,  et  mère  d'Iugonde  €t  d'Ingeltrude  ;  quu'^ 
survécurent  pas  à  leur  père. 


CARtBERT , 
ouCHEREBERT, 

AOI  DE  PARIS. 

L'an56i,CARi- 
BERT,  après  la  mot  t 
de  Clotaire ,    son 
père ,    enlève    ses 
iréfiors  qni  étaient 
k  Paris.  Ses  frères, 
irrités  de  ce  pro' 
cédé,  le  chassent. 
Il  Êui  sa  paix  avec 
eax,  et  obtient  son 
rappel.  Ce  prince 
a  dans  son  partage 
le  royaamc  de  Pa- 
ris, tel  qu'en  avai  t 
juui  d*abord    son 
oncle  Childcbert , 
avec    le    Qucrci  , 
rAibigeoîs ,   et  la 
partie  de  la    Pro- 
vcDce  comprise  en- 
tre la  Dorauce   et 
la  mer. 


DES  BOIS  DE  FRANCE. 

SIGEBERT  I, 

AOI  DE  METZ. 


CONTRAN , 

ROI  D^ORLÉANS  ET 
DE  BOURGOGNE. 


L*an56i»  Sigb- 
BERT  I  commence 
k  régner  à  Metz, 
et  consacre  les  pré- 
mices de  son  règne 
par  lu  rappel  de  S. 
Nizicr,  évéque  de 


L'an  56i ,  Con- 
tran, devenu  par 
son  lot ,  roi  d'Or- 
léans et  de  Bour- 
gogne, fait  sa  ré- 
sidence tantôt  à 
Châlonssur-Saône, 

tantôt  -d  Lyon.  Ses  1  Trêves  ,  que  Clo- 
éiats  étaient  com- 
posés de  l'ancien 
royaume  d'Or  - 
léans ,  tel  qi^e  Clo- 
domir  l'avait  pos- 
sédé, du  royaume 
de  Bourgogne ,  du 
Vivarais  ,  et  des 
pays  situés  entre 
le  Rhône  et  la  Da- 
rance.    ** 


taire  ,  son  père , 
avait  envoyé  en 
exil. 

Les  Austrasiens 
s'étant  assemblés 
pour  l'élection 
d'un  maire  du  pa- 
lais, se  réunissent 
en  faveur  du  duc 
Chrodin ,  homme 
de  cœur,  et  crai- 
gnant Dieu.  Sur 
son  refus  et  par  son 
conseil  ils  élisent 
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« 

CHILPÊRIC , 

ROI  DE  80IS80NS. 

Chilpéric  com- 
mence à  régner  , 
l'an  56  T ,  k  Sois- 
sons.  11  avaiwoula 
avoir  Paris  ;  ses 
frères  s'y  étaient 
opposés.  Il  imposa 
de  grands  tributs, 
qui  rebutèrent  la 
plupart  de  ses  su- 
jets, et  les  obligè- 
rent d'abandonner 
leurs  possessions. 


Gogon.   Le  lende- 
main Chrodin  va 

le  trouver ,  accompagné  des  grands  du  palais ,  et  lui  passant  le  bras 
au  cou  ,  il  lui  annonce  que  le  roi  et  la  nation  l'ont  élu  comte  du 
palais  ,  ConUtem  Domus  Hegiœ.  Tous  les  assistants  applaudissent  K 
ce  noble  choix,  et  proclament  Gogon  maire  du  palais.  Majorent 
Domus  Hegiœ  (^Fredeg*  c.  97.  ).  Comte  et  maire  du  palais  étaient 
donc  alors  la  même  chose.  Le  maire  du  palais,  dans  son  origne  , 
n'était  que  l'intendant  delà  maison  royale,  et  il  y  en  avait  autant 
que  nos  rois  avaient  de  palais.  De  premier  domestique  du  roi ,  le 
inaire  devint  premier  officier  du  royaume. 

L'an  56? ,  Sigc-  T     L*an  563,  tandis 


bert  taille  en  pièces 
les  Abares,  norde 
de  Huns ,  qui  a- 
vaient  fait  une  ir- 
ruption dans  les 
Gaules 

L'an  564  >  Sige- 
brrt  se  saisit  de 
Soissons  ,  prend 
Théodebert,  fils  de 


que  Sigebert  est 
occupé  à  repousser 
les  Abares ,  ChiU 
péric  se  jette  sv.r 
ses  états,  et  lui  en- 
lève Reims  ,  avec 
d'autres  villes. 

L'an  564  »  Chil- 
péric est  battu,  et 
mis  eu    fuite  par 
Sigebert,  qui  re- 
Cliiipéric  ,    défait!  prend   ensuite  les 
et  chasse  Chilpéric    villes  que  ce  prince 
lui-même,  et   re-    lui     avait     prises. 
1  couvre  les  villes  qui  I  Mais  il  a  la  génC- 
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L'aû  667 ,  Cari- 
beri  meurt  après 
avoir  régné  en  -^ 
viron  six  ans. 
ilimoin  ,  el  Tau- 
teur  des  Gestes  des 
Français,  raetleni 
sa  mort  et  sa  sépul- 
ture h  Blaye.  Gré- 
goire de  Tours , 
plus  digne  3e  foi  , 
place  Tune  et  l*au-- 
ire  h  Paris.  Cari- 
biTt  laissa  seule- 
lijcnt  trois  fjjlei 
qu*ileutde]areine 
Inocberge,  morte 
en  589  ;  savoir  : 
Ëenlie,  ou  Edit- 
berge,  nui  épousa  le 
roidelvent^en  An* 
glclerre ,  Beriofel* 
de  et  Crodietde  , 
rtiigiemes,  l'une 
à  Tours  ,  Tau  ire  à 
Poitiers.    11  avait 


GONTRAN. 


L'an  565 ,  Gon- 
tran    épouse  Aus- 

TR£GILD£,  OU  Bo- 
filL£. 


L*an  566 >  ou, 
selon  d'antres,  5 70, 
Goniran  défait  Si- 
gebert,  qui  lui  a- 
vait  eulevé  la  ville 
d'Arles.  Il  lui  en- 
lève à  son  tour  la 
ville  d'Avignon  , 
qu'il  lui  rendit  en- 
suite par  un  traité 
de  paiz« 


SIGEBERT. 

lui  avaient  été  en- 
levées. 


L'an  566,  il 
éponse  Brunb- 
HAUT,  si  célèbre 
dans  l'histoire,  de 
France,  qu'il-ovait 
envoyé  chercher 
en  Espagne  par  Go* 
gon,  son  nourri- 
cier j  floiaire  du 
palais  d'Anstrasie. 
£1  le  était  fille  pul- 
néed'  A  thanagilde, 
roi  des  Visigoths. 

L'an  567,  rctoi<r 
de  Varinaire  et  de 
Firmin ,  qui  a- 
vaient  été  députés 
Tannée  précédente 
à  l'empereur  Justin 
par  Sigcbert. 

L'an  568,  les 
Abares  ,  soutenus 
des  Thuringiens , 
s'étant  jetés  de 
nouveau  sur  la  Ba- 
vière et  la  Fran- 
conie  ,  Sigeberi 
accourt  avec  son 
armée  pour  les  re- 
pousser. Aban  - 
donné  des  siens , 
il  est  battu  et  pris 
dans  une  bataille 
pur  le  roi  des  Aba- 
res. Le  vainqueur, 
charmé  de  la  bonne 
grâce  el  de  la  fer- 
meté de  son  pri» 


CHILPEKIC. 

rositédeluirenàï 
iSoissonSf  après  s  m 
être  emparé. 

Far  coiDpIaisantt 
pour  Fredégondt, 
sa  concubine, Chi- 
peric  répudie  » 
iemme  légitime, 
appelée  AuDo- 
vÈre,  dont  il  avait 
eu  trois  fils  et  une 
fille. 


L'an  567 ,  Chil- 
péricépmiseGALv 
SUINTE  ,  fille  ai- 
néed' A  thanagilde. 
Frédégonde  acca- 
ble d'ouiragesctue 
princesse. 

L'an  568,  Gab- 
sointe  est  trourre 
morte  daossonii:; 
Frédégonde  H 
soupçonnée  de  iV 
voir  fait  éirangiff 
Chilpéricconfinx 
ce  soupçon,  eoi- 
pousant     FRÉoi* 

GONDE. 
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CARIBERT. 

répudie  Ingoberge 
pour  epouaer  suc- 
ccssi veulent  les  2 
filles  qui  la  ser- 
vaient, Marofève 

et      IVIÉROFLEDE  , 

que  Diea  t-nievft 
peu  de  teins  après, 
avccniifiis,  le  seul 
fruit  (le  ces  deux 
mariages.  11  prit 
ensuite  pour  4* 
femrae  ïhfude- 
oii.de,  ouThéo- 
CECHiLOE  ,  que 
Contran  relégua 
dans  un  monastère 
d'Arles,  après  lui 
avoir  enlevé  ses 
trésors. 


CONTRAN. 


L'an573,  grande 
victoire  rennportc'c 
par  ie^iairice  Mom> 
oiolc  s>ur  les  Lom> 
bards  qui  avaient 
pénétré  dans  ce 
qu'on  appelle  au- 
jourd'hui lit  Savoie 
et  le  Dauphiné  , 
^  y .  les  rois  el  ducs 
e  Bourgogne.  ) 


ï 


SIGEBERT. 

sonnier ,  lui  rend , 
avec  la  liberté ,  ses 


quipagcs  ,   e 


t  lui 


olTre  la  paix  avee 
son  amitié.  Peu  de 
jours  après,  Sige- 
bert  lui  marque 
sa  reconnnaissance 
par  un  grand  con> 
voi  de  vivres  dont 
les  Abarcs  avaient 
un  besoin  exir<3- 
me. 


CHILPERIC. 


L'an  573 ,  Chil- 
péric  envoie  Clo- 
vis,  son  filsj  avccie 
duc  Didier  ,  pour 
faire  le  dégât  sur 
les  terres  de  Con- 
tran. Mais  ils  sont 
battus  et  mis  en 
fuite  par  lepatrice 
Mommole. 


CONTRAN, 

ROI    n'oRLÉANS 
ET  DE   BOURGOGNE. 

L'an  573,  Contran  as- 
semble les  évéques  h  Paris, 
pour  appaiser  le  différent 
qui  était  entre  Sigebert 
et  Chilpéric,  rtiais  sans 
succès.  Ces  prélats  écri- 
vent une  lettre  synodique 
i  Sigcbcn ,  pour  le  tlé- 
tourner  de  prendre  la 
défense  de  Proniotus,  que 
Cilles ,  évcque  de  Reims, 
a'ait  ordonne  évé^ue  de 
Chiieaudun. 


SICEBERT    I, 

£01  DB  METZ. 

L'an  5/3  ,  Sigebert 
arme  contre  Chilpéric  à 
la  sollicitation  de  Brune- 
haut  ,  sa  femme  ,  pour 
venger  la  mort  de  Gala- 
suinte  ,  sœur  de  celle 
princesse. 


L'an  574,  S.  Germain, 
évéque  de  Paris,  exhorte, 
mais  en  vain,  Brunehaut 
h  dissuader  Sigebert  de 
faire  la  guerre  h  Chil- 
péric. Sigebert  fait  venir 
à  son  secours  des  troupes 
d'au  dclb  du  Rhin ,  et 
fait  ensuite  un  iraité  Avec 


CHILPÉRIC, 

£01  -DE   S0I8S0MS. 

L'an  573 ,  Théodeberr, 
deuxième  fils  de  Chil- 
péric ,  cnvové  par  50a 
père  contre  Sigebert  &c 
rend  maîire  du  plusi^uri 
villes  de  Neuslrie,  et  mec 
sous  contribution  la  Tou- 
raine,  le  Poitou  ,  le  Li- 
mosin,  leQueici,  ravage 
l'Aquitaine ,  et  pille  leurs 
monastères  (  Bouquet 
t.  UI,  pp.  71-213). 

L'an  574  1  conférence, 
ménagée  par  des  personnes 
sages,  entre  les  trois  mo- 
narques, Contran  ,  Chil- 
péric et  Sif?.ebert,  dans 
l'église  de  S.  Lonp  de 
Troyes.  Ils  s'entre  frap- 
pent dans  la  main  en  signe 
de   réconciliation.    Mai^ 

49 
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GOKXRÂN. 


L^an  575  f  Goniran  , 
«près  avoir  fait  un  traité 
de  paix  avec  Sigcbert,  \c 
rompt  poar  envoyer  da 
secours  ii  Chilpétic. 


SIGEBERT  I. 

Chilpénc  et  Gontran,  qni 
avait  voulu  d^abord  s^op- 
poser  k  ces  troupes. 

L'an  575  ,  la  guerre 
civile  recommence  entre, 
Sigebert  et  Chilpéric  ;  les 
églises  sont  plus  affligées, 
dit  Grégoire  de  Tour», 
qac  sous  la  persécution 
de  Dioclétien.  Sigebert 
envoie  les  dacs  Godégisèle 
et  Gontran  au  delà  de  la 
Loire  contre  Théodcbert, 
fils  de  Chilpéric.  H  vient 
lui-même  faire  le  dégât 
jusqu^aux  portes  de  Paris, 
en  chasse  Chilpéric  et  le 
poursuit  jusqu^à  Tournai. 
Tandis  quMlassiége  cette 
place ,  il  est  reconnu  roi 
par  tous  lesNeustriens,  qui 
abandonnent  Chilpéric. 
Mais  étant  allé  k  Vilri 
sur  la  Scarpe ,  entre  Arras 
et  Douai,  pour  y  recevoir 
Us  hommages  des  Nens- 
triens  ,  il  est  assassiné  , 
comihe  on  Télevaii  sur  le 
pavois ,  par  deux  domes- 
tiques de  Frédégonde  , 
laissant  un  fils ,  qui  suit , 
avec  deux  filles,  Ingonde, 
mariée  ,  Tan  58o  ,  au 
prince  Hermenégilde,  fils 
de  Lcuvigilde,  roi  des  Vi 
sigoihs ,  et  Clodoswindc. 
Sigebert  éuit  dans  la 
quatorzième  année  de  son 
règne,  et  la  quarantième 
de  son  âge.  Son  cotps 
inhumé  d  abord  au  vil- 
lage de  Lambres ,  voisin 
de  Douai  ,  fut  depuis 
transportée  S.  Médard  de 
Soissoos,  où  Ton  voit  en- 
core aujourd'hui  sa  statue 
BUT  son  tombeau. 

I 

Meaux  :  mais  le  fils  de  Sigebert  lui  échappe 
serviteur  qui  TenleYa  faruvcmeni  dans  une 


CHILPÉRIC. 


peu  de  tems  après  Chil- 
péric et  Sigebert  forment 
le  dessein  de  tuer  Gonlrao 
(^Chron.  Virdun). 

L'an  675  »  Chilpéric ,' 
de  nouveau  brouillé  avec 
Sigebert ,  envoie  son  filf 
Théodcbcrt  ravager  les 
états  de  ce  prince,  sitiu-s 
au  delà  de  la  Loire,  ttnilis 
que  lui-même  va  faire  le 
dégât  dans  la  Champagne. 
Théodebert  engage  témé- 
raircment  une  bataille  oa 
il  périt  avec  uce  partie 
de  son  armée.  Son  corps 
est  levé  par  le  duc  Ârnoai, 
qui  le  porte  à  Angooléme 
où  il  est  inhumé.  Cliili)t- 
ric  cependant,  poorsoivi 
par  Sigebert ,  est  réduit 
h  s^aller  enfermer  daos 
Tournai.  Il  est  aussii^ 
assiégé,  et  n'ose  en  swtir 

3 ne  lorsqu'il  apprend qoe 
es  meurtriers ,  aposufs 
par  ta  femme,  ronideliTiê 
de  Sigebert. 


Chilpéric  ^  «près  Tas- 
sassi  na  t  de  Sigebert,  vient 
k  Vilri  »  le  cœnr  rempli 
d'une  joie  mêlée  de  fureur. 
Il  fait  é(;)atcr  la  preoiière 
de  ces  deux  passions  au 
milieu  des  larmes  que  les 
Austrasiens  versaient  sur 
le  bon  maître  qu'ils  te- 
naient de  perdre,  il  im- 
mole èà  la  seconde  R^ibt 
l'un  des  favoris  de  Sige- 
bert. Nous  épargnons  an 
lecteur  le  récit  du  supplice 
affreux  qu'il  lai  fit  subir. 
De  Vitri,  s'étant  rendai 
Paris ,  il  envoie  la  reine 
Brunehaut  prisonnière  à 
Rouen,  et  relègue  lesdenx 
filles  de  cette  princesse  ^ 
par  l'adresse  d'un  fidèle 
corbeille. 
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575.  Childebeut,  xxé  l'an  670  de  Sigebert  et  de  Brunehaut, 
ctait  a  Pans  avec  sa  mère  et  ses  sœurs  ,  lorsqu'on  y  apprit  la 
mort  de  son  père.  Oti  y  vit  bientôt  arriver  Chilpëric,  que  le  de- 
sir  d  arrêter  toute  la  famille  de  Sigebert  y  attirait.  Il  en  voulait 
surtout  a  1  héritier  de  ce  prince.  Mais  le  duc  Ansoald ,  ou  Gon<. 
doald,  eut  1  adresse  d'enlever  furtivement  Childebert  et  de  le 
transporter  a  Metz.  Il  y  fut  solennellement  proclame  roi  du 
consentement ,  dit  Grégoire  de  Tours  ,  des  nations  sur  lesquelles 
Mgebert  avait  régné.  On  établit  un  conseil  composé  des  prin^ 
cipaux  seigneurs  d' Austrasie ,  pour  gouverner  pendant  la  mi- 
nonte  de  ce  prince. 


CONTRAN, 

AOI    D^ORLS.4.NS 
IT  DE   BOURGOGNE. 


CHILDEBERT,        [      CHILPÉRIC, 


ROI  DE  METZ 
OU    d' AUSTRASIE. 


L  an  576 ,  Soîssons  fat 
pris  par  les  seigneuis  de 
Champagne,  et  repris  par 
Chilpcric  après  uoc  ba- 
taille qu'il  gagna  «ur 
eux. 


Lan  576,  les  Lom- 
bards, conduits  par  trois 
de  Jenrs  ducs,  font  irrup- 
lion  dans  les  Gaules ,  et 
jitsolent  la  province  d'Ar- 
'«.  Lcge'jiéral  Mommoïe 
Jient  à  leur  rencontre, 
«  taille  en  pièces  dans 
«Dx  batailles,  et  oblige 
ceox  qui  étaient  échappés 
^  s  en  retourner.  , 

L'an  577 ,  Contran  ayant  perdu  ses  deux  fils  , 
J^ouirc  et  Clodomir ,  et  n*ayant  plus  que  deux  filles, 
wodebcrgc  et  Clotilde ,  adopte  son  neveu  Childebert 
^t  le  lait  asseoir  sur  son  irôue,  en  lui  disant  :  Que 
o«  miéréu  soient  communs ,  que  le  même  bouclier 
P>w  cowre ,  que  la  même  lance  nous  défende  à 
û»'c/Mr.  Contran  envoie  son  général  Mommole  pour 
^ateoir  ce  jeune  printfe.  Clovis ,  fils  de  Chilpéric 
«îtU    °*^'^*^  Didier,  sont  battus  par  Momnaolc  prè 


ROI   DE  80ISSONS. 

L'an  576  ,  Mérovée  ^ 
envoyé  par  Chilpéric,  son 
père  ,  en  Poitou  pour 
conquérir  cette  province 
sur  Childebert ,  arrive  k 
Tours,  d*oti  ,  après  avoir 
congédié  ses  troupes ,  il 
tourne  vers  le  Mans  pour 
voir  Audovèrc ,  8a  mète  , 
confinée  dans  un  couve  ne 
de  cette  ville,  et  de  I» 
se  rend  k  Rouen  ,  où  il 
épouse  la  reine  Brunehaut, 
sa  tante.  Chilpéric  à  cette 
nouvelle  vole  à  Rouen  , 
d^oii  il  ramène  son  fils  avec 
lui,  laissant  dans  cette  vil> 
le  Brunehaui  sous  bonne 
garde  ;  mais  quelque  lems 
après,  il  la  renvoie  aux 
Ausirasiens  qui  la  redc- 
^  mandaient  avec  menaces* 
Brunehaut  envoie  une  armée  pour  enlever  Frédégonde  , 
avec  sa  famille  ,  h  Soissons.  On  impute  k  Mérovée  cet 
acte  d'hostilité  qui  fut  sans  succès,  le  duc  Godia  ^ 
chargé  de  cette  expédition ,  y  ayant  été  tué» 

L'an  577  ,  Chilpéiic  fait  ordonner  prétfe  Mérove'e  , 
et  le  confine  à  Tabbaye  de  S.  Calais,  d'où  il  se  sauve 
k  Tours,  et  delà  au  pays  des  Morins.  On  le  poursuit. 
Renfermé  dans  une  métairie ,  par  la  trahison  des  habi- 
tants de  Torouannc ,  il  s«  fait  donner  la  mort  par 
Gailène^  son  ami. 


> 
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L'an  58o,  Childcbert 
donne  sasœnrlngonde  en 
niariagti  à  Herménegilde, 
fils  du  roi  Léovigitde  ou 
lliCuyigilde. 


L'an  5  80,  Contran  pe^d 
sa  femme  Aùstrigildc 
au  mois  de  septembre.  En 
mourant ,  elle  pria  son 
époux  de  faire  enterrer 
avec  elle  ses  deux  méde- 
cins ,  dont  elle  était  persuadée  que  le  traitement 
avait  causé  sa  mort.  Contran  cnt  la  faiblesse  de  le 
promettre  ,  et  la  cruan.té  de  tenir  parole.  M.  Pauict, 
dans  son  Histoire  de  la  Petite- Vérole,  prétend  que  ce 
fut  cette  maladie  qui  emporta  ta  reine  Auslrigildc , 
et  attribue  à  la  ni(^nic  cause  la  mort  de  Dagobert  et 
de  Chlodobert ,  deux  fils  de  Chilpéric  et  de  Frédé- 
gonde.  Ce  qu'il  y  a  d«;  certain,  c'est  qu'alors  celte 
maladie,  originaire  de  l'Arabie  ou  de  l'Egypte,  était 
déjh  connue  en  Europe.  Marins  d'Avenche ,  écrivain 
du  VI*  siècle ,  en  est  un  garant  hors  de  soupçon. 
Dans  sa  Chronique,  h  l'an  Syo  ,  il  dit  posiiivcmcnt 
qu'en  cette  année  une  maladie  violente,  qui  consistait 
dans  un  cours  de  ventre  et  la  petite- vérole,  ravagea  la 
France  et  l'Italie.  Hoc  anno  morbus  vaîiâns  cum 
profluvlo  'ventris  et  variola  Italiam  Galliumve 
afflixit.  Remarquez  que  cet  auteur  es( le  prenaier  qui 
ait  employé  le  mot  variola* 


m 

L*an  58 1 ,  le  général  T  L'an  58 1 ,  moFt  de  Co- 
MoniTiioîe  quitte  le  parti  [  gon  ,  maire  du  palais 
de  Contran  ,  et  se  retire  k  ;  d'Awstrasie  (Gregor.  Tu- 
Avignon.  Contran  est  at-  ;  ron.  ).  C'est  faussement 
iaqaé  tout-à-conp  par  que  l'abréviaieur  de  Cré- 
Cîiiidebert,  son  fils  adop-  \  goirede  Tours  et  Aimoin 
tif  ,  et  par  Chilpéric.  j  disent  qu'il  fut  rais  h  mort 
Cucrrc  sanglante  entre  ces  '•  sous  le  règne  de  Sigcbort 


CHILPERIC. 

L'an  58o,  le  royaume 
de  Sois&ons  est  afflige 
d'une  maladie  épidémi- 
que»  Chilpéric  en  est 
attaqué  et  en  relève;  niais 
incontinent  Dagobert  et 
Chlodobert,  denx  filsqu'il 
avait  de  Frédégoiidc  , 
tombent  dangereusement 
malades.  Chilpéric ,  pour 
appaiser  le  ciel ,  jctle  au 
feu  ,  par  le  conseil  de 
Frédégonde,  les  livres  des 
impôts  qu'il  levait  lyran- 
niquementsurleshommes 

libres  comme  sur  les  serfs. 
Ce  sacrifice  ne  sauve  pas 
les  enfants;  ils  meurent. 
Furieuse  de  leur  perte, 
Frédégonde  s'en  prend  à 
Clovis,  son  beau -fils, 
mi'el  le  f a  i  t  p<'rir  a vec  in- 
dovère,  sa  mère  [Gnpr' 
Turon.y  Biisine,  fille 
d'Audovèrcestfonflnrt 

\k  Sainte  Croix  àt  U- 
tiers. 

L'an  Sai  ,  Chilpéric 
enlève  plusieurs  villes  » 
Contran,  contre lequelii 

s'était  ligué  avec  Childc- 
bert, 


princes.  par  les  intrigues  de  Brune- 

haut,  qu'il  avait,  comme 
on  l'a  dit,  amenée  d'Espagne  a  son  époux,  La 
même  année  Childebert,  ligué  avec  Chilpéric  contre 
Contran, lui  demande  la  moitié  de  Marseille.  Le  duc 
Gondolfc,  lieutenant  de  Childcbert ,  se  rend  maître 
de  cette  ville  pir  artifice. 

L'an  582  ,  Contran  Boson  en  Austrasie ,  le  patrîce 
Mommole  en  Bourgogne,  et  le  duc  Didier  en  Neus- 
trie  ,  conspirent  pour  se  donner  un  nouveau  maître. 
Ils  jettent  les  yeux  sur  Condovalde ,  ou  Condebaud  , 
qui  se  disait  fils  de  Cloiaire,  mais  que  ce  prince 
n'avait  pas  voulu  reconnaître.  Il  paraît  néanmoins 
qn'il  était  son  fils  natorel.  Condovalde  s'était  retiré 
k  Constant! nople.  Contran  Bosoa  va  le  chercher  et 


L'an  %<%  ,  Cln>'rîf 
forme  le  dessein  de  faire 
une  irruption  dans  k 
royaume  de  Contran ,  J' 
en"  est  détourné  par  J 
conseil  de  gens  sages.  « 
lui  naît  nn  fils;  et  II  Toc- 
casioa  de  celte  naîs»na, 
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ramène  h  Marseille.  Momniole  et  Didier  ,  k  son 
arrîvt'e,  se  déclarent  pour  lui ,  mais  le  dernier  moins 
ciivertr;ment.  De  Marseille  il'se  rend  ït  Avignon  ,  et 
de  Ih  se  retire  dans  une  île  adjacente  k  la  Provence  , 
oii  il  reste  jusqu'à  la  mort  de  Chilpéric. 


L*an  563 ,  les  ducs  Re- 
rnlfe,  Didier  et  Bladaste, 
pt'néraux  de  Cliilpéric , 
iittaqnent  le  Berruiers  , 
Mijcis  de  Contran.  Ceux- 
ci  battent  Didier  h  CliA- 
icaa  -  Meillan  ;  Contran 
taille  en  pièces  Tarmée  de 
ChilptTic  près  de  Melun: 
ils  font  ensuite  la  paix. 


L'an  584  t  Ccvniran  ac- 
corde aussi  la  paix  h  son 
rcveu  Childebert,  et  pour 
la  rendre  durable  ,  il  lui 
cède  la  moitié  de  la  ville 
de  Marseille  ;  mais  la  dis- 
corde renait  bientôt  entre 
eux  h  Toccasion  de  la  mort 
«Kl  roi  Chilpéric  ,  arrivée 
cette  année.  Chilpéric  ne 
laissant  qn^un  fils  mineur, 


L'an  583  ,  Childebert 
députe  Gilles,  évéque  de 
Reims  ,  vers  son  oncle 
Chilpéric,  pour  renou- 
veler l'alliance  avec  lui. 
Conduire  fait  lever  le 
siège  d'Avignon  à  Con- 
tran Boson  ,  ^  qui  ,•  pour 
faire  sa  paix  avec  le  roi 
Contran,  après  avoir  tenu 
le  \v\Tii  de  Condovalde  , 
avait  promis  de  lui  livrer 
le  général  Mommole ,  re- 
tiré dans  celte  place. 

L'an  584,  Childebert, 
sur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Chilpéric,  &c  hâte  de 
venir  à  Paris ,  et  y  arrive 
peu  de  jours  après  Gon- 
4Tan;  mais  les  Parisiens 
refusent  de  le  recevoir.  Il 
envoie  des  ambassadeurs 
à  Contran  dont  ils  sont 
mal  accueillis  ;  il  en  en- 
voie d'autres,  et  lui  de- 


CHiLPERIC. 

il  fait  ouvrir  les  prisons  , 
et  donne  la  liberté  aux 
prisonniers.  CeCls  nommé 
Thierri  au  baptême  qu'il 
reçut  le*  jour  de  Pâques 
583 ,  mourut  l'année  sui- 
vante. 

L'an  583  ,  Chilpéric  , 
après  avoir  fait  un  traité 
avec  Childebert ,  se  rend 
h  Melun  k  la  tête  de  son 
armée;  il  est  défait  par 
Contran ,  et  demande  la 
paix ,  qu'il  obCleoU 


h  rej»ence  du  royaume  de  :  mande  Frédégonde  pour 
Soi.ssons  fut  doimée  k  i  la  faire  punir.  La  même 
Contran,  qui  vintpromp- ;  année,  il  mène  en  Italie 
t  ment  h  Paris  avec  une  ;  une  armée  contre  les 
armée.  Il  corrigea  tout  le  ;  Lombards,  h  la  sollicita- 
mM  que  Chiipéric  avait  j  tioii  de  l'empereur  Mau- 
f'it,  et  ordonna  h  Frédé-  .  rîce,  c|ui  lui  avait  envoyé 
gonde  de  se  .  retirer  à  ;  cinquante  mille  sons  d^or 
Kneil.  Etant  de  retour  à  pour  cette  expédition. 
Châlons  -  sur  -  Saône,  il  j  Les  Lombards,  h  son  ar- 
fint  une  recherche  exacte  1  rivée,  se  renferment  dans 
des  auteurs  de  la  mort  de  I  leurs  villes.  Après  avoir 
Chilpéric.  fait  le  dégât  dans  la  cam- 

pagne, il  se  laisse  gagner 
Îar  les  magnifiques  présents  qu'Auiharis ,  roi  des 
.ombards,  lui  envoie  sous  promesse  de  les  continuer 
par  forme  de  tribut,  fait  la  paix  avec  lui,  et  se  relire 
çuridii  de  l'or  des  Lombards  et  des  Crées. 


L'an  584,  Frédégonde, 
attribuant  k  des  maléfices 
la  mort  de  son  fils  ,  fait 
brûler  plusieurs  femmes 
qu'elle  accusait  de  magie, 
et  en  fait  attacher  d'au- 
tres sur  la  roue  après  leur 
avoir  fait  casser  les  os. 

La  même  année ,  le 
premier  septembre,  Chil- 
péric envoie  sa  fille  Ri- 
gonthe  en  Espagne,  pour 
épouser  le  roi  Récarèrle. 
Etant  venu  quelques  jours 
après  k  Chelles  ,  il  y  est 
assassiné  an  retour  de  la 
chasse ,  en  descendant  de 
cheval.  Son  cor|)s  fut  en- 
terré dans  l'église  de  S« 
Vincent  k  Parts  ;  ses  tré- 
sors furent  déposés  entre 
les  mains  du  roi  Childe- 
bert, et  la  régence  de  son 
royaume  donnée  au  roi 
Contran.  Chilpéric  est 
appelé,  par  Crégoire  de 
Tours,  le  JSéion  et  VHé- 
roiie  de  la  France.  Ce 
prince ,  au  rapport  de  cet 


historien  et  d'Aimoîn  ,  voulut  introd«ïire  quatre 
nouvelles  lettres  dans  Pulphabet.  Les  savants  soat 
partagés  sur  les  figures  cl  ks  sons  de  ces  IcUre^ 


CjO 
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KOI  d'oRLBANA 

ZT  DE  bouagogub. 

L*an  5d5 ,  le  roi  Con- 
tran f  invite  de  venir  à 
Paris  pour  tenir*  Clotaire 
sur  les  fonts  de  baptême , 
s^y  rend  :  on  lui  lèyc  les 
soupçons  qn'il  avait  sur 
la  naissance  de  ce  jeune 
prince  (  Cioiairc  ne  fat 
pas  poor  lors  baptisé  y  ce 
ne  fut  que  l'an  Sgi  ). 


CHILDEBERT, 

ROI  DE  METZ 

OU  o'austaasie. 

L'an  585  ,-ChiIdebAl, 
après  la  mort  de  Wanda- 
len ,  son  gouverneur ,  est 
déclaré  majeur  ,  à  l'âge  de 
qninze  ans,  par  Contran, 
son  oncle^  qui  lui  met  un 
javelot  dans  la  main  ,  et 
le  présente  au  peuple  pour 
lui  faire  connaître  qu'il 
est  en  état  de  le  défendre. 
Contran  le  déclare  en 
même  tems  son  héritier. 
Peu  de  tems  après  il  sur* 
vient  de  nouveaux  trou- 
bles entre  les  deux  rois  ; 
mais  ils  sont  appaisés  pajr 
les  sages  avis  que  Cré- 
goiredc  Tours  donne  à 
Tun  et  à  l'autre. 

La  même  année ,  ou  la 
suivante,  Ghildebert  re- 
tonrne  en  Italie  pour  sa- 
tisfaire l'empereur  qui  lui 
redemandait  son  argent.  Cette  seconde  expédi- 
tion n'eut  aucun  succès  par  l'habileté  d'Auinaris, 
Les  pariisans  de  Condovalde  ne  l'avaient  pas 
abandonué.  S'éunt  rassemblés ,  ils  le  tirent  de  sa 
retraite,  lui  forment  une  armée,  et  le  proclament  roi 
hBrives-la-Caiilarde,  en  Limosin.  11  fait  des  progrès 
rapides  et  pousse  ses  conquêtes  jusqu'aux  Pyrénées. 
Mais  bientôt  Contran  et  Ghildebert ,  ayant  réuni 
lenrs  forces,  arrêtent  ses  progrès.  Assiégé  dansCom- 
xninges  par  Lendégesile,  il  est  trahi  par  Mommole  , 
Se  promoteur  de  son  élévation,  livré  h  ses  ennemis  et 
mis  k  mort.  Contran  fait  périr  Momnioie  lui-même 
avec  Sagittaire  et  d'autres  complices  de  sa  révolte. 
Dans  la  dépouille  de  Mommole  il  se  trouva  trois  cent 
quarante  marcs  de  vaisselle  d'argent.  Contran  la  fait 
briser  poui'  en  faire  des  aumônes,  et  ne  se  réserve 
que  deux  plats  ,  disant  que  c'était  assez  pour  le  ser- 
vice de  sa  table*  Contran  voulant  venger  ta  mort  de 
S.  Hermenégilde  et  d'Ingnnde,  sa  femme,  morts  tous 
deux  po«r  la  foi  l'an  585 ,  Hermenégilde  par  le  fer  , 
Ingonde  par  les  mauvais  traitements  et  par  l'exil  en 
Afrique ,  envoie  une  armée  en  Espagne  contre  le  roi 
Leuvigilde,  auteur  de  ces  cruautés.  Ses  généraux 
n'ayant  pas  bien  fait  leur  devoir,  il  les  rappelle,  et 
envoie  pour  les  remplacer ,  l'an  586 ,  le  duc  Lendé- 
gesile avec  Nicéiius,  duc  d'Auvergne.  Au  bruit  de 
rapproche  de  ces  deux  grands  capitaines,  Récsurèdc 


CLOTAIRE  IT, 

AOI   DB    S0I8S0RS. 

,  Clotairb  II  ,  fils  (!« 
Chilpéric,  était  k  peine 
âgé  de  quatre  mois  à  la 
mort   de  son  père.   Les 
grands  du  royaume,  après 
avoir    &it  jurer   Frédé- 
gondequ'ilétaitvtaiment 
le  (Ils  de  Chilpéric, obli- 
gent les  villes  qui  avaient 
appartenu  à  ce  prince  de 
prêter  serment  de  fidélité 
h  cet  enfant.  Frédégonde, 
qui  exerçait  en  qneiqce 
sorte  la  régence  avec  Con- 
tran dont  elle  secoua  bien- 
tôt le  joug,  envoie  Cnppa 
K  Toulouse  pour  ramener 
sa  fille  Rigonthe  qne  le 
duc  Didier ,  sur  la  nnn- 
velle  de  la  mort  de  Chil- 
péric, avait  dépouillée  de 
tous  ses  trésors  et  mise  en 
prison. 

La  même  année,  Frédé- 
gonde  envoie  deux  de  ses 
domestiques  à  Soissoos 
pour  assassiner  Ghilde- 
bert; ils  sont  arrêtés,  et 
on  leur  fait  souffrir  d'hor* 
ribles  supplices.  Die  avait 
envoyé  l'année  précédente 
un  clerc  pour  tuer  Bruoe- 
haut.  Cet  assassin  ayant 
manqué  son  conp,  et  lai 
ayant  été  renvoyé ,  die 
lui  fait  conpcr  les  pieds 
et  les  mains  pour  le  ponir 
de  sa  maladresse. 

L'an  585,  Frédégondr, 
intrépide  dans  ieerime, 
forme  contre  Ghildebert 
unenonyelle  conspiratiot 
dans  laquelle  elle  (ait  to- 
trer  les  ducs  RauchiDgiu, 
Ursion  et  Bertcflède.  I^ 
trame  est  découverte  ; 
mais  ceux  qui  i'avaieoi 
ourdie  étant  trop  pai$' 
sants  pour  être  jugés  dao> 
les  formes ,  ou  prend  ''b 
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M  retire,  et  LenvigiMe  envoie  des  ambassadeurs  à 
Contran  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  prince  les 
congédie  sans  leur  rien  promettre.  Leuvigilde  envoie 
nne  seconde  ambassade  qui  ne  fut  pas  mieux  ac- 
CDeillie.  • 


CLOTAIRE  U. 


expédient  pins  court  , 
quoique  moins  léeal  , 
pour  les  punir.  Rauchin- 

Sueest  assassiné  en  sortant 
c  la  chambre  du  roi ,  oii 
il  avait  été  appelé  sous 
prétexte  de  Pentretenir  de  quelques  affaires  impor- 
tantes; Ursion  attaqué  dans  un  vieux  château  on 
•il  s^était  réfugié ,  meurt  en  s*y  défendant  les  armes 
à  la  main  ;  Berteflède  est  assassine  dans  TégUse  de 
Verdun  où  il  se  tenait  renfermé  comme  dans  un  wile 
inviolable.  Gilles,  évoque  de  Reims,  prélat  intri- 
gant^ était  aussi  du  complot;  mais  il  vint  h  bout,  par 
ses  souplesses,  d^éviter  le  châtiment  qu'il  méritait 
(Grégor,  Turon.,  L.  vin,  c.  aa). 


L'an  586,  il  naît  au 
roi  Childcbert  nn  fils  qui 
est  tenn  sur  les  fonts  par 
le  S.  évéque  de  Trêves  , 
Magner ic  ,  et  nommé 
Théodebert.  A  l'occasion 
de  la  naissance  de  ce  fils  , 
Ghiidebert  reçoit  une  am- 
bassade du  roi  Contran , 
avec  de  grands  présents. 


.  L'an  587 ,  Gontran  rc- 
jeiie  une  3«  ambassade  en- 
voyée parRécarède,  suc- 
<:«*seur  de  Leuvigilde.  Ce 
«ouvean  roi,  qui  avait 
etubrassé  la  foi  cathoU- 
<ï»«,  ne  s'attendait  pas  à 
»»n  pareil  refus.  U  croyait, 
^on  sans  raison  ,  qu'un 
^*>i  pieux  comme  Gontran 
•«twait  un  devoir  d'ac- 
««raer  son  amitié  k  un 
pfïnce  qui  s'empressait 
*)«  la  rechercher ,  et  qui 
*='au  uni  avec  lui  par  la 
profession  d'une  même 
'0»-  Les  mêmes  ambassa- 
^«ur»  vont  trouver  Chil- 


L'an  587  ,  il  naît  k 
Childebert  un  second  fils 
que  le  S.  évêque  de  Ca- 
vaillon  ,  Veraaus ,  tient 
sur  les  fonts  sacrés  ,  et 
auquel  il  donne  le  nom  de 
Thierri,  on  Théodoric. 
Childebert  reçoit  à  ce 
sujet  nne  nouvelle  ambas- 
sade de  la  part  du  roi 
Gontran ,  qui  lui  donne 
un  rendez-vous  à  Andelot 
dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres  9  h  l'extrémité  de  la 
Bourgogne.  Les  deux  rois, 
s'y  étant  rendus  avec  la 
reine  Brunehaut ,  se  don- 
neat  rédproquemeni  tou- 


L'an  586(einon5go) 
Frédégonde  fait  assassi- 
ner, le  jour  de  Pâques 
(i4  avril).  Prétextât,  évo- 
que de  Rouen,  fje  crime 
de  ce  prélat,  aux  yeux  de 
Frédégonde,  était  d'avoir* 
donné  la  bénédiction  nup- 
tiale à  Mérovce  et  Brune- 
haut.  Chilpéri  c  l'a  vait  fai  c 
déposer  pour  ce  sujet  au 
concile  de  Paris  en  677. 
Mais  Frédégonde  le 
voyant  depuis  rétabli  sur 
son  siège ,  prit  cela  pour 
nn  afU'ont  qu'elle  lava 
dans  son  sang. 


L'an  587 ,  Frédégonde 
envoie  des  ambassadeurs 
k  Gontran  pour  le  tuer. 
Un  homme,  aposté  par 
eux  pour  faire  le  coup, 
dans  l'église,  lorsque  le 
roi  viendrait  à  matines  , 
est  surpris  et  avoue  le 
complot.  Les  ambassa- 
deurs sont  envoyés  en 
exil. 


^93 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


CONTRAN. 


dcbcri»,  et  font  alliance 
avec  lui  au  nom  de  leur 
maître* 


CHILDEBERT. 


CLOTAIRE  II. 


tions ,    et   font    un 


daté  da   38  no« 


lesles  marques  de  Tamitié 
la  plus  sincère,  renou- 
vellent et  confirment 
leurs  ancieunes  conven- 
nouvcau  traité  de  paix , 
vcmbre  (587)*  Par  un  des  articles  de  ce  traité,  il  fut  convenu 
que  les  sujets  respectifs  des  deux  princes  jouiraient  paisiblement  des 
biens  qu'ils  avaient  reçus  de  la  libéralité  des  rois  précédents  jusqu'à, 
la  mort  du  roi  Clotairc  I,  <U  que  ceux  qui  en  avaient  été  privés  y 
seraient  rétablis:  De  eo  guod permwuficentias  prœcedentUun  Reguni 
^unusquisque  usque  ad  transilwn  gloriosœ memoriœ  Chlolkarii Régis 
possedit,  cum  securitate  possideat,  %it  qtiod  exinde  fidelibus  personis 
ablatnm  est ,  de  prœsenti  recipiat  (Grégor  Twon.  L,  ix ,  c.ao).  Ona 
voulu  conclure  de  laque  les  bénéfices  dèi-lors  furent  déclarés  perpétuels 
et  irrévocables.  Cela  est  si  peu  vrai  que  cinq  lignes  après  les  paroles 
citées  il  est  di  :  iHoc  eltam  addi  placuit  pactioni,  ut  si  qua  pais  prœ- 
senda  sub  quacumque  callidiiate ,  tempo requocwttque  transcendent^ 
onuiia  bénéficia,  tant  repromissa  qutun  in  prœsenti  conlata^  amlttal.  Il 
faut  cependant  convenir  que  par  ce  même  traite  les  reines  Brunehaut, 
mère  de  Childebert  ;  Faileube,  sa  fumine  ;  et  Clodoswinde ,  sœur  de 
ce  prince ,  sont  non  seulement  maintenues  dans  la  jouissance  de  leurs 
apanages ,  mais  encore  autorisées  à  disposer  en  faveur  de  qui  bon 
leur  semblera ,  d'une  partie  des  terres  fiscales  dont  ils  sont  composés , 
de  manière  que  ces concesûons  demeurent  fixes  et  stables  k  perpéiaitci 
sans  que  jamais  on  puisse  y  donner  aiicinte  :  Ut  si  quid  de  agris  fis' 
calibus  vel  speciebus.,.pro  arbitriisid  volunlate  facere  aut  cuiquam 
conferre  voluerint,  fîxd  stabiiilate  in  perpetuum  conservetur ,  nsc  a 
quibuscumque  voluntas  illarwn  ullo  tempore  conuellattir.  On  voit 
par  là  le  pouvoir  qu'avaient  alors  nos  rois  d'aliéner  ,  quand  ils  le 
jugeaient  à  propos,  leur  domaine  h  perpétuité.  Mais  ils  ne  préten* 
datent  point  Tcxercer  eu  donnant  dus  terres  en  buncfice* 


L'an  588  ,  Contran  , 
piqué  contre  Childebert 
de  ce  qu'il  avait  reçu 
l'ambassade  de  Récarède  , 
et  fait  alliance  avec  ce 
prince,  est  sur  le  point 
de  rompre  avec  lui  ;  mais 
.iiestappaisé  par  Grégoire 
de  Tours;  et  s'étant  fait 
lire  le  traité  d'Andelot,  il 
promet ,  avec  serment  , 
de  l'observer  inviolable  « 
ment  :  il  n'y  eut  plus , 
depuis  cette  année,  au- 
cune rupture  entre  Con- 
tran et  Childebert  *,  au 
contraire  ,  ils  vécurent 
toujours  depuis  dans  une 
étroite  union,  à  quelques' 


L'an  588  \  Auiharis  , 
roi  des  Lombards ,  en- 
voie demander  à  Childe- 
bert ,  sa  sœur  ,  Ciodos- 
ivindc  en  mariage ,  et 
l'obtient  ;  mais  comme 
dans  le  môme  tems  il  ar- 
rive des  ambassadeurs  de 
Récarède ,  roi  d'Espagne, 
pour  faire  la  demande  de 
la  même  princesse,  il  re- 
tire sa  parole.  A.pprenant 
ensuite  que  Contran  esc 
irrité  contre  lui  de  l'al- 
liance qu'il  avait  faite 
avec  TEspagne,  il  lui  en- 
voie Grégoire,  évéquede 
Tours ,  pour  l'appaiscr. 
Le  mariage    de  Clodos* 
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dorèi 


60NTRAK. 

[S  près  de  la  part 
[an,  inaisçiui  ne 

Contran  en- 


armcc  dans  la 

le    contre     les 

le  est  taillce  en 

t  périt   par  la 

conduite    de 

Boson  ,  qui  ia 

ait. 

Gonirau,  chas- 
s  la  foret  de  Vos- 
/erçoit  qu'on  y  a 
boffle.  Le  garde- 
accuse  Chandon , 
Uan   du   prince , 
fait  le  coup.  Gon- 
lige  Cliand«n  h  se 
par  le  duel.  Le 
cr  et  le  cliaœpion 
larabellaa    s*enlre- 
Chandon  ,   que  la 
de  son   champion 
rait  coupable ,  sui- 
te nrcjugé  du  tems , 
Uacné  à  un  poteau  ef 
Idé  :  barbarie  et  viola- 
n  manifeste  de  la  loi 
iqne  qui  ne  condamne 
à    une    composition 
our  le  cas  où  Chandon 
loit  tombé! 


CHILDEBERT. 

windc  ,  avec  Récarède  , 
fut  rompu, 

L*an  58g ,  Childebert 
entre  ,  pour  la  troisième 
lois ,  en  Italie  ,  où  il  est 
complètement  battu  par 
le  roi  Âutharis* 

Florcnticn,  maire  de 
la  maison  de  Childebert, 
vient  de  la  part  de  son 
maître  avec  d  autres  offi- 
ciers en  Poitou  pour  tra- 
vailler à  un  nouveau  ca- 
dastre. Apres  avoir  sou- 
lagé le  pauvre  peuple 
u^écrasait  le  fardeau  de 


CLOTAIRE  II. 


L^an  SgOy  Contran  faitj 
toarchcr  une  armée  con- 
tre les  Bretons ,  oui  déj 
solaient  les  pays  fîantai 
«t  Rennois.  Il  se  donq 
combat  entre 
>ns  ei  les  Francs ,  oi 
itaine  Beppolcne 
les  Bieions^ 


Sï 


L'an  58g,  Crodieldc, 
(ille  du  roi  Chérebert ,  et 
Basine,  Gllc  de  Cbi^péric, 
toutes  deux  religieuses  â 
Sainte  Croix  de  Poitiers^ 
se  révoltent  contre  leur 
abbesse,  Leubouère ,  sor- 
tent de  leur  monastère,  et 
vont  trouver  les  roislcurs 
parents.  Cette  affaire  eut 
des  suites  (Voy.  tes  con^ 
elles  de  Poitiers  et  de 
Meit  f  tenus  eu  Sgo  ). 


1  imposition  trop  inéga- 
lement répartie,  les  com- 
missaires établibsenl  un 
tribot  public  sur  ceux  qui 
pouvaient  le  porter,  c'est- 
à-dire  sur  les  Gaulois  ; 
car  les  Francs ,  par  le 
droit  de  leur  naissance  , 
jouissaientderimmunitc. 
jDe  Poitiers  ils  passent  k 
Tours  pour  y  faire  la 
même  opération.  Mais 
Tévéque  et  les  habitants  de  Tours  s^y  opposent , 
alléguant  les  franchises  que  Clotairc  et  Charibert 
Içur  ont  accordées  par  respect  pour  S.  Martin. 

La  même  année ,  Childebert  envoie  trois  ambas- 
sadeurs k  Temperenr  Maurice ,  qui  était  alors  à  Car- 
thagc.  Un  de  leurs  domestiques  vole  an  marchand 
dans  la  ville  ^  et  le  tne.  Le  peuple  se  jette  sur  le» 
ambassadeurs  qui  sont  mis  en  pièces.   L'empereur 
rice  fit  satisfaction],  .tannée  suivante ,  au  roi 
strasie>  snr  ce  massacre* 
an  5go,  Childebert, 
réparer  le  mauvais 
cfe  la   précédente 
igne ,  enToie  contre 
ombards  deux  corps 
armée  ,     dont    l'un  , 
commandé    par    le    duc 
Andoalde ,  n  osa  ni  faire| 
de  siège  ni   livrer  de  bataille;  TaniTe,  coi^mando 
par  Cedin,  prit  quelques  places  dans  le  Treotin  et  fu 
retira  avec  quelques  dépouilles  ;  ce  qui  ne  compensa 
pas  .  :z  perles  que  les  maladief  lui  avaient  occ^^ioa  - 
nées. 


l 
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GOKTRAN, 


L'an  5gi  ,  Gontran  , 
invité  par  Frcdégondede 
venir  a  Paris  tenir  snr 
les  fonts  de  baptême  Clo- 
tairc  II  ,  s'y  rend  ,  et 
présente  Tenfant  qui  est 
Lapiistf. 


L*aa  5g3  ,  Contran 
meurt  la  a8  mars,  âgé 
d^enTÎron  60  ans ,  après 
nn  règne  de  33  ans  (Voy. 
les  rois  de  Bourgogne  ). 
Ses  femmes  furent  Vbne- 
BANDB  ,  qu'on  tient  n'a- 
voir été  que  concubine  , 
Marcataudb  p  qu'il  ré- 
pudia, elAuSTRBGlLDE. 
Ce  prince  était  adoré  de 
ses  sujets  qui  ne  l'appe- 
laient que  notre  bon  roi 
Gontran,  Quand  il  arri- 
vait à  Orléans ,  le  penpie 
allait  au  devant  de  lui  avec 
des  bannières ,  en  criant 
VivB  LB  Roi.  £n  lui 
donnant  le  titre  de  saint> 
d'après  quelques  marty- 
rologes ,  il  faut  supposer 
qu'il  a  effacé  par  une 
grande  pénitence  les  fau- 
tes énormes  que  l'histoire 
lui  rcpioche. 


CHILDEBERT. 


CLOTAÏRÈ  n. 


La  même  année,  Gilles,  évéqne  de  Reims,  oubliant 
le  pardon  que  Childcbert  lui  avai  i  accordé,  comploie 
avec  le  connétable  Simegisile,  le  grand  référendaire 
Gallus,  et  Septimine,  gouvernante  des  enfants  ('.« 
ce  monarque ,  pour  l'engager  à  répudier  la  reine 
Faileube,  sa  femme,  et  chasser  la  reine  Branehani; 
avec  la  résolution  de  l'empoisonner  lui-même  si  Toa 
ne  pouvait  obtenir  de  lui  ces  deux  articles.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  Frédégonde  avait  part  k  cette 
intrigue  bien  digne  d'elle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
secret  ayant  été  éventé,  le  connétable  et  le  référen- 
daire sont  privés  de  leurs  charges  et  de  leurs  biens;  la 
gouvernante ,  convaincue  d'ailleurs  d'avoir  fait  sar 
son  mari  l'essai  du  poison  qu'elle  préparait  an  roi  » 
esimarqnée  d'un  fer  ronge,  au  front,  et  1  évéquedcfcic 
au  concile  de  Metz  qui  le  déposa. 


L'an  593 ,  Chiidebert 
succède  à  Gontran  ,  son 
oncle  et  son  père  d'adop- 
tion ,  dans  les  royaumes 
d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne et  dans  une  partie 
de  Paris.  Non  content  de 
cette  riche  succession  ,  il 
envoie  le  duc  Vintrion  , 
avec  Gondoalde  ,  pour 
s'emiiarcr  des  états  de 
Clotaire,  son  cousin.  Ba- 
taille de  Oroissy ,  dan^  le 
Soissonnais,  où  Vintrion 
est  défait  par  nn  strata- 
gème de  Landri 


L'an  598  9  Clotairc  est 
attaqué  par  Vintrion  , 
duc  de  Cnampagne.  Fré- 
dégonde ,  avant  le  com- 
bat ,  harangue  ses  soldats, 
tenant  son  fils  entre  ses 
bras  *,  elle  use  d'un  stra- 
tagème singulier  pour  eo 
impoijcr  h  l'ennemi.  Le 
heu  où  se  donna  la  ba- 
taille est  Droissy  fen  latin 
Truccia  )  dans  le  S<^i*- 
sonnais.  Il  y  eutungraoJ 
carnnge  de  part  et  d'antre. 
On  fait  état  de  trente: 
mille    hommes   tués  dn 


maire 
du    palais    de    Clotaire.!  côté  des  Austrasiens. 
Tassillon  est  créé  roi  de 
Bavière  par  Chiidebert. 

L'an  5q4)  les  Varncs,  dont  la  demeure  était  iiir  les 
bords  de  la  mer  Germanique ,  vers  l'ancienne  emboo- 
chure  du  Rhin ,  excités  par  les  émissaires  de  Frédé- 
gonde ,  font  irruption  sur  les  terres  d'Aostrasie. 
Cliildebert  marche  contre  eux ,  les  bat ,  et  leur  fai: 
essuyer  une  si  grande  perte,  que  depuis  cette  époq» 
ils  ne  figurent  plus  dans  l'histoire. 

L'an  SgS ,  omonnance  de  Chiidebert  y  publiée  daot 
le  champde  Mars,  près  de  Cologne,  la  30*  annéede 
ce  prince,  le  28  février.  Elle  est  comprise  en  1 5 arti- 
cles ,  dont  le  premier  porte  que  ipùconque  aura  bté 
ttn  autre  méchamment  et  sans  raison  t  soit  puni  de 
mort,  sans  qu'il  puisse  se  racheter  par  aucune  eom- 
position  (Baluze  Capit.y  T.  I,co/.  18.).  C'est qn'or- 
dinairement,  suivant  la  loi  des  Francs,  le  menru-ier 
rachetait  sa  vie  en  composant  pour  une  somme  arec 
les  parents  de  celui  qu'iravait  laé.  D.  Bouquet  place 


THTERRI   H, 
ou  THEODORIC , 

KOl  O^ORLBANS  £T   DE 
BOUaOOQNE. 

696.  THiBaRi,  on 
Théodoric  9  second  fils 
àe  Childebert  ,  âgé  de 
9  ans,  succède  h  son  pèf e 
l'an  5g6 ,  et  a  le  royaume 
«le  Gontran ,  c'est-à-dire 
d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Il  choisit  Orléans 
pour  sa  demeure. 
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cette  ordonnance  en  53a,  et  l'atlribueh  Childebert  I, 
Mais  ce  prince  n'était  point  maître  de  Cologne  d'oii 
elle  est  datt'e,  et  n'était  point  en  Allemagne  en  53a. 

Le  décret  de  Childebert ,  daté  de  l'an  SgS ,  est 
composé  de  plusieurs  lois  faites  en  différentes  années 
au  champ  de  Mars.  La  première  est  du  champ  de 
Mars  tenu  à  Andernac  en  $89  ;  la  a®  est  de  celui 
de  Maastricht  en  Sgo'^la  3^  est  de  l'an  Sgi.  Les  sui- 
vantes sont  du  champ  de  Mars  tenukCologne  en  Sga. 
Celle  qui  réforme  la  loi  de  la  Chrenechrnde  ou  du 
bdton  blanc,  doit  être  de  l'an  SgS  ou  594»  'i  cl'e 
n'est  pas  du  champ  de  Mars  tenu  à  Cologue  en  SgS, 
dans  lequel  fut  rédigé  le  décret  avec  son  préambule. 

L'an  5g6,  Childebert  meurt  empoisonné,  comme 
l'on  croit,  dans  la  a6®  année  de  son  âge,  et  la  ao®  de 
son  règne.  Il  laissa  de  la  reine  Faileubr  ou  Faldu- 
BRADE,  son  épouse,  morte,  dit-on,  le  même  jour 
que  lui,  deux  fils  qui  sont  mis  en  posseiisioa  de 
ses  états ,  et  une  fille  nommée  Theudelane. 

THEODEBERTII, 
ROI  d'austkasie. 


SgÔ.  T  H  BO  D  E  B  B  R  T 

l'ainé  des  fils  de  Childe- 
bert, âgé  de  10  ans ,  snc- 
cède  à  son  père ,  a  ,  pour 
son  partage  le  royaume 
d'Austrasie ,  et  fait  sa  ré- 
sidence à  Metz. 


Branehant  administra  les  denx  royaumes  en  qualité  de  régente  pendant  la 
minorité  de  ses  petits-fils.  Cette  princesse  et  Frédégonde  n'ayant  plus  personne 
au-dessus  d'elles  pour  les  contenir,  déploient  toute  leur  inimitié  réciproque 
et  cherchent  k  envahir  l'une  sur  l'autre.  La  régente  de  Neusirie  ayant  fait  ses 
préparatifs  aussitôt  après  la  mort  de  Childebert ,  se  jette  k  la  tête  de  ses  troupes 
dans  lu  Parisis  y  où  elle  s'empare  de  plusieurs  places  qui  appartenaient  à  la 
conronne  d'Austrasie.  Brunehaat  lève  à  la  hi^tc  une  armée  avec  laquelle  elle 
marche,  accompagnée  (le  ses  petits-fils,  contie  sa  rivale  et  Clotaire  son  fils. 
On  en  vient  aux  mains  dans  la  plaine  du  lieu  dit  Lafau  (en  latin  Leitcojaiim) 
près  de  Chavigoon,  entre  Laon  et  Boissons.  La  bataille  lut  sanglante,  et  la  vic- 
toire se  déclara  pour  Clotaire. 


L'an  Sg^  ,  Thierri 
^nne  retraite  k  la  reine 
Branehant ,  son  aïenle , 
chassée  d'Austrasie.  Cette 


L'an  598  •  Bmnehant 
fait  périr  le  duc  Vintrion , 
père  de  sainte  Giossinde. 

L'au  599 ,  Théodebcrt, 


priucesseiaipersaadequc  I  par  le  conseil  des  grands 


L'an  597  ,  ou ,  selon  le 
P.  Pagi ,  Pan  5q8  >  Frédé- 
gonde meurt àl^aris,  prin- 
cesse mémorable  à  jamais 
par  SCS  vices  et  par  ses 
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Théodcbert  n*cst  point 
son  frère,  mais  le  fils  d'un 
jardiniev.  Thierri  se  livre 
aveuglément  à  ses  con^ 
«cils,  et  fait  en  consé- 
quence beaucoup  de  mal. 


THEODEBERT  II.    r        CLOTURE  II. 


d*Austrasîe  ,  chasse  la 
reine  Brunchaut  ,  sou 
aïeule.  Elle  fut  tellement 
abandonnée  ,  dit  nn  an- 
cien, que,  s^étant  trouvée 
seule  au  milieu  do  la  cam- 
pagne ,  elle  n^aurait  su 
que  devenir  sans  tin 
pauvre  homme  qni  la  re- 
connut, et  la  conduisit  k 
la  cour  de  Thierri. 


L  an  600 ,  Thierri  et  Théodebert  taillent  en  pièces 
I  armée  de  Clouire  sur  la  rivière  d'Orvaune ,  près  du 
village  de  Dormeillcs,  à  deux  lienesdè  Moret,  s'em- 
parent ensuite  de  la  partie  du  Gàtinais  qui  borde  la 
Deine ,  et  s'arrêtent  k  Essone. 

L'an  60a,  Thierri  et  Théodebert  subjuguent  les 
Gascous ,  et  les  rendent  tributaires. 


L'an    604  ,     Thiefrî 
envoie  Berihoalde,  maire 
du  palais,  pour  lever  des 
impôts  ;  il  est  inquiété  par 
Mérovée,  fils  de'Clotaire, 
et  le  maire  Landri,  qui 
l'obligent  à  se  retirer  dans 
Orléans  où  ils  Tassiègent. 
Thierri    marche   contre 
Mérovée  et  Landri  :  ou 
en  vient  aux  mains  près 
du  ruisseau   d'Etampes; 
Berihoalde,  qui  émt  sorii 
d'Orléans    pour    joindre 
I  armée    de    Bourgogne , 
est  tuh  dans  l'action ,  Mé- 
rovée pris ,  et  Landri  rois 
en   fuite.    Thierri  entre 
ensuite  victorieux    dans 
taris.  Il  ne  poussa  pas  plus 


L'an  604,  Théodebert 
se  joint  à  son  frère 
Thierri  contre  Clotaire  \ 
il  se  donne  nne  bataille 
où  il  y  eut  beaucoup  de 
sang  répandu  de  part  et 
d'autre.  Théodebcrr  fait 
à  Compiègne  un  traité  de 
paiy  avec  Clotaire  :  il  ac- 
corde en  mariage  sa  fille 
à  Adaloalde ,  qui  est  asso- 
cié au  royaume  des  Lom- 
bards. Les  Français  et  les 
Lombards  se  jurent  une] 
paix  inviolable. 


qualités  héroïques.  Une 
preuve  de  sou  habiietc 
dans  l'art  de  régnsr ,  c'est 
<jue,  tonte  décriée  qu'elle 
était  par  ses  mœurs  et 
son  caractère  ,  jamais  il 
ne  8*éleva  de  sédition 
contre  elle  pendant  soa 
gouvernement.  Elle  fut 
inhnmée  dans  Téglise  de 
S.Vincent,  anjouru'huidi 
S.  Germain-des-Prés,  au- 
près de  son  époux. 

L'an  600 ,  Clotaire  est 
défait  par  les  rois  Théo- 
debert et  Thierri,  dans 
le  Gàtinais,  et  n'écliappe 
que  par  la  fuite,  li  se 
sanve  d'abord  à  Paris,  et 
de  lèi  dans  la  forêt  d'Arc- 
laune,  aujobd'hai  Fon- 
tainebleau. Enfin  crai- 
gnant de  tout  perdre  «  il 
fait  avec  Thierri  etThco. 
debert  un  traité  par  le- 
quel il  cède  an  premier 
tout  ce  qu'il  possède  en- 
tre la  Seine ,  la  Loire  et 
l'Océan  ;  et  au  second  le 
duché  deDcntehen,  situé 
entre  la  Seine,  l'Oise, 
TAisne  et  l'Océan. 

L'an  604,  Clotaire  en- 
voie son  fils  Mérovée,  et 
Landri,  maire  du  palais, 
avec  une  armée,  contre 
Bcrthoaldc,  maire  du  p 
lais  de  Thierri ,  et  enva- 
hi t  nne  partie  de  son 
royaume.  Thierri  marche 
contre  l'armée  neusirien- 
ne,  et  l'ayant  rencontrée 
près  d'Etampes,  la  charge 
avec  tant  de  vigueur,  qat 
Landri  prend  honteuse- 
ment la  fnite  ,  laissant 
Mérovée  au  pouvoir  de 
son  ennemi.  Thierri  k 
rend  ensnite  K  son  père, 
^vec  lequel  il  fait  la  paix. 
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oin  SCS  avantages ,  et  con* 
en  lit  h  la  paix  que  Clo- 
aire  lui  demanda. 

L'an  6o5»  Protade  , 
Itabli  maire  du  palais  par 
rhierri  suivant  les  inten- 
ions de  Brunehaut  dont 
il  était  Tamant  ,  marche 
tvec  ce  prince  contre 
rhéodebert ,  son  frère  > 
qoi  lui  disputait  l'Alsace. 
Les  grands  de  Bourgogne, 
irrivés  en  Austrasie ,  sou- 
lèvent Tarmée  contre  ce 
ministre  qu'ilshaïssaient. 
Des  soldats  furieux  le 
poursuivent  et  lepoignar- 
ocDt  dans  la  tente  du  roi. 
Ce  meurtre  ne  resta  pas 
impuni.  Mais  il  procura 
tinc  réconciliation  ou  du 
moins  une  suspension 
(l'armes   entre   les  deux 


THEODEBERT  H. 


L'an  6o5 ,  Théodebcrt 
redemande  h  son  frère 
l'Alsace ,  le  Suntgau  et  le 
Turgaw,  qui  avaient  fait 
partie  autrefois  du  royau- 
me d' Austrasie  ,  et  que 
Childebert  en  avait  déta- 
chés pour  les  joindre  au 
royaume  de  Bourgogne. 
Ils  se  mettent  en  cnmpa^ 
gne,  chacun  de  leur  côté, 
et  sont  près  d'en  venir 
aux  mains  ;  mais  la  mort 
de  Protade  ,  maire  de 
Thierri ,  et  le  principal 
instigateur  de  la  guerre, 
et  la  punition  de  ses  meur* 
triers ,  suspendent  pour 
quelqne  tems  les  hosti* 
lités. 


CLOTAIRE  IL 


frères.  Protade  fut  rem- 
placé par  Claude 9  gaulois  de  nation.  Thierri  ,  la 
douzième  année  de  son  règne ,  suivant  Aimoin ,  par 


2n  se  croyait  notée  dans  les  "remontrances  qu'il  I 
isait  h  ce  prince  snr  les  désordres  de  sa  vie.  ' 

L'an  60$  ,  Thierri  rcn- 


.    '" 


»oiek  Viticric,  ou  Bet- 
teric,  roi  d'Espagne  ,  sa 
fille  Eroienberge,  qu'il 
ivait  demandée  en  ma- 
riage, et  qui  lui  avait  été 
envoyée  l'année  précé- 
dente. Vittericy  piqué  de 
cet  affront,  en  veut  avoir 
taisou,  et  tâche  d'attirer 
i  son  parti  les  rois  Clo- 
taire  et  Théodebcrt,  avec 
Agon ,  ou  Acilulphe ,  roi 
des  Lombards,  pour  faire 
la  guerre  &  Thierri. 

L'an  600  ,  Thierri  , 
excité  par  ta  reine  Bru- 
Dehaut ,  chasse  de  son 
toonastèrc  de  Luxeu  , 
S*  Colomban,  pour  le 
pqair  des  remontrances 


L'an  608,  Théodebcrt 
reçoit  les  ambassadeurs  de 
Glotaire  et  de  Vitteric  , 
roi  d'Espagne ,  et  envoie 
son  ambassadeur  particu- 
lier avec  eux  vers  Agon  , 
ou  Agilulphe,  roi  dfs 
Iiorabards,  pour  conclure 
ensemble  une  quadruple 
alliance  contre  Thierri. 
Mais  ce  grand  projet  n'eut 
aucune  saite. 


L'an  ,  608  ,  Clo:«ÎT« 
■reçoit  une  ambassade  de 
Vitteric,  roi  d'Espagne, 
à  laquelle  il  joint  son 
ambassadeur,  pour  aller 
trouver  Théodebert,  ci  le 
solliciter  k  se  joindre  à 
eux  contre  Thierri, 
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qaMI  ne  cessait  de  lai 
£iire  sur  le  dérèglement 
de  sa  conduite.  La  liberié 
avec  laquelle  ce  saint  par- 
lait au  roi  et  à  son  aïeule, 
trouverait  peu  d'appro- 
|ia leurs  aujourd'hui ,  et 
moins  encore  d*imita- 
tcurs. 

L'an  6i0 ,  Théodebcrt ,  qui  ne  cessait  de  réclamer 
TÀlsace,  se  jette  dans  cette  province,  et,  les  armes  à 
h  main,  demande  à  Thierri  d'en  passer  par  la 
d-cision  des  seigneurs.  Thierri,  par  le  conseil  de 
Brunehaut ,  y  consent.  On  marque  le  château  de  Sa 
loissa ,  aujourd'hui  Seltz ,  entre  Strasbourg  et  Sa> 
verne ,  pour  le  lieu  de  la  conférence ,  et  les  deux 
princes  jurent  de  n'y  amener  chacun  tout  au  plus  que 
10  mille  hommes.  Le  roi  de  Bourgogne  s'y  rend  au 
jour  indiqué  avec  une  suite  peu  nombreuse.  Mais  h 
peine  est  •  on  entré  en  pourparler,  qu'il  se  voit  envi- 
ronné d'une  armée  innombrable  d'ans trasiens.  L'Al- 
sace ne  fut  plus  alors  un  sujet  de  dispute.  Thierri 
pour  se  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'est  engagé,  la 
cède  h  son  frère  sans  aucune  difGcul té. 

Thierri,  de  retour  chei  f     Théodebcrt ,  irrité  des 


hauteurs  de  Bilichildb  , 
sa  femme,  qui  avait  oublié 
Tesclavage  d'oii  il  l'avait 
tirée,  la  poignarde  pour 
épouser  Théooeckilde, 
dont  on  ignore  la  nais- 
sance. 


loi,  la  rage  dans  le  cœur, 
apprend  pour  surcroit  de 
désagréments  que  les  Allé- 
luands  voisins  du  Rhin 
viennent  de  faire  irrup- 
tion dans  la  Bourgogne 
transjuranc.  Il  envoie 
contre  eux  les  comte» 
Herpin  et  Abbelin,  qui 
sont  défaits. 

L'an  613,  Thierri,  qui  depuis  l'abandon  forcé 
qu'il  avait  fait  de  l'Alsace  h  son  frère  s'occupait  des 
moyens  de  la  recouvrer ,  déclare  de  nouveau  la  guerre 
h  Théodebert.  Les  deux  armées  s'étant  rcocontrécs 
dnns  la  plaine  de  Toul ,  on  en  vient  à  une  bataille,  oii 
Tliierri  vainqueur ,  après  un  grand  carnage  des 
Austrasiens  ,  mit  en  fuite  son  frère  qu'il  poursuivit 

i'nsqu'à  Cologne.  Retiré  au-delà  du  Rhin,  Théode- 
)ert  ne  tarda  pas  k  lever  une  autre  armée  composée  de,  l'engager  de  ne  point 
saxons    et    cle   thuringiens,  avec  laquelle  il  vint    mêler  de  la  guerre  qui^ 
camper  à  Tolbiac.  Thierri ,  qui  l'y  attendait  de  pied   voulait  faire  âsoa  frère, 
ferme,  gagne  encore  la  bataille  qu'il  lui  présente. 
Hais  la  victoire  y  fut  long-tems  disputée,  et  la 
mêlée  dura  plusieurs  heures  sans  qu'on  reculât  de  part 
ni  d'autre.  Frédegaire  raconte  qu'après  la  défaite, 
on  voyait  des  bataillons  entiers  de  corps  morts  gar- 
dant encore  leurs  rangs,  et  si  serrés  les  ans  contre  U»[ 


CLOTAIRE  II. 


L'an  6 1  o,  S.  Colombn, 
chassé  de  son  monastère 
par  Thierri ,  qu'il  repre- 
nait de  ses  impudiciiés , 
va  trouver  Clotaire  doDi 
il  est  bien  reçu.  11  Inipre* 
dit  quo  dans  l'espace  de 
trois  ans  ,  Thierri  n 
Théodebert  périront  am- 
leur  race,  et  qu'il  régnera 
sur  toute  la  France* 


L'an  61a  ,  Clotaire, 
voyant  Thierri  victo- 
rieux de  Théodebert ,  » 
remet  en  possession  et 
duché  de  Dentekn ,  o»- 
formément  aa  traité  QM 
Thierri  avait  fait  avec  loi 
l'année  précédente,  pov 


THIÉRRÎ  It. 
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antres,  que  plusieurs  eiaieat  debout  comme  s'ils 
avaient  clé  encore  vivants.  Le  vainqueur  sViunt  mis 
anx  tron6<>es  des  fuyards ,  joncha  de  leurs  cadavres  la 
roule  depuis  Tolbiac  jtisqu'h  Cologne  ,  où  il  s'arrêta 
pour  piller  le»  trésors  de  son  frère.  De-là  il  envoya 
soD  cnambellaa  Beriaire  après  ce  prince  qui  s'était 
encore  sauvé  au-delà  du  Rhin.  Il  (ai  atiointct  amené 
à  Thierri ,  qui,  après  ravoijr  dépouillé  des  ornemenis 
royaux ,  le  fit  conduire  h.  Châlons-sur-Saône ,  oii 
la  reine  Brunehaut  lui  fit  d'abord  couper  les  cheveux 
en  signe  de  dégradation  ,  et  peu  de  tems  après  le  fit 
mourir  îx  Tâge  de  97  ans.  il  avait  eu  de  ses  deux 
femmes  quatre  fils,  dont  Tniné,  nommé  Sigebert  , 
est  regardé  par  quelques-uns  comme  la  lige  de 
l'aucienne  maisoa  de  Uabsboarg»  On  ignore  ia  des- 
tinée des  deux,  suivants  ,  Contran  et  Loihairc. 
Mcrovée,  le  4*,  eut  la  tetc  brisée  contre  une  pierre  par 
orJrede  Thierii  ,  suivant  Frédcgaire  (  CAn  ,  c  ao.j. 


CLOTAlRE  II. 


THIERRI ,   nor  de  bourgogne 

ET   d'aITSTRASIE. 

L'an  612,  Thierri  ayant  en 
son  pouvoir  la  personne  de 
Tliéodebert  ,  son  frère  ,  se  rend 
îïiaître  sans  difficulté  du  royau^ 
fiie  d'Austrasie  ,  qu'il  re'unit  à 
celui  de  Bourgogne.  Parmi 
îes  enfants  de  The'odebert,  qui 
lui  furent  amene's  ,  se  trouvait 
^e fille  dont  il  devint,  dit-on 
amoureux  et  qu'il  voulut  épou- 
ser. Brunehaut  tâche  de  l'en 
détourner  ,  en  lui  disant  qu'il 
lie  peut  épouser  sa  nièce.  Me- 
^^ante femme  ,  s'e'cria  ce  prin- 
^®  j  détestée  de  Dieu  et  des 
Sommes ,  ne  m'avais  -  tu  pas 
^it  que  le  père  de  cette  fille 
n'était  pas  mon  frère  ?  Tu 
^  as  donc  fait  commettre  un 
fatricide  ;  et  tirant  son  e'pée 
1»  veut  l'en  percer  ;  mais  on 
Ja  dérobe  à  sa  fureur.  C'est  ce 
^ue  raconte  ,  d'après  l'auteur 
^«  Gesta  Reg,  Fr.  ,  Àiraoin  , 


CLOTAIRE    II,    ROI    DE 

S018SONS. 

I/an  6i3  ,  après  la  rhort  de 
Thierri  ,  les  seigneurs  d'Aus- 
trasie  et  ceux  de  Bourgogne  , 
craignant  également  de  retom- 
ber sous  la  tyrannie  de  Bru- 
nehaut ,  députent  à  Clôtaire 
pour  l'inviter  à  se  rendre 
promptement  dans  les  deux 
royaumes  pour  en  prendre 
possession.  Flatté  de  cette  inr 
vitation  ,  il  entre  à  la  tête 
d'une  armée  dans  l'Austrasie 
où  il  trouve  les  esprits  disposés 
à  le  reconnaître  pour  souve- 
rain. Brunehaut  lui  envoie  , 
de  WorraSy  où  elle  s'était  re- 
tirée ,  des  ambassadeurs  pour 
l'engager  à  laisser  aux  enfants 
de  Thievri  les  états  de  leur 
père.  Il  répond  qu'il  s'en  rap- 
porte 'au  jugement  des  sei- 
gneurs français  et  qu'il  le  sui- 
vra 'quel  qu'il  puisse  être.  L:i 
guQrre  est  alors  déclarée  entre 


^ 
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1^  5  ,  c,  9.  Remarquez  néan- 
moins que  Thëodebert  étant 
mort  à  Page  tout  au  plus  de  27 
ans ,  sa  fille  ne  pouvait  avoir 
alors  guère  plus  de  neuf 
à  dix  ans.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Thîerri ,  maître  des  e'tats  de 
son  frère  ,  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  part 
de  Clotaire  ,  redemande  le  du- 
chë  de  Dentelen  ,  qu'il  lui 
avait  cédë  ,  et ,  sur  son  refus  , 
il  fait  marcher  son  arme'e  con- 
tre lui.  Mais  lorsqu'il  se  dispo- 
sait à  livrer  bataille  ,  il  meurt 
à  Metz  d'un  flux  de  ventre  , 
ou ,  selon  d'autres ,  du  poison 
que  Branehaut  lui  avait  fait 
donner.  Aussitôt  son  armée 
se  retire  des  états  de  Clotaire. 
Ce  prince  était  naturellement 
bienfaisant  f  dit  D.  Plancher  ^ 
il  avait  un  esprit  docile  y  un 
cœur  tendre  et  droit  ,  de 
l'honneur,  du  courage  ,  de  la 
religion  ^  du  goût  pour  la 
vertu  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  ne  pouvoir  profiler  de  ces 
avantages  ,  parce  qn'il  se  lais- 
sa dominer  par  son  aïeule.  Ce 
portrait  est-il  bien  ressemblant? 
le  lecteur  en  jugera.  Thierri 
laissa  de  ses  concubines  (  car 
Brunehaut  l'empêcha  toujours 
de  se  marier  )  quatre  fils  ,  Si- 
gebert  ,  Childebert  ,  Corbe  et 
Mérovée.  Aucun  de  ces  enfants 
illégitimes  ,  selon  la  prédiction 
de  S.  Colomban ,  ne  succéda 
au  royaume  de  leur  père ,  et 
n'eut  le  titre  dje  roi ,  m'algré 
les  efforts   quç  fit  Bnineh^^ut  ; 
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Clotaire  et  Brunehaut  qui  n'^ 
tait  pas  disposée  à  mettre  en 
compromis  les  droits  de  ses 
petitso'fils.  Clotaire  va  se  pré- 
senter avec  son  armée  deyant 
celle  de  Sigebert  ,  l'aîné  des 
enfants  de  Thierri  .>  qui  cam- 
pait dans  les  plaines  de  Châ- 
lons-sur-Marne  :  le  signal  da 
combat  se  donne  ;  mais  tout 
était  concerté  avec  Warnacaire 
ou  Garnier  ^  maire  du  palais 
d'Austrasie  ,  et  les  autres  chefs 
de  l'armée  de  Sigebert  :  son  ar- 
mée tourne  le  dos ,  et  s'en  re- 
tourne tranquillement  }  celle 
de  Clotaire  la  suit  pas  à  pas, 
sans  la  presser  ni  la  harceler, 
jusqu'en  Bourgogne  ,  où  Sige- 
bert est  abanoonné  des  siens, 
livré  à  Clotaire ,  avec  deux  de 
ses  frères,  Corbe  et  Mérovee, 
et  condamné  à  mort  avec  Cor- 
be seulement.  Mérovée  fut 
épargné  ,  parce  que  Clotaire 
était  son  parrain  ;  Childebert, 
son  autre  frère ,  avait  disparu. 
Brunehaut  fut  elle  -  même  ar- 
rêtée par  le  connétable  Her- 
Ï>on  y  son  confident  ,  au  vil- 
âge  d'Orville  ,  près  de  Selon- 
gei  ,  entre  Dijon  et  Langrcs, 
où  elle  s'était  sauvée  avec  Teu- 
delane  sa  petite-fille,  Clotaire 
se  l'étant  fait  amener ,  lui  fit 
de  sanglants  reproches  ,  l'ac- 
cusant d'avoir  mit  mourir  dit 
rois  des  Français ,  et  prononça 
contre  elle  un  arrêt  de  mort 
Par  ce  jugement  il  la  condam- 
na à  être  tourmentée  pendani 
trois  jours ,  puis  conduite  \^ 
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après  la  mort  de  Thicrrî  pour 
placer  sur  Je  trône  Sigebert , 
Faîne  des  fils  de  ce  priuce. 
Clotaîré  se  rendit  maître  de 
tout,  et  réunit  en  sa  personne 
les  trois  royaumes  de  France 
et  celui  de  Bourgogne. 
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CLOTAIRE  IL 


toute  l'sirme'e  sur  un  chameau  , 
enfin  liée  par  les  cheveux  ,  par 
un  bras  et  par  un  pied  à  la 
queue  d'ua  cheval  furieux' , 
qui  lui  brisa  les  membres  ,  et 
mit  son  corps  hn  pèces.  Telle 
fut  la  fin  tragique  de  Brunehaut , 
à  Tâge  de  quatre-vingts  ans, 
après  avoir  vu  égorger  oigebert 
et  Corbe  dont  elle  était  bisaïeule.  Cette  affreuse  exécution  se 
fit  au  village  de  Renève  \  sur  la  rivière  de  Vin/tenne ,  en  Bour« 
gogne.  On  voit  le  tombeau  de  Brunehaut  dans  l'église  du 
monastère  de  S.  Martin  d'Autun  ,  qu'elle  avait  fondé  en  692. 
Nous  avons  des  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  adressées  à 
celte  princesse,  dans  lesquelles  il  la  comble  d'éloges,  et  l'ex- 
horle  à  donner  une  bonne  éducation  aux  jeunes  princes.  Quel- 
ques modernes  ,  d'après  ces  lettres  ,  ont  entrepris  de  purger 
la  mémoire  de  Brunehaut;  mais  les  faits  pafléht  plus  haut 
contre  elle ,  que  tous  les  complinaenls  qu'elle  a  reçus  de  son 
vivant  lie  feottt  en  sa  faveur.  Nous  ne  nierons  pas  cependant 
qu'elle  n'ait  fait  de  grandes  choses- qui  lui  ont  mérité  de  justes 
louanges.  De  ce  nombre  sont  ces  belles  chaussées  qu'elle  fit 
construire  ou  réparer  pour  la  facilité  du  commerce  et  qui 
portent  encore  son  nom.  L'a  mort  de  celte  princesse  éteignit 
le  feu  de  la  discorde ,  qu'elle  n'avait  cessé  d'attiser  ,  tant  que 
les  rênes  du  gouvernement  furent  entre  ses  mains. 

CLOTAIRE  II,  SEUL. 

L'an  6i5  ,  Clotairc  ,  qui  régnait  depuis  584  dans  la  Neus- 
trie,  commença  à  régner  sur  toute  la  France,  et  fut  unani- 
mement reconnu  pour  monarque  par  les  Bourguignons  et  les 
Austrasiens.  Mais  ils  firent  auparavant  leurs  conditions  avec  lui  , 
et  exigèrent  que  la  Bourgogne  et  l'Austrasie  conserveraient 
chacune  le  litre  de  royaume,  et  auraient  l'uncî  et  l'autre  leur 
maire  particulier.  Clolaire,  dé  leur  consentcmifînt ,  créa  maires 
<lu  palais ,  Garnier  ,  dans  la  Bourgogne  ,  Radon  dans  l'Aus- 
trasie ,  et  établit  Herpon  duc  dans  le  pays  d'au-delà  du 
Mont-rJura.  Herpon  ne  jouit  pas  longrtems  de  cette  dignité. 
Conmie  il  anuait  le  bon  ordre  et  la  justice  ,  il   voulut  les  faire 
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vengea  sa  mort,  en  disant  couper  la  tête  à  Alcthee  ^  maïs  il 
fît  grâce  à  Leudemonde  ,  à  la  sollicitation  d'Eustase  ^  abbé 
de  Luxeu  ,   chez  qui  ce  prélat  s'était  réfugié. 

L'an  6i5  ,  Ciolaire  donne  le  18  octobre  un  édit  pour  con- 
firmer les  canons  du  concile  tenu  le  même  jour  à  Pans  ,  et  les 
règlements  que  les  seigneurs  y  avaient  faits  en  même  tems. 
«  C'est  alors,  ^it  M.  de  CondillaCi  qu'il  fut  décidé  irrévo- 
»  cablement  que  les  bénéfices  seraient  héréditaires  dans  les 
»  familles,  .et  que  les  seigneurs  jouiraient  dans  leur  terres  de 
»  tous  les  droits  qu'ils  avaient  acquis  ».  L'édit  porte  :  Quld" 
quid  parentes  nosiri  aiUeriores  principes  ^  vel  nos  per  mil' 
liant  visi  sumus  concessisse  et  corifirmasse  ,  in  omnibus  debeal 
confirmari.  Mais  ceci  ,  comme  le  iraité  d'Andelot  ,  de  l'an  587, 
ne  signifie  autre  chose  ,  sinon  que  le  roi  confirme  dans  la  jouis- 
sance des  bénéfices  ceux  à  qui  lui  ou  ses  prédécesseurs  les 
ont  accordés.  Conclure  de  là  avec  M.  de  Condillac  que  les 
bénéfices  dès-lors  furent  déclarés  héréditaires  ,  c'est  faire  vio- 
lence au  texte  et  contredire  l'histoire  qui  nous  apprend , 
comme  on  le  verra  ci-après  ,  que  les  bénéfices  accordés  par 
nos  rois  sur  le  fisc  ,  étaient  censés   révocables  en  812. 

L'an  6t6,  Clotaire  voulant  oter  tout  sujet  de  plainte  am 
seigneurs  de  Bourgogne  ,  qui  prétendaient  n'avoir  pas  été 
assez  récompensés  de  leurs  services  ,  les  fait  tous  venir  ,  avec 
Garnier,  à  Bonneuil-sur  Marne  ;  là  ils  les  écoute  avec  bonté, 
leur  accorde  tout  ce  qu'ils  demandent  de  juste ,  et  leur  fait 
expédier  des  lettres  de  toutes  les  grâces  qu'ils  ont  obte- 
nues. 

L'an  617  ,  Clotaire  reçoit  favorablement  les  ambassadenr» 
des  Lombards  ,  leur  accorde  l'exemption  qu'ils  demandaient  de 
JL2000  sous  dont  ils  étaient  redevables  chaque  année  au  fisc  de 
Bourgogne,  par  traité  fait  avec  le  roi  Gontran,  et  conclut  une 
alliance  avec  eux. 

L'an  6?2  ,  Clotaire  associe  au  royaume  son  fîls  Dagobcrt, 
et  lui  donne  le  royaume  d'Austrasie,  à  l'exception  des  can- 
tons dps  Ardennes  et  des  Vosges.  Dagobert  part  avec  le  maire 
Pépin  ,  et  S.  Arnoul ,  évêque  de  Mcl2  ,  pour  aller  prendre 
possession  de  ses  nouveaux  étals  (  Frédégairc ,  c.  47  )•  ^' 
commencement  du  règne  de  ce  prince  se  prend  de  la  fin  de  cette 

année. 

L'an  625  ,  Dagobert  épouse  à  Clichi ,  en  présence  du  roi 
son  père,. GoMATRUDE,  sœur  de  là  reine  Sichilde  ,  sa  belle- 
mère.  Mais  la  cérémonie  fut  à  peine  achevée  ,  que  le  jeune 
})rince  demanda  hautement  la  restitution  de  tout  ce  qui  avait 
été  détaché  du  rovaume  d'Austrasie.- Clotaire  dissimule  Icmé- 


/ 
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confentcmcnt  que  lui  cause  une  pareille  demande.  On  convient 
de  choisir  ,  pour  terminer  ce  diffeVent,  douze  seigneurs  ,  du 
nombre  desquels  furent  S.  Arnoul  ,  et  d'antres  pre'Ials./€es 
arbitres,  dit  Fre'de'gaire  (  c.  53),  m<fnagèrent  si  bien  l'esprit 
du  roi  père  ,  qu'il  ne  retint  du  royaume  d'Austrasîc  que  ce  qui 
était  eu  dé-çà  de  la  Loire  et  dans  la  Provence  ,  reddensquc  et 
soUdatum  quod  aspéxerat  ad  regnuin  Austrasiorum  ,  hoc  taU" 
tum  exinde  quod  cîtra  Lîgerem ,  vel  in  Provinciœ  partibiis 
silum  erat,  suœ  ditioni  retinuit,     - 

Lan  626,  Clotaire  fait  assembler  à  Troyos  les  grands  de 
Bourgogne  ,  pour  ëlire  un  maire  du  palais  à  la  place  de 
Warnacaire ,  ou  Garnier,  qui  était  mort:  les  grands  refu- 
sèrent d*en  ëlire  un  ,  et  prièrent  le  roi  de  ne  point  leur 
donner  d'autre  maitre  que  lui-même  ;  ce  qu'il  leur  accorda 
volontiers. 

L'an  616,  Clotaire  meurt,  dans  la  quarante  -  cinquième 
année  de  son  règne  ,  en  Neustrie ,  et  la  quinzième  en  Bour- 
gogne. Il  est  enterré  dans  l'abbaye  d«  S.  Germain-des-Prës. 
li  avait  épouse"  i^  Haldiêtbude  ,  qui  le  fit  père  de  Me'rove'e  ,  ' 
lue  par  ordre  de  Brunehaut  ,  Tan  694  ,  après  la  bataille 
d'Êtampes ,  où  il  fut  pris,  ^t  de  Dagobert  ;  a"  Bertrude^ 
»orle  en  '618  ,  dont  il  eut  Cbaribert ,  qui  suit  j  5^  la 
nieme  arinc'c  Sichilde  ,  de  laquelle  on  ignore  s'il  eut  des. 
enfants.'  '  •  -        ' 

Le  royanmc  de  Clotaire  ,  lorsqu'il  eut  réuni  sous  sa  puis* 
sance  toute  la  monarchie  française  ,  était  <l'une  étendue  im- 
îïiense.  Depuîs>^rEst  jusqu'au  Sud-Est  il  avait  pour  bornes  les 
^ïionlagnes  oocxdenlales  de  la  Bohême  ,  la  rive  gauche  de 
ïïlbe  ,  le  mont  Mélibéc  ou  Mélîboc  ,  la  Lippe  et  le  Rhin'  de- 
puis le  confluent  qu'il  forme  avec  cette  rivière  jusqu'à  ion 
embouchure  ,  l'Océan  germafiique  et  le  britannique  ,  les  fron- 
tières orientales  de  la  Bretagne  et  VOcéan  aquitanique  ;  '\\  s'éCcn-» 
dait  au  Sud -Ouest  jusqu'aux  montagnes  méridionales  des 
Pyre'nées  ,  et  avait  pour  bornes  jusqu'au  sud  les  frontières 
septentrionales  et  orientales  de  la  Septimanie  ;  depuis  le  Sud 
jusqu'au  Sud-^Est  il  était  borné  par  la  Méditerranée  et  par  les 
Alpes  maritimes  et  pennines  }  et  depuis  le- Sud-Est  jusqu  à  4'Est 
p3r  les  Alpes  et  par  une  partie  du  Danube  jusqu'à  la  rivière 
^'III.  Outre  cela  Clotaire  avait  du  côté  de  l'Est  et  du  Sud-Est 
les  Bavarois  et  les  Lombards  pour  tributaires  y  et  presque 
tous  les  peuples  du  Nord  depuis  la  Lippe  jusqu'à  la  Cherso- 
ïîèse  cimoriquc  ( Longuerue  ,  Dissert. — le  Moine,  Antiq.  dé 
Soissons  ).  Cependant  avec  cette  grande  étendue  de  domina^ 
lion  ,  Clotaire  eut  moins  d'autorité  que  ses  prédécesseurs; 
Le»  grands ,  las  de  gémir  souî  la  tyrannie  ,  retitrèrcnt  dan* 
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leurs  ;droit6 ,  et  ne  permirent  p^s  au  prince  de  régler  sans 
leur  participation  les  affaires  de  i'e'tat.  Il  fut  oblige  d'obéir 
aux  lois,  parce  qu'il  n'eut  pu  les  violer  impunément,  et  de 
se  relâcher  même  de  la  prérogative  royale  ,  parce  qu'il  e'iait 
dangereux  pour  lui  de  la  Taire  trop  valoir.  Du  reste  ,  à  travers 
la  modération  affectée  de  Clotaire  ,  on  vit  percer  de  teras  "" 
Icms  le   cënie  féroce  de  ses  ancêtres. 


en 


DAGOBERT  I. 

628.  Daçobçrt  I., .(  ert  tu- 
disque  -Tagabreth  )  ne'  vers 
l'an  60Q,  de  Clojtaif  e  II  et  d'Haï- 
de'trude ,  roi  d'Austrasie  de 
puis  Tan  623  , .  su<:pèJe  seul  à 
son  pêne  l'an  628,  à  l'exclu-? 
sion  de  Charibert ,  son  frère. 
Les  graads  de  Bourgogne  vicn- 
i:cnt  trouver  Dacobert  a  Sois 
le 


ÇHAIUBERT  II. 

Charibert  II ,  ou  Aribert, 
fils  de  Clotaire  II,  et  de  Ber- 
trudc  ,.  et  frère  consanguin  de 
Dagobert,  voulut  d'abord  s'em- 
parer de  la  succession  de  sou 
père.  Mais  Dagobert^  plus  ha- 
bile, que  lui,  et  mieiïK»  secon- 
4.é^,  vint  à  bout  de  l'en  priver 
entièrement .,    après  av,oir 


a 


jassassiner.Bernulfe  ,  oaclema* 
lerncl  .de  Charibert  ,  ,dout  il 
réclamait  les   droits.  Toutefois 


$ons ,  le  reoonnafssient  pour 
Juur  roi ,  tcjt  lui  prêtent  serment 
det  fidélité]?»  npmt  dp  \^  natjon. 

Pépin  le  Vieux,  maire  du  pa-  les  grandes  qualite's  de  Cban- 
lais  'd'Au&lrasie  ,  Cunibert  ,  ribert  qui^  attiraient  sur.  m 
cyeque  de  Cologne,  et  Arnoul,  tous  Jes  ,  i^egards  ,  oblig^^rent 
cvçque  d«,Metz^^  .sont  nus 'àlarDagobcrt  à  lui  çédjic  par  "!j 
tcte  des  affaii-^s  :  i choix  hejU-  traité,  fait  sai^^Ja,' fin  ^'^^ 
î*e»^    qui    rendit    le  roya^ime' 6^0;,.  Ip  Toulousain,  Jp  Q"^^" 


ci.,  J'Angqumç.is  ,  Je  Perigor^^» 
^K,k  pçu-J)rès  i^ut  ceqaiconî' 


des 


florissant  tant^u'ijlîatgouveni.é 
l^r  ces  sage^.  et  habites  minier 

1res.     L'an     6219   ,     Dagobçvti;  posait    Pauciein    Royaume 
entre  .en    Bourgogne  ,    vient LVisigotlis  ,  mais,  plutôt  .comme 
M)  Langres  ,  à  Dijon ,  à  S.  Jean-   uue  e&pèce  d'apanfige  que  com- 
derl^aonis,  etc.  Partout  il  dpiine 
audience  k  tout  le  monde,  au^ 
grands  et  aux.  petils  ,  reûJ  jus- 
tice k  chacun  ,  réprime  les  vio- 
Icncfs  I.  arrête    les  v6.xanons  y 
établit   le  bon  ordre.  Il  donna 

t       '  4  1 

toute  fois  lui-même  rcxcm.ple 
d'une  grande  ipjustice  ,  par 
l'ordre  qu'il  expédia.^  étant  à 
S.  Jean  «  de  -  Laane .,  de  faire 
mourir  Bernulf^;  onclç  matcr- 


me  .  un  dtfmembjî^ment  de  w 
monarchie.  Charibert  se  re- 
tire à  Toulouse  aussitôt  ap^'S 
ce  traiXé,  et  y  fixe  le  siège  de 
son  iroyaume.  Ce  prince  avait 
hérité  de  la  valeur  de  ses 
ancêtres.  Cette  même  année, 
il  défait  les  Gascons  ,  et  ré- 
duit leur  pays  sons  sa  domi- 
nation. Il  vient  à  Orléaiis,  « 
tient  Sigcbert/fils  de  Dago* 
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DAGOBERT  L 

ïiel  de  SQn  frère  Charibert  , 
dont  il'  soutenait  les  droits. 
Arrive'  à  Paris  ,  il  e'pouse  Nan- 
TiLDE  ,  et  répudie ,  sous  pre'- 
texte  de  stérilité'  ,  la  reine 
Gomatrode  ,  qu'il  avait  laisse'e 
àReuilljr.  L'eVêque  S.  Amand 
reprend  le  rpi  de  celte  con- 
duite , .  mais  en  vain  ;  il  est 
chasse'  hoçs  du  royaume.  Cette 


CHARIBERT  IL 


bert,  sur  les  fonts  de  bap- 
tême. Mais  ,  au  retour  de  ce 
voyage  ,  il  meurt  ,  l'an  65 1 
à  Blaye  ,  âgé  de  25  ans.  H 
avait  e'pouse'  Gisèle  ,  fille 
d^Amand  ,  duc  de  Gascogne  , 
qui  lui  apporta  en  dot  le  com- 
te' de  Bigorre ,  et  la  seigneurie 
de  Be'arn  ,  qu'elle  tenait  d'A- 
mantia ,  sa  mère.  De  ce  ma- 
raême  anne'e  ,  Samon  ,  mar-J  riage  il  eut  trois  fils,  Childe'ric, 
chand    français  ,    e'tant    venu   qu'il  fit  reconnaître   pour  son 

lui  sur- 


trafiquer chez  les  Sclavés  ou 
Esclavons-Vinides ,  les  engage 
a  secouer  le  joug  des  Abares, 
({^i ,  les  ayant  rendus  tribu- 
taires ,  les  traitaient  avec  inso- 
lence et 'dureté.'  Il  se  met  à' 
leur  tête ,  et  leur  fait  rempor- 
ter sur  leurs  tyrans  une  vîctoi- 


successeur  ,  mais  qui 
ve'cut  très  peu  de  tems  (le  bruit 
courut  que  Dagobert  avait  fait 
empoisonner  le  père  et  le  fils), 
Boggis  et  Bertrand ,  à  qui  le 
roi  ,  leur  oncle  ,  donna  le  du- 
ché' 
taine 


B  .  de    Toulouse ,  pu    d'Aqui- 
ne  en  fièt  héréditaire.*  Bcr- 


re  qui  led  re'tàblit  dans  leur  Itrand  mourut  sans  lign<fe.  Nous 
première  iiiidépendance.  Les  (parlerons  de  celle  de  Boggi» 
Ësclàvons  y  en  reconnaissance  ^,  sous  ^  les  ducs  d'Aquitaine.  . 
"élisent  ^out  leur  roi.  |  .... 

L'an  65o  ,  Dagobert  parcouH  l'Austrasîe  ,  et  met  an- nom- 
bre de  ses  femmes  RÀGNÉTRcbE  ,  î3out  il  a  dans  l'anne'é  un  fils , 
nomme'  Sipjebert.  De  retour  enr  Ne«str?e  ,  il  se  propose  d'y 
faire  sa  résidence  ordinaire  ;  se  livre  éntièffement  à'îà  débauche, 
et  fait  dé  grands  inaux  à  l'e^glisè  et  à  ses  sujets,  auxquels  il  de- 
vient odieux. 

Sepvat  et  Paterne  ,  qui»  avaient  e'te  do'putds  par  ce  prince 
a  l'empereur  Hëraclius', . 'retiennent  cette  ann^e..  Dagobert 
publie  avec  ilçs  corriéi^tions  et  augn^entaiions  les  lois*  des 
francs,  les  lois  des  Ripuaires.,  les  lois  des  Allenaands  et  celles 
des  BavanoÂs.  Le  titre  liXii  :de  la  première  exclut  formelle-» 
^ent  les  .femmes. jde  la  snccession  aux  terres 'saliques.  De 
^crra.,.'»,  ^aHoai  in-muliéremi  nuila  p^rtw  hçreditatis  transit  , 
sed  hoc  nii'iis  sejBus  ac^udrlt  f  hac  est  .y  ftlil  in  ipsà  heredi^ 
^oie  sucoeduttt,  A  qùoi^  eUè.ajouteî  Seditbi  inter  nepoies  et 
P^onepmes  post  lon^fum  lempus  de  alode  terrce  contentio 
^S6;itàtiir ,  non  per  stïrpes  >  sed  per  capita  dividantitr  (  Bon- 
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quct,  t.    IV,   p.    i56-i57  ).     Maïs    la    loi    des  Ripuaîres   ili 
clairement    qu'au   défaut   des  mâles  les   filles  étaient  admises 
à   succéder  aux  tçrres  saliques,    Un  père  néanmoins  ,   comme 
on   le   voit    par   la  dixième  formule    du    deuxième    livre  de 
Marculfe  ,   f)ouvait  déroger  à  la   loi  salique  par  une   disposi- 
tion parliculière   en  faveur  de  ses  filles.    On   appelait   terres 
saliqucs  celles  qui  provenaient  du  p^t-tage  que  firent  les  Francs 
entre  eux  .    après    la    conquête   des  Gaules,    On  leur  donnait 
aussi  le    nom   d'alletids  ,  c'est-à-dire   terres   obtenues   par  le 
sort ,   ou  terres  franches ,   parce  qu'elles   étaient  francbes  de 
toutes  charges  ,  à   l'exception  du  service  militaire.  Celte  déno- 
mination y    dans  ta  suite  ,    fut  commune   à   toutes    les   terres 
possédées  en  pleine    et  franche  propriété,  soit  par  héritage , 
soit  par  acquisition.   A    l'égard   des    autres    terres  ,   le    même 
titre  admet   les  filles   à  les  partager  avec^le^  mâles.  Tous  les 
crimes  ,  à  Pexceplion  du  crime  de  haute  trahison  /  se  rache- 
taient, suivant  la  même  loi*,  par'dcs  compositions  pécuniaireS; 
qui  se  réglaient  selon  la  Qualité  de  la  personne  lésée.  Le  meur- 
tre d'un  Franc  y  est  apprécié  au  double  de  celui  d*un  Gaulois 
ou  Romain,     u  La  loi   salique,    dit  l'abbé    du  Bos  ,  a   eu  la 
>»  destinée  de  tous  les    codes   nationaux  ,  c'est-à-dire   que  de 
»  tems    en  .tems  on  y  a  fait  quelques  changements  ». 

L'an  63 1  ,  Dagobert  soumet  :à  son  obéissance  ton t  te  royaorne 
de  son  frère  Charibert ,  après  sa  iliort.  Les  Bulgares  ,  chassés 
de  la  Pannonie  par  les  Huns  ,  s'étant  retirés  chez  les  Bava- 
rois au  nombre  de  neuf  à  dix;  mille  familles  ,  Dagobert  les 
y  fait  nourrir  pendant  un  hiver.  Mais  ensuite  craignant  qu'ils 
ne  se  rendent  maîtres  du  pays  ^  il  donne  ordre  de  les  égorger 
tous  en ,  une  nuit  3  ce  qui  fut  inhumainement  exécute  :  il 
n'en  échappa  que  sept  cents.  Ç'rédégaire  appelle  cet  ordre 
barbare  de  Dagobert  uu  trait  de  sagesse.  Quelle  idée  avait-il 
donc  de  la  vertu? 

La  même  année  (65i)  ,  D&gobert  envoie  Sicaîre  ,  un  de  ses 
officiers  ,  à  Samon  ,  roi  des  Vinides  , .  ou  Esoiavons  ,  pour  de- 
mander justice  des  massacres  et  des  piHages  que  ceux  de  ses 
sujets,  établis  dans  le  Tyrol,  avaient  exercés  contre  des  mar- 
chands français'  qui  étaient  venus  trafiquer,  dans  leur  pays.  Sa* 
mon  était  devenu  païen  comme  son:  pieuple.  Nullement  sor  de 
$e  faire  obéir  en  pareil*. cas  ,  il  prie^i^amnassadeur  de  faire  en 
sorte  .qu'un  accident  malheureux  ne  -prive  pas  les  Esclavous  de 
l'amitié  de  son  maître.  Quelle  amilié  f  s'écrie  improdemment 
Sicaire^  peut-il  j-  avoir  entre  des  chrétiens  serviteurs  de  dieu, 
et  des  chiens  !  Samon  qui  çonnaiissait;  les  désordres  de  la  cour 
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le  France ,  lui  répond  :  Puisque  vous  offensez  par  vos  crimes  le 
Dieu  que  vous  servez^  il  nous  fst  permis  y  à  nous  qui  sommes  sei 
:hiens  de  vous  mordre •  Dagobert,  irrité  de  cette  réponse  ,  fait 
lUaquer  les  Esclavons  par  Chrodebert ,  duc  des  AlIcmaYids  ^ 
andis  que  Tason  et  Caccon,  ducs  de  Frioul ,  entrent  d'un  autre 
:ôlé  sur  leurs  terres.  Les  deux  années  s'étant  jointes  ,  mettent 
en  deVoute  les  Esclavons ,  et  font  beaucoup  de  prisonniers.  Mais 
ceux-ci  i  dans  la  suite  ,  prirent  leur  revanche  et  battirent  à  leur 
tour  les  Français.  Cest  tout  ce  que  Frédegaire  nous  apprend  à 
ce  sujet.  D.  Flancher  et  Ferreras  placent  en  65o  la  déclaration 
de  guerre  faite  par  Dagobert.aux  Esclavons* 

L'an  652  ,  Dagobert  remet  aux  Saxons  le  tribut  de  5oo  bœufs 
qu'ils  lui  devaient ,  à  condition  qu^ils  s'opposeraient  aux  Escla- 
vons qui  ravageaient  la  Thuringe.  La  condition  est  acceptée  | 
et  les  Esclavons  sont  réprimés. 

L'an  632  ,  ou  653,  selon  D.  Plancher,  ou  654  selon  M.  de 

Longuemare ,  Dagobert  établit  son  fils  Sigebcrt  roi  d'Austrasie , 

et  confie  le  gouvernement  du  royaume  à  l'évêque  Cunibert  et 

au  duc  Àdalgise.  Il  nait  à  Dagobert  un  fils  ,  nommé  Clovis  II , 

de  Nanlilde  ,  sa  seconde  épouse.   Dès  qu'il  fut   né ,  Dagobert 

craignant  que  Sîgebert ,  après  sa  mort ,  ne  voulût  régner  seul , 

fille  partage  de  son  royaume  entre  ses  deux  fils;  donna  l'Aus* 

trasie  et  ses  dépendances  à  Sigebert;  la  Keustrie^  la  Bourgogne 

et  le  duché  de  Dentclen  à  Clovis, 

L'an  655  ,  ou  656  ,  Dagobert  envoie  une  armée  de  Bourgui-* 
{^nous  ,  sous  la  conduite  du  référendaire  Chadoin  ,  ancien 
officier  du  roi  Thierri ,  avec  dix  ducs  ,  contre  les  Gascons  sou- 
levés en  faveur  des  enfants  de  Charibert.  Ils  sont  vaincus  et 
obligés  de  se  soumettre  au  roi« 

Dagobert,  résidant  à  Clichi  ,  envoie  des  députés  en  Bretagne 
pour  faire  cesser  les  ravages  des  Bretons,  et  les  engager  à  le  re-  . 
connaître  pour  souverain.  Judicaël  ,  roi  des  Bretons  ,  vient 
trouver  Dagobert  à  la  persuasion  de  S.  Eloi ,  se  soumet  à  lui , 
et  s'en  retourne  récompensé  comme  il  le  méritait.  Dagobert 
*ïcnt  des  assises  générales  au  palais  de  Garges  ,  ou  Garches  , 
^^  il  fait  son  testament.  Il  ac'cofde  8ooo  livres  de  plomb  pour 
couvrir  l'église  de  S.  Denis. 

Lan  638 ,  Daçobert  tombe  malade  à  Epinaî  ,  d'où  s'étant 
fait  portera  l'église  de  S.  Denis,  il  fait  venir  \qs  seigneurs', 
^t  leur  recommande  en  particulier  Ega  .  maire  du   palais   de 
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Denis  dont  il  est  regardé  comme  le  fonda^teur  ,  à  cause  des  gran- 
des libe'ralite's  qu'il  lui  a  faites.  Ce  prince  avait  eu  pour  femmes, 
outre  GoMATRUDE ,  Niif^TiLDE ,  morke  en  65  r  et  inhumée  à  Saint- 
Denis,  Raônétrude  ,  que  nous  avons  déjà  nommées ,  Wulfé- 
GOND/  et  Berthilde.  La  lubricité',  le  luxe  et  l'avarice  ,  sontles 
vices  que  tous  les  bons  historiens^  ancjiens  et  modernes  ,  s'ac- 
cordent à  lui  reprocher.  Outre  les  cinq  femmes  que  nous  venons 
de  nommer,  il  eut  un  nombre  bien  plus  ^rand  de  concubines. 
Il  porta  le  luice  jusqu'à  se    donner  un  trône  d'or  massif  dont 
la  matière  provenait  du  commerce  extérieur  qui  prit  quelque 
vigueur  sous  son  règne  ,  et  la  façon  était  l'ouvrage  des  habiles 
orfèvres  qui  se  formèrent  sous  S*  Eloi ,  depuis  évêque  de  Noyon. 
Mais  il  accabla  son  peuple  d'impôts  pour  fournir  à  ses  dépenses, 
et  appauvrit  ses  provinces  pour  enrichir  sa  cour.  Il  faut  néan- 
moins  lui  rendre  justice;  il  revint  de  ses  égarements  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  et  ce   fut  alors  qu'il  donna  ses  soins 
pour  étendre   le   culte   divin ,  construire   et  doter  des  églises. 
Depuis  la  mort  de  Dagobert  les  maires  du  palais  se  rendirent 
maîtres  presque  absolus  du  gouvernement ,  et  les  rois  n'en  eurent 
guère  plus  que  le  nom.   Chacun  des  trois  royaumes  ,  de  Ncns- 
trie  ,  de  Bourgogne  et  d'Austrasie  ,  soit  qu'ils  fussent  réunis 
sur  une  même  tête ,  soit  qu'ils  fussent   divisés  entre  plusiecrs 
souverains,  eut  son  maître  particulier,  qui  était  élu  ,  non  parle 
roi ,  mais  par  les  grands  du  royaume  qu'il  devait  gouverner. 
C'étaient  proprement  des   vicerois  d'autant  plus  indépendante 
qu'ils  ne   tenaient  point  du  roi  leur  institution ,  et  qu'il  n'élail 
point  en  son  pouvoir  de  les  destituer.  Tel  fut  l'état  de  ces  offi- 
ciers jusqu'à  l'an  ySa  ,  époque  de  leur  abolition  par  l'élévalioa 
du  maire  Pépin  à  la  royauté. 


SIGEBERT   II, 

ROI  d'austrasie. 

658.  SigebertII  ,  fils  de  Da- 
gobert et  de  Ragnclrude  ,  âgé 
de  8  ans  environ  ,  établi  par  son 
père  roi  d'Austrasie  depuis  l'an 
652  ,  ou  653  ,  lui  succéda  dans 
ce  royaume  avec  ses  dépendan- 
ces en  658  ,  au  mois  de  janvier. 
Ce  prince  ,  dirigé  par  les  conseil- 
lers que  son  père  avait  mis  au- 
près de  lui ,  gouverna  sagement 
et  se  fit   aimer  de   ses  sujets.  [ 


CLO'VIS  II  ,    ROI    DE  NEUSTRI2 
EX    DE  BOURGOGNE. 

L'an  658 ,  et  non  644  «  conuo: 
le  disent  quelques  moderua. 
Ci/ovis  II  ,  fils  de  Dagobert f* 
de  là  reine  Nantilde  ,  succède 
à  son  père  dans  les  royaumes  (i^ 
Neuslrie  et  de  Bourgogne,  e'îaiit 
à  peine  âgé. de  Sans.  La  reinî 
Nantilde  ,  femme  d'une  ver!: 
éclairée  ,  gouverne  le  royauiif 
avec  Ega ,  maire  du  palais  i^' 
Kçuslric,  homme  5age,pr-- 
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denl ,  riche  et  d'une    probité 
reconnue. 


Pepîn  et  Cunibert,  deux  de  ses 

ministres  ,  étant  venus  à  Com- 

piègne  après  la  mort  de  Dago- 

oert,  partagèrent ,  entre  Sigebert,  Clovis  ,  et  la  reine  Nantilde, 

les  trésors  de  Dagobert^   et  transportèrent  à  Metz  la  part  de 

Sigebert,  leur  maître. 

L'an  659 ,  Pepîn ,  dit  le  Vieux  ,  que  Dagobert  avait  retenu 
auprès  de  lui  tant  qu'il  vécut ,  et  à  qui  le  maire  Adalçise  remit 
sa  place  après  la  mort  de  ce  prince ,  meurt  extrêmement  regretté 
des  Austrasiens  ,  à  cause  de  ses  excellentes  qualités  qui  lui  ont 
me'nté  d'être  révéré  comme  saint  à  Nivelle ,  en  Brabant^  où  il 
est  enterré.  Un  saint  à  la  cour  est  rare  ,  dit  le  P.  Daniel  ;  un 
ministre  saint  test  encore  plus  ;  et  ce  qui  est  beaucoup  plus 
surprenant  ,  deux  collègues  dans  le  ministère  pareillement 
saints ,  Arnoul  ,  évêque  de  Metz ,  et  Cunibert ,  évêque  de  Co- 
logne. Pépin  laissa  d  Itte  ,  ou  Idéburge  ,  sa  femme ,  sœur  de 
w.  Modoald,  évêque  de  Trêves  y  deux  filles  que  la  voix  publique 
a  canonisées,  Begghe,  femme  d'Ansigise,  fils  de  S.  Arnoul  dont 
jn  vient  de  parler  ,  et  Gertrude  ,  abbesse  de  NivCiîe  ,  monastère 
«oadé  par  sa  mère  )  avec  un  fila  Grimoald ,  à  qui  la  charge  de 
îûaire  fut  dounée  en  considération  des  services  de  son  père. 
Otton ,  fils  de  Beron  ,  prétendait  la  mériter  à  plus  juste  titre  , 
fyant  été  gouverneur  de  Sigebert.  Piqué  de  celte  préférence  , 
"  ne  cessait  d'en  marquer  son  ressentiment  à  Grimoald  en 
toute  occasion.  Celui-ci  s'élant  lié  avec  l'évêque  Cunibert ,  tous» 
Qeux  travaillèrent ,  mais  en  vain ,  à  le  faire  chasser  de  la  cour« 


i 


L'an  640 ,  Sigebert  fait  mar- 
<:^er  des  troupes  contre  Radulfe, 
duc  de  Thuringe ,  qui  s'était  ré- 
volté, passe  le  Rhin  ,  et  entre 
pns  la  Thuringe ,  où  son  armée 
^st  de'faîte.  Sigebert,  après  cet 
«cliec ,  ayant  fait  la  paix  avec 
■Rûdulfe  ,  s'en  retourne,  et  passe 
le  reste  de  ses  jours  uniquement 
occupé  à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux ,  et  à  remplir  les  devoirs 
d'un  bon  roi  jusqu'à  sa  mort. 

L'an  642 ,  ou  645 ,  L  eu  taire , 
"uc  des  Allemands  ,  gagné  par 
Grimoald  ,  se  charge  de  le  dé- 

V. 


L*an  640 ,  selon  D.  Bouquet , 
ou  641  9  suivant  D.  Plancher, 
Ega  meurt  à  Çiichi;  Erchinoald, 
ou  Archambaud  ,  homme  d'ex- 
cellentes mœurs ,  est  mis  à  sai 
place. 

L'an  64 ï  >  (L>.  Bouquet),  ou 
Tan 642  (  D.  Plancher),  la  reine 
Nantilde  convoque  à  Orléans  les 
seigneurs  de  Bourgogne,  et  s'y 
rend  avec  Clovis.  Ony  élit  maire 
du  palais  Flaocat,  et  la  reine  lui 
donne  en  mariage  sa  nièce  Ra- 
gnoberte.  Nantilde  meurt  cetle 
année  ;  elle  est  enterrée  à  S.  De*- 
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faire  d'Otton  y  son  rivai  y  et  le 
tue.  (  Aimoin,  de  Gest»  Franc. 
L.  IV ,  c  a3  ). 


CLOVIS  II, 


nîs  auprès  de  Dagobert ,  dan; 
le  même  tombeau. 

Aussitôt  que  Flaocatfut  pour- 
vu de  la  dignité  de  maire  du  pa- 
lais y  il  forma  le  dessein  de  faire  pe'rii*  Villibaud  ,  patrice  de  U 
Bourgogne  transjurane ,  dessein  qu'il  exécuta  à  Autun^  mais  il 
mourut  Ini-même  ii  jours  après. 

L'an  65 1  ,  et  non  646,  Sige-j      L'an  65  r  ,  Clovis  fait  donntr 


berl  fonde  le  monastère  de  Sla- 
vélo ,  dans  les  Ardennes  ,  dont 
S.  Rémacle  ,  qui  devint  e'vêque 
de  Maëstricht  l'année  suivante  , 
prend  le  gouvernement.  S.  Ré- 
macle  était  auparavant  évêque 
rcgionnaire  ,  comme  on  le  voit 


par  la  charte  de  cette  fondation ,    Chris ti et  egenis  atque  pere^i- 


où  il  est  qualifié  Episcopus  et 
Abbas^ 


aux  pauvres  y  dans  une  grande 
famine ,  l'argent  dont  Dagobert 
avait  couvert  le  chevet  de  l  église 
de  S.  Denis.  Quorumdam  sua^ 
sione  et  consilio ,  dit  le  moine  de 
6.  Denis ,  ipsum  argenlum  desa- 
perprcedicta  abside  pauperihus 


nis».,erogari  prœcepit.  Il  ajou- 
te que  ce  fût  Tabbé  même  de  S. 
Denis  que  le  moni^rque  chargea 
de  cette  distribution.  Cela  veut-il  >  dire ,  comme  le  suppose 
M.  Velly,  que  les  moines  de  S.  Denis  taxaient  d'attentat  sacrilège 
cette  libéralité  de  Clovis  ? 

L'an  655  y  ce  prince  ayant  assemblé  à  Clichi  les  grands  et  les 
évêques  de  son  royaume  ,  accorde  y  en  leur  présence ,  à  l'église 
de  S.  Denis  y  un  privilège  qui  l'exempte  de  la  juridiction  épis- 
copale  ,  du  consentcîmcnt  de  LanÛri ,  évéque  de  Paris.  Les  égli- 
ses y  ainsi  exemptes ,  ne  relevaient  pas  alors  immédiatement  du 
saint  siège  >  mais  du  concile  provincial.. 


L'an  656  >  Sicebert  meurt  le 
1''  février,  après  18  ans  envi- 
ron de  régne  2  il  est  enterré  dans 
le  monastèr^e  de  S.  Martin ,  qu'il 
avait  bâti  près  de  Metz,  sur  la 
Moselle.  Ce  prince  a  mérité,  par 
sa  piété  y  d'être  mis  au  nombre 
des  saints.  Ses  reliques  furent 
transportées  de  Metz  dans  l'é- 
glise primatiale  de  Nanci  y  l'an 
l55a.  Sigebert  laissa  d'HiMNE- 
çHiLDB  ^  sa  femme  y  qui  lui  sur- 


L'an  656 ,  Clovis  meurt  après 
le  5  septembre  ,  âgé  de  ^5  ans, 
dans  la  19^  année  de  son  règne. 
Il  avait  épousé,  l'an  649  9  B^* 
TILDE,  que  des  pirates  anglais 
avaient  vendue  a  Ercliinoald, 
maire  du  palais  de  Neustrie.  1| 
laissa  de  cette  princesse ,  qui  lai 
survécut,  trois  fils,Clotaî  rCjChil- 
dérîc  et  Thierri.  Clovis  est  en- 
terré dans  l'église  de  S*  Veuis- 
D»  Flancher  place  sa  mort  Tafi 
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v^cnt  y  un  fils ,  nomme  Dago- 
bert ,  âge  d'environ  4  ans.  Gri- 
moald  y  maire  du  palais  9  enlève 
ce  jeune  prince ,  le  fait  raser  et 
conduire  en  Ecosse  par  Didon  y 
eVêque  de  Poitiers,  qui  n'eut  pas 
honte ,  quoique  du  sang  royal , 
de  se  charger  de  cette  inâme 
commission.  Grimoald ,  après 
ce  coup,  a  l'insolence  de  placer 
son  propre  fils  Childebert  sur  le 
trône  d'Âustrasie.  Mais  les  Fran- 
çais indignes  chassent  le  fils  qui 
ne  régna  que  7  mois ,  arrêtent 
le  père,  et  l'envoient  au  roi  Clo- 
visàParisyOuUmeurten  prî(Son 
(  Longuerue  ,  AnnaL  Franc^ 
Schoepflin,y^/^a/.  illust.  T.  I). 

CHILDÉRIC  ir. 

L'an  660  y  Childéric  ,  second 
/ils  de  Clovis  et  de  la  reine  Ba- 
tilde ,  âge'  de  7  à  o.  ans,  est  pro- 
clamé roi  d'Austrasie  par  les 
soins  de  sa  nxère ,  et  va  prendre 
possession  de  son  rovaume  avec 
le  duc  Vulfoade. On  lui  demande 
qa'il  ordonne  aux  juges  de  sui- 
vre les.  lois  et  coutumes  du  pays 
de  chaque  particulier ,  comme 
il  se  pratiquait  anciennement , 
ce  qu'il  accorda  volontiers.  Him- 
nechilde ,  veuve  de  Sigebert ,  de- 
vient régente  «  et  donne  à  S-  Lé- 
ger ,  évêque  d' Autun ,  beaucoup 
de  part  au  gouvernement. 

L'an  668  y  ou  669  y  Chîldëric 
qiouse  BucBiLDE  y  fille  de  Sige- 
bert et  d*Himnechilde. 
»  de  son  parti ,  on  ne  trouve 
V  S.  Oaen  fut  son  ami.  Mais 


CLOVIS  IL 


655;  M.  de  Longuemare  croît 
qu'on  serait  plus  fondé  à  la  pla- 
cer en  657 ,  un  peu  avant  le  mois 
de  novembre.  La  chronique  de 
S.  Bénigne  de  Dijon  porte  que 
ce  prince  s'appelait  aussi  Clotai- 
re.  L'auteur  des  Gestes  des  Rois 
de  France  (^^i/^D.  Bouquet, 
T.  II ,  p.  569) ,  que  les  savants 
qualifient  de  Fabulator  anonj--' 
mus  y  maltraite  fort  la  mémoire^ 
de  ce  prince  ,  non  pour  avoir 
découvert  le  chevet  de  l'église 
de  Saint-Denis,  comme  l'avance 
M.  Velly ,  mais  pour  avoir  en- 
levé un  bras  de  ce  saint  :  chose 
fort  extraordinaire  en  ce  tems-là . 

CLOTAIRE  III ,   ROI  DE  NEUS- 
Tr;e  et  DE  BOURGOGNE. 

I 

L'an  656  y  sur  la  fin  y  Clo- 
TAiRE  III,  fils  aîné  de  Clovis  II  » 
à  peine  âgé  de  4  ans  9  commence 
à  régner  en  Neustrie  et  en  Bour- 
gogne ;  peu  de  tems  après  il  est 
reconnu,  sans  coup  férir,  sou- 
\'erain  dans  les  états  de  son  on- 
cle Sigebert  (  dont  le  fiU  ,  Da-' 
gobert ,  transporté  en  Ecosse , 
passait  pour  mort  ) ,  et  règne 
seul  jusqu'en  660,  sous  la  tutelle 
de  la  reine  Batild^. 

L'an  659 ,  Erchinoald ,  maire 
du  palais  y  étant  mort ,  Ebroîn  lui 
succède.  »  Guerrier  violent,  mi- 
»  nistreperfidci  desposte  crue],, 
»  en  faveur  duquel ,  malgré  les 
11  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
»  ^ués  par  quelques  écrivains 
qu'une  chose  à  dire ,  c'est  que 
il    persécuta  cf'autres  saints  » 
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(  M.  Gaillard  ).  L'abbé  Yellj  se  trompe  en  avançant  de  trois  am 
l'élection  de  ce  maire. 

L'an  664  j  Sigebrand ,  evêque  de  Paris  ,  que  la  reine  Balilde 
honorait  de  sa  confiance,  est  mis  à  mort  par  les  grands,  que 
son  arrogance  avait  soulevés.  Batilde,  à  cette  occasion ,  quitte 
.la  cour ,  non  pas  à  la  sollicitation  des  grands ,  comme  le  dit 
3T.  Vclly,mais  de  son  propre  mouvement,  et  se  retire  à  l'ab- 
baye de  Chellcs ,  qu'elle  avait  fondée  ;  elle  y  passa  saintement 
le  reste  de  ses  jours.  Cette  princesse  mourut  l'an  680  ,  peut- 
être  le  3o  janvier ,  jour  de  sa  fête. 


L'an  670 ,  Childéric  II ,  sur 
l'invitation  des  Neustriens  ,  qui 
lui  envoient  une  ambassade  , 
après  avoir  détrôné  Thierri  , 
vient  d'Austrasie  avec  le  duc 
Vulfoad  qui  le  fait  proclamer  , 
de  concert  avec  S.  Léger,  roi 
de  toute  la  France  l'an  ^'j  \  ,  se- 
lon M.  de  Longuemare.  Ce  sa- 
vant observe,  d'après  la  Vie  de 
S.  Léger ,  que  Childéric  ne  fut 
d'abord  invité  que  par  une  partie 
des  Neustriens ,  et  que  Thierri , 
son  frère  ,  avait  un  parti  pour 
lui ,  qui  put  le  maintenir  sur  le 
trône  environ  trois  mois.  Mais 
en  consentant  de  le  reconnaître 
pour  unique  monarque  ,  on  lui 
fit  jurer  qu'il  y  aurait  un  maire 
de  la  nation  dans  chacun  des 
trois  royaumes ,  serment  qu'il 
ne  remplit  pas,  \ulfoad  resta 
seul  en  possession  de  la  mairie 
pendant  son  règne. 


L*an  670 ,  Clotaire  III ,  meurt 
sans  enfants  dans  le  mois  de  juil- 
let au  plutôt  (Longuerue),  après 
ï4  ans  d'un  règne  ,  qui  ne  four- 
nit aucun  événement  mémora- 
ble. M.  de  Longuemare  lui 
donne  1 6  ans  de  règne ,  et  place 
sa  mort  l'an  671.  On  ignore  y 
dit  M.  Velly ,  s'il  ayait  été  ma- 
riée Cependant  l'auteur  de  la  Vie 
de  Batilde,  mère  de  ce  prince, 
l'atteste  bien  positivement,  lors- 
qu'il dit  que  ce!  le  princesse  dans 
sa  retraite  exhortait  l'abbesse 
de  Chelles  à  envoyer  de  tems 
en  tems  des  eulogies  au  roi  son 
fils  et  à  la  reine  son  épouse.  L'en- 
treprise d'Ebroïn,  qui  osa  sup- 
poser à  Clotaire,  après  sa  mort, 
un  fils  capable  de  lui  succéder, 
est  une  nouvelle  preuve  que  ce 
monarque  n'avait  pas  toujours 
vécu  dans  le  célibat  5  autrement 
la  supercherie  eût  été  sans  vrai- 


semblance. D.  Bouquet  croit 
que  ce  roi  fut  inhumé  à  Chelles ,  où  l'on  voit  encore  sontombean 
et  sa  figure  représentée  sur  une  pierre  ,  quoique  la  plupart  dei 
modernes  prétendent  qu'il  est  enterré  à  S.  Denis. 
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ROI  d'austrasie. 


L'an  675  ,  Childerîc  s' étant 
laissé  prévenir  contre  S.  Léger , 
prend  la  re'solulion  de  le  tuer, 
et  le  relègue  dans  le  monastère 
^e  Luxeu ,  auprès  d'Ebroïn  qui 
feint  de  se  re'concilier  avec  lui. 
Privé  des  conseils  de  ce  prélat, 
Childéric  se  livre  sans  retenue 
a  ses  passions,  et  soulève  tous 
les  grands  par  Tatrocité  de  sa 
conduite.  Le  plus  irrité  d'entre 
eux  fut  Bodilon ,  jeune  seigneur  ^ 
qu'il  avait  fait  fouetter  comme 
nn  esclave ,  pour  avoir  osé ,  dit 
M.  Velly,  lui  représenter  le  dan- 
fer  d^un  impôt  excessif  qi£il 
méditait  dH établir.  Les  anciens 
a  en  disent  pas  tant,  et  se  con- 
sentent de  raconter  le  fait  sans 
în  expliquer  la  cause.  Quoi  qu'il 
ïn  soit ,  Bodilon ,  pour  venger 
affront  qu'il  a  reçu  ,  tend  une 
ïmbuscade  à  Chiidéric ,  et  le 
ue  dans  la  forêt  de  Livri ,  ou 
le  Chauœoot ,  eu  Vexin,  selon 


THIERRI  IIÏ,  l\OI  DE  NEUSTRIE 
ET  DE  BOURGOGNE. 

L'an  670  ,  Thierri  III ,  5*  fils 
de  Clovis  II ,  est  élevé  sur  le 
trône  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne après  la  mort  de  Clotaire  IlI, 
son  frère,  qui  n'avaitpoint  laissé 
d'enfants.Mais  peu  de  tems  après 
les  seigneurs  n&pouvant  souffrir 
la  conduite  arrogante  et  cruelle 
d'Ebroïn  ,  maire  du  palais  ,  font 
une  ligue  et  se  révoltent.  Ebroïn 
est  arrêté  ,  tondu  et  confiné  au 
monastère  de  Luxcu.  La  haine 
qu'on  portait  à  ce  ministre  ,  re- 
jaillit sur  le  prince.  Thierri  fut 
détrôné  ,  rasé  et  enfermé  dan« 
le  monastère  de  o.  Denis. 

L'an  675  ,  Thierri  est  tiré  du 
monastère  de  S.  Denis  ;  il  n'est 
cependant  pas  proclamé 'roi  im- 
médiatement après  la  mort  de 
son  frère  ,  quoiqu'il  ait  compté 
les  années  de  son  règne  du  jour 
de  cette  mort.  Il  établit  sa  cour 
à  Nogent  (aujourd'hui  Saint- 
Cloud  ) ,  à  deuxlieues  au-dessous 
de  Paris.  Ebroïn,  ayant  appris 
la  mort  de  Childéric ,  sort  aussi- 
tôt du  monastère  de  Luxeu  ,  et 
revient  en  France  ,  faisant  d'a- 
bord semblant  d'être  attaché  au 
roi  Thierri  5  il  part  incontinent 
P9ur  l'aller  trouver ,  et  vient  à 
Autun  avec  l'évêque  Léger  : 
puis  abandonnant  tout  d'un  coup 
ceux  qui  allaient  joindre  ce  prin- 
ce ,  il.  va  en  Austrasie ,  se  dé- 
clare son  ennemi ,  prend  les  ar- 
mes contre  lui ,  et  donne  le  titre 
de  roi  à  un  prétendu  fils  de  Clo- 
taire III ,  qu'il  fait  proclamer  , 
en  cette  qualité^  sous  le  nom  de 
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CHILDERIC  II. 


THIERRI  in- 


Clovis.  Didier  ,  évêqae  de  Cbà- 
lons-sur-Saone  9  etBoboD,évê- 
que  de  Valence  ,  déposés  l'on 
et  l'autre  pour  leurs  crimes ,  ap- 
puient cette  faction  ,  dans  la- 
quelle ils  font  entrer  un  grand 
nombre  de  français. 


M.  leBcuf,  au  commencement  de 
septembre  675  et  de  là  court  au 
palais  assassiner  sa  femme  Bli- 
CHILDE ,  qui  ëtait  enceinte.  Chil- 
d^ric  e'taitâge  d'environ  24  ans , 
et  en  avait  règne  i4«  H  fut  en- 
terré dans  l'église  de  S.  Vincent 
de  Paris.  L'auteur  de  la  Vie  de 
S.  Léger  place  la  mort  de  Childe'ric  en  674»  avant  le  mois  d*avril. 
Ce  prince  laissa  un  fils ,  nommé  Daniel ,  qui  monta  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres  l'an  715.  Plusieurs  anciens ,  suivis  parle 
P«  Foullon  y  donnent  encore  pour  fille  à  Childéric  II,  Ode, 
femme  de  Bogon ,  duc  d'Aquitaine.  Cela  peut  être  vrai.  Mais 
M.  Bullet  se  trompe  certainement  en  disant  que  S.  Rieul  ar- 
chevêque de  Reims,  avait  épousé,  avant  son  épiscopaty  une 
fille  du  roi  Childéric.  n  est  prouvé  que  Childéric ,  beau-père  de 
Ç%,  Rieul  était  l'un  des  quatre  frères  de  S.  Nivard ,  prédécesseur 
de  ce  prélat  sur  le  siège  de  Reims  (  Voyez  GalL  Christ. ,  T.  IX, 
col.  22).  Le  maire  Vulfoad,  au  bruit  de  la  mort  de  Childéric, 
€'en(uit  en  Austrasie ,  sa  patrie. 


DAGOBERT    II, 

ROI  d'aDstrasie. 

L*an  674*  DAGOBEnT  II,  fiîs 
de  Sigebert,  qui  avait  disparu 
par  la  perfidie  de  Grimoald  , 
étant  revenu  d'Angleterre  ,  où 
S.  Wilfrid,  archevêque  d'Yorck, 
l'avait  fait  venir  d'Irlande  , 
monte  sur  le  trône  d'Austrasie 
avant  le  mois  d'août ,  et  règne 
en  Alsace  et  sur  quelques  antres 
provinces  au-delà  et  en-deçà  du 
Rhin. 

Le  maire  Vulfoad  fait  une 
ligue  avec  Ebroïn  et  lui  fournit 
des  secours ,  afin  que  les  troubles 
de  la  Neustrie ,  dit  M.  Gaillard, 
laissent  subsister  son  autorité. 

L'an  677 ,  Dagobert  entre  en 
guerre  avec  Tbierri  ;  les  églises 


L'ail  674  9  l^broïn  se  trouvant 
à  la  tête  d'une  armée,  marche 
avec  son  nouveau  roi  vers  Paris, 
où  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  sur- 
prit le  roi  Tbierri.  Il  ravage  les 
environs  de  cette  capitale  ,  ti 
livre  à  ses  troupes  les  dépouilles 
des  églises  ainsi  que  les  bien) 
de  ceux  qui  refusent  d'entrer 
dans  son  parti. 

Tbierri  et  Leudèse,  son  mafie 
du  palais  ,  fils  d'Erchinoald , 
s'étant  sauvés  à  l'arrivée  d'E- 
broïn  ,  laissent  le  trésor  roj«l 
qu'ils  emportaient,  à  Bai^ieu,  ec 
Picardie  ,  afin  d'accélérer  Icir 
fuite.  Ebroïn  ,  qui  s'éiait  mis  2 
leur  poursuite  ,  se  saisit  de  tt 
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DAGOBERT  II. 

Bont  pillées,  les  tombeanx  des 
saints  profanes,  les  campagnes 
ravagées ,  après  qaoi  ils  font  la 
paix. 

L'an  678  j  Ânsîgise,  fils  de 
S.  Ârnoul ,  et  duc  d'Anstresie , 
est  tuë  à  la  chasse  par  Godwing, 
son  filleul ,  laissant  un  fils  nomme' 
Pépin.  Begghe  ,  sa  femme  ,  qui 
lui  survécut ,  fanda-,  l'an  69^5 , 
le  monastère  d'Andenne  entre 
Namur  et  Huî. 

L'an  679 ,  Dagobert  meurt , 
âgé  d'environ  a6  ou  27  ans  , 
après  avoir  règne  4  ans.  Il  pe'rit 
par  un  assassinat,  probablement  t 


THÏERRI  in. 


trésor.  II  vient  ensuite  a  Crécî^ 
d'où  il  invite  Leudèse  à  venir 
conférer  avec  lui,  sous  promesse 
de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Mais 
à  peine  l'a-t-il  en  son  pouvoir, 
qu'il  l'assassine. 

L'ambition  e'toufïe  la  recon- 
naissance. Ëbroïn  devait  la  vie 
à  S.  Léger  qui  avait  empêché 
Childéric  par  ses  remontrances 
de  le  mettre  à  mort.  Mais  le  cré* 
dit  que  ses  vertus  et  la  sagesse 
de  ses  conseils  lui  avaient  ac- 
quis à  la  cour  ,  faisait  ombrage 
à  ce  tyran  qui  voulait  réunir  en 
lui  toute  l'autorité.  Résolu  de  le 


îe  25  décembre.  Dagobert  avait  1  perdre ,  il  charge  Didon ,  évê- 


une 


épousé  ,  dans  son  exil  , 
Saxonne,  appelée  Mechtilde  , 
^ont  il  eut  sainte  Hermine ,  ou 
limine,  abbesse  d'Oéren  {Hor- 
reum),  dans  la  ville  de  Trêves. 
Henschenius  lui  donne  4  autres 
€n&nls  sur  des  preuves  assez  peu 
solides.  Plusieurs  prétendent 
qu'il  est  le  même  que  S.  Dago- 
bert qu'on  honore  à  Stenai. 
L'abbé  de  Louguerue,  D.  Bou- 
quet et  d'autres  savants,  ne  sont 
point  de  cet  avis.  Après  la  mort 
Qe  ce  prince  le  royaume  d'Aus- 
^rasie  demeura  vacant. 


que  de  Châlons,  et  Waimer,  duc 
de  Champagne ,  d'aller  avec  un 
corps  de  troupes  le  prendre  dans 
son  église  d'Autun ,  oii  il  s'était 
retiré  quelques  jours  auparavant  « 
La  ville  est  assiégée ,  le  S.  pré- 
lat ne  voulant  point  exposer  ses 
ouailles  à  la  fureur  de  ses  enne- 
mis y  prend  congé  d^elles  par 
un  discours  attendrissant,  sort 
de  la  ville  et  va  s'offrir  de  lui- 
même  à  ceux  qui  le  cherchaient* 
On  se  saisit  de  lui,  et  après  lui 
avoir  arraché  les  yeux  ,  on  le 
conduit  dans    un  bois  •    oii  il 


reste  plusieurs  jours  sans  man- 
der. Le  duc  Waimer ,  qui  l'y  avait  amené ,  touché  de  compas- 
sion, vient  l'en  retirer,  le  transporte  dans  sa  maison^  et  delà 


dans 


un  monastère  qui  n  est  ppint  connu* 


L'an  675^  Ebroïn ,  devenant  de  plus  en  plus  risdoutable  à 
■^oierri,  l'oblige  à  s'accommoder  avec  lui  et  à  le  rétabjir  dans 
^^  charge  de  maire  du  palais  ,  aprèsl  quoi  il  abandonne  son 
^Qtome  de  roi,  qu'il  n'avait  produit  que  pour  en  venir  à  ce 
point.  Cet  objet  principal  de  son  ambition  étant  rempli,  Ebroïn 
*  ^ppHqae  à  la  recherche  des  assassins  du  roi  Childéric  ;.  et 
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sous  ce  pre'téxte  il  fait  perir  une  grande  partie  .des  seignenrj 
qui  pouvaient  le  traverser  ou  gui  lui  étaient  suspecta.  De  ce 
nombre  fut  Guérin  ,   frère   de  S.  Le'g«r ,  qu'il  fit  lapider  ea 
676.   Il  tourmenta  cruellement  S.  Léger  lui-même  qu'il  aviii 
fait  venir  devant  le  roi ,  et  l'envoya  au  monastère  de  Fecamp. 
Enfin,  an  mois  d'ocîobre  678  ,  il  assouvit  sa  fureur  contre  lui 
en  le   faisant  mettre  à  mort.   La  tyrannie  qu'Ebroïn  exerça;: 
sous  le  nom  de  Thierri  ,  détermine  le  duc  Adalric ,  en  G^b, 
à  quitter  ce  monarque ,  son  légitime  souverain ,  et  à  se  ligaer 
avec  les  Austrasiens  pour  le  détrôner ,  à  quoi  il&  ne  purent 
réussir.  Tbierri  punit  Adalric  :de  sa  félonie  en  le  dépouillaûl 
de  ses  bénéfices ,  et  donna  la  terre  de  Fiélin»  de  Fisca^Felié, 
qui  en  faisait  partie  ,  à  Waldâlènc ,  frère  de  ce  duc  et  able 
du  monastère  de  Bèze,  qui  en  jouit  encore  aujourd'hui  (lySy).  Le 
diplôme  de  cette  concession  est  daté  du  4  septembre  delà 4^ 
année  du  règne  de  Thierri  ;  ce  qui  revient  à  l'an  676 ,  en  pre- 
nant pour  la  première  année  du  règne  de  ce  prince  celle  de 
son  rétablissement  sur  le  trône. après  sa  sortie  de  S.  Denis.  C0 
paroles  par  où  l'acte  de'bute  y  sont  remarquables  :  Mérilh  h-c- 
jficia  quœ  possident  amitlere  videntur ,  qui  non  solùm  lar^i- 
tondus  ipsorum  beneficiorum  ingrati  existunt  9  verùm  eiidin 
infidèles  eis  esse  comprobaniur.(Bo\iq}iei,  T.  IV,  p.  65;.)- 


Les  ducs  MARTIN  et  PEPIN, 

MAÎTRES  DE  l'aUSTRASIE. 

L'an  680,  les  ducs  Martin  , 
fîls  ,  à  ce  qu'on  croit,  du  maire ï 
Vulfoad  ,  çt  Pépin  de  Héristar 
(village  du  Liégeois)  dit  le  Fo- 
restier et  le  Gros  ,  fils  d'Ansi- 
eise  et  de  Begghc,  fille  de  Pépin  : 
de  Landen ,  se  rendent  maîtres 
de  TAustrasie  après  la  mort  du 
duc  de  Vulfoad,  et  y  dominent. 
Ils  se  battent  contre  le  roi  Thierri 


THIERRI  m,  ROI  DE  NEumiE 

ET  DE  BOURaOGNE. 

L'an  680  ^  Thierri  gagne  la 
bataille  de  Lafau,  dans  le  Lao- 
nais,  contre  les  ducs  Martiflel 
Pépin  qui  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  l'Austrasie. 

L'an  681 ,  Ebroïn ,  après  aroif 
tyrannise  long-tems  la  Francf. 
éprouve  le  sort  ordinaire  at^ 
hommes  de  son  caractère^  ilf' 
assassiné  par  un  seigneur  fi* 


et  Ebroïn  à  Lafau,  et  sont  dé-   çais ,  nommé  Ermenfride  {O^^^ 


faits.  Martin  se  retire  à  Laon ,  et 
en  étant  sorti,  sur  la  parole  d'E- 
broïn,  pour  le  venir  trouver,  il 
est  mis  à  mort  à  Escheri  ,  en 
Laonais. 

L'an  685  ,  Pépin  livre  ,  près 
de  Namar;  une  sanglante  ba- 


S.  Medardi.).  Varaton  esta» 
sa  place  maire  du  palais. 


L'an  685  ,  Varaton  est  dé- 
pouillé de  son  emploi  par  scut' 
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Gîslemar,  lequel  e'iant  mort  Tan 
684 ,  Varalon  rentre  dans  sa  di- 
gnité ,  et  meurt  Tan  686.  On  lui 
substitue  Berthaire;  mais  les  sei- 
gneurs ,  auxquels  ce  nouveau 
maire  était  odieux,  animent  con- 
tre lui  le  duc  Pépin  dont  ils  s'é- 
taient assuré  l'amitié  en  lui  en- 
voyant des  otages. 

Pépin  fait  une  députation  à 
Thierri  pour  le  prier  de  rendre 
justice  a  ceux  qu*Ebroïn  avait 
dépouillés  de  leurs  biens,  et  à 
ceux  que  B^^rtbaire,  à  son  exem- 
ple y  maltraite  injustement. 


MARTIN  ET  PEPIN. 

taille  à  Gislemar,  fils  de  Varalon, 
maire  de  Neustne  ^  et  remporte 
la  victoire. 

L'an  686,  Pépin  envoie  des 
députés  au  roi  Thierri  pour  le 
prier  de  donner ,  à  ceux  qu'E- 
broin  avait  chassés  de  leurs  pays, 
la  liberté  d'y  revenir. 

L'an  687 ,  piqué  du'  mauvais 
accueil  que  Thierri-,  par  le  con- 
seil de  Berthaire  ,  avait  fait  à  ses 
députés ,  Pépin  se  détermine 
à  lui  déclarer  la  guerre.  On  se 
met  en  campagne  de  part  et 
d'autre.  Les  deux  armées  s'étant 
rencontrées  en  automne ,  à  Tes- , 
tri,  sur  le  Daumignon,  dans  le  Yermandois,  Pépin  fait  offrir  la 
paix  à  Thierri  qui  la  refusCà  On  en  vient  aux  mains.  Pépin  défait 
et  met  en  fuite  Thierri  et  Berthaire ,  s'empare  de  leur  camp , 
distribue  le  butin  à  ses  soldats,  et  poursuit  Thierri  jusqu'à  Paris, 
dont  les  bourgeois  lui  ouvrent  les  portes.  Maître  de  la  personne 
de  ce  prince  qu'ils  lui  livrèrent,  il  commence  dès-lors  à  régncrsou- 
verainemeat  sur  toute  la  France,  sans  toutefois  prendre  le  titre 
de  roi.  C'est  donc  ici  proprement  l'époque  de  l'extinction  de  la 
domination  mérovingienne  en  France  et  le  commencement 
d'une  nouvelle  monarchie. 

L'an  688,  Pépin  ,  après  avoir 
règle  toutes  choses  da ns  le  royau- 
me d'Occident,  revient  tout  glo- 
rieux en  Austrasie.  11  épouse 
Vers  ce  même  tems  Alpaïde  , 
qui  le  lit  père  de  Charles-Martel, 
etrépudiePiiECTRUDE,  fille  d'Hu- 
gobert,  sa  fernm^  légitime. 

L'an  689  ,  Pépin  marche 
contre  Radbod,  duc  des  Fri&oûs, 
qui  est  défait,  et  forcé  de  deman  - 
der  la  paix,  et  de  payer  tribut. 
Les  Frisons ,  d'abord  renfermés 
dans  le  pays  maritime  entre  le 
Rhin  et  l'Ems ,  s'étendirent  en-  [ 

V. 


L'an  688,  Berthaire,  dontPim- 
prudence  et  la  hauteur  avaient 
occasionné  la  bataille  de  Testri, 
est  mis  à  mort  par  ses  gens ,  à  la 
persuasion  d'Ansflède ,  sa  belle- 
mère  veuve  de  Varaton.  Pépin  lui 
substitue  Norbert  dans  la  charge 
de  maire  du  palais.  Norbert  est 
m'oins  le  ministre  du  roi  que  celui 
de  Pépin;  mais  iis  concourent 
ensemble  à  remettre  l'ordre 
dans  l'état  et  a  y  rétablir  la  tran- 
quillité. Pépin  s'attire  l'amour 
et  l'admiration  des  peuples  pai: 
sa  modération;  sa  vigilance  et 
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PEPIN, 


SOUVERAIN  DE  L  AU8TRASIE. 


THIERRI  III ,  ROI  DE  NEUSTRtË 
.  £T  DE  BOURGOGNE. 


suite  le  long  de  la  mer  jusqu'à  !  la  sagesse  de  son  gouvernement 
TEyder.  Il  conserve  à  Thierri  les  bon- 

neùrs  de  la  royauté  dont  il  s'ap< 

proprie    le  pouvoir,  et   le   sert  suivant   son  goût  eu  lui 

iburnissant  une  bonne  table ,  et  quelques  vains  amusements. 

âa  puissance  étant  ainsi  affermie  en  Neustrie  >  il  retourne  eu 

Austrasie. 


L'an  690  ,  Pepîn  envoie  le 
prêtre  Willibroraen  Frise  pour 
y  prêcber  l'Evangile.  Ordonné 
aepuis  évêque  par  le  pape  Ser- 
gius,Willibrordétablitsonsiége 
à  Utrecbt* 


L'an  691  ,  Tbîerrî  meurt  an 
printems    et  a  sa    sépulture  à 
S.  Waast  d'Arras.  11  avait  régné, 
ou  plutôt  porté  le  titre  de  roi 
pendant  21  ans  ,  en  y  compre- 
nant les  trois  qu'il  passa  dans  le 
I  monastère  de  S.  Denis.  De  Cro- 
TiLDÊ ,  ou  Clotide  ,  sa  première  femme ,  il  laissa  Clovis  qui 
suit  et  Cbildebert,  successeur  de  son  frère.  Dooa,  deuxième 
femme   de  Tbierri,  mourut  sans    enfants  et  fut   inbumce 
auprès  de  son  époux  auquel  elle  survécut. 

On  a  compté  quelque  fois  les  années  du  règne  de  Thierri 
de  celle  oii  il  fut  tiré  de  S.  Denis  pour  être  replacé  sur  le 
trône ,  c'est-à-dire  de  l'an 675.  C'est  ainsi  que  le  P.  Mabillon 
prouve  que  l'année  4  de  son  règne ,  dans  laquelle  fut  tena  le 
concile  de  Créci ,  est  l'année  676 ,  et  que  la  même  quatrième 
année  concourait  avec  la  dix-septième  de  l'épiscopat  de 
S.  Léger. 

I  CLOVIS  lîL 

L'an  6gi ,  Clovis  IIÏ,  dit  aussi 
Clotaire  ,  fils  de  Thierri  III, 
succède  à  son  père  ,  et  porte 
comme  lui  le  titre  de  roi ,  sans 
en  avoir  l'autorité. 

L'an  695,  Pepîn  relient  ton-  L'an  GgS  ^  ce  prince  meurt 

jours  Alpaïde  auprès  de  lui,  mal-  vers  le  mois  de  mars.  Norbert, 

gré  les  remontrances  de  S.  Lam-  maire  du  palais,  créature  de  P«J- 

bcrt,  évêque  de  Maëstricbt,  qui  pin  ,  finit  ses  jours  lai  inê^* 

l'exhortait   à    reprendre    Plec-  année* 
trude.  La  prospérité  de  ses  armes 
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■  PEPIN. 

va  toujours  croissant.  Raciboâ, 
(lue  des  Frisons ,  ayant  refusé 
île  lui  payer  le  tribut  auquel  il 
s'était  obligé,  la  guerre  se  renou- 
velle entre  eux  ;  Pépin  remporte 
sur  luj ,  près  de  Dorestadt  en 
Frise,  une  nouvelle  victoire  qui 
contraint  Radbod  d'être  plus 
fidèle  à  ses  engagements . 

L'an  708,  Drogon,  fils  aîné' 
de  Pépin ,  meurt ,  laissant  deux 
fils,\ÏIugues  et  Arnôul  qui  n'ont 
point  joué  de  rôle  dans  Fhistoirc. 
Grimdald,  son  frère,  lui  succède 
dans  son  duché,  sans  quitter  sa 
dignité  de  maire  du  palais  de 
Ncustrie, 

L'an  909,  Pépin  mène  son 
armée  contre  un  seigneur  de 
Suabe  qui  avait  porté  les  Alle- 
mands à  secouer  le  joug  des  Fran- 
çais, défai-t  les  rebelles,  et  sou- 
met tout  le  pays. 

L'an  7 1 2,  Pépin  passele  Rhin, 
ravage  de  nouveau  l'Allemagne 
révoltée  ,  et  la  ramène  à  son 
obéissance. 

L*an  714,  Grîmoald,  fils  de 
Pépin,  allant  lui  rendre  visite  à 
Jopil,  sur  laMeuse,  près  deLié^e, 
ou  il  était  malade ,  est  assassiné 
par  Rantgaire  ,  dans  Téglise  de 
S.  Lambert ,  en  avril ,  laissant 
de  sa  femme  Theutsvindc  ,  fi^lle 
de  Radbod ,  duc  ou  roi  de  Frise, 
Bn  fils  en  bas  âge,  nomme' Tliéo- 
doald.  Pépin  meurt  peu  de  jours 
après  celte  visite ,  le  16  décem- 
l^re  714  ,  laissant  deux  fils  na- 
turels, Charles-Martel,  et  Chil- 
debrand  ;  ce  dernier  fut  la  tige 
de  U  race  capétienne  et  de  plu-  j 


CHILDEBERT  IIL 


L'an  6<)5  ,  Childebert  TII, 
frère  de  Clovis  III ,  devient  son 
successeur  avant  le  23  mars. 
Pépin  lui  donne  pour  maire  du 
palais,  Grimoald  ,  le  plus  jeune 
de  ses  deux  fils  ,  et  établit  Dro- 
gon ,  son  aîné,  duc  de  Cham- 
pagne. 

L'an  711  ,  Childebert  meurt 
le  14  d'avril ,  et  a  sa  sépulture 
à  Choisi-au-Bac,  à  une  lieue  de 
Compîègne  ,  dans  Féglise  de 
S.  Etienne.  De  sa  femme  ,  dont; 
on  ignore  le  nom  ,  il  laissa  un 
fils  qui  suit. 

DÂGOBERT  IIL 

L'an  711,  Dagobert  III,  fils 
de  Childebert  III ,  lui  succède 
au  mois  d'avril ,  à  l'âge  de  12 
ans. 

L'an  714  >  Théodoald,  petit- 
fils  de  Pépin  ,  remplace  Gri- 
moald, son  père,  dans  la  dignité 
de  maire  du  palais,  à  Tage  de 
6  ans  ,  et  devient  par  là  tuteuF 
de  Dagobert  encore  plus  jeune 
que  lui.  C'était ,  dit  M.  de  Mon- 
tesquieu ,  mettre  un  fantôme 
sur  un  autre  fantôme.  Le  des« 
sein  de  Pépin  en  élevant  son  pe- 
tit-fils à  cette  place  malgré  Pin- 
convénient  de  son  âge,  était  de 
la  rendre  héréditaire  dans  sa  mai- 
son. Plectrudo,  femme  de  Pépin, 
s'empare  du  gouvernement  après 
la  mort  de  son  mari  y  et  l'exerce 
avec  Théodoald. 

L'an  7J  5,  les  Français  ,  souf- 
frant avec  peine  d'être  gouver-* 
nés  par  une  fcnune  et  un  enfant?;^ 
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sîeurs  autres  branches  (Voy. 
la  Table  généalogique  de  la  5«. 
race  de  nos  rois,  ).  Pépia  e'tait 
maître  de  TAiistrasie  depuis  54 
ans ,  et  domina  souverainement 
dans  tout  le  royaume  de  France 
pendant  plus  de  27  ans,  sous 
quatre  rois.  Ce  prince  ayant  tou- 
jours les  armes  à  la  main  et 
l'esprit  occupe'  de  projets  de 
guerre  »  trouva  ne'anmoins  du 
loisir  pour  entrer  dans  le  plus 
grand  détail  de  la  police  de  l'é<* 
lat,  veiller  au  maintien  de  la  re- 
li^on  et  faciliter  ses  progrès.  Il  la  fit  prêcher  avec  succéà  aux 
Frisons  et  à  d'autres  peuples  voisins.  Ce  lut  en  un  mot  le  plus 
modère  des  sujets  ambitieux,  et  le  tyran  (si  on  peut  le  qualifier 
ainsi ,  )  qui  fit  le  meilleur  usa^e  de  Tautorité  suprême  qu  il  avait 
usurpée.  Apres  la  mort  de  Pépin,  Plectaude  ,  sa  femme,  f^iit 
enfcniierà  Cologne  Charles-Martel,  âge'  pour  lors  de  3o  ans.  W 
uait  à  Charles ,  la  même  année,  un  fils ,  nommé  Pépia. 


DAGOBERT  III. 

se  soulèvent,  attaquent,  dans  la 
forêt  de  Cuise  ,  Thèodoald,  qui 
prend  Is^  foile  ,  choisissent  Ra- 
genfroi,  ou  Rainfroi,  pour  maire 
du  palais  ,  font  alliance  avec 
Radbod,  duc  des  Frisons  ,  et  dé- 
livrent Charles- Martel  ,  que 
Pleclrude  retenait  prisonnier. La 
même  année  ,  Dagobert  meurt 
le  24  juin,  et  laisse  un  fils  nommé 
Thierri,  auquel  les  Français  pré- 
fèrent le  fils  de  Childéric  II,  roi 
d' Australie. 


CHARLES , 

DUC    d'austrasie. 

L'an  7 1 5  ,  CHARiiES ,  échappé 
deprison,  serend  maître  du  gou* 
vernement  et  de  la  souveraine 
autorité  dans  toute  la  monarchie 
française  ]  il  est  choisi  et  pro- 
clamé duc  d'Austrasie  par  les 
Austrasiens. 

L'an  716,  Charles  est  battu 
par  Radbod  ,  duc  des  Frisons. 
Les  Saxons ,  dans  la  même  an- 
née ,  font  irruption  sur  les  terres 
de  France. 


La  même  année,  Charles  sur- 
prend ,  à  Amblef ,  dans  le  pays 


CHILPERIC  TI  , 

ROI     D£     MEU8TRIE. 

L'an  7i5 ,  Chilbéric  II,  ap- 
pelé auparavant  Daniel,  fils  de 
Childéric  II ,  assassiné  l'an  67) 
ou  674  ,  ayant  été  tiré  par  Ra- 
_;enfroi  d'un  monastère  où  il  vi- 
vait en  habit  clérical,  est  préféré, 
parles  Français   à  Thierri,  fiis 
de  Dagobert  III ,  et  placé  surie 
trône  vers  le  mois  de  juillet.  S^ 
Ion  la  Chronique  de  Fontenelld 
Chilpéric  ne  commença  de  ré- 
gner qu'aprèfs  le  27  de  septem- 
bre. »  Il  ne  faut  point  le  confoo- 
«  dre,  dit  M.  Velly,  parmi leJ 
»  rois  fainéants.  Il  avait  environ 
»  45  an»  lorsqu'il  monta  sur  le 
»  tr6ue.  Il  eut  presque  toujours 
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CHARLES. 

de  Cologne ,  l'armëe  de  Chilpé- 
ric  f  la  met  çn  fuite  et  pille  le 
camp. 


L'an  717,  Charles  remporte, 
lesimars,  à  Vinciac^oulacense 
deVinci ,  dans  le  Cambrésis,  une 
deuxième  victoire  sur  Cliilpe'ric 
et  Ragenfroi.  Il  poursuit  CliiU 
peric  jusqu'à  Paris ,  revient  en 
suite  à  Cologne ,  dont  il  se  rend 
maître,  s'empare  des  tre'sors  de 
sou  père,  etsefaitun  roi,  nomme' 
Clotatre  ,  dont  on  ignore  le 
père  mais  qu'on  croit  issu  de  la 
race  mérovingienne. 

L'an  718,  Charles  désole  en- 
tièrement la  Saxe,  pénètie  jus- 
qu'au Weser,  et  subjugue  tout 
le  pays. 

Uan  719  ,  Charles  marche 
Hardiment  a  la  rencontre  de  Chil- 
pe'ric,  dcRagenfroi ,  etd'Eudes, 
duc  d'Aquitaine ,  qui  viennent 
l'attaquer,  et  les  met  en  fuite. 
Le  roi  Clotaire  meurt,  et  a  sa 
sépulture  à  Choisi-au- Bac.  Char- 
les victorieux  se  rend  maître  de 
î^aris.  Mais  tandis  qu'il  triomphe 
en-deçà  de  la  Loire,  les  Sarrasins 
se  rendent  maîtres  de  Narbonne. 

L'an  720  ,  Charles  fait  la  paix 
avec  Eudes ,  qui  lui  remet  le  roi 
Chilpéric, 

Charles,  après  la  mort  de  Chil- 
peric  ,  continue  à  disposer  de 
tout  sous  Thierri  IV ,  son  suc- 
cesseur ,  et  se  rend  célèbre  par 
de  fréquentes  victoires. 


CHILPERIC  IL 


»  les  armes  à  la  main  pour  en 
»  soutenir  les  droits.  » 

L'an  716,  Chilpéric  et  Ragen- 
froi  soni  vaincus  à  Amblef,  et 
mis  en  fuite  par  Charles-Martel. 

L'an  717,  nouvelle  victoire 
de  Charles  sur  Chilpéric  et  Ra- 
genfroi.  Ce  dernier  se  sépare  de 
son  maître  et  va  chercher  une 
retraite  dans  la  ville  d'An- 
gers. 


L'an  719,  Chilpéric  et  Ra- 
genfroi  demandent  du  secours  à 
Eudes,  duc  d'Aquitaine.  Il  vient 
les  joindre  avec  un  corps  de 
troupes ,  et  tous  trois  ils  mar- 
chent contre  Charles.  Mais  dès 
que  celui-ci  paraît,  Eudes  prend 
I  épouvante  ,  et  s'enfuit,  emme- 
nant avec  lui  Chilpéric. 


L'an  720,  Chilpéric  est  remis 
par  le  duc  d'Aquitaine  à  Charles, 
et  meurt  peu  de  tems  après  v 
au  mois  de  décembre  ,  à  Atti- 
gni  ,  d'où  il  est  transporté  à 
Noyon  pour  y  être  inhumé.  »  Il 
ï)  eut,  dit  M.  Velly  ,  toute*  les 
»  qualités  d'un  grand  roi ,  sa- 
»  gesse,  bonlé,  valeur,  activité, 
prudence.  »  Ceportrait  tient  un 
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L'an  724  >  Charles  perd  Ro- 
TRUDE  ,  sa  première  femme  , 
qui  l'avait  rendu  père  de  Car- 
loman  et  de  Pépin.  Il  fait  mar- 
cher ses  troupes  contre  Ragen- 
froi ,  et  l'enferme  dans  la  ville 
d'Angers,  où  il  s'e'tait  de  nou- 
veau retire'.  Par  accommode- 
ment ,  Charles  lui  donne  le 
comte'  d'Angers ,  sa  vie  durant, 
et  emmène  son  fils  en  otage. 
Ragenfroi  mourut  l'an  73 1. 

L'an  725  ,  Charles  ,  ayant 
passe  le  Rhin,  pnrcourt  l'Alle- 
magne ,  range  tout  sous  son 
obéissance,  dompte  les  Bava- 
rois, et  revient  chargé  de  tré- 
sors, emmenant  Bilitrudcavec  sa 
nièce  Sonichilde,  qu'il  épousa. 

L'an  728  ,  Charles  remporte 
différentes  victoires  sur  les  Ba- 
varois qui  supportaient  impa- 
tiemment le  joug  qu'il  leur  avait 
imposé. 

L'an  729 ,  tandis  que  Charles 
est  occupé  à  faire  la  guerre 
au-delà  du  Rhin ,  les  Sarrasins 
ravagent  la  Provence.  £udes , 
duc  d'Aquitaine,  rompt,  l'année 
suivante ,  le  traité  qu'il  avait 
fait      douze 


CHILPÉRIC  IL 

peu  de  rimagi nation.  Chilpéric 
laissa  de  N.  sa  femme  un  fils  qui 
viendra  ci-après. 

THIERRI  IV, 
DIT  DE   CH ELLES  ,  roi  de 

KEUSTRIE  ,    DE    BOURGOGNE 
ET   d'aUSTRASIE* 

L'an  7^0 ,  Thierri  IV  dit  de 
C  H  ELLE  s  ,  du  lieu  où  il  fut  élevé, 
fîls  de  Dagbbert  III,  est  substi- 
tué à  Chilpéric  à  Tâge  de-  septî 
huit  ans.  Deux  chartes  de  ce 
prince  9  citées  par  le  P.  Daniel, 
données  Tune  à  Hérîstal ,  l'autre 
à  Zulpich,  montrent  qu'il  fut 
roi  non  seulement  de  Bourgo- 
gne et  de  Neustrie ,  mais  encore 
d'Austrasie.  Dès  la  première 
année  du  règne  de  Thierri,  les 
Sarrasins  se  rendirent  maîtres 
de  la  Gaule  narbonnaise.  Zama, 
leur  chef,  assiège  et  prend  Nar- 
honue,  et  y  met  garnison.  L'an 
721,  il  vient,  en  combattant, 
jusqu'à  Toulouse ,  et  en  fait  le 
siège  ;  il  est  attaqué ,  défait  et 
tué,  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée ,  par  Eudes,  qui  chasse lei 
Sarrasins  d'Aquftaine. 

L'an  726  ,  les  Sarrasins  re- 
viennent en  France ,  et  y  font 
de  grands  ravages.  Ambisa. 
leur  roi ,  assiège  avec  une  nooi- 
breuse  armée  et  prend  Carcis- 
sonne ,  s'empare  de  Nismes,  el 
en  transporte  les  otages  à  6ar- 
celonne.  Ce&  infidèles  pillent  et 
détruisent  Autun. 


ans     auparavant 
avec  Charles.  Ce  dernier ,  l'an  731  passe  la  Loire  pour  aller  tirer 
vengeance  de  sa  perfidie  ,  le  bat  et  ravage  sop  pays.. 


Des  kois  de  frange.  4^3 

L  âû  ^32  ,  les  Sarrasins ,  conduits  par  leur  roi  Abde'rame  , 
viennent  à  Bordeaux ,  qu'ils  pillent ,  mettent  en  de'routo  le  duc 
d'Aquitaine  ,  avancent  dans  le  pays ,  et  menacent  d'envahir  la 
France.  Charles,  accompagné  de  Childebrand,  son  frère,  marche 
au  devant  d'eux ,  les  rencontre  au-delà  de  la  Loire  ,  et  taille  en 
pièces  leur  armée  au  mois  d'octobre.  Abdërame  fut  du  nombre 
des  morts.  Les  historiens  varient  beaucoup  sur  le  lieu  de  cette 
bataille,  qui  mérita  le  surnom  de  Martel  à  Charles  (i).  Les 
uns  la  placent  auprès  de  Poitiers }  et  les  autres  dans  le  voisinage 
de  Tours.  Mais  tous  sont  d'accord  a  dire  que  jamais  victoire  né 
fut  plus  complète  ,  quoiqu'ils  ne  conviennent  pas  du  nombre  des 
morts  qu'il  y  eut  de  part  et  d'autre.  Ceux  qui  les  font  monter  âr 
trois  cent  soixante-quinze  mille  du  coté  des  Sarrasins ,  et  a 
quinze  cents  seulement  du  côté  des  Français  y  ont  aujour- 
d'hui perdu  toute  créance  (  Voy.  Eudes,  parmi  les  rois  de  Tou* 
louse). 

L'an  735  ,  Charles  pénétre  en  Bourgogne ,  et  soumet  à  sort 
oLe'issance  Lyon ,  et  plusieurs  autres  villes.  Il  porte  ensuite  la 
guerre  en  Frise ^  par  mer  et  par  terre,  défait  entièrement  leS 
Frisons  en  divers  combats  ,  et  tue  Poppon  ,  leur  duc. 

L'an  754  y  nouvelle  expédition  de  Charles  contre  les  Frisons , 
qui  sont  entièrement  défaits. 

L'an  755 9  Charles  y  après  la  mort  du  duc  Eudes,  se  rend 
Jûaîlre  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Garonne,  et  la  Gascogne. 

L'an  756,  Charles  donne  à  Hunald ,  fils  d'Eudes,  le  duché 
«Aquitaine,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  lui  et  ses  deux  fils, 
Carioman  et  Pépin,  sans  faire  mention  de  Thierri. 


CHARLES. 

L'an  757 ,  Childebrand  est 
envoyé  par  Charles  ,  son  frère, 
pour  reprendre  Avignon  sur  les 
Sarrasins  qui  s'en  étaient  em- 
parés sous  la  conduite  de  Mau- 
fonte,  gouverneur  de  Marseille, 
^t  d'autres  seigneurs  proven- 
çaux, dont  le  dessein  était  de  se 


TItlËRRI  IV. 

L'an  757  ,  Thierri  IV  meurt 
vers  le  mois  d'avril.  Ce  prince 
avait  porté  le  nom  de  roi  pen- 
dant dix-sept  ans.  Charles  ne  se 
mit  point  en  peine  de  remplir, 
au  moins  d'une  ombre,  le  trône 
vacant  parla  mort  de  Thierri ,  et 
continua  de  gouverner ,  comme 


'0  (c  Les  modernes  ,  dît  Tabbé  de  Longacrue ,  se  sont  imaginé  que  la 
*>  bataille  s^était  donnée  cnTouraine,  k  Saint  Martin-de-Bctto;  mais  ils  sq 
^  trompen^.  Le  continuaceur  de  Frédegaire,  et  les  chroniques,  disent  positi-* 
^*  Tement  ,  que  c'était  près  de  Poitiers-,  et  le  P.  Le  CoiA(ti  a  folC  biou  réfuW 
"  c«itQ  iittiigu^auoA  r»  C  Loogacmare,  p.  S;-  )• 


i 
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!  CHARLES. 


THIERRI  IV. 


auparavant  y  la  monarchie  fran. 
çaise ,  avec  la  qualité  de  duc 
deé  Français. 

Interrègne  de  5  ans*  depuis 
l'an  j'5'^,  jusqu'à  l'an  742. 


rendre  indépendants.  Charles 
vient  joindre  son  frère  devant 
cette  place  avec  toutes  les  ma- 
chines nécessaires  pour  un  siége. 
L'ayant  emportée  d'assaut ,  ils 
la  livrent  aux  flammes ,  après 
avoir  passe'  au  fil  de  l'ëpe'e  la 
plupart  des  habitants.  De  là  Charles  renforce  par  un  corps  de 
}  troupes,  que  Lîutprand,  roi  des  Lombards,  lui  avait  envoyé, 

j  va  faire  le  siège   de  Narbonne  où  commandait  Anthiine,eé- 

[  ne'ral   des   Sarrasins.  Amor    vient  d'Espagne   au    secours  des 

assie'ge's  avec  une  arme'e  de  la  même  nation.  Charles  ,  étant  allé 
I  à  sa  rencontre,  lui  livre  bataille  auv  les  bords  de  la  Serre, et 

revient  tricmphant  après  avoir  taille'  en  pièces  une  grands 
partie  de  ces  infidèles  avec  leur  chef.  Cette  victoire  toutefois 
ne  le  rendit  pas  maître  de  Narbonne.  Le  siège  continue; 
Charles  y  laisse  une  partie  de  ses  troupes,  et  va  se  saisir  de 
Kismes,  de  Beziêrs,  d'Agde  et  des  autres  places  fortes  du  pavs. 
L'an  758,  Charles  dompte  les  Saxons,  situe's  au-dessous  du 
confluent  de  la  Lippe  et  du  Rhin  ,  et  se  les  rend  tributaires. 

L'an  75g,  Charles  et  Childebrand  achèvent  la  re'duction  delà 
Provence  par  la  prise  de  Marseille ,  d'où  Mauronte  s'enfuit  pour 
ne  plus  reparaître  dans  le  pays. 

L'an  741  ,  Charles  reçoit  deux  nonces  du  pape  Grégoire  III, 
(ce  sont  les  premiers  qu'on  vit  en  France)  qui  lui   apportaient 
les  clefs  du  se'pulcre  de  S.  Pierre*,  avec  d'autres  pre'sents  consi- 
dérables. Ils  lui  remirent  en  même  temsune  lettre  de  Grégoire, 
par  laquelle  ce  pontife  le  conjurait  de  venir  au  secours  des  Ro- 
mains, menaees  par  le  roi  Liutprand,  eu  lui  promettant  deleur 
part  de  le  cre'cr  consul ,  c'est-à»dire  palrice  ae  Rome ,  et  de  se 
soustraire  à  l'obe'issance  de  l'empereur ,  pour  se  soumettre  à 
lui.  L'Annaliste  de  Metz  dit  même  que  Grégoire  avait  joint  à  jj 
lettre  le  décret  des  Romains  qui  réalisait  ces  promesses.  Charles. 
après  avoir  fait  un  accueil  très  honorable  à  ces  nonces  ,  les  fa^^ 
accompagner  ,  à  leur  retour,  par  Grimont,  abbe'  de  Corbie.rf 
Sigebtrl,  reclus  de  S.  Denis,  charge's  de  riches  pre'sents  po"' 
le  pape.  Yers  le  même  tems,  Charles  sentant  approcher  s^ih 
,       assemble  les  seigneurs  français  au  palais   de  Verberie  ,  et  de 
leur  consentement,  il  partage  la  monarchie  de  France  entre  ses 
deux  fils ,  Carloman  et  Pépin.  Il  donne  au  premier  l'Austrasie, 
la  Suabe  et  la  Thuriiige  ;  au  second  ,  la  Bourgogne ,  la  Neustri^ 
cl  la  Provence.  Il  n'y  eut  aucune  disposition  faite  eu  faveur  d« 
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Grîppon^  son  troisième  fils  ,  et  la  raison  qui  le  fit  exclure  de  la 
succession  paternelle  n'est  pas  aisée  à  deviner.  Mais  Sonechilde, 
mère  de  ce  prince ,  fît  tant  par  ses  larmes  auprès  de  son  ëpoux  , 
qu'e'tant  sur  le  point  de  mourir,  il  détacha  une  petite  portion  de 
ses  e'tats  ,  en  l'absence  de  Carloman  et  de  Pépin  ,  pour   faire 
un  lot  à  leur  frère.  Loin  d'acquiescer  à  ce  démembrement ,  ils 
s'cD  plaignirent  hautement  à  leur  retour  ,  et  le  taxèrent  de  nul- 
lité' ,  sous  prétexte  qu'il  avait  e'të  fait  sans  l'aveu  des  grands  de 
la  nation.  Charles  mourut  y  dans  ces  entrefaites  ,  au  palais  de 
Quierzi-sur-Oise  ,  le  22  octobre  741 ,  à  Tâge  de  cinquante- deux 
ans,  après  avoir  gouverné  pendant  l'espace  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans  la  monarchie  française  en  souverain  ,  et  s'être  acquis 
une  réputation  qui  ne  finira  jamais ,  par  une  infinité  d'expédi- 
tions éclatantes.  Le  corps  de  Charles  Martel  fut  transporté  à  S, 
Denis.    Les  historiens    l'appellent  tantôt    duc   des    Français    , 
tantôt   prince  des    Français  ,  consul  ,  patrice.  Son    épitaphe 
lui  donne  même  le  titre  de  roi  ;  mais  il  ne  le  prit  jamais  ,  et 
dans  les  actes  publics  ,  il  ne  se  qualifiait  que  maire  du  palais  y 
et  homme  illustre ,  qualité  que  nos  monarques  de  la  première 
race  joignaient  à  celle  de  roi.  Les  guerres  continuelles  qu'il  eut 
a  soutenir ,  le  mirent  dans  une  espèce  de  nécessité  d'envahir  , 
au  défaut  du  fisc  ,  les  biens  des  églises  pour  les  distribuer  aux 
gens  de  guerre  et  les  attacher  à  son  service.  Il  est  vrai  qu'il 
le  fît  sans  retenue  et  au  grand  détriment  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  régulière.  On  vit  des  militaires  posséder   en  fief, 
uon-seulemenldes  métairies  des  églises,  mais  des  abbayes  même, 
et  s'y  établir  avec  leurs  familles  *,  ce  qui  souvent  y  faisait  cesser 
le  culte  divin.  Nous  ne  prétendons  nullement  justifier  là-dessus 
Çlîarles  Martel.  Mais  si  l'on  se  rappelle  que  la  religion  chré- 
tienne lui  est  redevable  de  sa  conservation  dans  les  Gaules,  et 
f[ue,  sans  la  valeur  de  ce  prince,  elle  y  eût  fait  place  au  Malio- 
Kiélisme  ,  on  sera  plus  porté  à  lui  pardonner  les  moyens  injustes 
et  violents  qu'il  employa  pour  la  défendre  et  la  maintenir.  Outre 
les  enfants  qu'on  vient  de  nommer,  Charles  Martel  laissa  trois 
fils  naturels.  1^  Kemi,  archevêque  de  Rouen  3  2°  le  comte  Ber- 
^ard,  père  d'Adélard,  de  Vala  et  de  Bernard  ,  tous  trois  moines 
de  Corbie  ,  dont  les  deux  premiers  en  devinrent  abbés }  5®  Jé- 
rôme ,  père  de  Fulrad,  abbé  de  S.  Denis ,  et  de  Folcuin,  évêque 
de  Terrouenne.  Charles  eut  encore  une  fille ,  Chiltrude  ,  femme 
dOdilori,  duc  de  Bavière,  et  mère  de  Tassillon,  morte  l'an  764. 
^\  petite  chronique  de  S.  Gai  dit  que  Théodoald  fut  tué  la 
^enie  année  que  mourut  Charles  Martel ,  sans  marquer  que  ce 
fut  le  même  ,  comme  l'assurent  D.  Mabillon  et  D,  Bouquet,  que 
le  fils  de  Grimoald,  dont  on  a  ci- devant  parle', 

'  V.      '  '  54 
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CARLOMAN  et  PEPIN , 

DUCS    DES    FRANÇAIS. 

L'an  741  >  Carloman  et  Pé- 
pin ,  fils  de  Charles  Martel  et  de 
Rotrude ,  morte  en  724,  suc- 
cèdent à  leur  père,  le  premier 
en  Austrasie,  l'autre  en  Neus- 
trie;  et  aussitôt  ayant  levé  une 
armée ,  ils  assiègent  Laon  ,  où 
Grippon  s'e'tait  enfermé  avec  sa 
mère.  Grippon  se  rend  à  ses 
frères,  qui  l'envoient  en  prison 
à  Neufchâtel. 

L'an  742 ,  Carloman  et  Pepin 
font  plusieurs  expéditions  en 
Aquitaine  9  où  ils  domptent  les 
Gascons  rébelles  ,  et  poursui- 
vent Hunald,  fils  d'Eudes;  eu 
Allemagne,  où  ils  défont  entiè- 
rement les  Allemands.  Ces  deux 
princes  partagent  entre  eux  le 
royaume  de  Fratlce ,  dans  le 
lieu  appelé  Juteux  -  Poitiers  ; 


CHILDÉRIC   III, 

ROI  DE  NBUSTAIE,  DE  BOURGOGNE 
ET  d'aUSTRASIE. 


L'an  742,  Childéric  III,  fils 

de  Chilpéric  II,  est  placé  sur  le 

trône ,  et  commence  à  porter  le 

nom  de  roi.  Ce  prince  fut  créé 

roi,  non  pas  de  tout  l'empire 

français ,  si  l'on  en  croit  le  père 

Daniel,  mais  seulement  de  cette 

partie  que  Pepin  gouvernait,  et 

nullement  de  T Austrasie,  qui, 

,    dès  le  tems  de  Pepin ,  père  de 

c'est-à-dire,  selon  D.  Bouquet,^  Charles  Martel ,  fut  une  princi- 

mi'ils     dépouillent    leur    frère   pauté  séparée  du  reste  de  IW 


rippon  de  la  portion  que  lui 
avait  donnée  Charles  peu  avant 
sa  mort ,  et  qu'ils  la  partagèrent 
entre  eux* 


pire  français.  Mais  la  preuve 
que  Childéric  fut  aussi  reconnu 
pour  souverain,  au  moins  de 
nom,  dans  l'Austrasie,  satire 
I  de  plusieurs  actes  expédiés  en 
Alsace  sous  la  date  des  années  de  son  règne  (M.  Gran- 
didier,  Hist.  de  Végl.  de  Strasbourg^  T.  I,  p.  272). 
1\  est  cependant  vrai  que  Carloman,  dans  la  préface  du 
capitulaire  qu'il  publia,  l'an  743,  à  Leptines,  dit  r 
avoir  assemblé  les  évêques  et  les  grands  de  son  royaume. 
in  regno  meo.  Mais  le  terme  regnum  semble  devoir 
s'entendre  ici  d'un  gouvernement  absolu  a  la  vcrilé, 
plutôt  que  d'un  royaume  proprement  dit. 

CARLOMAN  et  PEPIN. 

L'an  745 ,  Carloman^  et  Pepin  font  une  expédition  contre 
Odtlon,  duc  de  Bavière.  Un  prêtre ,  nommé  Sergius  ,  vient  de 
la  part  du  pape  leur  interdire  toute  guerre  avec  ce  prince.  On  Iw 
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repoTld  que  la  Bavière  et  ses  habitants  appartiennénC  à  l'empire 
français  :  Bajoatiam  Bajoariqsque  ad  Francorum  Jmpêrium 
perlinere»  Odilon  ,  mis  en  de'route  ,  s'enfuit  honteusement. 
Carloman  entre  en  Saxe  ,  pénètre  jusqu'à  la  source  de  la  Haze  , 
qui  se  jette  dans  l'Ems  ,  prend  le  château  d'Ocsiobourg  ,  et  bat 
The'odoric  ,  duc  des  Saxons.  L'an  744  >  Carloman  et  Pépin  sou- 
mettent Hunald ,  duc  d'Aquitaine  ,  font  la  paix  avec  Odilon  » 
'  duc  de  Bavière  ,  conduisent  une  armée  en  Saxe  »  battent  et 
prennent  une  deuxième  fois  Théodoric  ,  duc  des  Saxons  ,  qu'ils 
amènent  en  France  avec  eux.  L'an  746  ,  nouvelle  victoire  de 
Carloman  sur  les  Saxons,  dont  plusieurs  reçoivent  le  baptême. 
L  anne'e  suivante  ,  il  se  rend  maître  de  l'armée  des  Allemands  à 
Cansfadt,  et  de-là  passe  en  Aquitaine.  Ce  ftit  là  où  se  terminèrent 
ses  exploits  militaires.  L'an  747»  il  renonce  au  monde  ,remetson 
royaume  et  son  fils  Drogoîi  entre  les  mains  de  Pépia ,  son  firère , 
part  pour  Rome  ,  oit  il  se  fait  coupçr  les  cheveux  »  prend  l'habit 
cleVical  des  mains  du  pape  9  et  ensuite  va  se  faire  moine  au 
Mont-Cassin.  Pépin  retire  Grippon  ,  son  frère,  de  la  prison  de 
Neufchâtel ,  où  l'avait  mis  Carloman  ,  et  ne  tarde  pas  d'avoir 
sujet  de  s'en  repentir.  Grippon  ,  à  peine  a  recouvré  la  liberté  , 
qu'il  s'enfuit  chez  les  Saxons  ,  et  les  soulève  contre  Pépin.  L'an 
748 ,  Pépin  marche  en  Saxe ,  où  plusieurs  seigneuVs  français 
avaient  suivi  Grippon  ;  il  soumet  les  Saxons,  et  prend  Théodoric, 
leur  duc  ,  pour  la  troisième  fois.  Grippon  se  retire  en  Bavière  , 
et  enlève  ce  duché  à  Tassillon ,  fils  et  successeur  d'Odilon ,  mort 
celte  année  748  (Pagi  ).  L'an  749*  Pépin  marche  en  Bavière  y 
défait  les  Bavarois ,  rétablit  Tassillon ,  prend  Grippon ,  l'amène 
en  France  ,  et  lui  donne  pour  partage  la  ville  du  Mans  ,  avec 
douze  comtésj  nombre  compétentalors  pour  faire  un  duché.  Mais, 
l'an  75 î  ,  Grippon  ,  toujours  inquiet,  va  chercher  une  retraite 
auprèsde  Waifre  ,  duc  d'Aquitaine.  Pépin  ne  jugea  pas  à  propos 
de  le  poursuivre  ,  il  roulait  dans  sa  tête  une  affaire  plus  intéres- 
sante. Souverain  dans  le  fait  il  lui  manquait  le  titre  de  roi,  titre 
imposant  pour  la  multitude ,  qui  se  décide  moins  par  les  choses 
que  par  les  noms.-  Pour  l'obtenir  il  s'y  prit  si  adroitement  qu'il 
sembla  prêt  à  le  refuser  lorsque ,  à  la  sollicitation  de  ses  émis- 
saires, il  lui  fut  offert  parles  grands  de  la  nation.  Il  voulut  même, 
ou  feignit  de  vouloir  s'en  rapporter-la-dessus  au  souverain  pon- 
tife. En  conséquence  Burchard ,  évêque  de  Wurtzbourg ,  et 
Fulrad ,  abbé  de  S.  Denis  ,  sont  députés  à  Rome  pour  consulter 
l'oracle  ,  dont  la  réponse  fut  telle  que  Pépia  la  désirait.  Ce 
prince,  alors  sur  de  son  fait,  assemble^  au  mois  de  mars  de 
l'an  762  ,  nn  parlement  à  Boissons  ,  où  il  est  proclamé  roi.  Chil- 
déric  ,  en  même  tems  ,  fut  déposé ,  rasé  et  enfermé  dans  le  mo- 
*asj^re  de  Sithîu  (aujourd'hui  de  S.  Bertin ,  à  S.  Orner),  où 


428  CHRONOLOGIE   IIISTOUÏQITE 

il  mourul  Tan  755.  Il  laissa  un  fils  nomme  Thierri,  qui  fut  en- 
voyé au  monastère  de  Fontenelle  (àpre'sent  S.  Vandrille),  et 
élevé'  dans  Tobscuritë.  Telle  fut  la  fia  de  l'ijluslre  dynastie  de 
la  race  de  Clovis,  après  plus  de  deux  cent  soixaate-dix  ans  de 
règne. dans  les  Gaules. 

Tant  que  Charles  Martel  vécut  ,  maigre',  l'autorité  suprême 
dont  il  jouissait ,  tout  se  faisait  au  nom  du  roi  dans  les  plaids  et 
assemblées  des  Français.  Nou&  voyons,  par  exemple  >  un  privi- 
lège accordé  au  monastère  de  S.  Denis  par  Thierri  IV ,  à  la 
prière  de  Charles,  maire  de  son  palais.  Cette  prière,  a  la  vérité,  était 
un  ordre  par  la  dépendance  oii  les  maires  du  palais  tenaient  les 
rois  ;  mais  Pépin  et  Carloman  ne  laissèrent  pas  même  à  Chit- 
déric  les  droits  honorifiques  de  la  royauté.  Ils  faisaient  et  ré- 
glaient presque  tout  eu  leurjs  propres  noms.  De  là  vient  qa^oD 
ne  tnmve  nul  diplôme  original  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Chil- 
déric  m.  Souvent  même  dans  les  conciles  et  les  actes  publics, 
les  notaires  émettaient  les  années  du  règne  de  ce  prince.  On 
voit  dans  Goldast  (  Rer.  Allemann,^  T.  H,  n.  Z5  t)  une  charte 
datée  anno  x3tx ,  post  obitum  Dacoberti  régis ,  c'est-à-  dire  de 
Dagobert  III ,  mort  en  71S;  une  autre  {ibid.y  n.  58,  )  datée  du 
29  novembre,  régnante  Carolom anno  duce  et  Bobone  comité. 

Childérie  I  et  Childéric  III  sont  les  seuls  rois  de  la  première 
race  dont  les  sceaux  ne  soient  pas  de  figure  ronde. 

On  s'est  servi  en  France,  pendant  la  prenoière  race,  dusou,dtt 
demi-&ou  et  du  tiers  de  sou ,  lesquels  étaient  d'or.  Ces  mon- 
naies  étaient  en  usage  chez  les  Romains  dès  le  tems  de  Constan- 
tin ;  et  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Français  ,  qui  s'em.parèrent 
de  la  Gaule  ,  u'aient  imité  les  Romain»  dans  la  fabrication  des 
monnaies.  La  conformité  qu'il  y  a  pour  le  poids  entre  dos  sous^ 
demi-sous ,  tiers  de  sous  ,  et  ceux  des  empereurs  romains ,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Leur  sou    d'or  et  le  nôtre  .pesaient 
également  85  grains  i  tiers  ^  les  demi  et.  tiers  de  sou  a  pro- 
portion. Cela  se  justifie  par  quantité  de  monnaies  qui  nous  res- 
tent des  uns  et  des  autres.  Il  paraît,  par  plusieurs  passages  delà 
loi  salique ,  que  le  sou  d'or  des  Français  valait  quarante  deniers. 
Ccsdeuicr&étaientd'argentfin  et  pesaient  chacun  environ  21  grains. 
Le  demi-sou  valait  20  deniers  et  le  tiers  de  sou  i5  deniers  i  tien. 
Ces  trois  espèces  d'or  avaient  ordinairement  sur  uade  leurs  cô- 
tés la  tête  ou  le  buste  de  quelqu'un  de  nos  rois>  et  sur  l'autre  uo( 
croix ,  avec  le  nom  du  lieii  ou  la  pièce  avait  été  fabriquée. 

La  livre  d'or  se  divisait  en  72  sous,  et  le  sou  en  40  deniers. 
Cette  livre  de  poids  qui  était  La  romaine  ,  pesait  6i44  grains, 
ou  dix  onces  2  tiers,  poids  de  marc  y  ainsi  elle  vaudrait  au- 
jourd'hui 1104  1*  16  s.,  le  marc  d^or  fin  ayant  été  fixé,  sui- 
vant la  déclaration  du  21  novembre  1785.1  à  §a8  U'13  s. 
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Le  son  des  Romains  et  celui  des  rois  de  la  première  race ^ 
Domme  nous  l'avons  déjà  dit ,  e'tait  d'or  fin  et  pesait  85  grains  i 
liers ,  poids  de  marc  ;  donc  sa  valeur  serait  actuellement  de 
i51iv.  ôs.  lo  den.  2  tiers. 

Le  denier  était  d'argent  fin  pesant  ai  grains  ,  poids  de  marc;^ 
et  comme  la  livre  d'or  contenait  2880  deniers  ,  il  s'ensuit  qu'eu 
multipliant  cette  dernière  quantité  par  21  ,  on  aura  60480  grains 
d'argent  ,  qui  était  le  représentatif  d'une  livre  d'or ,  et  par 
:onseqnent ,  la  proportion  était  presque  dixième.  Mais  l'argent >- 
ï  12  deniers  de  fin^  ne  vaut,  suivaut  la  déclaration  déjà  citée  , 
que  55  1.  9  s.  2  d.;  ainsi,  la  valeur  actuelle  du  denier  ne  serait 
que  de  4  s,  ||~.  Cependant ,  le  denier  étant  le  quarantième 
du  sou  d'or  ,  qui  vaut  1 5  liv.  6  sous  i  o  deniers  deux  tiers ,  il  est 
évident  que  le  denier  devait  représenter  7  sous  8  deniers  un 
quinzième  de  notre  monnaie  courante. 

Sous  cette  même  race  ,  il  y  avait  aussi  un  sou  d'argent  qui  ne 
valait  que  12  deniers  d'argent ,  duquel  on  s'est  servi  pendant  la 
seconde  race,  et  dans  le  commencement  de  la  troisième.  Il  est 
difficile  de  marquer  quel  était  le  poids  de  ce  sou,  et  la  quantité 
qui  composait  la  livre  ;  mais  il  est  certain  qu'on  en  taillait  plus 
de  22  dans  une  livre  d'argent ,  puisque  Pépin  ordonna  qu'on 
n'en  taillerait  que  ce  nombre;  ce  qui  prouve  au  moins  que  ,  sous 
la  première  race ,  elle  en  contenait  davaintage  (  Le  Blanc ,  Traité 
historique  des  monnaies.)  • 

Que  rétablissement  de  la  Monarchie  française  dans  les 
Gaules  ne  causa  aucun  changement  dans  l'état  citait 
des  naturels  du  pays. 

(  Article  de  M.  Ardilier  ).    . 

Si  Pon  en  croit  quelques  écrivains  modernes,  Clovis  conquit 
les  Gaules  comme  les  Turcs  ont  envahi  la  Grèce.  Tous  les  naturels 
du  pays  gémirent  dans  l'oppression.  Il  serait  moins  facile  de 
réfuter  cette  opinion  accréditée  ,  s'il  en  eût  été  de  toute  la 
ûionarchie  comme  du  Soissonnaisj  mais  si  l'on  en  excepte  ce 
petit  pays,  on  voit  que  l'empire  de  Clovis  se  forma  successive- 
ïDent  par  l'accession  volontaire  des  peuples  qui  s'y  soumirent. 

N'ayant  pu  subjuguer  les  confédérés  armoriques ,  réunis  depuis 
soixante  ans  ,  Clovis  fit  avec  eux  un  traité  d'alliance  (  Procop. 
de  BelL  Goth.  ^  lib.  i,  cap.  12  ).  Ces  peuples,  excédés  de  la 
fiscalité  romaine ,  s'en  étaient  affranchis  les  armes  à  la  main. 
{Zxizim^  de  GalL  ad  ann.  Christ,  408).  Supérieurs  aux  événe- 
ments, ils  se  gouvernaient  par  eux-mêmes  et  avaient  inspiré  assez 
«  estime  t>u  de  crainte  à  leurs  anciens  oppresseurs  pour  être  em- 
ployés pak-  eux  en  qualité  d'auxiliaires  (  Procop.^  uh.  ut.  sup.  ). 

Le&Iégioiis  romaiaeS;  cantonnées  dans  le  voisinage,  s'unirent 
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volontalrÀnent  aux  Germains  et  aux  Armoriques  (Procop,^  de 
EelL  Goth, ,  L  \ ,  c.  12).  Les  autres  trij>us  des  Francs  élaieut 
soumises  à  des  rois  que  Clovis  avait  fait  pe'rir,  mais  ce  fut  par 
leur  voeu  commun  qu'il  obtint  de  régner  sur  elles  {Greg,  Twr., 
lib.  Il ,  cap,  40 )• 

La  Gaule  septentrionale  n'offre  donc  que  le  Soissonnais  dont 
Clovis  se  soit  empare'  par  une  conquête  violente.  Il  y  ar même 
lieu  de  penser  qu'elle  n'eut  cet  eflfet  qu'a  Te'gard  de  Siagrius  ; 
témoin  les  relations  e'tablies  entre  les  deux  peuples  {Sid.  Apoll^ 
Epist.  lib.  V,  Bouq,,  t.  i  ,  p.  794  )>  ^^  sécurifé  que  montrèrent 
les  cités  circonvoisines ,  et  les  ordres  donne's  par  Clovis  pour 
les  garantir  du  pillage  {Hincm,,  J^ît.  S^Remig.'-'Flodoard,,Hisi 
JEccL  Rem.,  lib,  i ,  cap,  i5  ,  p. '56). 

La  victoire  de  Vouglé  facilita  sans  doute  à  ce  prince  la  sou- 
mission de  l'Aquitaine  (  Greg,  Tur, ,  lib,  1 1  cap.*5'j).  Mais  s'il 
la  dut  aux  Francs  et  aux  Gaulois  re'unis  sous  ses  ordres  après  le 
consentement  que  la  nation,  assemblée  en  5o6,  avait  donné  à  la 
guerire  contre  les  Visigotbs ,  il  eut  de  grandes  obligations  à  la 
disposition  des  peuples  [Gre^.  Tur,,  ibid,yFredeg.y  Epit,^  c.  a5). 
Elle  était  si  connue  que ,  suivant  Grégoire  de  Tours  ,  la  réputa- 
tion de  gloire  et  de  bonheur,  dont  jouissaient  les  sujets  de  Clo- 
vis ,  faisait  désirer  ardemment  sa  domination  dans  la  Gaule  mé- 
ridionale (  Greg.  Tur. ,  /.  2  ,  cap.  25  ). 

Ces  monuments  ,  et  la  lettre  de  ce  prince  aux  prélats  d'Aqui- 
taine, permettent-ils  de  dcuLer  qu'en  passant  sous  sou  empire, 
les  habitants  du  pa;ys  n'aient  conservé  leur  état,  leurs  lois,  et 
leurs  coutumes?  tibres  sous  les  Romains  {^Hist,  de  Lang, ,  t.  1), 
ils  le  furent  aussi  sons  les  foisVisigoths  [Lex  J^isîgoth,,  lib,  tit. 
I ,  lib,  4  9  ''^»  2.  Leg,  I  et  2.  lib,  0  ,  tit.  i  ,  lib,  2). 

L'établissement  de  ces  peuples  dans  la  Gaule  méridionale  ne 
fut  point  une  conquête  suivant  l'idée  qu'on  y  attache.  Appelés 
en  41 B  par  l'empereur  Honorius  y  ils  parvinrent,  par  des  traités, 
à  dominer  sur  les  provinces  situées  entre  la  Loire  ,  la  Méditer- 
ranée, les  Pyrénées  et  TOcéan  (Hist,  de  Lang.y  t.  i  ,  p.  1766^ 
206)  y  mais  ils  durent  bien  moins  leurs  progrès  à  leurs  armes  qu'a 
leur  politique.  On  régla  qu'en  certains  cantons  ils  auraient  le> 
deux  tiers  des  terres  ;  et  ce  partage  se  fit  entre  eux  et  les  officier» 
de  l'empire  pour  le  bien  commun  des  deux  peuples  (Esp.  ai 
Loix ,  liv,  5o ,  chap,  7  «f  8.  —  Chron.  de  Marias  sur  Van  456)- 

On  suivit  he  même  plan  à  l'égard  des  Bourguignons  (  Hist.  de 
Lang.,  t.  t  ,  p.  220).  Après  différentes  excursions  en-deçà  da 
Rhin  ,  et  quelque  séjour  dans  la  cité  de  Mayence  ,  ils  s'établirent 
en  44^  >  entre  le  Rhône  et  les  Alpes ,  par  la  cession  que  Valenti- 
nien  III  leur  fît  de  cette  contrée.  Genève  fut  d'abord  la  capital? 
de  ce  nouveau  royaume ,   qui  s'étendit  ensuite  sur  ce  qu'on  a 
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nomme  depuis  la  Savoie  j  mais  l'empereur  Antlième,  ayan^ 
besoin  de  leurs  secours  contre  les  Visigoths ,  leur  donna ,  en 
469,  la  ville  de  Lyon ,  où  ils  e'tablirent  le  siège  de  leur  empire. 
Us  obtinrent  par  ce  traité  les  diocèses  de  Vienne ,  de  Valence  , 
et  de  Viviers.  Vaison  devint  frontière  de  leurs  étals  du  côté  de 
la  Provence. 

Le  partage  des  terres,  entre  les  Bourguignons  et  les  Gaulois- 
Romains  ,  fut  fait  par  convention  ,  comme  l'avait  été  celui  df  s 
Visigoths.  Chaque  romain  reçut  chaque  barbare ,  et  fut  lésé 
le  moins  possible.  Les  Visigoths  et  les  Bourguignons,  guerriers, 
cbasseurs ,  et  pasteurs ,  prirent  des  (riches ,  et  le  Romain  garda 
les  terres  les  plus  propres  à  la  culture  (  Esp.  des  Lois  ,  ZtV.  5o, 
ch,  9  ). 

Bien  loin  que  les  Bourguignons  aient  porté  atteinte  à  la  liberté 
des  Gaulois-Romains  ,  leurs  lois  distinguent  nettement  dans  les 
deux  nations ,  les  nobles ,  les  ingénus  et  les  serfs. 

La  composition  légale  des  grands  bourguignons  et  des  nobles 
romains , était  de  trois  cents  sols  (Lex  Burg,y  tit,  26,  §  t  ). 

Celle  des  ingénus  médiocres ,  de  l'une  et  de  l'autre  nation  ,  fut 
fixe'e  à  deux  cents  (Lcx  Burg.y  ib.  §  2). 

Tout  est  d'ailleurs  romain  dans  la  classification  de  la  loi  Gom- 
lïelle,  qui  n'est  point  le  code  primitif  des  Bourguignons.  Gonde- 
baud  ne  la  fit  rédiger  que  pour  mettre  fin  aux  démêlés  de  ses 
compatriotes  et  des  Romains.  Elle  se  sent ,  ainsi  que  celles  des 
Visigoths ,  de  l'afiaiblissement  de  ces  peuples  ,  et  du  besoin  qu'iU 
Eurent  de  ménager  les  empereurs  et  les  sujets  de  l'empire. 
[Lex.  Burg.  ).  . 

Au  reste  ces  lois  des  barbares  furent  toutes  personnelles  (  Esp. 
des  Lois,  tit.  28,  ch,  2)  ;  chaque  peuple  était  jugé  par  la  sienne; 
chacun  pouvait  prendre  la  loi  qu'il  voulait;  la  constitution  de 
Lolhaire  exigea  seulement  que  ce  choix  fât  rendu  public. 

Ainsi ,  d'après  ce  coup-d'œrl  sur  les  lois  des  divers  pays  dont 
la  réunion  forme  aujourd'hui  la  monarchie  française,  il  est  évi- 
dent que  rétablissement  des  Barbares  ne  changea  rien  à  l'état 
civil  des  Gaulois.  Ces  peuples  n'y  formèrent  que  de  petites  tribus 
en  comparaison  des  anciens  habitants.  La  preuve  pour  les  Francs 
se  trouve  dans  saint  Jérôme  et  dans  la  loi  salique  {S .  Hieronim<, 
w  vit.  Sancti  Hilarion*  Lex  S  al,)* 

On  voit  dans  Salvien,'  dans  Sidoine  Apollinaire  ,  et  dans  Gré- 
goire de  Tours  ,  le  régime  des  cités  subsistant ,  des  envoyés  de 
leur  part  traitant  avec  des  rois  barbares ,  leurs  citoyens  belli- 
queux autorisés  par  Valentinien  III  à  se  défendre  et  à  altaqucrv 
les^ennemis  sous  leurs  propres  auspices  (Cotf.  Thêod^,  novelt,  20), 
les  cités  de  Narbonnc  et  d'Auvergne ,  obtenir ,  sans  aucun  se- 
cours étranger ,  des  capitulations  honorables. 
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Les  ornements  d'architecture  dont  on  decorâît  les  tombcam, 
étaient  inconnus  aux  Barbares  avant  leur  passage  du  llhio.  La 
loi  sâlique ,  qui  en  fait  mention  ^  prouve  qu  elle  fut  rédigée  dacs 
les  Gaules ,  et  pour  Içs  Gaulois  ,  et  que  les  Francs  avaient  res- 
pecte' leurs  usages  {Lex  SaL,  tit.  57). 

Les  habitants  libres  des  Gaules  ne  furent  donc  point  opprimei 
par  Clovis  ,,  comme  M.  de  Montesquieu  tâche  de  le  prouver 
(Esp.  des  Lois  y  lîv»  3o,  chap»  24). 

Interprète  trop  littéral  du  texte  de  la  loi  salique ,  cet  illustre 
écrivain  a  cru  que  les  Francs  ou  Barbares  avaient  exclusivement 
deux  cents  sols  de  composition,  suivant  le  chapitre  i>  du  tit  40. 
Les  naturels  du  pays  lui  ont  paru  désignés  sous  le  nom  de 
Romains  possesseurs,  et  leur  composition  réduite  par  le  chap.  j, 
à  la  moitié  de  celle  tles  hommes  libres. 

Cette  composition  de  cent  sols  était  aussi  celle  des  LideSj 
espèce  décelons  dépendants  toujours  de  leurs  maîtres  {LexSaU 
///.  3o.,,  54,  57  et  38).  M.  de  Montesquieu  ,  jugeant  d'après  ce 
tarif,  n'a  vu,  parmi  les  citoyens  gaulois,  qu'un  peuple  humilié, 
gémi^ant  sous  le  joug  ,  et  dont  le  sang  n'était  apprécié  qu'à  la 
moitié  de  celui  des  vainqueurs. 

Forcé  de  .convenir  que  les  Francs  ne  réduisirent  point  les 
Gaules  en  servitude  {Esp.  des  Lois  y  liv.  3,  chap.  10  et  ii),et 
que  la  différence  des  conditions  en  mettait  une  dans  Les  compo- 
sitions {ibid.,  liv,  28,  ch.  ^y  et  /i>5o,  chap  19) ,  il  ravale  les 
liommes  libres  à  la  classe  des  affranchis,  et  tombe  ainsi  dansdts 
contradictions  frappantes. 

Excédé  de  nos  monuments,  il  s'écrie  qu'il  lui  a  fallu  les  dévo- 
rer, comme. la  fable  dit  que  Saturne  dévorait  les  pierres.  Ne 
serait-il  pas  permis  d'en  concliire  qu'il  les  a  mal  digérés? 

Si  en  classant  les  sujets  de  Clovis  par  le  code  salique,  cet 
homme  de  génie  eût  voulu  descendre  à  la  plu»  sinaple  combi- 
naison des  événements  de  ce  régne  avec  l'esprit  de  cette  loi,i! 
en  aurait  conclu  que  la  principale  clause  des  traités  que  ceprincf 
fit  avec  les  hommes  libres  des  Gaules,  dut  être  de  leur  accorder 
une  composition  égale  à  celle  des  Francs  de  même  condition.  I< 
les  aurait  reconnus  dans  ce  chapitre  I ,  du  titre  43 ,  dont  la  civ 
position  comprend ,  outre  le  franc  et  le  barbare  ,  Vhomme  ri- 
vant sous  la  loi  salique. 

Comment  imaginer  que  cfes  peuples  qui  lui  avaient  réslslè 
ouvertement ,  que  cette  confédération  armorique  qui  se  main- 
tenait depuis  soixante  ans  contre  les  forces  de  l'empire,  eus- 
sent consenti  à  subir  volontairement  les  chaînes  de  la  servitude- 
'  Bien  loin  d'assifniler  toute  la  nation  au  romain  possesseori 
il  fallait  conclure  que  l'homme  de  cette  condition  ,  étant  com* 
paré  por  la  loi  au  lide^  c'était  un  curial  >  ou  même  un  afifrancliii 
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tel  que  ces  colle'giats  attaches  servilement  à  leur  corporation  , 
mais  cependant  proprie'taires  ;  ces  citadins  qu'on  retrouve  sous 
le  litre  de  Cives  oppidani  dans  plusieurs  lois  romaines  et  le  code 
des  Visigolhs  ,  qui,  ne  pouvant  e'chapper  au  fisc,  même  en  chan- 
geant de  domicile ,  avaient  la  faculté'  de  tester  en  faveur  de  leurs 
parents,  et  même,  avec  certaines  restrictions,  au  profit  de  l'e'- 
glise;  tel  enfin  que  ces  hommes  ,  dont  parle  Gre'goire  de  Tours 
(Hist.y  ii6»v.  et  passim) ,  qu'il  nomme  infe'rieurs  et  quelquefois 
citoyens ,  lorsqu'on  eut  appelé'  improprement  les  villes  du  nom 
de  cite,  qui ,  dans  son  origine,  désignait  une  peuplade  entière. 

Il  fallait  se  souvenir  ,  d'après  Salvien ,  que  le  nom  romain  , 
jadis  si  redoute' ,  si  amhitionne'  des  rois  même,  e'tait  devenu  une 
quahfication  de  haine  et  de  me'pris  {Salvian,,  de  Gub.  Dei^  lia. 
v;  —  Bou^,  t.  I ,  p.  779);que  sil'on  cx<:eple  les  provinces  oùles 
Bourguignons  et  les  Visigoths  furent  e'tablis  par  les  empereurs  ,  . 
il  n'exista  dans  les  Gaules  de  libres  que  les  barbares  et  les  hom- 
mes qui  par  e'tat  purent  en  prendre  les  mœurs  ;  que  les  Armori- 
ques  et  les  autres  bagaudes  de  la  Belgique  voulurent  être  barba-:> 
res ,  et  que  tout  ce  qui  resta  de  vil  fut  romain. 

M.  l'abbe'  Dubos  ,  après  avoir  prouve'  l'alliance  de  Clovis  avec 
les  Armoriques ,  et  développe'  la  politique  de  ce  prince  d'une 
manière  lumineuse  ,  tombe  ensuite  dans  les  contradictions  que 
nous  venons  de  relever  dans  V Esprit  des  Lois  :  il  applique  le 
chapitre  VII  du  litre  4^  de  la  loi  salique  aux  hommes  libres ,  et 
les  rabaisse  à  la  condition  du  romain  possesseur. 

Quand  le  chapitre  VII  dit  que  le  Romain  possesseur  était 
celui  qui  possédait  des  biens  propres  dans  son  pays  ,  il  annonce 
l'espèce  de  cette  tenure  \  sa  propriété  devait  être  imparfaite 
comme  son  ingénuité. 

On  sait  que  lej»  lois  des  barbares  s'interprètent  mutuellement , 
s'il  n'y  a  pas  de  dispositions  contraires.  Suivant  la  loi  des  Ripuai- 
rcs ,  Pesclave  du  roi  n'avait  que  cent  sols  de  composition  i^Lex 
Rip',  lit.  IX  ). 

Par  un  autre  article  de  la  loi  ripuaire  ,  si  un  tabulaire  ,  un 
romain,  ou  un  homme  royal,  épousait  une  ripuaire  libre  d'ori- 
gine ,  ou  si  une  femme  tabulaire ,  ou  romaine ,  ou  royale,  épou- 
sait un  ripuaire  ,  leur  postérité  était  dégradée  à  la  plus  basse  con- 
dition {Lex  Rip. ,  tit,  58). 

Le  romain  possesseur  était  donc  l'égal  du  lide ,  de  l'esclave,  du 
roi  et  du  tabulaire  ,  du  curial inférieur,  ou  plébéien. 

M.  de  Montçsquieu  tire  avantage  de  ce  que  ce  romain  pouvait 
devenir  convive  du  roi  j  mais  l'esclave  du  roi  ne  devenait- il  pas 
grafion  et  sagibaron  ?  La  loi  salique  le  dit  expressément  (  Lex 
Sal.y  lit,  5y  Yy  elle  fixait  leur  composition  à  trois  ceuts  sols  comme 
celle  de  l'anlruslion  l'était  à  «ix  cents  :  ce  triplement,  qui  n'était 
V.   •  53    ^ 
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qu'une  prérogative  personnelle  ,  ue  cliangeait  rien  au  droil  de  la 
naissance.  On  avait  vu  ,  sous  Tompire  romain,  des  collégials, 
c'est-à-dire  des  artisans  ou  des  marchands  incorpore's  dans  les 
colie'gcs  des  cilc's ,  parvenir  au  se'nat,  aux  honneurs  de  la  cour, 
€t  ohlenir  d'être  admis  à  la  table  do  Peinpereur. 

Si  M.  l'abbe  Dubos  ,  qui  a  fait  tant  de  recherches  utiles  à  notre 
histoire  j  si  M.  de  Montesquieu  ,  qui  a  recule  les  bornes  de  l'es- 
prit humain,  se  sont  e'gare's  dans  nos  monuments,-  n'est-il  pas 
térae'raire  de  les  approfondir  après  eux  avec  tant  de  dispropor- 
tion dans  les  moyens?  Clette  reflexion  est  sans  doute  efifra^rante; 
mais  nous  prions  d'observer  que  si  nous. relevons  quelques  er- 
reurs dans  les  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres  ,  c'est  à  l'aide 
de  leurs  lumières. 

En  effet  si ,  comme  ils  en  conviennent ,  les  Gaulois  conservè- 
rent leur  liberté'  sous  la  domination  de  Clovis,  il  est  impossible 
que  les  citoyens  libres  n'aient  eu  qu'une  compositioa  égale  à 
celle  du  romain  possesseur. 

11  est  donc  constant  que  les  hommes  libres  ,  Francs,  Gaulois, 
ou  Romains  d'origine,  qui  vivaient  sous  la  loi  salique,  con- 
servèrent, après  l'établissement  de  la  monarchie ,  les  droits  et  les 
pre'rogatives  dont  ils  jouissaient  avant  cette  reVolution. 

Quelques  monuments  relatifs  aux  premiers  successeurs  de 
Clovis  paraissent  rendre  cette  preuve  invincible.  Le  roi  Childe- 
])ertj,  donnant  une  partie  de  sa  terre  d'Issy  pour  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  aujourd'hui  Saint- Germai n-dcs- 
Pj  es  ,  de'clara  ,  dans  sa  charte ,  que  c'était  du  consentement  des 
Francs  et  des  Ncustrasiens  (  Dom  Bouquet,  tom.  IV  ,  p.  622). 
Cette  dernière  dénomination  ne  fut  jamais  donnée  qu'aux  habitants 
de  l'Armorique  {Fales.  ,  Not.  GaîL  ,  p.  44  )  •  est-il  possible  de 
croire  que  dans  cet  acte  solennel  Childebert  eût  pris  le  conseil 
de  ces  hommes  évidemment  dégrade's  ^  si  on  les  suppose  re'duits 
à  Te'tat  de  romains  possesseurs  ? 

Les  Neuslrasiens  ,  qui  occupaient  le  pays  situe  entre  la  Seine, 
la  Loire  et  l'Oce'an  ,  ve'curcnt  donc  comme  les  Francs  ,  sous  la  loi 
salique,  dont  l'empire  s'e'tendait  depuis  la  forêt  Charbonnière 
jusqu'àla  Loire  (  LexSal. ,  ///.  49)-  Us  furent  donc,  ces  hommes 
libres  ,  de'signe's,  dans  ce  code  ,  e'gaux  aux  Francs  ou  Barbares, 
et  jouissant  des  mêmes  droits  {Lex  Sal, ,  lit.  4^  )  ? 

Clotaire  I,  dans  sa  constitution  donnée  vers  Tan  56o  ,  dit  qoc 
son  père  et  son  aïeul  ayant  accordé  des  immunités  à  quelques 
églises  et"  aux  clercs  ,  il  veut  que  la  forme  du  droil  ancien  soit 
observée  dans  toutes  les  causes  {Bal.  cap.  ,  7'.  /,  col.  ). 

Cbildéric  et  Clovis  surent  donc  se  plier  aux  mœurs  et  se  sou- 
mettre aux  lois  qu'ils  firent  respecter. 
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Le  roi  Tbeodebert  épousa  Deuteric  gauloise  d'origine  (  i  )  (Gre^* 
Titr,,  hist.  /.  3,  caps  17  ).  La  femme  deConstantinu^  11,  père  de 
saint  Rigobert,  e'tait  de  la  nation  des  Francs  (  P^it.  S.Rif^ob.Duci., 
7'.  7,  p  788),  et  saint  Me'dard  ,  troisième  e'vêque  de  No^on  ^ 
avait  pour  père  un  franc  nommé  Aular  ,  et  une  mère  romaine 
(Fit.  S.  Med, ,  SpiciLy  1\  II  y  p.  70  ).  L(s  écrivains  du  temâ, 
qui  parlent  de  ces  mariages  contractés  sous  les  enfants  deClovis^ 
atteslcot  l'ingénuité  des  familles  gauloises  qui  firent  ces  alliances. 

PEPIN,  DIT  LE  BREF,  chef  de  la  !!•  race. 

752.  Pépin,  dit  le  Bref,  à  raison  de  sa  taille,  né  l'an  714  , 
maire  du  palais  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  ,  depuis  l'an  74^  y 
et  de  toute  la  monarcbie  française,  depuis  l'an  747  >  proclamé 
roi  des  Français ,  dans  l'assemblée  tenue  à  Soissons  >  au  mois 
(le  mars  762  ,  fut  sacré  dans  le  inême  lieu,  peu  de  jours  après 
son  élection  ,  par  saint  Boniface  ,  arclievêque  de  Maycnce. 
Cest  le  premier  sacre  de  roi  (de  France  J  ,  dit  le  P.  Daniel;^ 
(jui  soit  marqué  dans  notre  histoire  par  des  écrivains  dignes 
de  foi.  Il  est  cependant  à  remarquer,  que  nul  des  historiens 
du  tems  (  bous  les  avons  tous  consultés  )  ne  parle  de  cette 
cérémonie  comme  d'une  chose  nouvelle  en  France.  Quelques- 
UQs  même  semblent  la  donner  pour  un  ancien  usage  :  Pipinnus 
secimdum  morem  Francoriim ,  eleclus  est  ad  Regem  et  unctuSy. 
dit  un  ancien  annaliste,  qui^  servi  de  guide  à  Réginon  (  Bous- 
quet, ï,  V,  p.  55.  ).  Pépin  ,  après  son  couronnement,  marche 
contre  les  Saxons,  qui  s'étaient  révoltés,  et.  les  oblige,  après 
les  avoir  domptés,  à  lui  fournir  trois  cents  chevaux  chaque  année, 
par  forme  de  tribut.  De  retour  en  France ,  il  poursuit  Grippon  »^ 
son  frère  ,  qui  s'était  réfugié  ,  comme  on  l'a  dit ,  auprès  du  duc 
d'Aquitaine  ,  traverse  ce  auché ,  s'empare  de  la  Septimanie  , 
qui  lui  fut  livrée  par  le  goth  Anscrnond ,  et  réunit  celte  pro- 
vince à  la  couronne.  Grippon  ,  l'an  755,  fuyant  chez  les  Lom- 
bards ,  est  atteint  dans  la  vallée  de  fiflaurienne  ,  par  Théodouin  ,. 
comte  de  Vienne,  et  par  Frédéric,  comte  de  la  Bourgogne  Irans- 
jurane  ;  il  périt,  ainsi  que  les  deux  comtes,  dans  le  combat 
cju'ils  lui  livrent. 

L'an  754,  Pcpin  est  sacré  une  seconde  fois,  dans  l'église  de 
Saint-Denis,  avec,  ses  deux  fils  ,(  harlcs  et  Carloman  ,  le  28 
Juillet,  par  le  pape  Etienne  II.  Avant  la  cérémonie,  ce.  pontife 
releva  Pcpin  ,  et  toute  la  noblesse  française ,  du  serment  de  fi- 
délité, qu'ils  avaient  fait  au  roi  Childéric.  Il  prononça  ensuite  y. 
du  cousentement  de  l'assemblée  ,  une  sentence  d'excommuni- 


(1)  C'est  en  conscqucncc  par  erreur  ,  qii'h  l'article  de 
âit«  d'une  Ulusiic  (amilk*  romaiue.  iY^to  de  l'Iidilçut:^ 


de  ce  prince  Dcutcrie  est 
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ration  contre  les  seigneurs  qui  entreprendraient  à  l'avenir  d'é- 
lever sur  le  trône  une  autre  famille.  Enfin  ,  il  déclara  Pcpin  et 
ses  successeurs  patrices  de  Rome.  En  reconnaissance,  Pépin 
s'engage ,  envers  le  pape  ,  à  marcher  contre  Aslolphe ,  roi  des 
Lombards  ,  qui  avait  envahi  l'exarchat  de  Ravenne  ,  avec  cette 
partie  duPicéenunty  nomme'e  laPentapole,  depuis  Rimini  jusqu'à 
Gubio ,  c'est-à-dire  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Romagne 
^t  le  duché  d'Urbin^  et  portait  ses  vues  sur  Rome.  Astolphe, 
redoutant  la  puissance  du  monarque  français  ,  oblige  Carlo- 
ïnan ,  frère  de  Pépin,  à  passer  en  France  pour  détourner  l'orage 
dont  il  était  menacé.  Carloman  n'obtint  rien  ,  et  mourut  aa 
retour  à  Vienne.  Pépin ,  après  deux  ambassades  inutilement 
envoyées  au  i'oi  des  Lombards  ,  pour  l'inviter  à  satisfaire  le 
pape  ,  passe  les  monts ,  défait  Astolphe ,  et  va  mettre  le  siège 
devant  Pavie ,  où  il  s'était  renfermé.  Astolphe  promet  alors  avec 
serment  de  rendre  Ravenne  ,  avec  toutes  les  places  donl  il 
s'était  emparé.  La  paix  se  fait  à  cette  condition^  Pépin  fait  alors 
donation  de  sa  conquête  ,  c'est  à-dire  de  l'exarchat  de  Ravenne 
avec  la  Pcntapolc  au  saint  siège  ;  après  quoi  il  fait  conduire  le 
pape  à  Rome,  par  l'abbé  Fulrad  ,  avec  uu  corps  de  troupes, 
commandé  par  Jérôme  ,  fils  naturel  de  Charles  Martel  ,  et 
ensuite  il  repasse  en  France.  Mais ,  l'an  756,  Astolphe,  loin  de 
tenir  parole,  se  met  en  campagne  au  printcms  ,  ravage  les 
environs  de  Rome,  et  assiège  la  ville.  Pépin  ,  à  cette  nouvelle, 
revoie  en  Italie ,  accompagné  de  ses  deux  fils  et  de  Tassillon, 
duc  de  Bavière.  Astolphe ,  à  l'approche  des  Français ,  va  de 
nouveau  se  renlermer  dans  Pavie  ;  il  y  est  encore  assiégé.  La 
place  étant  sur  le  point  d'être  forcée  ,  il  demande  la  paiij 
mais,  pour  l'obtenir^  il  faut  qu'il  rende,  outre  les  places  qa'il 
avait  prises ,  Commachio  ,  dont  les  Lombards  étaient  en  pos- 
session depuis  long-tems ,  et  paie  une  grosse  somme  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Tout  étant  concerté,  Pépin  renouvelle  et 
confirme  la  donation  qu'il  avait  faite  à  l'église  romaine.  Cesl  là 
proprement ,  dit  le  P.  Daniel ,  le  commencement  de  la  domi- 
nation temporelle  des  papes  ,  qui  ajouta  un  grand  relief  à 
leur  pontificat.  Jusqu'au  tems  du  grand  Constantin ,  ta- 
pnnage  le  plus  ordinaire  des  successeurs  de  saint  Pierre, 
étalent  les  persécutions  ,  souvent  le  martjrne.  Le  gouvernement 
de  l'exarchat  fut  donné  àrarchevêque  de  Ravenne,  qui  prit  le 
titre  d'exarque  (  f^oj.  le  pape  Etienne  IL  ), 

L'an  767,  l'empereurCopronyme  envoie  à  Pépin  les  premières 
orgues  à  plusieurs  jeux ,  qui  aient  paru  en  France.  Pépin  les 
lit  mettre  dans  sa  chapelle  de  Compiègne,  où  il  était  alors, 
et  non  pas  ,  comme  le  dit  M.  Veliy ,  dans  l'église  de  Sai'il- 
Corueiile    du  même  lieu,  qui  ne  fut  baûo  que  par  Charles  itf 
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Chauve.  La  même  annëe ,  Tassillon  fait  hommage  de  la  Bavière 
à  Pépin.  Un  nouveau  soulèvement  des  Saxons  rappelle  Pépin 
dans  leur  pays.  Il  revient  triomphant  sans  avoir  dompte'  leur 
férocité'.  L'an  759,  les  Goths ,  renferme's  dans  Narbonne  ,  sous 
la  dépendance  des  Sarrasins  ,  livrent  cette  place  aux  Français  , 
qui  la  tenaient  bloquée  depuis  sept  ans.  Pépin  chasse  ensuite  ces 
infidèles  de  toute  la  Golhie.  La  guerre  contre  Waifre ,  duc 
d'Aquitaine,  occupa  ÏPepin  pendant  les  huit  dernières  anne'es  de 
son  règne.  Enfin ,  la  ihort  le  délivra  de  cet  ennemi  ,  qui  fut  tué 
le  2  juin  768,  par  ses  gens,  et,  comme  l'on  croit,  par  le  con- 
seil de  Pépin,  qui  devint  ainsi  maître  de  l'Aquitaine.  Pépin  avait 
reçu  l'année  précédente  une  ambassade  solennelle  de  l'empe- 
reur Constantin  Copronyme,  dont  l'objet  était  de  demander  sa 
fille  Gisèle,  pour  le  fils  aîné  de  l'empereur  ,  avec  offre  de 
l'exarchat  de  Ravenne  ,  pour  la  dot  de  la  princesse.  C'était  une 
ruse  dès  Grecs  ,  pour  retirer  ce  domaine  des  mains  des  papes  , 
et  le  faire  retourner  à  ses  anciens  maîtres.  Mais  l'hérésie  des 
Iconoclastes,  dont  les  Gréés  étaient  entachés,  faisait  un  obstacle 
au  succès  de  l'ambassade.  Les  ecclésiastiques  ,  que  l'empcrenr 
y  avait  joints ,  s'efforcèrent  de  justifier  cette  doctrine  ,  et  accu- 
sèrent les  Latins  à  leur  tour  d'innovation  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Pépin  renvoya  cette  question  au  concile  de  Gen- 
tilli,  ou  les  Grecs  furent  réfutés  par  les  légats  du  pape  ,  qui  s'y 
trouvèrent.  Ainsi,  les  ambassadeurs  s'en  retournèrent,  sans 
avoir  rien  obtenu. 

L'an  768  ,  Pépin  tombe  malade  à  Saintes^  et  vient  à  Saint- 
Martin  de  Tours;  de  là,  il  se  rend  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
au  monastère  de  Saint-Denis  ,  où  il  meurt  d'hydropisie ,  le  24 
septembre  ,  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  son  âge  ,  la 
vingt-septième  de  son  règne ,  depuis  la  mort  de  son  père ,  la 
dix-septième  depuis  qu'il  fut  élevé  à  la  royauté.  Il  fut  enterré  au 
îïiême  lieu ,  devant  le  portail  de  l'église  ,  comme  il  l'avait  or- 
donné ,  le  visage  contre  terre  ,  et  dans  la  situation  d'un  pénitent. 
La  reine  Berths  ,  ou  Bertrade  ,  dite  au  grand-pied ,  sa  fencmie, 
elait  fille  de  Caribert,  comte  de  Laon ,  suivant  la  plus  probable 
opinion;. elle  mourut  le  12  juillet -783,  après  lui  avoir  donné 
Charles  et  Carloman,  qui  suivent;  Pépin  ,  mort  en  bas  âge  ; 
Gisèle,  dont  on  vient  de  parler,  qui  devint  abbesse  de  Chelles  ; 
Rolhais  et  Adélaïde,  mortes  dans  le  célibat.  M.  le  président  Hé- 
naut  donne  à  Pépin  un  troisième  fils ,  nommé  Gilles  ,  que  nous 
n  avons  rencontré  dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prince 
réunissait ,  dans  sa  personne ,  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit,  qui  font  les  grands  rois,  et  peuvent  légitimer  en  quelque 
sorte ,  dans  un  usurpateur ,  l'exercice  du  pouvoir  souverain.  Il 
gouverna  le  royaume  avec  une  sagesse  et  une  circonspection , 
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qui  ue  permirent  à  aucun  factieux  (  il  y  en  avait  un  bon  nombre 
alors  )  de  s'elcver  contre  son  autorite'  ;  il  le  deTendit  avec  une 
valeur  qui  fit  triompher  ses  armes,  de  tous  ceux  qui  osèrentl'at- 
taquer;  il  contribua  aux  progrès  de  la  religion,  en  favorisant  les 
missionnaires  ^  il  fut  le  protecteur  du  saint  siège  ,  et  le  createar 
de  sa  puissance  temporelle,  en  dépouillant  un  prince  ambitieux, 
qui  voulait  le  réduire  en  servitude.  La  force  de  son  corps,  dans 
sa  courte  grosseur,  répondait  à  la  vigueur  de  son  âme.  Son  bras 
nerveux  n'avait  point  d'égal  parmi  ses  sujets.  Le  moine  de  Saint- 
Gai  (  L.  2,  c.  25)  raconte,  qu'informé  des  railleries  secrètes, 
que  certains  courtisans  ,  au  commencement  de  son  règne, avaient 
faites  sur  la  petitesse  de  sa  taille  ,  il  voulut  établir  son  aatoritc 
par  quelque  coup  extraordinaire;  que,  dans  ce  dessein  ,  il  donna 
un  jour,  à  l'abbaye  de  Fcrrières  ,  en  Gâtinois ,   le]  spectacle  da 
combat  d'un  taureau  avec  un  lion.  Déjà  ,   dit-il,  le  lion  ,  ayant 
saisi  le  taureau  par  le  cou  ,  l'avait  terrassé ,  et  commençait  àlV- 
trangler,  lorsque  Pcpin,  se  tournant  vers  les  seigneurs  ,  leur  dit: 
Qui  de  vous  autres  aura  assez  de  courage  pour  aller  séparer 
ou  tuer  ces  deux  animaux  ?  Chacun   se  tut  d'efifroi.  Ce  sera 
donc  moi ,  répondit  froidement  le  monarque.  Il  tire  à  l'instant 
son  sabre,  saute  dans  l'arène  ,  va  droit  au  lion  ,  lui  coupe  la 
gorge ,  et  sans  perdre  de  tems  ,  décharge  un  si  rude  coup  sur  le 
taureau  ,  qu'il  lui  abat  la  tête;  puis  ,  revenant  froidement  à  sa 
place ,  il  dit  à  ceux  dont  il  voulait  être  entendu  :  David  était 
petit  ^  et  terrassa  Goliath;  Alexandre  était  petit ,  et  surpassa 
en  force  et  en  courage  des  capitaines  beaucoup  plus  hauts  de 
taille  que  lui. 

On  a  plusieurs  diplômes  de  Pépin  qui  datent  le  commence- 
ment de  son  règne  de  Tannée  762,  qui  est  celle  de  son  élection. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  ,  comme  le  prouve  Schannat,  qui  fixent 
cette  époque  à  la  consécration  que  ce  prince  reçut  des  mains 
du  pape,-  c'est  à-dire    au  28  juillet   754.  On   voit  aussi  des 
chartes  ,  comme  l'observe  M.  Schocpflin,  qui  font  au  coniraire 
remonter  le  commencement  du  règne  de  Pépin  à  l'an  760,  ei 
même  à  749 ,   étant  datées  de   la  dix-huitième  année  de  ioi 
règne.  Mais  ces  actes  supposent  que  Pépin  était  véritablement 
roi  avant  son  élection ,  parce  qu'il  exerçait  tous  les  droits  de/i 
royauté.  Pépin  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  emploie) 
dans  ses  diplômes  ,  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
fit ,  soit  pour  imiter  les  empereurs  d'Orient,  qui  prenaient  le  titre 
de  6tàffTtÇ0ivû/(Atvo)  y  couronnés  de  Dieu,  soit  pour  avoir  été  élu  roi 
par  une  grâce  de  Dieu   toute  particulière.   Cependant,  lui  ci 
Carloman  ,  son  deuxième  fils,  ne  s'attachèrent  pas  constammeot 
à  cette  formule  ;  mais  Charlemagne  l'employa  communément. 
JDes  modernes  l'ont  regardée,  mal-à-propos,  couiniie  une  marque 
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de  souveraineté.  Non>$eulement  des  princes,  mais  des  ^vêque's, 
des  abbe's ,  et  de  simples  prêtres ,  s'en  sont  servis  sans  autre 
dessein  que  d'exprimer  leur  reconnaissance  envers  Dieu. 

Pépin,  l'an  ^55  ,  transfe'ra  ,  du  mois  de  mars  au  mois  de  mai , 
les  assemble'es  ge'ne'rales  de  la  nation ,  qu'on  avait  nomme'es 
jusqu'alors  le  champ  de  mars  ,  et  qu'on  nomma  depuis  le  champ 
de  mal.  L'usage  delà  cavalerie,  qui  s'e'tait  introduit  dans  les 
arme'es,  fut  la  cause  de  ce  changement  (  jénnal  Petav.).  Les 
évêques  commencèrent  alors  à  être  admis  dans  ces  assemble'es. 

Dans  le  parlement  tenu  à  Verneuil ,  l'an  ySS ,  Pépin  ordonna 
que  les  sous  d'argent  ne  seraient  plus  taille's  que  de  22  à  la  livre 
de  poids  ,  et  que  ,  de  ces  22  pièces  ,  le  maître  de  la  monnaie  en 
retiendrait  une  ,  et  rendrait  les  autres  à  celui  qui  avait  fourni 
l'argeat.  Cetfe  livre  de  poids  ,  comme  nous  l'avons  de'jà  dit,  qui 
c'iaitla  romaine  ,  ne  pesait  que  6144  grains,  ou  10  onces  deux 
tiers,  poids  de  marc.  Sur  ce  pied  -  là,  le  sou  d'argent,  dont  il 
est  parle'  dans  cette  ordonnance  ,  devait  peser  279  grains  trois 
onzièmes ,  et  le  denier  ,  qui  est  la  douzième  partie  du  sou  ,  23 
grains  trois  onzièmes  (  Le  Blanc.  ).  Ainsi,  ce  sou  d'argent  vau- 
drait aujourd'hui  un  peu  plus  de  5  l.  4  «•  8  d. ,  et  le  denier  5  s. 
4-  i  deux  tiers. 


CHA.RLES , 
DIT  CH/LRLEMAGNE. 

768.  Chaules  ,  fils  aine'  de 
Pépin,  ne'  Tan  742,  dans  nn 
Heiiqu'Eginhard,  son  biographe 
et  son  contemporain ,  avoue 
îui-même  ne  pas  connaître , 
sacre'  à  Saint  Denis  .  par  le  pape 
Etienne  II ,  le  28  juillet  764  ,  et 
nommé  patrice  de  Rome,  ayant 
partage'  les  e'tals  de  son  père , 
l'an  768 ,  avec  son  frère  Carlo- 
^an,  a  pour  sa  part  la  Ncustrie, 
la  Bourgogne  et  la  Provence  , 
€t  commence  à  régner  vers  la 
fia  de  septembre  768.  Charles 
se  fait  sacrer  une  seconde  fois 
a  Noyon ,  le  9  octobre  suivant , 
c  est-à-dire  ,  le  même  jour  que 
Carloman ,  son  frère ,  le  fut  à 
Soissons  ,  si  l'on  en  croit  les 
auteurs  cités  à  l'article  de  ce 


CARLOMAN. 


768.  Carloman,  fils  de  Pcpîn, 
né  l'an  761 ,  sacré  à  S.  Denis  , 
par  le  pape  Etienne  II  ,  le  28 
juillet  754  »  nommé  patrice  de 
Rome,  succède  à  Pépin,  sou 
père ,  le  24  septembre  "j^^,  avec 
son  f^è^e  Charles ,  et  a  pour  son 
partage  ce  qu'avait  possédé  son 
oncle  Carloman  ;  savoir,  l'Aus- 
(rasie,  etc.  Carloman  se  fait  sa- 
crer une  deuxième  fois  ,  à  wSois- 
sons ,  le  9  octobre  de  cette  an- 
née ,  le  même  jour  que  Charles, 
son  frère,  le  fut  à  Noyon,  sui- 
vant le  continuateur  de  Frédc- 
ç;aire ,  l'Annalisle  de  Pctau  ,  le 
Chroniqueur  anonyme  ,  qui 
écrivait  eh  810,  et  l'auteur  de 
la  petite  Chronique  de  Saint- 
Gai.  Mais  Eginhard;  le  chroni- 
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CHARLES. 

dernier.  Mais  il  y  a  bien  de 
rapparence  qu'ils  ont  pris  pour 
sacre  une  simple  inauguration 
(  Voyez  Carloman.). 

L'an  769  y  expédition  de 
Charles  >  en  Aquitaine.  Hunald, 
après  avoir  ce'dé  ce  duché'  à  son 
fils,  depuis  plus  de  25  ans,  pour 
embrasser  la  vie  monastique, 
e'iait  sorti  de  sa  retraite,  voyant 
son  fils  mort,  pour  remonter 
sur  le  trône.  Mais  Charles  , 
s'e'tant  montre'  dans  la  province, 
tout  se  soumit  à  lui.  Hunald 
s'enfuit  dans  la  Gascogne  et  les 
Pyrénées  9  où  Loup  1  comman- 
dait en  qualité'  de  duc.  Mais  ce 
seigneur ,  intimidé  des  me- 
naces de  Charles  ,  se  vit  oblige' 
dç  lui  livrer  Hunald,  avec  sa 
femme,  et  de  lui  promettre  lui- 
même  obe'issance.  Ce  duc  s'é- 
chappa l'an  771 ,  et  alla  cher- 
cher une  retraite  à  Rome^  delà, 
s'étant  enfui  chez  les  Lom- 
bards 5  il  fut  lapidé  à  Pavie, 
par  le  peuple ,  parce  qu'il  s'op- 
posait à  la  reddition  de  cette 
place,  assiégée  par  Charles,  et 
réduite  à  l'extrémité,  par  la  fa- 
mine et  la  maladie  (  Voyez 
Hunald  9  duc  d' Aquitaine,  ). 

L'an  769  ou  770,  lettre  du 
pape  Etienne  HI ,  à  Charles  et  à 
Carloman,  sur  le  bruit  qui  cou- 
rait ,  que  l'un  d'eux  devait  épou- 
ser la  fille  de  Didier,  roi  de  Lom- 


CARLOMAN. 

queur  de  Saint-Denis ,  l'aattïT 
d'une  suite  de  Flodoard,  AcIq 
devienne,  les  Annales  de  Tillt, 
celles  qu'on  nomme  de  Loys?!, 
et  Sigebert,  rapportent  simple- 
ment que  les  deux  frères  re- 
çurent en  même  jour  les  orue- 
ments  de  la  royauté,  inihm 
regni  susceperunt  ;  qu'ils  furcot 
couronnés,  ou  enfin  quilsfurcii! 
élevés  sur  le  trône,  in  regnum 
Francorum  elevati  sunt,  sans 
parler  du  sacre,  ni  du  minislcre 
des  évêques.  Le  silence  de  cej 
écrivains  ,  dont  l'autorité  l'cih- 
porte  sur  celle  des  pre'ce'der.î-, 
mérite  ici  d'autant  plus  de  co.i- 
sidératiou,  qu'il  esthorsdevi> 
semb lance  ,  que  des  ëvêqnis 
se  soient  avisés  de  sacrer  des 
princes,  qui  l'avaient  déjà  cl. - 
par  le  pontife  romain.  Il  est 
do  no  très-probable  que  les  an- 
ciens ,  qui  avancent  ce  fait, 
auront  confondu  le  sacre  avec 
l'inaugu  ration.  Carloman  se  joui: 
à  son  frère  ,  pour  la  guerre 
d'Aquitaine,  le  quitte  ensuite, 
et  s'en  revient  en  France, 
brouillé  avec  lui.  Les  deux  frè- 
res se  réconcilièrent  peu  de  tecj 
après. 

L'an  770  ,  il  naît  un  lîî>> 
Carloman  :  le  pape  Etienne iH 
demande  à  ce  prince  ,  etobtfit 
l'honneur  de  tenir  sur  les  f<>D^s 
de  baptême ,  cet  enfant ,  qai  iu^ 
nommé  Pépin. 


hardie.  Ce  pontife  emploie  toutes  [ 
sortes  de  raisons  pour  les  en  détourner^  il  va  même  jusquà^^ 
qu'ils  doivent  s'abstenir  de  cette  alliance  ,  en  vertu  de  l'obt" 
sance  qu.'ils  doivent  au  siège  apostolique.  Ce  qu'il  ajoute ,  p 
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ren<]rc  odieuse  la  nation  des  Lombards,  est  si  faux  et  si  absurde, 
que  Muratori ,  et  quelques  autres  ,  ont  cru  que  c'e'tait  une  pièce 
supposée.  Nous  la  regarderions  de  même  ,  si  elle  ne  se  trouvait 
daus  le  Recueil  des  Carolines  ,  fait  par  ordre  de  Charleruagne. 
Cette  pièce  peut  être  proposée  comme  un  exemple  fameux  des 
excès  dont  une  forte  prévention  est  capable  dans  les  places  les 
plus  éminentes.  L'an  770  ,  Charles  épouse  cette  princesse  ,  qui 
lui  estamenée  d'Italie  ,  par  la  reine  Bertrade  ,  sa  mère,  qui  avait 
cette  alliance  fort  à  cœur.  Charles  congédia  sa  concubine  Himil- 
trade^  fille  d'un  seigneur  français. 


CHARLES. 

L'an  771  ,   Charles   vient   à 
Carbonac  ,  où  il  tient  un  parle- 
ment avec  les  comtes  et  les  sei- 
gneurs ,  qui  avaient  été  attachés 
à  Carloman.   Ce  prince  répudie 
la  même     année    Désidérate , 
pour  une  raison  qu'on  ignore  , 
dit  £ginhard ,  la  renvQÎe  à  son 
père ,  et  épouse  Hîldégaroe  , 
qui  descendait,  suivant  Thégan, 
deGodefroiyduc  des  Allemands. 
Ou  la  regarda  long-tems  comme 
femme  illégitime.  PaschaseRad- 
bert,  dans  la  Vie  de  saint  Adé- 
lard,    dit   qu'il    abandonna    la 
cour,  scandalisé  de  ce  mariage, 
6t  alla  se  faire  moine  à  Corbie  , 
dont  il  devint  par  la  suitej  abbé 
(  Voyez  ci  -  après  Pépin,   roi 
d'Italie.  ). 


CARLOMAN. 

L'an  771 ,  Carloman  meurt  à 
Samouci ,  en  Laonais  ,  le  4  dé- 
cembre ,  âgé  d'environ  20  ans  , 
dans  la  quatrième  année  de  son 
règne ^  et  a  sa  sépulture  à  Saint-- 
Rémi  de  Reims  ,  d'où,  appa- 
remment ,  il  lut  dans   la  suite 
transféré  à  Saint-Denis  ^  c'est  ce 
que  donne  lieu   de   croire  un 
tombeau  de  pierre ,  qu'on  voit 
dans  cette  église,  sur  lequel  est 
écrit:  Carolomannus Rex,Jilius 
Pippini,  Gerbekgb,  sa  femme, 
qu'il  avait  épousée  en  768,  se 
réfugie  avec  ses  enfants ,  Pépia 
et  Siagre ,  auprès  de  Didier,  roi 
des  Lombards,  qui  n'oublia  rien 
pour  faire  placer  l'aîné  sur  le 
trône   de  son  père ,   et   tâcha 
d'engager,    l'an  772,   le  pape 
Adrien  I ,  à  le  sacrer  roi  ;  mais 
ses  efforts  furent  inutiles. 


CHARLEMAGNE,  seul. 

L'an  772  9  Charles ,  maître  de  toute  la  monarchie,  depuis  la 
mort  de  Carloman  ,  son  frère  ,  tient  une  assemblée  à  Worms, 
où  la  guerre  ,  contre  les  Saxons,  nouvellement  révoltés ,  fut  ré- 
solue. Il  entre  en  Saxe  à  la  tête  d'une  armée  ,  et  gagne  ,  sur  les 
Saxons  ,  commandés  par  Wilikind  ,  la  bataille  nommée  du  Tor- 
fent.  Ce  nom  lui  vint  d'un  torrent  qui  traversait  le  lieu  où  elle 


442  CHRONOLOGIE  HISTORtÇUE 

se  donna  ,  et  qui,  ëtaut  à  sec  alors  ,  roula  des  eaux  abondantef 
subitement ,  et  fort  à  propos  pour  les  Français  y  qu'une  soif  a^ 
dente  consumait  et  faisait  de]à  penser  à  la  retraite.  Il  prend  en- 
suite le  château  d'He'rcsbourg,  aujourd'hui  Stadberg,  cnWcsl- 
phalie  ,  et  détruit  le  vaste  temple  d'Irmensul.  C'était  comme  la 
divinité  tutelaire  des  Saxons,  et  la  destruction  de  sontemplea 
fait  le  sujet  d'une  fête,  qui  se  célèbre  encore  tous  les  ans,  la 
veille  du  dimanche  Lœtare  y  à  Hildesheim,  où  la  colonne,  qui 
soutenait  l'idole  ,  fut  transportée  ,  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire.  Les  Saxons,  poussés  à  bout ^  demandent  la  paix 
avec  instance  ,  et  l'obtiennent  en  donnant  des  otages. 

Charles  n'était  pas  moins  dévoué  que  l'avait  été  Pépin ,  son 
père  ,  au  saint  siège.  L'an  775,  à  la  prière  du  pape  Adrien  I,il 
porta  ses  armes  en  Italie ,  contre  le  roi  Didier  ,  qui  avait  enlevé 
plusieurs  places  à  l'église  romaine.  Didier  ,  n'osant  tenir  lacam- 

f>agne  devant  l'armée  française  ,  se  renferme  dans  Pavie ,  à 
'exemple  d'Astolphe  ,  son  devancier.  La  place  est  investie,  et 
tient  huit  mois  entiers  ,  pendant  lesquels  Charles,  laissant  le 
soin  du  siège  ou  blocus,  à  son  oncle  Bernard,  va  prendre  Vé- 
rone, défendue  par  Adalgise,  fils  de  Didier.  De-là  il  se  rend  à 
Home  ,  où  il  est  reçu ,  le  2  avril  774  ,  avec  les  mêmes  honneurs 
qu'on  rendait  aux  exarques.  Il  y  confirme  au  pape  la  donation 
de  Pépin  ,  et  y  ajoute  les  patrimoines  de  l'église  de  Rome  ,  dans 
les  duchés  de  Spolette  et  de  Bénévent ,  dans  la  Toscane ,  daus 
la  Campanie  ,  et  ailleurs.  Mais  les  provinces,  où  ces  patrimoines 
étaient  situés  ,  restèrent  attachées  au  royaume  de  LoDibardie,ct 
Charles  se  réserva  même  ,  sur  tout  ce  qu'il  avait  cédé  au  saint- 
siège',  le  droit  de  souveraineté.  De  retour  devant  Pavie,  il  force 
la  place  à  se  rendre  sur  la  fin  de  mai.  Didier^  sa  femme  et  ses 
filles ,  tombent  entre  les  mains  du  vainqueur  ,  qui  les  fait  con- 
duire en  France ,  avec  la  femme  et  les  deux  enfants  de  Carloman, 
qu'il  avait  pris  dans  Veérone.  Pépin,  l'aîné  des  deux,  mourut 
fort  jeune  :  on  dit  que  le  second,  nommé  Siagre,  devint  évêqae 
de  Nice  ,  et  finit  saintement  ses  jours,  le  1  juin  797.  C'est  une 
méprise  du  P.  Anselme,  adoptée  par  l'abbé  Velly.  L'évêquede 
Nice ,  nommé  Siagre ,  était  en  possession  de  ce  siège  dès  l'an  7?^ 
après  avoir  été  abbé  de  Saint-Pons  ,  au  voisinage  de  cette  ville; 
et  Siagre,  s'il  éîait  fils  de  Carloman ,  n'était  né  au  plutôt  qu'en  ^l'o 
(Gall. ,  Chr, ,  T.  IIL  col.  1274.).  Charles,  après  la  prise  de  Pavie. 
fut  proclamé  roi  d'Italie  ;  et  commença  des-lors  à  se  qualifier 
roi  des  Français  et  des  Lombards ,  ajoutant  à  ces  titres  celui 
de  patrice ,  qui  lui  fut  conféré  par  le  sénat  et  le  peuple  romaia 
Ce  n'était  plus  un  simple  titre  d'honneur ,  comme  celui  qi^ 
Pépin  et  ses  enfants  avaient  reçu  du  pape  Etienne  IL  Le  pain- 
ciat ,  accprdé  à  Charlemagne ,  lui  donnait  droit  de  commande* 
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ment;  puîsqu' Adrien  datait  de  cette  époque  ses  lettres  ,  que  les 
Romains  juraient  fidélité  à  ce  prince  ,  et  qu'il  exerça  le  pouvoir 
souverain  dans  Rome  avant  d'être  empereur.  Après  l'extinctioa 
du  royaume  de  Lombardie  ,  il  ne  resta  aux  empereurs  grecs , 
en  Italie ,  que  les  duchés  de  Naples ,  de  Melphe  et  de  Gaëte ,  dont* 
ils  firent  une  nouvelle  province  ,  sous  le  nom  de  Thème  de 
Lombardie.  Ils  conservèrent  encore  la  pointe  de  l'ancienne 
Calabre,  où'sont  Gallipoli  et  Otrante ,  et  la  nouvelle  Calabre» 
depuis  Cosenza  jusqu'à  Rhége.  La  Sicile  et  la  Sardaigne  demeu- 
rèrent en  leur  puissance,  jusqu'au  teras  où  elles  furent  envahies 
parles  Sarrasins.  Les  deux  Calabres  furent  réunies  sous  le  gou- 
vernement du  patrice  de  Sicile  ;  et  c'est  de  là  qu'est  venue  la 
dénomination  des  deux  Siciles  ,  l'une  en  deçà,  l'autre  au-delà  du 
Fare  (LeBeau.  ). 

Les  Saxons,  tandis  que  Charles  était  au-delà  des  monts, 
avaient  secoué  le  joug  de  la  France.  Charles,  à  son  retour, 
envoie  quatre  armées  pour  les  réduire.  L'an  "775  ,  s'étant  avancé 
Ini-même  sur  le  Weser ,  et  delà  étant  arrivé  sur  l'Ocker  ,  il  re- 
çoit le  serment  de  fidélité  ei  les  otages  des  Saxons  oostphales. 
Les  Saxons  angariens  ,  ou  angrivariens  ,  dont  il  traverse  les 
terres  en  revenant  de  cette  expédition ,  et  les  Saxons  westphales 
qu'il  rencontre  ensuite  sur  sa  marche ,  lui  donnent  de  pareilles 
assurances  de  leur  soumission. 

Adalgise  retiré  à  la  cour  de  Constantinople  n'y  demeurait  pas 
oisif.  Charles,  instruit  des  intelligences  qu'il  entretenait  avec  les 
seigneurs  lombards,  repasse  en  Italie  ,  l'an  776,  au  milieu  de 
l'hiver ,  pour  réprimer  les  mouvements  des  factieux ,  dont  le  plus 
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PEPIN. 

781 .  PEPiN,nomméCARLOMAN  à  sa  naissance, fils  de  Charlem^gne 
cl  de  Hildegarde  ,  né  Fan  777  ,'  fut  sacré  roi  d'Italie  ,  par  le  pape 
Adrien  I,  à  Rome ,  le  lendemain  de  son  baptême  ,  jour  de  Pâques, 
i5  avril  de  l'an  781.  Charlemagnc  informé,  l'an  788,  que 
les  Abares  faisaient  des  mouvements  pour  entrer  en  Italie  , 
y  envoie  Pépin  avec  le  comte  Béfenger ,  qu'il  lui  donne  pour 
commander  l'armée  sous  lui.  Pépin  livre  à  ces  barbares  plusieurs 
combats,  et  les  chasse  enfin  du  Frioul  où  ils  avaient  pénétré. 
L'an  793 ,  aidé  de  Louis  ,  son  frère  ,  que  Charlemagne  lui  avait 
envoyé ,  il  fait  une  incursion  sur  les  terres  de  Grimoald  ,  duc  de 
Béncvept/quiaffectail  l'indépendance  envers  le  royaume.  d'Italie^ 
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dangereux  cftaitle  duc  de  FriouL.  Lc/nonarqae,  après  l'avoir 
prisonnier  dans  une  bataille,  lui  fait  trancher  la  tête.  Les  Saxons 

Î)rofîterent  de  Tëloignement  de  Charles  pour  arborer  une  5*  fois 
'Aendard  de  la  rëvolte.  Ce  prince  étant  revenu  promptement  à 
«  Worins,  y  tint  une  grande  assemblée ,  dans  laquelle  il  reçut  les 
soumissions  de  ces  peuples  qui  promirent  d'embrasser  le  Chris- 
tianisme. Il  fit  amener  les  principaux  auteurs  d'une  conjuration 
forme'e  contre  lui  en  Thuringe.  Ûu  d'entr'eux  ,  interroge  sur  les 
desseins  qu^il  avait  eus  y  répondit  fièrement  au  roi  luî-^même  : 
Sachez  que  si  pavais  été  cru,  vous  n  auriez  jamais  repassé 
le  Rhin.  Ils  furent  envoyés  en  exil  en  des  lieux  fort  éloignés , 
après  qu'on  leur   eut  préablement  fait  prêter  serment  de  fidélité 
sur  différentes  reliques  de  saints.  La  conduite  des  Saxons  donna 
lieu  de  croire  qu'ils  agisssaient  cette  fois  sincèrement.  L'an  777 , 
dans  un  parlement  que  Charles  tient  à  Paderbom,  ils  viennent 
de  toutes  parts  se   soumettre  ,   et  reçoivent  le  baptême.  Le 
fier  Witikind  fut  le  seul  de  leurs  chefs  qui  ne  se  trouva  pas 
à   cette  assemblée.   Il   s'était  retiré  à  l'arrivée  de  Charles  in 
partihus  Normaniœ ,  ce  qui  peut  s'entendre  de  la  Saxe  au  nord 
de  l'Elbe,  appelée  Nordalbingie.   £bn-el-A.rabi  et   Abiatbar, 
gouverneurs  Sarrasins,  l'un  de  Sarragosse,  l'autre  d'Huesca, 
s'étaient  aussi,  rendus  à  cette  assemblée.  Par  le  traité  qu'ils  firent 
avec  Charles ,  ce  prince  s'engagea  a  les  rétablir  dans  leurs  goa- 
vernements ,  dont  Adbérame  les  avait  dépouillés.  Le  fruit  de  cette 
expédition  ,  entreprise  l'année   suivante ,   fut  pour  Charles  la 
conquête  de  la  Navarre  et  d'une  partie  de    l  Aragon  jnsqaà 
r£bre  ;  mais  en  revenant,  l'arrière-garde  de  son  armée  fiit  sur- 
prise et  taillée  en  pièces  par  les  Gascons  dans  la  vallée  de  Rod" 
cevaux.  Roland ,  son  neveu ,  si  célèbre  dans  nos  anciens  romans  > 
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et  lui  enlève  un  château  de  peu  d'importance.  Ce  fut  tout  le  frnit 
de  cette  expédition ,  parce  qu'une  espèce  de  famine  ,  qui  régnait 
alors  ,  ne  permit  pas  de  tenir  plus  long-tems  la  campagne. 
L'an  7g6,  tandis  que  Charlemagne  est  occupé  à  réduire  les 
Saxons  ,  Pépin  conduit  une  armée  d'italiens  et  de  bavait)i$ 
en  Pannonie  contre  les  Abares  ,  et  pénètre'jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Drave  dans  le  Danube.  11  revient  au  commencenvent  de 
rhivcr  trouver  son  père ,  avec  un  butin  immense  qu'il  lui  présente. 
L'an  797  ou  gB  ,  Charlemagne ,  voyant  que  le  royaume  de 
Pépin,  est  mal  gouverné  ,  lui  donne  pour  premier  ministre  A(ie- 
lard  ou  Adalhard,  abbé  de  Corbie  et  pef it-fîls  de  Charles  Martel. 
L'événement  prouva  la  sagesse  de  ce  choix.  Adelard  rendit  ou  fil 
rendre  la  justice  avec  la  plus  grande  exactitude  ^  réforma  divers 
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fils  de  Milon ,  comte  d'Angers ,  et  de  Berle ,  sœur  de  Charles  ^ 
périt  en  cette  rencontre.  L'amour  de  l'indépendance  reprenait 
toujours  le  dessus  dans  le  cœur  des  Saxons.  L'an  780 ,  quatrième 
révolte  de  ces  peuples.  Charles,  après  les  avoir  vaincus  de 
nouveau  ,  distribue  leur  pays  aux  prêtres  et  aux  abbës  ,  pour  les 
instruire  et  les  baptiser.  Huit  ou  dix  ans  après ,  pour  appuyei' 
Tœuvre  de  ses  missionnaires  ,  il  publie  des  lois  pénales  et  même 
capitales  contre  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  le  baptême ,  et 
qui  violeraient  les  lois  de  l'ëglise,  comme  »  par  exemple,  celle  de 
Tabstinence  en  certains  jours.  C'était  le  vrai  moyen  de  faire 
beaucoup  d'hypocrites  9  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Toute- 
fois ,  la  même  année ,  il  y  eut  deux  peuplades  ou  hordes  de 
Saxons  qui  reçurent  le  baptême. 

L'an  781  ,  les  brouilleries  dé  la  dour  de  Constantinc^Ie  avec  le 
pape  Adrien ,  et  les  pratiques  sourdes  de  quelques  séditieux  , 
rappellent  Charlemagne  en  Italie.  Il  y  amène  ses  deux  fils ,  Car*- 
loman  et  Louis  ,  fait  baptiser  la  veille  de  Pâques  l'ainé  par  le  pape 
qui  lui  donne  le  nom  de  Pépin,  et  sacre  le  lendemain  l'un 
et  l'autre ,  le  premier  roi  d'Italie ,  et  le  second  roi, d'Aquitaine. 

Charles  consentit,  à  la  prière  du  pape,  à  rendre  se^  bonnes 
grâces  à  Tassillon,  duc  ae  Bavière,  qui,  déterminé  à  cette 
fîe'marche  par  les  légats  du  S.  père  ,  vint  prêter  serment  de  fidé- 
lité RU  roi  ^  dans  une  assemblée  tenue  à  Worms,  sur  la  fin  de  la 
même  année. 

L'an  782 ,  5«  révolte  des  Saxons ,  excitée  par  Wiiikind.  Ils 
mettent  en  déroute  les  Français  au  pied  du  Mont-Sontal,  près  du 
Weser.  Charles,  à  la  nouvelle  de  cette  défaite,  accourt  en  Saxe^ 
et  ne  trouvant  point  Witikind ,  qui  avait  pris  la  fuite  et  s'était  re- 
tiré à  la  cour  de  Sigefroi ,  roi  des  Danois  ou  Normands ,  son  asile 
____ j_ 
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abus  énormes ,  et  s'attacha  sur-tout  à  protéger  les  pauvres  et  les 
faibles.  Quand  il  eut  substitué  par-tout  la  justice  à  la  violence  ,  il 
se  rendit  à  Rome ,  et  gagna  si  bien  la  confiance  de  Léon  III ,  que 
ce  pape  disait  que  u  s'il  arrivait  qu'Adalhard  le  trompât ,  il 
*  ne  croirait  jamais  ce  qu'aucun  français  lui  dirait  {Pasch^ 
Hadb.  yii.  S,  Adelardi),  L'an  801  ,  Pépin  reprend  les. armes 
contre  le  duc  de  Bénévent.  Il  lui  enlève  cette  année  Tbéate , 
aujourd'hui  Chieti ,  avec  les  places  voisines  j  et  l'année  suivante  * 
Orlone,  dans  l'Abruzze ,  et  Lucera  ,  aujourd'hui  Nocéra  ,  dans  la 
Pouille.  Mais  à  peine  fut-il  parti ,  que  le  duc  reprit  cette  dernière 
place.  L'an  806 ,  Pépin  chasse  les  Sarrasins  de  l'ile  de  Corse  dont 
Is  s'él aient  rendus  maitres.  L'an  810  ,  ayant  équipé  une  flotte 
ionibreuse  ,  il  s'empare  des  principales  îles  des  Vénitiens  :  mais 
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ordinaire  ,  il  fait  couper  la  tête  à  4)Soo  de  ses  partisans  ,  au  lies 
nommé  Terdi ,  sur  la  rivière  d'Aire.  Ce  massacre  ne  servit  qui 
causer  un  soulèvement  ge'ne'ral  parmi  les  Saxons.  Charlefi  ëtani 
revenu  ,  l'an  785^  les  vainquit  en  deux  grandes  batailles.  L'ia 
785 ,  'VVilikind  et  Albion ,  son  compagnon  d'armes  ^  las  de 
îa  guerre ,  sollicités  par  les  envoye's  de  Cbarles ,  et  après  avoir 
reçu  des  étages  à  leur  cboix ,  pour  leur  sûreté  ,  viennent  trourer 
Cbarles  au  palais  d'Attigni ,  se  soumettent ,  et  reçoivent  le  bap- 
tême. Leur  soumission  et  leur  conversion  furent  aussi  sincères 
qu'elles  étaient  tardives.  Witikind  sur-tout  devint  un  sujet  fidèle 
de  la  France^  et  un  protecteur  zélé  du  Christianisme.  Mais 
l'exemple  de  ces  deux  chefs  n'entraîna  pas  à  beaucoup  près  toute 
la  nation. 

L'an  787 ,  étant  à  Rome ,  Cbarles  apprend  qu'Arigise ,  dnc  de 
Bénévent  ^  médite  une  révolte.  Il  marche  contre  lui,  l'oblige 
à  se  soumettre  ,  et  revient  célébrer  la  Pâque  à  Rome.  De  là  il  ra- 
mène en  France  des  chantres  y  des  grammairiens ,  des  calcula- 
teurs, etc.,  pour  y  rétablir  les  études.  Ce  fut  à  quoi  il  s'appliqua 
sérieusement  à  son  retour  ;  et  il  écrivit  à  ce  sujet  une  très-belle 
lettre  circulaire  aux  évêques  et  aux  abbés.  Tassillon^  duc  de  Ba- 
vière y  excité  par  sa  femme,  était  entré  dans  les  mauvais  desseins 
du  duc  de  Bénévent ,  son  beau-frère.  Charles ,  d'autant  plus  pique 
contre  lui  qu'il  était  son  cousin-germain ,  le  fait  comparaître,  Tan 
788,  aux  assises  d'Ingelheim  pour  répondre  de  sa  couduite. 
Ce  duc  y  est  convaincu  de  perfidie ,  et  condamné  à  mort.  Le  roi 
lui  fait  grâce ,  et  le  relègue  dans  un  monastère  avec  Tbéodon  y  son 
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il  ne  put  faire  la  conquête  de  Rialto ,  où  ces  républicains  s'étaient 
retirés.   Après  cette^  expédition ,  Pépin  retourne  à  Ravenne;  et 
de  là  s'étant  rendu  à  Milan,  il  y  meurt  le  8  juillet  810,  i 
l'âge  d'environ  54  ans.  «  Si  ce  prince  e&t  vécu  plus  long-tems, 
i>  dit  Sigonius  ,  il  eut,  par  la  grandeur  de  son  courage,  égalé  12 
»   gloire  de  son  père  et  de  son  aïeul.  «  Pépin  n'ayant  laissé  qu'uo 
fils  naturel  nommé  Bernard,  avec  cinq  filles,  l'Italie,  après  $1 
jnort  retourne  a  Charlemagne ,  dont  il  n'était ,  dans  le  fait ,  que 
le  viceroi.  Egiuhard  dit  que  l'empereur  fît  venir  les  filles  dePep 
en  France ,  après  la  mort  de  leur  père,  pour  être  élevées  soussei 
yeux.  *^ 

BERNARD. 

812.  Bernard,  fils  naturel  de  Pépin,  roi  d^Italie  ,  futpourr. 
des  états  de  son  père  par  Charlemagne ,  l'an  81  a,  au  mois  dV- 
lobre ,  et  non  8i5  ;  commç  Tassurç  le  P.  Pagi,  lorscjue  c< 
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fils.  Liutberg€ ,  sa  femme ,  fille  de  Didier ,  roi  des  Lombards ,  et 
ses  deux  filles,  sont  pareillement  cloitrées.  La  Bavière  fut 
ainsi  téunio  à  la  couronne  de  France;  Charles  la  divisa  en 
plusieurs  comtës<  Tandis  qu'il  est  au-delà  du  Rhin,  Pimpe'ralrice 
Irène  attaque  l'Italie ,  pour  se  venger  du  refus  que  Charles 
avait  fait  de  marier  sa  fille  Rotrude  au  jeune  Constantin  , 
empereur.  L'arme'e  des  Grecs  ,  commandée  par  le  fils  du  roi 
Didier,  est  entièrement  défaite  par  les  ge'néraux  de  Charles» 
Adalgise  est  pris  et  mis  à  mort ,  ou  périt ,  selon  d'autres  , 
sur  le  champ  de  bataille. 

Au  milieu  des  occupations  que  lui  donnent  les  opérations 
militaires ,  Charlemagne  porte  encore  son  attention  sur  la 
jurisprudence.  Cette  même  année  ,  il  fait  écrire  le  Code  Théo- 
dosien  suivant  l'édition  d'Alaric ,  roi  des  Visigoths  ;  et  c'est , 
dit  M.  Fleuri ,  de  celte  édition  d'Alaric  et  de  Charlemagne  que 
nous  avons  tout  le  Code  Théodosien  ,  ou  plutôt  l'abrégé  de  tout 
ce  qu'il  contenait  :  car  nous  n'en  avons  ,  ajôute-t-il ,  que  la 
moitié  suivant  l'édition  de  Théodose  même ,  qui  était  beaucoup 
plus  ample.  Le  Nord,  mal  assujetti,  donnait  toujours  de  l'exercice 
à  Charlemagne.  L'an  789,  il  s'avance  jusqu'à  l'Elbe  ,  sur  leqael 
il  construit  deux  ponts  ,  passe  dans  TEsclavonie  ,  subjugue 
les  Wilzes  ,  peuple  cantonné  vers  l'embouchure  de  l'Oder, 
et  prend  leur  roi  Dragavit ,  avec  des  otages.  L'an  791  ,  il  porte  la 
guerre  en  Pannonie  ,  bat  les  Abares  ,  et  les  repousse  jusqu^au- 
de  là  du  Raab  y  dont  les  rives  deviennent  les  limites  de  l'empire 
des  Francs.  De  nouvelles  conquêtes  que  fit  Pépin ,  son  fils  ,  sur 
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monarque  l'envoya  en  Italie  afin  d'arrêter  les  courses  des 
Sarrasins.  Pour  diriger  sa  jeunesse  ,  il  mit  auprès  de  lui  l'homme 
de  la  cour  qui  avait  le  plus  de  mérite.  C'était  le  comte  Wala  , 
frère  d'Adelard  ^  qui  faisait  les  fonctions  de  régent  en  Italie  depuis 
lamort  de  Pépin  jusqu'à  l'avènement  de  Bernard  au  trône.  Après 
la  mort  de  Charlemagne,  le  roi  Bernard  fut  traduit  auprès 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  nouvel  empereur ,  comme  ayant  formé 
contre  lui  de  mauvais  desseins.  Mandé  par  ce  prince  ,  l'an  814, 
il  obéit,  se  purge  par  serment  des  soupçons  injustes  qu'on 
lui  avait  donnés  de  sa  fidélité,  et  s'en  retourne  après  s'être 
reconnu  son  vassal.  L'an  81 5,  les  chefs  d'une  faction  opposée 
au  pape  Léon  III ,  ayant  été  judiciairement  mis  à  mort ,  l'empe- 
reur charge  Bernard  d'aller  informer  sur  les  lieux  de  cette  exécu- 
tion. Bernard  s'acquitte  de  cette  commission  ,  et  dresse  son 
rapport  qu'il  envoie  à  l'empereur.  L'an  816,  il  accompagne ,  par 
ordre  de  ce  prince,  le  pape  Etienne  IV,  qui  venait  en  France. 
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ces.peaples ,  dans  les  années  suivantes  (i) ,  reculèrent  ces  Hsufes 
jusqu'à  la  Save. 

L'an  791 1  Charles  y  tenant  une  diète  à  Ratîsbonne  dans  les 
fêtes  de  Pâques,  découvrey^ une  conjuratiou  formée  contre  ses 
jours  par  Pépin,  die  le  Bossu ',  son  fils  naturel  «  qu'il  avait 
eu  d'Himiltrude,  sa  concubine.  Cet  alteutat  ne  reste  pas  impaQi. 
lie  nouvel  Âbsalon  est  rélégué  au  monastère  de  Prujm ,  en 
Ardennes ,  après  avoir  été  rasé  :  les  principaux  de  ses  compUces 
sont  condamnés  à  mort ,  et  Fardulfe ,  leur  dénonciateur ,  a 
pour  sa  récompense  l'abbaye  de  S.  Deniji  (  Bouquet ,  T.  V , 
pp*  4^97'^^^*)*  Le  6  juillet  de  la  même  année,  les  Saxons, 
regrettant  leur  liberté  et  leur  ancienne  religion ,  font  main- 
basse  sur  les  Français  près  de  l'embouchure  de  l'Elbe  ,  chassent 
leurs  missionnaires ,  brûlent  les  églises  et  retournent  au 
paganisme  (  Ibid.  pp.  29*4^.  ).  Cette  révolte  était  trop  atroce 
pour  ne  pas  exciter  la  vengeance  de  Charles;  mais  Tbistoire 
ne  dit  point  comment  il  châtia  les  rebelles.  Ce  prince  ,  l'an- 
née suivante  ,  fit  une  entreprise  qui  répondait  à  la  grandeur  de 
son  génie.  Ce  fut  de  joindre  l'Océan  germanique  au  Font- 
Euxin.  Il  dressa  lui-même  le  plan  des  travaux ,  et  fit  conmiencer , 
sous  ses  yeux,  un  canal  qu'il  devait  conduire  de  la  rivière  de 
tlednits ,  qui  tombç  dans  le  Mein  au-dessous  de  Bamberg  ,  jus- 
qu'à l'Allmuhl  qui  se  jette  dans  le  Danube  près  de  Kelheim,ea 
Bavière.  Ce  canal  fut  ouvert  l'espace  de  deux  mille  pas  sur  une 
largeur  de  trois  cents  pieds.  Mais  les  pluies  qui  survinrent ,  et  le 
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L'an  817  ,  Bernard  devient  réellement  coupable  des  mauvaises 
intentions  que  la  calomnie  lui  avait  ci-devant  prêtées.  Voyant 
Lothaire ,  fils  aine  de  l'empereur ,  élevé  à  l'empire,  il  en  conçoit 
un  tel  dépit,  qu'il  se  dispose  à  la  révolte.  L'empereur  ,  informe 
de  ce  dessein  ,  marche  aussitôt  vers  l'Italie  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée.  Bernard  sentit  alors  toute  la  témérité  de  son  entre- 
prise.  Des  flatteurs  l'y  avaient  engagé.   D'autres  séducteurs, 
envoyés  par  l'impératrice  Hermengardie,  qui  voulait  avoir  l'Itaiie 
pour  un  de  sts  fils ,  le  firent  tomber  dans  un  nouveau  piège.  Ces 
émissaires  lui  persuadèrent  de  passer  en  France ,  en  lui  prometfant 
avec  serment  toute  sûreté  pour  sa  personne.  Bernard,  suivi  de 


(  1  )  La  lettre  de  Charles  k  la  reine  Fastrate ,  proàve  an  contraire ,  qK 
les  conqnéiea  de  Pépin  devancent  la  Tictoîre  de  Charles  sur  les  Atitre^ 
{  Foyeji  Sirm. ,  T.  U ,  p.  i58.  )  JSoU  rfe  fEdiièur. 
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deiaût  de  machines ,  ne  permirent  pas  d'adiever  ce  mo^mneiit , 
le  plus  beau  que  Cfaarlemagne  put  éifîger  à  sa  gldlre  ,  pmst^iï'ii 
'  eût  ëte'  le  plus  utile  à  ses  peuples.  On  en  trouve  encore  des 
vestiges  près  de  Weisseiribdufg ,  en  Franconie  (Bouquet  ,/^/Â 
pp.  74-5oo,  Barre,  Pfefifél.  ).  Ces  travaux  ne  cansèrent .point  de 
distraction  à  Cha^rlemagne  sur  les  troubles  qui  agitaient  l'JTglise 

f^allicàne.  Ce  fut  pour  lés  pacifier 'qu'il  assem'bla^  l'a^  794» 
c  grand  concile  de  Francfort ,  auquel  il  présida  et  dont  il  con- 
firma les  décrets  qn'il  Çt  ensuite  publier  :  Cong^règaiis  nôbis  t/i 
unum  conventum  ;  disent  les  pères  de  cette  as^mfblé^  da'ns  \ènt 
lettre  aux'e>^qtres  cTEspagne?  prcecfpiente  ac  prcestdente  pns'» 
simo  et  gloriosissinio  Domino  nostrà  Carolo  (  f^ojr,  les  conciles.) . 
£>e  Francfort,  Charles ,  excité  par  une  nouvelle  )e?ée  de  bou* 
cliers  des  Saxons,  marcbe  contre  euiE,  avec' une  partie  de 
'son  armée  ,  dont  il  avait  donné  râutré  à  Louis ,  son  fils.  Ces  mu"^ 
tins ,  à  don  arrivée ,  promettent  de  revenir  fia  Gfaristianisitie 
^t  d'être  fidèles  au  roi.  Mais  ils  ne  tinrent  compte  de  cet  eriga-*> 
gcmènt,  et  l'année  suivante ,  ils  massacrèrent ,  dans  une  ehibu^^ 
cade ,  Witsan ,  roi  des  Àbodritës  /  avec  tin  cotpft'  ée  troùpies 
qu^il  menait  à  Charles  pour  feire  la  guerre  aux  Huns;  Le  dégât 
que  fait  l'armée  française  ,  en  rentrant  daAs  la  Saxe  ,  abat  le 
courage  d<îs  rébelles,  ils  tombent  au 'pied  dû  monarque  irrité^ 
lui  demandant  pardon ,  et  donnent  des  6t£fges"poàr  garants  de 
leur  fidélité.  Toutefois  à  peine Tarmée  française ia«t^el le  disparu, 
que  les  Saxons  désavouent  leurs  sOiimissiotis.  Charles'  reparait  en 
Saxe ,  Tan  796  ,  dévaste  le  pays ,  et  réduit  les  mutikis  à  venir  en- 
core implorer  sa  clémence;  Wais  ils  né  purent  cette  fois  ie'flécbir 
qu'en  faisant  le  sacrifice  de  leurs  principales  familles  que  Charles, 
.a  l'exemple  des  empereurs  Romains ,  dispersa  dans  les  différentes 
provinces  de  ses  états  (Bouquet,  ij^iW.). 


m^ 
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ses  complices  i  va  trouver  l'eippereur  à  Cbâlons-sur*Sa6ne.  Tous 
se  prosternent  à  ses  pieds ,  et  lui  demandent  pardon^  ^Interrogés 
juridiquement^îls  découvrent  toutes  les  ciirconstanq'es  du  complot. 
Ou  les  conduit  ensuite  à  Aix-:la-Cb^ppl|e ,  qù Pou  achève  l^iir  pro- 
cès. ,Les  [aïques  sont  condamnés  à  mort,  et  l'es  ecclésiastiques  ,  ^r 
parmi  lesquels  se  trouvait  Âiisclmè  ,  évêque  de  Milâiî ,  sont  dépo-  '  '"  ;-^ 
ses  et  confinés  en  des  mosa^tères.  .I»ouis  commue  la  peine  des 
séculiers  en  celle  d'être  privés  de  la  vue.  L'imnératnce ,  s^ns 
attendre  Tordre,  fait  faine  ropeVation  sur  Bernard  avec  lant 
de  violence  ,  que  trois  jours  après  il  en  ibéart ,  le  ty  avril  3iB  ^rà 
l'âge  4e  19  aoft.  .Cèpi>iiiQe  avkit^pfmsé  CvidkooNDE^,  jdoBt.il  eht 
.  pn  .fiis  npmmé.  Fcpin  \  tfd  ÙA  père  de  Beraatod  ,  de  jPepin 
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Le  pape.'  Adrien  I  ,  J'intime  ami  de  Cbarlemagne  ,'  étamt 
mort  «ttr,la  fin  de  795,  Lëoa  III,  son  successeur,  envoya, 
Tannée  suivante ,  à  ce  prince ,  les  clefs  de  la  confessioin  de  Saint- 
Pierre^  avec  la  bannière  de  la  ville  de  Rome,  le  priant  de  dépu- 
ter quelqu'un  peur  recevoir  le  serment  de  fidélité  de»  Romains. 
Charles  était  alors  occupé  à  construire  la  basilique  d'Aix-la-Cha- 
pelle, pour  la  décoration  de  laquelle  il  employa  les  plus  beaux 
inarbres  ,  et  dont  le  dqme  était  surmonté  d'un  globe  d'or  luaasif. 
Près  de  cette  église ,  il  :éleva  un  magnifique  palais  dont  les  vastes 
portiques  pouvaient  contenir  une  armée. 

.  L'année  797  est  encore  marquée  par  un  soulèvement  des  Saxons 
qui  fut  suivi  d'un  nouveau  saccagement  de  leur  pays.  Charles  , 
après  avoir  détruit  leurs  châteaux  ,  campa  dans  le  mois  de 
novembre  sur  les  bords  du  We&cr,  où  il  j^ta  Us  fondements 
d'une  ville  qu'il  .fit  appeler  Héristal  ; .  elle  subsiste  encore  de 
nos  jours  ^  et  on  la  nomme  Héristal-Saxop  ,  pour  la  distinguer 
d'Héristal ,  près  de  Liège.  Il  y  célébra  Piqxies  l'année  suivante, 
et.  de  là  s  étant,  rendu  à  Aix-larCbapelle ,  il  y  reçut  les 
iimbassadeujrs  .de3  Huns  de  la  Pannonie^  que  son  fils  Pépin  avait 
.aub)ugués  en  trois  campagnes.  Etant  a  Paderbotn,  l'an  799»  il  J 
vit  arrjv.er  le  pape  Léon  qui ,  s'étant  échappé  de  la  prison  où  ses 
,ennemis  l'avaient  jeté  ,  venait  implorer  sa  protection.  Clbarles  , 
en, attendant  qu'il  pût  connaître  de  spn  affaire  sur  les  lieux, 
}e  renvoie  sous  bonne  escorte,  à  Rome ,  et  le  fait  rétablir  sur  son 
siège.  Les  Sarrasins  venaient  alors  de  se  rendre  maîtres  des  îles 
Bale'dkres,  aujourd'hui  Majorque,  Minorque  et.  Ivica.  Charles 
•envoie  promptement  des  troupes  qui  les  en  chassent.  Ces  îles  y 
.))ar  reconnaissance,  se  donnent  à  ce  prince.  L'an 800,  il  part  de 
,Mayenc^  polir,  ritalie.  Le  pape  vient  le  trouver  à  Lamentana  ; 
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et  d'Héribert,  ou  Herbert^  tige  des  comtes  de  Vermandois 

(\ns6lrae,  S.  Marc).  Sigonius  et  Muralori  ont  publié  l'épitaplie 
'  de  Bernard  ,  tirée  de  réçlise  ambroisicnne  de  Milan  ,    où  iJ 

fut  inhumé.  Elle  porte  qu  il  mourut  la  4*  année  àt  son  régne. 
*  C'est  une  faute',  du  bien  ce  monument  donne  au  règne  àe 
'  ce  prince  un  autre  commencement  que  les  historiens   et  les 

chartes. 

LOTHAÏRE. 

L'an  820,  LoTHAiRE  /fils  aîné  de  l'empereur  Louis  le  De'bcD- 
nairc ,  fut  nommé  roi  d'Italie  par  son  père.  Il  y  fut  envoyé ,  Tao 
822 ,  avec  WalaetGérunge,  que  l'empeeenr  lai  avait  donnés  poar 
conseiller»,  et  revint  Tanne'^  suivanlf.  11  y  retonma ,  Tan  829» 
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Charles  arme  > le  24  novembre ,  à  Rôiùe,  eu  il  e»t  reçu  comme 
en  774*  Le'on ,  sept  jours  après ,  se  purge  par  serment  devant  lui^ 
des  crimes,  dont  les  Romains  Paccnsaieat  ;  et  Cbarlos  secpbteate 
de  cette  espèce  de  juUificationi  Quehjues  années  auparavant, 
Charles  avait  envoyé  le  prêtre  Zacbarie  porter  à-  Je'rusalem 
des  présents  pour  Téglise  du  S.  Sépi>(cre.  Zàcharic ,  eettc 
année  y  ver^  la  fin  de  novembre  »  revient  lé  trouver  à)  Rome*, 
accompagné  de  deux  moitiés  de  Palestine  qui  Jui  présentent  les 
clefs  du  S.  Sépulcre  de  la  part  du .  patriarche ,  et  l'étendard 
de  Jérusalem  de  la  part 'du  calife  Haroun ,  en  signe  de  la'cessiôa 
qu4l  lui  fait  de  cette  ville  et  de  ^on  territoire,  c*estrà*dire  du 
pouvoir  qu'il  lui  donnait  d'y  régler  toàtes  lés  affaires  concernant 
tés  Chrétiens*.  Haroun,  comme  on ^Pa  dit  ailleurs,  'entrete- 
nait une  étroite  correspondance  avec  Charles  ,  dont ,  au  rapport 
d'Ëginhard,  il  estimait  l'amitié  pIUs  que  celle  de  tout  autre  pnnce 
du  monde.  -  '  ' 

CHARLEIVÏAGNE^  courownÊ  EMPEREUR. 

L'événement  le  plus  célèbre  de  Tan  800,  et  du  règiie  de 
Charles ,  est  le  rctablissement  de  la  dignité  impériale  en  Occi- 
dent.  Ce  fut  dans  la  personne  de  ce  prince  que  les  Komains 
la  firent  revivre.  Charles  fut  proclama  et  couronné  empereur 
à  Rome  le  25  décembre  (  p^,  les  empereurs.). 

L'an  803  4  concile  ou  parlement  d'Aix^a-Chapelle  ^  où  Charles 
réforme  la  justice,  rédige  les  lois  des  différents  peuples  qui  lui 
étaient  soumis,  et  y  ajoute  de  nouveaux  règlements.  Des  prélats  et 
des  comtes  sont  envojés  par  tout  Tempire^  sous  le  titre  de  Miss* 
Dominici ,  pour  faire  rendre  la  justice  aux  églises ,  aux  veuves  , 
aux  pupilles  et  à  tout  le  peuple  ;  cet  usage  fut  suivi  par  les 
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après  l'assemblée  de  Worms.  Etant  repassé  en  France  Tan  8>o  , 
les  troubles. qu'il  y  excite  déterminent  son  père  à  le  dépouiller  du 
titre  d'empereur ,  et  à  le  réduire  à  la  simple  qualité  de  roi  d'It^r* 
lie.  L'an  o55>  après  le  rétablissement  de  son  père ,  qu'il  avait  fait 
déposer»  il  ob.lient  son  pardon^  à  condition  de  se  retirer'en  Italie^ 
et  de  n'en  plus  sortir  du  vivant  de  ce  prince.  L'an  840  ,  il  succède 
à  l'empire.  L'an  844  «  ^^  déclare  roi  d  Italie  son  fils  Louis  II ,  et  le 
fait  couronner,  le  i5  juin,  par  le  pape  Sergius.  Les  Italiens 
comptent  les  années  du  régne  de  Lotbaire  de  l'an  820 ,  et  les  Ro* 
mains  de  l'an  817  (Voy*  parmi  l^s  ewpereurs  .hoWidàVQÏ  et 
Louis  II ,  et  leurs  successeurs  au  royaume  d* Italie  ,  dans 
le  même  article  ).        ,     , 
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successeorst  de  CliaHes  L'an  8o5,  traite  conclà  avec  les  Grecs, 
par  lequel  on  règle  les  limites  des  den^  empires.  On  ajoute ,  cette 
année ,  quelques  articles  à  la  1(h  salique ,  et  à  la  loi  des  Ri- 
puaires.  Charles  r  à  la  demande  du  peuple ,  dispense  les  eVêquc^ 
elles  abbes  de  l'obligation  ou  ils  ëtaifnt  auparavant  de  conduire 
euxo-mémes  à  là. guerre  les  troupes  qu'ils  devaient  fournir  à  l'état. 
X>emtere  révolte'  des'Sakons.-  Charles  la  punit  en  transplantant 
dâûs  la  Fbndre ,  pays  alors  couvert  de  bois  ,  dix  mille  ^aimîlles 
«axonnes  don  t. il  donne  les  terrés  aux  Dblàdrités^  peuple  vandale 
du  Meklenboui^g.    :       * 

Die'te  de  Seltz,  apcien  pql^ia  f  u  pays  de  yyi|rtzbourg  ,  la- 
ineuse par  latcapitulatii^n^génjérale  faite^  avec:  les  ^xons  «  qm 
xesterenlj'dans  le  pays.  Charles  le^ur  conserve,  ije^jurs  droits  ,  leun 
immuaites,ét  leurs  lois,  mais  à.caodition  de  se  faire  bimtiser .  de 
payer  la  dime  au  cierge  ,  et  d  ooeir  aux  juges  qui  seraient  en* 
voye's  par  l'empereur.  Pour  affermir  parmi  eux  le  Christianisme, 
Charles,  comme  il  avait  déjà  îaXl  piarWn  édil  sanglant  de  l'an 
780  ,  érise  de  nouveau  les  préceptes  de  l'église  en  lois  do  4'e'» 
tat  ,"et  dé'ccrne  des  peines  trèsrsévèpès  contre  les  transg'resseurs* 

c  pnnçc  était  trop  éclaire  pour  ne  pas  s  apercevoir  qu  il  fe- 
rait par  là  plus  d'hypocrites, que  de  vrais  chrétiens  ^  niais  ses  vues 
portaient  sur  les  races  futures  >.qul,  nées  dans  une  religion  que 
leurs  pères  n'auraient  enibrassee  que  par  force ,  y  demeure- 
raient attachées  par  habitude  et  par  inclination.  Lf'événeiQient 
justiBa  sa  prévoyance.  C'est  néanmoins  à  tort  qu'on  rapporte  à 
ce  prince  l'e^tablissement  d'un  tribuhal  aussi  irréguliér  aans  sa 
manîèro  de  procéder  que  terrible  dans  les  jùgemenis  qùien  éma- 
naient. Nous  voulons  parler  de  la  cour  wéhémiqiiè  on  justice  de 
iWcstphalie,  ainsi  nommée  parce  que  son  principal  srége  fut  éta- 
bli à  pqrtnaundjj  dans  celte  province  ^  d!où  fillq-étftndait  s&s  ra- 
meaux dans  toute  la  Germaniç.  Le  célèbre  M.  Pfeffel ,  que  nous 
avons  consulté  par  lettre  sur  l'origine  de  cette  cour^  nous  a  con- 
vaincus'par  une  savante  réponse ,  dont  un  habile  lîonime  a  donne 
nouvellement  le  précis  dans  Un  eicellent  ouvrage»  qù^elle  ne 
r\;monte  pas  au-delà  du  i3'  siècle.  Ce  tribunal  était  ordinaire- 
ment composé  du  conseil  du  prince^  qui  nommait  le  coupable 
dont  il  faisait  instruire  le  procès  en  son  .absence  ou  à  son  insu; 
Il  y  avait  au  milieu  des  juges  une  corde  i^ue  touchaient  tous 
ceux  qui  jugeaient  l'accusé  digne  du  ^ibet.  Lorque  le  nombre 
des  attouchements  était  complet ,  le  coupable,  vrai  ou  prétendu ^ 
était  censé  condamné  par  ceite  seule  formalité.  Là  sfgnificatioa 
de.  ce  jugement  se. faisait  en  cette  manière  :  lés  juges  ou  les 
émissaires  allaient  trouyer  le  coupable  ^  et ,  en  l'abordant ,  ils 
lui  disaient  ces  mots  :  On  mange  ailleurs  d'aussi  bon' paii^qu^cf: 
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Et  alibi  tta'hônus  comeditur partis  ui  hic.  A  ces  paroles  fatale» 
ils  5è  saisissaient  de  lui  et  l'immolaient  sâms  pitié'.  Ce  tribunal 
qui-  réunissait  tous  les  caractères  de  l'inquisition  la  plus  inhu-* 
znaine ,  a  subsisté  néanmoins  plusieurs  siècles  ,  et  n'a  été  aboli 
que  sàùs  le  régné  dé  Cbarlés-Quînt. 

L'an  804,  deuxième  voyage  du  pape  Léon  en  France.  L'era-* 
pereur  envoie  son  fils  Charles  à  Saint-Maurice,  au-devant  d< 
lui  ;.  il  va  lui-même  à  Reimâ  pour  le  recevoir.  Ils  célèbrent 
ensemble  la  fête  de  Pâqneà  à  Quierzi,  et  celte  de  Noèl  suivant 
à  Atx^a-Cliapelle  ,  d'où  Charles  renvoie  le  pape  chargé  de 
préseÂls.  L'an  806,  Chârlcmaene,  au  commencement  de  janvier^ 
tient  une  diète  à  Thionvillo,  dans  laquelle  il  fait  le  partage  de 
sa  monarcliiç  entre  ses  trois  fiU.  L'acte  qu'il  fit  dresser  à  ce 
sujets  eu  forme  de  testament ,  porte  que  les  querelles  qui  sur- 
viendront entre  ces  princes,  pour  les  limites  dé  leurs  états»  seront 
décklées  par  le  jugement  de  1*  cVoix  (  c'est-à-dire  que  celle  de» 
parties  tyii  tiendra  plus  long-tems  les  bral  élevés  devant  la  croit 
aura  gain  de  cause.  ).  Un  autre  article  du  même  acte  (  c'est  le 
cinquième^  )  piermetaui  peuples  de  se  choisir  un  maître  après  la 
mort  des  princes  ^  pourvu  qu'il  soit  du  sang  royal  :  Quàd  si 
talis  filiùs  cuilibet  istorurh  tritim  fralrum  hatus  fuerit ,  quem 
populus  eli^ero  velituîpairt  ^uo  succédât  in  regni  htreditâre , 
Tolumii$  ut  hoc  consàritiànt  patrui  ipsius  pumi.  Le  dix-bàitièmé 
article  He  cç  testament  renferme  une  précaution  qui  dut  paraître 
bien  BùpbrQse lorsqu'il  fut  dressé,  mais  dont l'événehicht  prouva 
la  sagessre  après  la  mort  du  testateur  :  c'est  une  défense  à  ses 
fils  de  faire  motrrir  sies  pelits-fils  nés  ou  è  naître ,'  de  les  mùtileir  ^ 
de  leur  faire  crever  \e&  yeux  ,  de  les  faii'é  tondre,  sôùs  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être  :  Pfncuil  nobis  prcéclpere  ut  nullus 
{filiorutn  hostrorum  )  quemlibet  ex  fiiiis  ptœdictorufn  filioruriï 
nosiP&rurh. . .  aul  occtdere,  aut  membris mancare  aut  occidere,  aut 
inviiufti'tonddrefaciat.  De  Tbionville  ,  d'où  il  envoie  èes  dcut 
fils,  Pépin  et  Louis,  chacun  dans  le  royaume  qui  lui  était  assigné; 
l'eiripercur/s'étant  rendu  par  laMoselle  à  Nîmègue,  y  tient,  pendant 
le  Carême,  un  parlement,  dans  lequel  il  publie  Un  capitulaire  comw 
pris  en  dit-neuf  articles  ,  dont  le  plus  remarquable  (c*est  le  hui- 
ttëme  )  SI  pour  objet  la  réforme  d'un  abus  fort  commun  alors  ,  et 
très -préjudiciai)te' au  bien  de  Pétat  ;  c'était  de  dénaturer  les  terres 
sâh'qu'e^  données  en  l)éuéfice,  espèce  de  don  révocable  {  comme 
on  l'a  ditjplusïeiirs  fois)  à  la  volonté  du  prince ,  et  de  îcscorivérlir 
en  all'euas.  Pour  cet  éfffet,  ceux  qui  cU  étaient  pourvus  les  ven- 
daient à  d'au  très,  sans  eii  spécifier  la  nature,  et  les  rachetaient 
d'eul  ensaite  à  titre  de  biens  allôdiaux.  Le  domaine  de  la  cou-»- 
ronne -par.  là  diminuait  de  jour  en  jour,  et  l'état  *e  iroiivait  privé 
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du  service  milîtaire  attache  avit  béne'fices.  C'est  donc  cette  franJe 
que  Gfaarlemagne  entreprend  d'abolir.  Mais  le  mat  avait  jelé  de 
si  profondes  racines ,  qae  la  loi  fut  impuissante  pour  l'extirper. 

L'an  8o8#  première  descente  des  Normands  ,  ou  hoinmes  da 
Nord  ,  en  France  ,  sous  la  conduite  de  Godcfroi.   L'empereur 
envoya  son  fils  Charles  pour  leur  donner  la  chasse.  Charlemagae 
prévit  les  ravages  que  ces  barbares  feraient  un  jour  en  France, 
et  prit  des  mesures  pour  les  preVenir.  II  visita  ses  ports ,  il  fit 
construire  des   vaisseaux  ,    qui   resteraient  toujours   armés  et 
équipes.  Ce  qui  paraît  incroyable,  dit  M.  Henaut ,  il  en  avait 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'en  Germanie.  Ce  fut  à  fiou* 
logne  qu'il  établit  le  principal  arsenal  de  sa  marine.  Il  y  fitrelëver 
un  ancien  phare ,   ouvrage  de  Caligula  (  c'est  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  Tour  cC Ordre  ) ,  et  ordonna. d  y  allumer  des  feax 
toutes  les  nuits.  L'an  81 5,  étant  à  Aix-la-Chapelle,  il  associe 
à  l'empire  Louis ,  son  fiU  ,  roi  d'Aquitaine.  Charlemagne  toa- 
chait  alors  à  la  fin  de  sa  carrière.  L'aunée  suivante  une  pleurésie 
termina  les  jours  de  ce  monarque  ,  le  28  janvier,  à  Aix-la-Cba- 
pelle  ,  où  il  est  enterré.  Il  était  alors  dans  la  quatorzième  aoae'e 
de  son  empire ,  la  quarante*sixième  de  son  r.cgne  en  France,  la 
soixante-douzième  de  son  âge.  Plusieurs  anciens  mettent  sa  mort 
en  8 1 3  .  parce  qu*ils  commencent  l'année  au  aS  mars  ou  à  Pâ- 
ques. L'Histoire  et  la  Fable  ne  présentent  peut-être  pas  de  mo- 
narque qui  ait  mieux  mérité  le  surnom  de  Grand  que  Charle- 
magne.  Tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  enchaînement  de  vic- 
toires et  de  conquêtes..  Il  eut  pour  ennemis,  tous  le^  peuples  qui 
l'environnaient  ;  il  fit  face  à  tous ,  et  il  n'y  en  eut  presque  aucan 
au'il  n'ait  obligé  de  subir  ses  lois.  Attaqué   en    mémê-teuis  à 
ie$  distances  très-éloignées   ,    on  le  voyait  passer    avec  une 
rapidité  surprenante  ,  des  Pyrénées  au  fond   ae  la  Germaxîie , 
des  extrémités  àe  l'Italie  sur  les  bords  de  rOcé<ia.:.Au  miliea 
de  ses  expéditions  militaires  ,  il  réglait  Tintérieur  de  ses  étati 
comme  s'il  eût  été  dans  une  profonde  paix.  Les  jurisconsultes 
et  les  politiques  admirent  encore  aujourd'hui  la  sagesse  qui  règoe 
dans  ses  capitulaircs,  et  l'histoire  atteste  qu'il  fut  soigneux  défaire 
observer  les  lois  qu'ils  renferment.  La  religion  et  les  lettres  toi 
ont  des  obligations  qu'elles  ne  peuvent   oublier.  Il  assembla  de 
fréquents  et  nombreux  conciles  pour  l'extirpation  des  erreurs^U 
réformatioh  des  mœurs  et  le  rétablissement  de  la  discipline;  il  éta- 
blit des  écoles  publiques  en  différents  endroits  }  et  pour  donner 
Tex^mple,  ilouvritune  académie  dans  son  proprepalais,  àia  téteè 
laquelle  il  se  mit  ayant  pour  assesseurs  Alcuin ,  Pierre  de  Pise,  (f 
d'autres  savants  hommes.  Charles  n'était  point  dq>lacé  dan$€< 
poste.  Il  était  <;u  effet  très-habile  pour  le  tcms;  il  parlait  le  lalii 
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comiïk€  sa  langue  naturelle ,  et  entendait  les  autres  langues  sa* 
vantes.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  travailla  à  confe'rer  la  version 
latine  des  SS.  Evangiles»  avec  la' version  syriaque  et  l'original 
grec ,  et  y  fil  des  corrections. 

Charlemagne  eut  cinq  femmes,  i*  Himiltrvde,  qui  ne  fut 
iproprcment  que  concubine  ,  ou  femme  du  deuxième  rang  ; 
2**  DésiDÈRATE ,  OU  Hermengarde^  fîlle  de  Didier,  roi  des 
Lombards,  qu'il  e'pousa  l'an  770  ,  et  répudia  llanne'e  suivante  (1); 
5**  HiLnEGARpE ,  aune  maison  illustre  de  Suabe  ,  morte  le  5o 
avril  782,  après  onze  ans  de  mariage;  4^.  Fastiiaùe  ,  fille  da 
comte  Rodolpbe^  décédëe  Tan  794  (ce  fut  celle  qui  eut  le  plus 
d'ascenâant  sur  son  es|)rit  )  ;  5^  Liutgabde  ,  morte  à  Tours  le  4 
juin  600.  Il  eut  de  la  première  Pépin,  dit  le  Bossu  ,  relégué, 
comme  on  Ta  dit ,  à  Fâbbaye  de  Pruym  ,  pour  avoir  conspiré 
contre  la  vie  de  son  père,  et  mort  en  811  :  de  la  troisième  , 
entr'autres  enfants ,  Cffaarles ,  ne  l'an  772  9  roi  de  la  France 
orientale  ,  décédë  sans  lignée,  le  4  décembre  81 1  ;  Pepîn  ,  rci 
d'Italie  ,  né  Tan  '/'j6f  mort  le  8  juillet  810  ;  Louis  ,  qui  suit  ; 
Hotrade  ,  née  l'an  776  ,  fiancée ,  l'an  787  ,  à  l'empereur  Cons^* 
tantîn  Porphyrogenète  ,  mariée  ensuite  à  Roricon  ,  comte  du 
Maine  ;  Berthe  ,  femme  de  saint  Angilbert ,  qu'elle  fit  père  de 
Harnid  et  de  l'abbé  Nithard ,  historien  de  son  tems  :  la  quatrième 
femme  de  Charles  lui  donna  Théodrate  et  Hiltrude  ,  abbesses  , 
Ja  première  d'Argentéuil ,  l'autre  de  Farmoutiers.  Charlemagiie 
eut  encore  sept  enfants  naturels ,  dont  les  principaux  sont  Hu- 
gues, âbbé  de  Saint-Quentin  ,  etc.,  tué  dans  un  combat  contre 
les  Sarrasins,  le  7  juin  844  9  ^^  Drogon^  évêque  de  Metz^  en  825^ 
et  mort  en  855. 

Lies  Annale.«  de  l'abbaye  de  Lauresheim ,  postérieures  au  neu- 
vième siècle,  donnent  encore  à  Charlemagne  une  fille,  nommée 
Emme  ou  Imme ,  qui  devint  femme  ,  disent-elles ,  d'Eginliard , 
chancelier  de  ce  prince,  surintendant  de  ses  bâtiments,  et  fonda* 
leur  de  ce  monastère.  Mais  ce  même  Eginhard ,  dans  la  Vie  qu'il 
a  faite  de  Charlemagne ,  ne  la  compte  point  au  nombre  de  ses 
filles ,  dont  il  fait  rénumération  ;  et  ae  plus  ,  il  dit  positi- 
vement que  Berthe  fut  la  seule  d'entre  elles  que  ce  prince  maria. 
Il  est  vrai ,  qu'en  écrivant  à  l'empereur  Lothaire ,  il  semble  le 


(1)  Eginhard  ignore,  ou  feint  d^ignorer,  les  motifs  du  traitement  faie 
h  Desidcraie.  Suivant  Le  imoine  de  S.  Gai ,  auteur  des^Gcstes  de  Charlemagne^ 
celte  princesse  fut  répudiée  comme  incapable  d*avoir  des  enfants.  Quoi  qi^'il 
«n  soit ,  Adelard ,  petit-fils  de  Pépin  l'ancien  y9i  iAot»  un  des  scigoeurs  de  h 
cour,  s'cUt»  hnaun^ent  conirt  ce  dÎToroe, 


456  CnjH)K<)LOG)B  eilSTOfliÇUE 

traiter  <Ie  ifcven,  lorsq^i'îl  Tappeik  neptitatcm  tuabiy  et  ^ 
!|!jOup»  £^bbe  de  Fermières ,  coptemporain  (fEgiahard  »  qualie 
]^Q3me ,  fsm^ne  nobilissimc  ;  tilre  qu'on  nje  doiiiiait  qo^aoi 
princes  du  sang..  Sur  ces  contrariëtës ,  nous  peosuris  t  avec  M.  de 
Saint-Marc,  qu'Ëmme  était  fille  de  Carloipan.,  frère  de  Char- 
lemagne,  et  par  conséquent  cousine  germain,e  de  Louis  le  Dé- 


ncur. 

Charlemagne ,   suivant  cet  kistorien ,    portait   en  hiver  on 
pourpoint  fait  de  peau  de  loutre  sur  une  tunique  de  laîjie  ,  avec 
un  simple  borde'  dp  soie  ;  il  mettait  jsur  ses  épaules  un  sajoa  de 
couleur  bleue  ;  des  bandes  de  diverses  couleur^,  croisées  lêsaDes 
^ur  les  autres  ,  lui  tenaient  lieu  de  cl;iauss]ure  et  de  brodequins,  li 
a'onveloppail:  ensuite,  comme  les  rois  mérovingiens ,  d'unroan** 
tcau.si  long  par  devant  et  par  derrière ,  qu'il  touchait  ^m  pieds, 
,ct  si  court  par  les  côtés,  qu'à  peine  il  venait  aux  genoux;  mais 
Lienlôt  il  le  quitta  pour  les  manteaux  bigarrés  des  Gaulois.  Sous 
Je  règne  de  ce  prince,  et  même  auparavant,  on   comptait  en 
francc,  comme  aujourd'hui,  par  livres,  sous  et  deniers,  mais 
.avec  celle  différence  que  ces  monnaies  étaient  réelles  alors,  et 
^on  ,  Comme  à  présent,  numéraires  et  fictives.  La  livre  d argent 
^tait  du  poids  de  douze  onces  ,  et  se  .partageait  en  vingt  sous, 
dont  chacun  se  divisait  en  douze  deniers.  On  ne  sait  rien  de 
•Ja  valeur  de  la  livre  d'or  sous  Charlemagne  ;  mais  il  paraît  que 
Je  sou  d'or  se  divisait  encore  en  quarante  deniers  d'argent,  et 
qu'il  était  plus  pesant  que  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  loi  sali- 
que,  .On  continua  de  .compter  par  livres  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe I ,  qui  substitua  le  poids  de  marc  à  la  livre  gauloise.  Le 
paiement  en  monnaie  n'était  pas  le  seul  en  us^age  j  on  donnait  Tor 
et  l'argent  au  poids  ,  de  ipême  que  chez  les  Àomains;  et  c'était 
en  cette  manière  que  se  faisaient  les  gros  paiements.  On  n'em- 
ployait la  monnaie  que  pour  les  choses   de  détail  et  les  petili 
objets  de  commerce.  P'habilessens  prétendent  qu'il  y  avait alon 
à  peu  près  autant  d'argent  en  Fr^ancc ,  qu'il  y  en  a  présentemeoti 
xnpis  la  valeur  était  très-différente. 

La  politique  de  Charlemagne  ,  à  l'égard  des  peuples  qu'il  anit 
soumis,  fui  la  même  que  celle  de  Clovis  envers  les  Gaulois; il 
leur  laissa  leurs  lois  et  leurs  usages  ,  saufla  religion  çhrétieDDe, 

'qu'il  les  obligea  tous  d'embrasser.  Ainsi ,  les  lois  lombardes  con- 
tinuèrent de  régir  les  Lombards;  et  les  Ronaains ,  comme  k» 

(Gaulois ,  conservèrent  le  droit  romain»  De  même,  les  Allemand» 
soit  ceux  qui  lurent  transplantés  hors  de  leurs  payS;  soit  cent 
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qtii  restèrent  Jâns  leur  patrie,  demeurèrent  en  possession  de 
leurs  lois.  Il  faut  en  dire  autant  des  Bavarois  et  des  Riberoles , 
oii  RipuairGs.  Dans  les  actes  ,  on  avait  soin  de  marquer  sous 
quelle  loi  vivaient  les  contractants  ,  et  il  y  avait  des  tribunaux 
différents,  où  Ton  jugeait  suivant  les  lois  des  parties.  Les  Francs, 
outre  la  loi  salique,  se  régissaient  par  les  qapitulaires.  S'il  y 
avait  quelque  article  qui  regardât  une  autre  nation  ,  il  e'tait 
inseVë  dans  son  code  ;  mais  lorsque  ces  articles  n'étaient  point 
de'signés  pour  une  nation  particulière ,  alors  ils  ne  regardaient 
que  la  France.  «  Charlemagne  ,  dit  Montesquieu,  songea  à  tenir 
»  le  pouvoir  de  la  noblesse  dans  sqs  .limites  ,  et  à  empêcher 
»  l'oppression  du  clergé  et  des  hommes  libres.  Il  mit  un  tel  tem- 
»  pérament  dans  les  ordres  de  Tétat ,  qu'ils  furent  contre- 
»  balancés  y  et  qu'il  resta  le  maître  )  tout  fut  uni  par  la  force 
»  de  son  génie.  Il  mena  continuellement  la  noblesse  d'expédi- 
»  tions  en  expéditions  :  il  ne  lui  laissa  pas  le  tems  de  former 
»  des  desseins  ,  et  Toccupa  toute  entière  à  suivre  les  siens. 
»  L'empire  se  maintint  par  la  grandeur  du  chef.  Le  prince  était 
»  grand  ,  l'homme  l'était  davantage.  Les  rois  >  ses  enfants  ,  fu- 
»  rent  ses  premiers  sujets  ,  les  instruments  de  son  pouvoir,  les 
»  modèles  de  l'obéissauce.  Il  fît  d'admirables  règlements  ^  il  fit 
»  plus  ,  il  les  fît  exécuter.  Son  génie  se  répandit  sur  toutes  les 
»  parties  de  l'Europe.  On  voit,  dans  les  lois  de  ce  prince  ,  un 
»  esprit  de  prévoyance  qui  compifend  tout,  et  une  certaine  forcé 
»  qui  entraine  tout.  Les  prétextes  pour  éluder  les  devoirs  sont 
»  ôtés  )  les  négligences  corrigées  ,  les  abus  réformés  ou  pré- 
M  venus. -Il  savait  pudir,  il  savait  encore  mieux  pardonner. 
1)  Vaste  dans  ses  desseins ,  simple  dans  l'exécution  ,  personne 
»  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art  de  faire  les  plus  grandes 
»  choses  avec  facilité,  et  les  difficiles  avec  promptitude.  Ilpar- 
»  courait  sans  cesse  son  vaste  empire ,  portant  la  main  par- 
»  tout  où  il  allait  tomber.  Les  affaires  renaissaient  de  toutes 
»  parts;  il  les  finissait  de  toutes  parts.  Jamais  prince  ne  sut 
^  mieux  braver  les  dangers  }  jamais  prince  ne  les  sut  mieux 
>)  éviter.  Il  se  joua  de  tous  les  périls  ,  et  particulièrement  de 
»  ceux  qu'éprouvent  presque  toujours  les  grands  conquérants  , 
*  je  veux  dire  les  conspirations.  Ce  prince  prodigieux  était 
»  extrêmement  modéré  ;  son  caractère  était  doux ,  ses  ma- 
»  nier  es  simples  :  il  aimait  à  vivre  avec  les  gens  de  sa  cour.... 
)>  Il  mit  une  règle  admirable  dans  sa  dépense  ;  il  fit  valoir  ses 
»  domaines  ayec  sagesse ,  avec  attention  ,  avec  écononaie  :  un 
5»  père  de  famille  pourrait  apprendre  de  ses  lois  à  gouverner  sa 
P  maison.  On  voit  dans  ses  Capitulaires  la  source  pure  et  sacrée 
p  d'où  il  tira  ses  richesses.  Je  ne  dirai  qu'un  mot,  il  voulait 
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n  qu'on  vendît  les  œufs  des  basses-cours  de  ses  domaines ,  et 
»  les  herbes  inutiles  de  ses  jardins  ;  et  il  avait  distribue  à  sn 
»  peuples  toutes  les  richesses  des  Lombards ,  et  les  immenses 
»  tre'sors  de  ces  Huns ,  qui  avaient  dépouille  l'univers  »  {Espnt 
des  Lois.  ). 

Les  diplômes  de  Charlemagne  sont  dates  de  son  règne  en 
France ,  de  son  règne  en  Italie ,  et  de  son  empire.  Il  n'y  a 
9ucune  diJSiculte'  pour  la  date  des  anne'es  de  son  empire ,  si  ce 
n'est  que  le  commencement  en  est  placé  en  800 ,  par  ceux 
qui  commencent  raiinëe  au  premier  janvier  ,  -et  en  801  ,  par 
ceux  qui  la  commencent  à  Noël.  Mais  par  rapport  à  son  règoc 
d'Italie  ,  il  faut  en  distinguer  deux  commencements  ,  efmême  un 
troisième ,  avec  D.  Bouquet  :  le  premier  ^  au  mois  de  mars  ou 
d avril  774»  avant  la  prise  de  Pavie  5  le  deuxième,  entre  le  aS 
mai  et  le  i3  juin,  après  la  reddition  de  Pavie  et  renlèvement 
de  Didier  ^  et  le  troisième  ,  au  commencement  de  l'an  774. 
Enfin,  quant  au  règne  de  Charlemagne  en  France ,  pour  lever 
quelques  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  les  chartes,  onpent 
lui  donner  trois,  et  même  quatre  commencements  :  le  premier , 
au  24  septembre  768  ,  jour  de  la  mort  de  Pépin ^  le  deuxième, 
au  9  d'octobre  de  la  même  année,  jour  de  son  sacre  à  Noyon; 
le  troisième  ,  au  4  dc'cerabre  77 1  ,  lorsqu'il  commença  à  re'goer 
seul,  par  la  mort  de  Carloman.  M.  Schannat  prouve,  paries 
actes  de  la  dédicace  de  l'église  de  Lauresheim ,  que  le  commen- 
cement de  ce  règne  se  prend  aussi  de  Tan  772.  Quelquefois, 
Charlemagne  date  des  années  de  son  règne  en  France ,  et  de 
son  règne  en  Lombardie  dans  un  même  diplôme  ,  comme 
daus  celui-ci  :  Data  vi  kaL  jul.  anno  vt*  et  ii*  regni  nostri) 
mais  le  plus  souvent  il  omet  les  années  du  règne  de  Lombardie. 
Charlemagne  supprime  aussi  quelquefois  le  jour  du  mois  dans 
ses  dates.  Celles  de  l'indiction  et  de  l'Incarnation ,  se  trouvent 
dans  quelques-uns  de  ses  diplômes ,  même  antérieurs  à  son  em- 

f»ire.  Charlemagne  supprima  les  ducs  devenus  trop  puissants,  el 
es  remplaça  par  des  comtes  et  des  marquis.  Il  scellait  quel- 
quefois ses  diplômes  du  pommeau  de  son  épée  :  Je  les  soutien' 
drai  ,  disait-il ,  avec  la  pointe. 

Des  modernes  ont  avancé  que  ce  prince  ne  savait  pas  écrire, 
fondés  sur  un  passage  d'Eginhard  ,  qui,  dans  la  vie  de  ce  prince, 
dit  qu'il  tâchait  d'écrire  ,  et  faisait  mettre  des  tablettes  sous 
le  chevet  de  son  lit  j  mais  qu'il  fit  peu  de  progrès  dans  cet 
art  y  qu'il  commença  trop  tard  d'apprendre.  Cela  veut-il  dire, 
comme  en  conclut  l'abbé  Veliy ,  qu'il  ne  savait  pas  même  écrire 
son  nom?  Il  en  savait  bien  davantage,  puisqu'au  rapport  de 
savant  Lambecius^  on  conserve;  à  la  Bibliothèque  impériale, 
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rexemplaîre  d'une  explication  de  l'Epître  aux  Romains ,  corrige'^ 
de  sa  main. 

<  Charlemagne  partagea  ses  ^tats  en  différentes  légations ,  dont 
»  chacune  embrassait  plusieurs  districts ,  qu'alors  on  nomma 
3)  comtés  }  chaque  légation  était  soumise  à  des  envoyés  royaux  ^ 
»  choisis  dans  l'ordre  de  la  noblesse  et  de  la  prélature  :  on  les 
»  appelait  rnissî  domiiiici.  Us  étaient  tenus  de  faire  ,  à  des  teins 
»  prescrits ,  la  visite  de  leur  département  y  et  d'y  tenir  des 
»  états  particuliers ,  qui  étaient  y  pour  chaque  légation  ,  ce 
)>  qu^étaient  les  assemblées  nationales  pour  l'état  entier.  » 
(  M.  Levesque.  J 

Les  armes  des  guerriers  du  tems  de  Charlemagne  étaient  d'ua 
tout  autre  poids  que  celles  des  militaires  de  nos  jours.  «  On 
»  voit  encore  aujourd'hui ,  dit  le  P.  Daniel ,  dans  l'abbaye 
»  de  Boncevaux,  les  massues  de  Roland  et  d'Olivier  ,  son 
>  contemporain.  Cette  espèce  d'arme  est  un  bâton  gros  comme 
»  le  bras  d'un  homme  ordinaire  :  il  est  long  de  deux  pieds  et 
>'  demi.  Il  a  un  gros  anneau  à  un  bout  pour  y  attacher  un 
*  diaînon  ou  un  cordon  fort  ,  afin  que  celte  arme  n'échappe 
»  pas  de  la  main  ;  et  à  l'autre  bout  du  bâton ,  sont  trois  chaînons, 
»  auxquels  est  attachée  une  boule.  La  boule  d'une  de  ces  mas- 
»  sucs  est  de  fer  et  ronde  ;  l'autre  est  d'un  autre  métal ,  un 
»  peu  oblongue  et  cannelée,  c'est-à-dire,  qu'elle  a  îa-  figure  d'un 
»  melon.  Chacune  est  du  poids  d'un  boulet  de  8  livres ,  avec 
»  quoi  on  pouvait  certainement  assommer  un  homme  armé  , 
»  quelques  bonnes  que  fussent  se?  armes  ,  quand  le  bras  qui 
»  portait  le  coup  était  puissant.  Il  n'y  a  point  d'homme  dci  ce 
»  tcms  assez  fort  pour  manier  une  telle  arme  ;  c'est  qu'alors 
»  on  exerçait ,  dès  la  plus  tendre  jeunesse,  les  enfants  à  porter 
»  à  la  main  àes  poids  fort  pesants  ;  ce  qui  leur  for;tifiait  le  bras; 
«  et  par  Thabitude ,  ils  acquéraient  une  force  extj^aordinaire  ;  ce 
»  qu'on  ne  fait  plus  depuis  plusieurs  siècles  »  (  Hfst.  de  la 
»  Milice  Française  ,  T.  I ,  p.  455.  ). 

L'an  77g,  la  livre  numéraire  ou  de  compte  était  une  livre 
effective  de  la  onces  ,  poids  de  marc  ,  contenant  691a  grains. 
^He  se  divisait  en  20  sous  ,  le  sou  en  1 2  den.  :  l'un  et  l'autre 
étaient  d'argent  fin  ;  le  premier  pesait  545  grains  \ ,  poids  de 
marc  ,  et  le  second  28  grains  |  (Leblanc  ).  Cette  livre  ,  qui  eut 
eours  pendant  tout  le  reste  du  règne  de  Charlemagne  et  durant 
<^elui  de  son  successeur  ,  vaudrait  aujourd'hui  80  1.  5  s.  9  d.  3 
le  60U  4  l.  o  s.  2  d.  ^  ;  et  le  denier  6  s.  8  d.  ^. 
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LOUIS    LE    DÉBONNAIRE. 

8r4*  Louis  ,  à  qui  sa  bontë  et  sa  facilite  à  pardonner  ont  fait 
donner  le  surnom  de  Débonnaire  ,  ne',  l'an  778  ,  au  palais  de 
Casseneuil  en  Age'nois   (avec  un  jumeau  qui  mourut  presqa»? 
aussitôt)  de  Charlemagne et  d'Hildegarde,  avant  Pâques,  nommé 
roi  d'Aquitaine  à  sa  naissance  ,  sacre'  l'an  78r,  le  jour  de  Pâques, 
à  Rome ,   par  le  pape  Adrien  I ,  associe'  à  l'empire  dans  le  par- 
lement ténu  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  d'août  8i3,   succe'da , 
le  28  janvier  814  ,  à  son  père.  Louis  e'tait  marie'  depuis  l'an  798, 
avec  Hermengarde  ,  fille  d'Inge'ramne  ,  duc  de  Hasbaye,  et  avait 
d'elle  trois  fils  ,  Lothaire  ,  Pépin  et  Louis.  Trente  jours  après  U 
mort  de  Charles  ,  le  nouvel  empereur  se  rendit^  de  Douë^  sur 
les  confins  de  l'Anjou ,  palais  aes  ducs  d'Aquitaine ,  à  Aix-la- 
Chapelle  'j  il  commença  son  règne  par  faire  exe'cuter  le   testa- 
ment de  son  père  et  ses  dispositions  en  faveur  des  pauvres  et  des 
églises.  Voulant  e'iablir  la  de'cence  à  sa  cour ,  il  congédia  ses 
soeurs  et  ses  nièces ,  dont  la  vie  était  peu  réglée  ,  et  les  obligea 
de  se  retirer  dans  des  monastères  (  ?^itliard).  Il  envoya  son  fils 
aînc  Lothaire  en  Bavière  ,  Pépin,  le  deuxième,  en  Aquitaine ,  et 
retint  Louis  ,  qui  était  le  plus  jeune,  auprès  de  lui.  Les  Saxons 
étant  venus  lui  faire  leurs  soumissions  ,  il  leur  rendit  le  droit  de 
succéder ,  dont  Charlemagne  les  avait  privés  ,  et  par  là  il  réussit 
à  se  les  concilier.  Il  reçut  aussi  les  hommages  des  Esclavons  et 
des  autres  peuples  du  Nord  ,  tributaires  de  la  France.  L*e  pape 
Etienne  IV  ,  aussitôt  après  sa  consécration  ,  lui  fit  prêter,  au 
mois  de  juin  816,  le  serment  de  fidélité  parles  Romains.  Ce 
]^ontife  ,  soit  qu'il  fût  mandé  par  l'empereur,  comme  le  suppose 
Ermoldus  Nigellus ,  soit  de   son  propre  mouvement,   vint  eo 
France  dans  le  mois  d'août  suivant,  accompagné  de  Bernard, 
roi  d'Italie  ,  et  arriva  à  Reims ,  où  la  cour  s'était  rendue  pour  le 
recevoir.  L'empereur ,  qui  avait  été  un  mille  au  devant  de  lui , 
se  prosterna  trois  fois  à  ses  pieds  de  toute  l'étendue  de  son  corps, 
tolo  corpore ,  dit  Thégan  ,  en  Tabordant.  Louis  fut  couronné  de 
la  main  d'Etienne,  dans  la  même  ville,  avec  l'impératrice  Her- 
mengarde,  sa  femme.  Ce  monarque,  après  le  départ  du  pape^ 
assembla ,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  un  concile  à 
Aix-la-Chapelle ,  pour  la  réforme  du   clergé.  Il  en  célébra  un 
autre  dans  le  même  lieu ,  au  mois  de  juin  ,  Fannée   suivante, 
pour  établir  l'uniformité  dans  l'ordre  monastique  ,  qu'on  soumit 
universellement  à  la  règle  de  S.  Benoît.  Cette  assemblée  ,  clant 
mixte ,  Louis ,  du  consentement  des  seigneurs  ,  y  associa  scê 
fils  aîné  Lothaire  à  l'empire.  Il  fit  en  même  tcms  le  partage  àt 
ses  états  entre  ses  trois  fils ,  et  engagea  les  grands  à  promettre 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  4^^ 

avec  sermeut<]e  le  maintenir.  Bernard,  roi  d'Italie,  s'offensa  de 
cette  association ,  et  en  prit  occasion  de  se  révolter ,  prétendant  que 
l'empire  devait  lui  revenir,  comme  étant  fils  du  premier  né  de 
Charlemagne.  Obligé  de  se  soumettre  ,  on  lui  crève ,.  Tannée 
suivante,  les  yeux  ,  supplice  dont  il  meurt  trois  jours  après 
(  V.  Bernard  ,  roi  d'Italie  ).  Louis  entre  alors  en  défiance  de 
tous  ses  proches.  Il  bannit  de  sa  cour  ses  frères  naturels  ,  Dro- 
gon  ,  Hugues  et  Thierri ,  les  fait  raser  et  les  confine  dans  des 
cloîtres.  Le  repentir  suivit  ces  actes  de  sévérité.  L'an  82a  ,. 
dans  la  diète  d  Altigni,  tenue  au  mois  d'août ,  l'empereur  fait 
une  pénitence  publique  ,  pour  expier  la  mort  de  son  neveu  Ber- 
nard ,  et  se  réconcilie  avec  ses  proches  qu'il  avait  obligés  de  se 
la  m 
arti 

des  élections.  11  tit  partir  ensuite  pour  l'Italie  Lothaire,  qui 
couronné  ,  le  jour  de  Pâques  SaS  ,  à  Rome  par  le  pape. 

Lf'an  826  y  le  zèle  de  Louis  pour  l'administration  de  la  justice 
le  porte  à  publier  ,  au  mois  de  mai ,  dans  l'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  lin  ample  capitulaire  sur  les  obligations  des  commis- 
saires  nommés  missi  dominici  ,  que  la  cour,  dès  le  teins  de 
Charlemagne  et  peut-être  auparavant ,  avait  coutume  d'envoyer 
tous  les  ans  dans  les  différentes  parties  du  royaume.  11  y  en  avait 
deux  ,en  chaque  province ,  un  évêque  et  un  comte  ,  auxquels 
on  joignait  quelquefois  un  ou  plusieurs  abbés  ;  leur  devoir  était 
de  veiller  sur  la  conduite  des  évêques  ,  des  comtes  et  des  moin- 
dres officiers  ,  d'écouter  les  plaintes  ,  de  terminer  sur  les  lieux , 
autant  qu'il  était  possible ,  les  affaires  ,  et  de  rapporter  les  autres 
à  l'empereur.  Leurs  assises  se  tenaient  quatre  fois  l'année,  dans 
les  quatre  saisons. 

L'an  826 ,  Hériolt ,  ou  Harald  ,  roi  de  Danemarck ,  chasse 
de  ses  états  ,  vient,  pour  la  troisième  fois  ,  en  France  ,  fait  hom- 
inage  de  son  royaume  à  l'empereur  ,  et  reçoit  le  baptême  à 
Mayence;  Mais  ce  prince,  de  retour  en  Danemarck,  abjura  le 
C'UiristianisYne  et  la  suzeraineté  de  la  France  (Bouquet  T.  VI  , 
p.  62  n). 

Depuis  le  partage  que  Louis  avait  fai^  de  ses  états  entre  ses  trois 
fîls  ,  il  lui  en  était  né  ,  l'an  82?  ,  un  quatrième  de  Judith  ,  sa 
deuxième  femme.  Voulant  faire  à  cet  enfant,  nommé  Charles  , 
un  état ,  Louis  j|  après  s'être  assuré  du  consentement  de  Lothaire , 
assemble  ,  l'an  829  ,  à  la  mi-aoùt ,  unp  diète  à  Worms ,  dans  la- 
quelle il  lui  assigne  pour  sa  part  l'Allemanie ,  la  Rhétie ,  avec 
une  partie  de  la  Bourgogne.  Ses  .autres  fils ,  dans  les  départements 
desquels  se  trouvaient  ces  provinces  ,  murmurent  du  tort  qui 
leur  est.  fait.  Ils  réclament  le  partage  de  817,  solennellement 
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i'urë  par  les  chefs  de  la  nation  ,  et  confirme'  par  î'asseniMe'c  de 
^imègae  en  821.  La  plupart  des  grands  et  plusieurs  pre'lats  en- 
trent dans  leur  mëcontentement.  Ils  députent  à  l'empereur  l'abbé 
Wala  ,  son  parent ,  pour  lui   faire  des  remontrances  sur  la  re- 
ligion du  serment  qu'il  veut  les  engager  à  violer;  mais  Wala 
n'est  point  e'coutë.  L'an  85o ,  la  re'volte  éclate.  L'empereur,  aban- 
donne de  son  arme'e ,  est  oblige'  de  se  livrer,  avec  son  fijs  Char- 
les ,  à  la  discre'tiou  de  ses  trois  autres  fils.  L'impe'ratrice  Judith, 
accuse'e  d'un  commerce  criminel  avec  le  duc  Bernard  ,  cham- 
bellan ,  est  renfernfée  par  Pépin  qui  ,   le  premier ,  avait  levé 
l'e'tendard  de  la  re'volte,  dans  le  monastère  de  Sainte-Radegonde 
à  Poitiers  ,   et  forcée  d'y  prendre  le  voile.  L'empereur ,  aban- 
donne' de  tous  ,  convoque  une  assemble'e  à  Compiègne.  Il  y  paraît 
avec  un  air  consterne' ,  loue  le  zèle  de  ceux  qui  veulent  l  obliger 
à  corriger  ses  fautes ,  et  en  fait  un  aveu  plus  humble  que  digoe 
de  là  majesté  royale.  Touchée  de  son  état ,  la  diète  le  force  de 
s'asseoir  sur  le  trône  ,  ce  qu'il  avait  d'abord  refusé.  Mais  Tarri- 
vée  de  Lothaire  change  tout-à-coup  la  disposition  des  esprits» 
A  l'instigation  de  *ce  prince ,  on  veut  contraindre  l'empereur  â 
se  faire  moine  ,  et  on  l'entoure  de  gens  propres  à  l'y  disposer* 
Il  eût  succombé  à  leurs  insinuations  ,  sans  la  dextérité  du  moine 
Gombaut ,  qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas  ,  cq  semant  la  division 
entre  les  trois  princes.  Diète  de  Nimègue  au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  ou  l'empereur  reprend  toute  son  autorité.  Lo- 
thaire vient  s^y  jetter  aux  pieds  de  son  père  ,  qui  déclare  pn- 
btiquemeut  qu'il  lui  pardonne.  Ou  instruit  le  procès  des  chef» 
de  la  conjuration  dans  une  autre  diète  (  et  non  pas  dans  celle 
de  Nimègue)   tenue   le  premier  février  83 1   à  Aix-la-Chapelle. 
Déclarés  coupables  du  crime  de  lese-majesté ,  ils  sont  condamnes 
à  mort.  Mais  l'empereur  leur  conserve  la  vie  ,  et  se  contente 
de  les  reléguer,  laïques  et,ecclésiastiques  ,  en  divers  monastères. 
L'impératrice  Judith ,  ramenée  de  Poitiers  ,  s'y  purge ,  par  le 
serment  ,  des  crimes  dont  elle  est  accusée  ,  et    vV  ala ,  abbé  de 
Corbie,  son  adversaire  ,  sur  le  refus  qu'il  fait  de  ^e  rétracter, 
est  relégué  dans  un  château  sur  les  bords  du  lac  de   Genève. 
Lothaire  ,  privé  de  son  association  à  l'empire  y  est  réduit  à  son 
royaume  d'Italie.  Les  trois  frères  sont  renvoyés  dans  leurs  états. 
Mais  les  troubles  ne  tardent  pas    à  recommencer.  Pépin  ,  de 
retour  en  Aquitaine  ,  concerte  une  nouvelle  révolte  avec  le  duo 
Bernard.  L'empereur  ,  instruit   de  sou  dessein  ,  se  rend ,  Fan 
85a,  en  Aquitaine,  fait  arrêter  Pépin  ,  et /Fenvoie  prisonnier  â 
Trêves }  mais  sur  la  route  ,  il  est  enlevé  par  ses  gens.  Pour  le 
punir,  l'an  855  ,  l'Aquitaine  lui    est  ôtée  et  donnée  à  Charles. 
Nouveau  soulèvement  des  trois  princes  à^ce  sujet.  L'empereur 
apprend  à  Worms  qu'ils  viennent  lui  faire  U  guerre  ^  axzieaaflt 
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tvec   eux  le  pape  Gre'goire  JV.  Il  va  audevant  d^eux  avec  des 
troupes.  Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  un  lieu  nommé 
alors  Rotfeltb  ,  depuis  Lugenfeld,  ou  le  champ  du  mensonge,  et 
maintenant  Rottleube ,  entre  Brisacetla  rivière  d'Ill.  Le  24  juin, 
tandis  que  l'empereur  confère  avec  le  pape  ,  son  armée  se  laisse  dé- 
baucher par  les  princes.  On  l'arrête  avec  sa  femme  et  son  fils 
Charles  5  Judith  est  envoyée  à  Tortone ,  Charles  à  Fabbaye  de 
Pruym  ,  et  l'empereur  conduit  à  S.  Médard  de  Soissons  et  Ren- 
fermé dans  une  cellule  ,  d'où  le  premier  octobre  ,  on  l'amène  à 
la  diète  de  Compiègne.  Dans  cette  assemblée ,  digne  de  l'horreur 
de  tous  les  siècles ,  il  est  obligé  de  lire  publiquement  ses  prétendus 
crimes  dans  un  écrit  dressé  par  les  évêques  ,  après  quoi  il  est 
dépouillé  de  ses  habits  royaux  et  de  ses  armes  ,  déposé ,  revêtu  - 
d'ua  habit  gris  et  mis  en  pénitence  par  Ebbon  ,  archevêque  de 
Reims.  Il  est  à  remarquer  que  cette  détestable  scène,  ou  l'on 
joua  la  religion,  ne  fut  que  commencée  à  Compiègne,  et  s'a- 
cheva la  veille  de  S.  Martin  à.  S.  Médard.  Lothaire  emmène  son 
père  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  lui  fit  passer  l'hiver  en  prison.  Ce 
traitement  barbare  indispose  ses  frères  ;  et  la  hauteur ,  dont  il 
use  à  leur  égard ,  achève  de  les  soulever.   Lothaire  ,  poursuivi 
par  ces  princes ,  arrive  à  Paris  avec  son  père ,  le  laisse  à  S.  Denis , 
et  se  retire  du  coté  de  Vienne.  Assemblée  de  S.  Denis ,  tenue  le 
premier  mars  834.  L'empereur  y  est  réconcilié  par  les  évêques  , 
et  rétabli  par  les  grands.  Il  retourne ,  accompagné  de  Louis , 
son  fils  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  sa  femme  et  Charles  ,  son  fils  , 
lui  sont  rendus.  Il  en  part  quelques  mois  après  pour  aller  réduire 
Lothaire  ,  qu'il  force  à  venir  lui  demander  pardon  auprès  du 
château  de  Blois.  Lothaire  obtient  sa  grâce,  après  avoir  juré  de 
repasser  en  Italie,  et  de  n'en  point  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre. 
L'an  835  ,  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  l'empereur  est  déclaré 
nul   dans  la  diète  de  Thionville,  tenue  au  mois  de  février.  L'an 
837 ,  assemblée  d'Aix-la-Chapelle ,  au  mois  de  décembre ,  où  l'em- 
pereur donne  à  Charles  la  meilleure  partie  de  la  France^  à  Tiusti- 
gation  de  Judith. 

Délivré  des  guerres  intestines  ,  Louis  vit  ses  états  attaqués 
par  des  ennemis  étrangers.  L'an  858 ,  descente  des  Danois  ou 
Normands  en  france  ,  par  la  Loire ,  sous  la  conduite  d'Hasting. 
C'était  un  français  né  au  village  nommé  T'ranguille  "par  Raioui 
Glaber,  à  trois  milles  de  Troyes,  qui ,  s'étant  échappé  fort  jeune 
die  la  maison  paternelle ,  s'était  mis  au  service  des  Danois  qui 
^cumaient  les  mers  de  France,  et  érait  parvenu  par  sa  valeur  et 
son  habileté  aux  premiers  grades  militaires  parmi  eux.  Après 
xivoir  dévasté  tout  ce  qui  est  entre  la  Loire  et  le  Cher ,  ces  bar- 
Lares  vont  se  présenter  devant  Tours  ;  dont  ils  forment  et  pous* 
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sent  le  si^ge  avec  la  plus  grande  afrdeur.  Mais  les  assî^g^s  ayant 
apporte  le  corps  de  S.  Martin  dans  une  sortie  ,  le  mort ,  dit  un 
ancien  auteur  ,  sauva  les  viVants  ;  et  les  Normands ,  battus  et 
mis  en  de'route  ,  sont  obligés  de  lever  le  sie'ge.  Le  lieu ,  où  cette 
victoire  fut  remportée ,  s'appela  depuis  S.  Martin  le  Beau,  Sanctus 
Martinus  de  Bello ,  du  nom  d'une  chapelle  qu'on  y  e'rigea  en 
rhonncur  du  saint.  Une  autre  troupe  de  ces  pirates  ,   l'année 
pre'ce'dente ,  avait  pille'  la  Frise  et  s'e'tait  retire'e  avec  son  bulin. 
Sur  la  nouvelle  que  l'empereur  s'était  transporté  à  Nimègue  pour 
leur  donner  la  chasse  ,  les  Sarrasins  ,  d'un  autre  côté  ,  l'an  858, 
ayant  surpris  Marseille  ,  saccagèrent  la  ville  ,  d'où  ils  emme- 
nèrent les  religieuses  et  les  clercs  avec  les  trésors  des  églises. 
L'an  859  ,  l'empereur  étant  à  Worms  ^  à  la  fin  de  mai ,  par- 
tage ses  états  entre  Lothairé  et  Charles  j  laissant  seulement  la 
Bavière  à  Louis   (  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  était  mort  alors ,  et 
l'empereur  avait  privé  ses  deux  fils  de  la  succession  de  leur 
père).  Louis  prend  occasion  de  ce  partage  pour  se  révolter. 
L'empereur  marche  contre  lui,  l'an  840,  le  met  en  fuite,  après 
Pâques  ^  tombe  malade  de  chagrin  ,  et  pendant  six  semaines  ne 
prend  d'autre  nourriture  que  le  corps  de  Notre-Seigneu'r ,  bien 
'persuadé  qu'il  ne  relèverait  point  de  sa  maladie;  car  il  avait 
vu  cette  année  deux  comètes  et  une  éclipse  de  soleil ,  signes 
réputés  certains  alors  de  la  mort  d'un  grand  prince.  Il  travail- 
lait lui-même ,  comme  on  le  voit ,  à  vérifier  la  prédiction.  Il 
meurt  enfin  le  20  juin  ,  avec  de  grands  sentiments  de  piétë , 
dans  une  île  du  Rhin,  au-dessous  de  Majence  ,   vis-à-vis  du 
château  d'Ingelheim.   Son  corps  fut  porté  à  Metz  et  inhumé 
dans  l'église  de  S.  Arnoul ,   auprès  d'Hildegarde  ,  sa  mère.  On 
prétend  que  ces  deux  corps  furent  transportés  vers  Tan  854  à 
l'abbaye  de  Kempten  ,  en  Suabe  :  et  le  P.  Longue  val ,  d'après 
les  Bollandistcs ,  favorise  cette  opinion.  Mais  elle  est  combattue 
victorieusement  dans  la  nouvelle  Plistoire  de  Metz  (T.  I,  p.  56o 
et  seqq)*  Louis  le  Débonnaire,  avait  régné  26 ans  et  cinqmoi5 
moins  huit  jours  depuis  la  mort  de  son  père  ,  et  était  dans  la 
soixante-^troisième  année  do  son  âge.  On  a  dit  de  ce  prince  qu  ii 
eût  été  l'un  des  plus  heureux  monarques ,  s'il  n'eût  jamais  ctt 
père.  On  peut  ajouter  avec  un  moderne,  qu'il  eût  fait  les  de- 
lices  et  le  bonheur  de  ses  peuples  ,  s'il  avait  su  joindre  à  la 
bonté  y  à  la  bravoure  ,  à  la  piété ,  et  à  mille  autres  belles  qua- 
lités qui  brillaient  en  lui  ,  plus  d'étendue  de  génie  ,  plus  de 
fermeté  d'âme ,  plus  de  force  d'esprit ,  plus  d'action  et  de  po- 
litique. Outre  SCS  trois  fils,  Lothaice,  Pépin  et  Louis  ,  il  avi' 
eu  d'HiRMEN GARDE ,  sa  première  ^einin^ ,  morte  le  3  octobre  8»^^ 
'Alpa'ide  ,  femme  de  Bégon  ,  comte  de  Paris  j  et  H ildegarde  ma- 
riée au  comte  Thicrri,  Judith  ,  sa  deuxième  femme ,  fille  «if 
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Welphe ,  (iomte  de  Bavière ,  et  d'HelgiIwich ,  depuis  abhesse 
do  €helles>  lui  donn^  Charles ,   qui  suil ,  avec  Gisèle ,  femme 
d'Evrard ,  duc  de  Frioul  ,   et  mourut  à  Tours  le   19  avril  845. 
La  cliroqique  de  Moissac  (  Bouquet ,  T.  IV  ,  p.  172-4  )  donne 
aussi  à  Louis  le  De'bonuaire  un  (ils  naturel  ,  nomme'  Arnoul  , 
qu'il  fit ,  dit- elle ,  comte  de  Sens.  Voici  le  portrait  que  The'gan 
fait  de  Louis  le  Débonnaire.  «  Ce   prince  ,  dit-il  ,  e'iait  d'une 
«  taille  me'diocre.  Il  avait  l'œil  gros  et  yi£ ,  le  visage  haut  en 
«  couleur ,  le  nez  long  et  droit ,  les  lèvres  ni  trop  épaisses  ,  ni 
«  trop  minces ,  la  voix  mâle  ,  la  poitrine  forte,  les  épaules  larges  , 
«  les  bras  si  nerveux ,  qu'il  n'v  avait  personne  qui   l'e'galât  à 
«  manier  Tare  ,  ou  à  lancer  le  javelot.,  les  mains  longues  ,  les 
«  jambes  menues   et  ,    pour   la  grandeur,   proportionnées    au 
«  buste.  Il  entendait  le  grec  et  parlait  facilement  le  latin.   Il 
«  était  versé  dans  la  connaissance  des  divers  sens  de  l'e'criture- 
«  sainte.  Mais   pour  les  poésies  profanes  ,  après  les  avoir  lues 
«  dans  sa  jeunesse  ,  il  ne  voulut  plus  dans  la  suite  ni  les  lire ,  ni 
«  même  en  entendre  la  lecture.  Son. caractère  était  la  douceur, 
fl  il  était  lent  à  se  fâcher ,  et  prompt  à  pardonner,  En  entrant 
«  à  l'église ,  il  se  prosternait  sur  le  pavé  ,  priant  long-tcms  en 
«  cette  posture,  et  quelquefois  avec  larmes.  Il  était  si  libéral, 
<  qu'il  donna  à  perpétuité  plusieurs  terres   royales  ,  que  ses 
«  ancêtres  lui  avaient  transmises ,  à  ceux  de  ses  fidèles  qui  l'a- 
«  vaient  le  mieux  servi.  Rien  de  plus  simple  que  ses  vêleriients, 
«  hors  les  jours  Je  g^i'andcs  solennités.  Alors    il  paraissait  en 
«  public  avec  des  bottines  d'or,    le  baudrier  et  Fépée  de  même 
«  matière,  la  claiîiyde  aussi  de  tissu  d'or,  la  couronne  en  tête, 
«  et  le  sceptre  à  la  main.  Jamais  il  ne  se  mettait  à  table  ,  qu'il 
«  n'eût  fait  distribuer  .aux  pauvres  d'abondantes  aumônes.  Il 
«  faisait  tout  avec  circonspection.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  donna 
«  trop  de  confiance  à  ses  conseillers.  On  lui  reproche  aussi  d'a- 
«  voir  suivi  la  mauvaise  coutume  de  ses  prédécesseurs  d'élever 
«  des  serfs  à  l'épiscopat.  Car  de  tels  gens ,  comme  Texpérience 
«  le  fait  voir  ,   oubliant  leur  première  condition  ,  deviennent 
«  orgueilleux ,  médisants  ,  querelleurs  ,  insolents  ,  ne  cherchant 
«  qu'à   se  faire  craindre  ,  et  n'estimant  que  ceux   qui  ont  la 
«  bassesse  de  les  flatter  »  (De   Gestis  Ludoyici  împerat). 

Sous  Louis  le  Del)onnaire,  de  même  que  sous  Charlemagnc  , 
l'étiquette  de  la  cour  était  que  les  seigneurs  ,  en  abordant  le 
monarque  ,  lui  baisassent  les  pieds.  Quelques-uns  néanmoins  des 
plus  distingués  avaient  le  privilège  de  lui  baiser  seulement  les 
genoux ,  comme  les  cardinaux  le  font  aujourd'hui  à  l'égard  dû 
pape.  Les  reines  elles-mêmes  baisaient  les  genoux  de  leurs  maris. 
Les  ducs  et  les  comtes  portaient  alors  des  couronnes  sur  la  tête, 
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maïs  différentes  de  celles  des  rois.  L'épreuve  de  l'eau  firoîde  se- 
tablit  du  tems  de  Louis  le  De'bonnaire  ;  et'  si  Ton  s'en  rapporte 
à  deux  monuments  anciens  cités  par  D.  Mabilion ,  ce  fut  le  pape 
Eugène  II  qui  l'institua.  Louis  le  De'bonnaire ,  plus  sage ,  la  dé- 
fendit par  son  capitulaire  de  828.  Examen  ,  dit-il  §.  7  ,  c.  12, 
oquœ  frigidœ  quod  hactenus  faciebant ,  à  Missis  nos  tris  inter- 
dicajtur.  L'épreuve  ,  maigre'  cette  défense  ,  ne  laissa  pas  de  sub* 
sister  ;  et  Ton  voit  même  qu'Hincmar ,  archevêque  de  Reims , 
entreprit  de  la  justifier.  Ce  fut  Louis  le  De'bonnaire  qui  donna 
(  Tan  817)  la  ville  et  le  duché  de  Rome  aux  papes  ;  mais  il  en 
retint  la  souveraineté ,  comme  le  prouvent  différentes  monnaies 
de  ce  prince  (  Le  Blanc-,  p.  102  )  ,  et  les  actes  d'autorité  su- 
prême que  lui  et  ses  successeurs  firent  à  Rome. 

Ce  même  historien  fait  un  mérite  à  Louis  le  Débonnaire, 
d'un  genre  de  magnificence  dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  avant 
lui ,  et  qui  tourna  à  la  ruine  de  ses  successeurs  eu  l'imilant.  Ce 
fut  d'avoir  distribué  à  ses  fidèles,  pour  en  jouir  à  perpétuité, 
\q%  terres  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmises  :  ///  tantum  [ar- 
gus y  dit -il,  ut  anlea  nec  in  antiguis  libris  nec  in  modemis 
auditum  est,  ut  villas  regias  quœ  erantsui  avi  et  tritaviffidi' 
libus  suis  tradiderit  inpossessiones  sempiternas.  «  C'était  ravir 
9  à  ses  successeurs  ,  suivant  la  remarque  de  M.  Lévesque ,  le 
»  moyen  ,  de  récompenser  les  services ,  ou  les  forcer  à  se  rui- 
»  ner  ,  puisqu'ils  ne  pourraient  accorder  de  nouvelles  récon.- 
m  penses  sans  prendre  encore  sur  le  domaine,  des  fonds  qm  n  y 
»  rentreraient  jamais.  Il  fit  plus  mal  encore,  ajoute  le  même 
»  auteur,  il  abandonna  aux  comtes  les  bénéfices  royaux  silnés 
»  dans  l'étendue  de  leurs  comtés  -,  c'était ,  en  se  dépouillant ,  re- 
j>  noncer  à  la  reconnaissance  qui  devait  être  le  prix  de  ses  sacri- 
si  fices.  Ceux  qui  recevaient  ces  grâces  ne  voyaient  que  la  main 
»  qui  les  distribuait,  sans  remonter  à  leur  source.  On  reconnut 
9  que,  pour  avoir  part  aux  bienfaits  du  prince  ,  il  fallait  servir 
I»  ses  officiers  même  contre  lui  ,  et  ses  largesses  ne  seririreoi 
»  plus  qu'à  faire  aux  comtes  des  créatures».  (  Hist.  des  J^alois, 
Jntrod.  y  p.  70). 

Il  y  a  trois  époques  à  observer  dans  les  chartes  de  Lonis  k 
Débonnaire  ;  la  première ,  du  commencement  de  son  règne  d'A- 
quitaine ,  qui  se  prend  du  jour  de  son  sacre  à  Rome,  parle 
pape  Adrien  I ,  le  i5  avril  781  ;  la  deuxième,  de  son  associatioa 
a  Tempire  ,  faite  au  mois  d'août  8i3'(  c'est  la  moins  suivie]; 
et  la  troisième  de  la  fin  de  janvier  8i4f  où  il  commença  de  ré 
gner  seul.  Louis  et  ses  enfants  ont  usé  indifféremment  de  l'iu- 
diction  qui  commence  au  premier  septembre ,  et  de  celle  qoi 
commence  au  premier  janvier  (Yaissete  ).  D.  Mabilion  (  Diplonu 
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siipphy  p.5ï  ) ,  pense  que  ce  fut  sous  le  règne  de  ce  'prince  que 
l'on  commença  à  se  servir  de  plumes  pour  écrire  au  heu  d« 
roseaux. 

CHARLES  LE  CHAUVE.   . 

840.  Charles  ,  surnomiiié  le  Chauve  ,  parce  qn^il  IVfaît  réel- 
lement ,  ne  à  Francfort  le  i5  mai  82?  ,  de  Louis  le  Débonnaire 
et  de  Judith  ,  nommé  roi  d'Aquitaine  par  son  père ,  l^an  S58  y 
après  la  mort  de  Pépin ,  son  frère  ,  succéda  ^  le  20  juin  840  ^ 
au  royaume  dé  France.  L'an  841 9  le  26  juin ,  s'étant  joint  à  son 
frère  Louis  de  Bavière  ',  il  gagna  sur  l'empereur  Lothaire  et 
Pépin  ,  leur  neveu ^  la  mémorable  bataille  de  Fontenai  en  Fui* 
soie.  Le  carnage  fut  horrible  de  part  et  d'autre;  on  compte  qua- 
rante mille  hommes  de  tués  du  côté  de  Lothaire  et  de  Pépin. 
Tandis  que  les  Français  se  font  la  guerre  ,  les  Normands  entrent 
par  la  Seine  le  12  mai, pillent  et  saccagent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent ;  brûlent  Rouen  le  14  du  même  mois,  l'abbaye  de  S. 
Germer  le  25,   et  se  rembarquent  le  01  chargés  de  butin. 

L'an  Z!\%  ,  entrevue  célèbre  de  Charles  et  de  Louis  à  Slras^* 
bourg  y  où  ils  donnent  des  jeux  publics  fort  approchants ,  sui- 
vant la  description  qu'on  nous  en  a  transmise  ,  des  tournois  et 
des  Carrousels.  Les  deux  princes  y  font  contre  Lothaire  un  traité 
d'alliance  que  Charles  prononce  en  langue  tudesque  et  Louis 
en  langue  romaine  ou  latin  corrompu,  lis  passent  la  Moselle 
peu  de  tems  après  pouraller  attaquer  Lothaire  sur  le  refus  qu'il 
fait  d'entendre  à  aucun  accommodement.  Lothaire  n'osant  le» 
attendre ,.  quitte  promptement  Aix-la-Chapelle  ,  et  se  retire  da 
côté  des  Alpes*  Arrivés  a  Aix-la-Chapelle  ,  Charles  et  Louis  , 

Î)ar  le  conseil  et  l'ordre  même  dts  évêques ,  partagent,  entre  eux 
es  états  que  leur  frère  a  honteusement  abandonnés  (  Vojr»  les 
conciles  ).  Charles  passe  la  Meuse  et  se  rend  en  Aquitaine  pour 
en  chasser  le  jeune  repin  (  Vojf,  les  rois  d'Aquitaine).  Il  lève 
le  siège  de  Toulouse  an  mois  de  juin  84^  pour  aller  à  Verdun 
où  les  trois  frères  étaient  convenus  de  se  trouver  au  mois  d'aoïïit 
suivant.  L'assemblée  se  tient ,  et  ils  y  partagent  entre  eux  paci- 
fiquement la  monarchie  française.  Charles ,  par  ce  traité ,  conserva 
la  France  occidentale ,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  en  deçà  du 
Rhône ,  de  la  Saône  ,  de  la  Meuse  ,  du  Rhin  et  de  l'Escaut.  Il 
faut  néanmoins  excepter  le  Lyonnais  et  les  territoires  d'Ujsès  et 
du  Vivarais  qu'on  voit  dans  la  suite  compris  dans  la  part  de 
LiOthaire  (  Voy.  les  parts  de  Lothaire  et  de  Louis  le  Germa- 
nique à  leurs  articles  }.  Charles  ,  assuré  de  i!^)n  lot ,  tourne  ses 
armes  contre  Noménoé  ,  qui  ^'etait  fait  roi  de  Bretagne  ,  et  contre 
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Pépin /qui  se  maintenait  dans  rÂ(juilaîne  dont  Louis  le  Débon- 
naire l'avait  privé  après  la  mort  du  roi  Pépin  son  père  f^oj. 
les  rois  d'Aquitaine). 

L'attention  de  Cliarles  y  lorsque  ses  autres  occupations  le  lui 
permirent ,  se  porta  sur  la  législation.  L'an  846 ,  il  rendit  une 
ordonnance ,  dont  le  douzième  article  commet  chaque  eVéque 
pour  faire  la  fonction  d'envoyé'  royal  dans  son  dioiaèse.  Les 
comtes  s'opposent  à  ce  règlement,  et  dès -lors  chaque  seigneur 
commença  à  rendre  sa  justice  souveraine  y  et  à  ne  permettre  pas 
même  que  ses  jugements  fassent  portés  par  appel  à  la  justice 
au  roi. 

L'an  847»  en  février ,  assemblée  générale  de  toute  la  monarcliie 
àMerscn^  près  de  MaëslricUt ,  ouïes  trois  monarques  s'étaieut 
donné  un  nouveau  rendez  -  vous.  Parmi  les  articles  qu'on  y 
arrêta  ,  nous  remarquerons  le  deuxième  et  le  cinquième  qui  por* 
tcrent  une  atteinte  funeste  à  la  puissance  royale.  Par  l'un  (c'est 
le  deuxièjne  ) ,  il  est  dit  que  tout  homilte  libre  pourra  choisir  du 
roi  ou  de  ses  vassaux  qui  bon  lui  semblera  pour  son  seigneur. 
T^olumus  ut  unusquisqne  liber  homo  in  twstro  regno  seniorem , 
qualem  voluerit  in  nobis  et  in  nos  tris  senioribus  ,  accipiat.  Il 
est  vrai  qu'avant  ce  traité  l'homme  libre  pouvait  se  recommander 
pour  un  lief ,  qu'il  pouvait  même  dénaturer  son  alleud  et  le  sou- 
mettre an  roi.  Mais  depuis  ce  traité ,  il  lui  fut  permis  de  le  sou- 
mettre ,  à  son  choix;  au  roi ,  ou  à  un  seigneur;  et  dans  ce  der- 
nier cas ,  il  ne  relevait  que  médiatemént  au  roi.  Ce  fut  celui  oit 
bientôt  se  trouvèrent  la  plupart  des  hommes  libres  qui  devinrent 
les  vassaux  les  uns  des  autres  )  et  la  souveraineté  recula  de  plu- 
sieurs degrés.  Par  l'autre  article  (c'est  le  cinquième  ) ,  les  trois 
frères  ^  pour  cimenter  l'union  entre  eux ,  statuèrent  qu'aucun 
vassal  du  roi  ne  serait  plus  obligé  de  le  suivre  à  la  guerre ,  que 
lorsqu'elle  serait  générale ,  et  qu'elle  aurait  pour  objet  la 'défense 
de  l'état ,  contre  une  invasion  étrangère.  Cette  dispense  ,  accor- 
dée aux  vassaux  de  fournir  au  souverain  des  secours  en  certains 
cas,  relâcha  les  liens  de  la  subordination,  et  avilit  une  autorité 
à  laquelle  il   était  permis  quelquefois  de  résister. 

L'an  848 ,  Charles  ,  à  l'invitation  des  seigneurs  aquitains 
mécontents  de  la  conduite  de  Pépin ,  se  rend  a  Limoges  ,  où  il 
est  couronné  roi  d'^Aquitaine.  Mais  bientôt  ceux  qui  l'avalent 
appelé  changèrent  de  dispositions  à  son  égard  {J^qjrez  Pépin  11, 
parmi  les  rois  tle  ce  pays  ).  Noménoé,  roi  de  Bretagne ,  se  main- 
tenait toujours  dans  son  indépendance.  Cette  naême  année , 
Charles  fait  de  nouveaux  efforts  pour  le  réduire ,  mais  il  n^y  réus- 
sit p.is  (  Voyez  les  ducs  de  Bretagne).  L'an  849,  Charles  et 
Louis ,  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  entreprises  de  Lo- 
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thaîre ,  se  lient  ensemble  d'une  amitié  si  e'troite  que  se  donnant 
publiquement  des  bâtons  Vunà  Vautre,  ils  récommandent  leurs 
femmes  et  leur^  enfants  au  survivant  {Annal.  Berlin).  Les  Nor- 
mands cependant  continuaient  de  désoler  la  France*  Nantes  , 
Saintes  et  Bordeaux  éprouvèrent  leur  fureur  en  &4^7  ils  vinrent 
en  8^5^  jusqu'aux  portes  de  Paris  ,  et  pillèrent  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés;  ils  ravagèrent  le  Limosin  et  l'île  de  Hermou- 
tier  en  846 ,  prirent  par  la  trahison  des  Juifs ,  et  brûlèrent  Bor- 
deaux en  847  }  ravagèrent  Tours  ,  et  réduisirent  en  cendres 
Téglise  de  .Saint-Martin  en, 855 5  l'année  suivante  ,  ils  livrèrent 
aux  flammes  Angers ,  pour  la  deuxième  fois.  Mais  l'an  855  ,  ils 
«ont  taillés  en  pièces  devant  Poitiers  par  les  Aquitains.  Ils  se  ven- 
gent, l'an  856  ,  sur  Orléans  qu'ils  prennent  le  18  avril ,  et  ou  ils 
font  un  riche  butin.  L'an  857,  le  18  décembre  ,  ils  remontent  la' 
Seine  jusqu'à  Paris  p  mettent  le  feu  à  l'église  de  Saipte-Genevièvc,- 
et  a  d'autres  ,  en  épargnent  quelques-unes  pour  de  grosses  som- 
mes qu^ils  reçoivent,  et  .emmènent  prisonnier  Louis,  abbé  de 
Sainl-Denis.  La  pusillanimité  que  Charles  montre  vis-à-vis  de 
ces  barbares  ,  le  fait  tomber  dans  le  mépris.  L'an  858,  les  grand» 
du  royaume  ,  s'étant  soulevés  contre  lui ,  députent  à  Louis  ,  roi 
dcGerm^nie,  pour  l'inviter  à  venir  se  mettre  à  leur  tête ,  et  défen- 
dre l'état  contre  les  Normands.  Louis  arrive,  et  il  est  joint  aussi- 
tôt par  les  mécontents  ;  mais  l'année  suivante ,  Charles  l'oblige  à. 
retourner  en  son  royaume. 

L'an  865  est  mémorable  par  un  accident  funeste  arrivé 
au  fils  aine  de  Charles  le  Chauve.  Ce  jeune  prince  ,  nommé 
Charles  ,  après  avoir  été  le  jouet  de  l'inconstance  et  de  l'ambi- 
tion des  seigneurs  aquitains  ,  qui ,  plusieurs  fois  ,  l'avaient  fait 
et  défait  roi  de  leur  pays  ,  vivait  tranquillement  à  la  cour  de 
France.  Revenant  un  soir  de  la  chasse  ,  il  voulut ,  avec  quelques 
jeunes  seigneurs  de  sa  suile  ,  faire  peur  à  un  courtisan  de  même 
âge ,  nommé  Albnin.  Tous  ensemble  fondent  l'épée  à  la  main  sur 
lui,  criant  d'une  voix  menaçante,  tue,  tue,  Albuin,  qui  les  prend 
pour  des  voleurs ,  se  met  en  défense  ,  et  décharge,  sur  la  tête  du 
prince  Charles  ,  un  coup  de  sabre  qui  le  renverse  par  terre.  Il 
mourut  deux  ans  après  de  cet  accident ,  le  29  septembre  865  f 
au  cbàteau  de  Busançois,  en  Berri,  et  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice 
do  Bourges. 

L'an  864 ,  vers  le  mois  de  mars  ,  assemblée  générale  de  Pistes, 
où  l'on  rédige  un  édit  qui  est  l'époque  de  la  distificlion  de  Franco 
conlumièré  et  de  France  régie  par  le  droit  écrit.  Dans  l'addition 
qu'on  y  fit ,  le  prince  ordonna  la  démolition  des  châteaux  que  les 
seigneurs  avaient  bâtis  ,  attendu  ,  dit-il ,  gue  ces  lieux  sont  de- 
venus  des  retraites  de  voleurs ,  qui  commettent  des  désordres 
dans  le  voisinage.  Cet  article  fut  mal  exécuté. 
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Il  y  arait  alors  un  capitaine  célèbre  par  ses  exploits  contre lev 
Normands,  et  capable  de  les  chasser  du  royaume  sans  retour, 
8*il  eût  vëcu  plus  long-tems  et  eût  été  mieux  secondé.  C'était 
Robert  le  Fort,  duc  de  France.  L'an  866,  apprenant  qu'une, de 
leurs  troupes  vient  de  prendre  et  de  piller  la  ville  du  Mans ,  il 
vole. à  leur  poursuite,  et  les  ayant  attemtsà  Brisserte,  il  les  force 
dans  leurs  retranchements  ,  et  passe  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
ne  put  se  sauver  dans  l'église  voisine.  Mais  le  lendemain  ayant 
attaqué  ce  poste  sans  précaution ,  il  est  tué  devant  la  porte ,  et 
deux  de  ses    généraux  sont  blessés  mortellement  à  ses  c6tés 


aviae  a  en  acquérir  ae  nouveaux.  i-.an  009,  Liomaire,  roi  uc 
Lorraine,  étant  mort,  le  8  août,  en  Italie,  il  se  rend  à  Metz,  et 
s'empare  de  son  royaume ,  au  préjudice  de  l'empereur  Louis  II , 
frère  de  Lothaire.  Louis  de  Germanie ,  son  frère ,  lui  dispute 


S 


cette  proie;  ils  la  partagent  en  deux  parts  égales,  au  mois  d'août 
870 ,  a  Merscn ,  près  de  Maëstricht.  Il  restait  encore  des  états  de 


également^  et  marche  Pan  870  contre  Gérard  de  Roussilloo, 
comte  de  Provence ,  qui  défendait  ce  royaume  au  nom  de  l'em- 
pereur. Il  assiège  Vienne ,  où  Berthe  ,  femme  de  Gérard  s'était 
enfermée ,  tandis  que  son  époux  était  occupé  ailleurs ,  et  près  de 
prendre  la  place  par  les  intelligences  qu'il  y  avait  pratiquées , 
il  oblige  Gérard,  qui  s'était  rendu  à  son  camp,  de  la  lui  remettre 
et  de  lui  abandonner  tout  le  pays.  Maître  ainsi  du  royaume  de 
Provence ,  il  fait  son  entrée  dans  Vienne  la  veille  de  Noël.  La 
même  année  870,  Charles  prive  de  ses  abbayes  et  relègue  à 
Senlis,  pour  crime  de  révolte,  Carloman,  son  fils,  qu'il  avait 
forcé  d'entrer  dans  la  cléricature  en  85  t.  L'ayant  ensuite  élargi 

àla      -^       ^     "     -     ^  •'  '^  -  '  ' 

çait 

fait  dégrader,  il  lui  lit  crever  les  yeux  , 

monastère  de  Corbie.  Carloman,  s'étant  échappé  de  sa  prison, 

se  sauva  auprès  de  Louis  le  Germanique  >  qui  lui  donna  Pabbaje 

d'Ëpternac^  où  il  mourut  en  886. 

La  mort  de  l'empereur  Louis  II ,  arrivée  l'an  875  ,  fournit 
une  nouvelle  ouverture  à  l'insatiable  avidité  de  Charles  le 
Chauve.  Sur  la  nouvelle  de  cet  événement ,  il  s'achemine  cd 
diligence  vers  Rome ,  où  il  reçoit  la  couronne  impériale  des 
mains  du  pape  Jean  VIll  le  jour  de, Noël.  L'an  876,  autre  occa- 
sion pour  lui  de  s'agrandir.   Louis  le  Germanique  >  son  bèr$, 
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tiitfùrt  le  iS  âoiit  de  cette  annëe ,  et  aussitôt  Charles  marche  avec 
une  grande  armée  pour  s'emparer  de  ses  états  ,  au  préjudice  des 
trois  fils  de  ce  pnnce.  Louis,  le  plus  voisin  d'entre  eux,  pour 
lui  prouver  l'injustice  de  son  procède' ,  lui  envoie  trente  hommes', 
dont  dix    firent  Pe'preuve  de  l'eau  froide ,  dix    celle  de  Feaii 
bouillante ,  et  dix  Pëpreuve  du  fer  ardent  (  tous  en  sa  présence  , 
et  sans  être  endommagés).  Charles,  d'abord  effrayé  de  ce  pro* 
dige  ,  accorde  une  suspension  d'armes  ,  qu'il  confirme  avec  ger- 
ment }  il  ne  laisse  pas  néanmoins  de  continuer  sa  marche  ;  soii 
dessein  était ,  suivant  l'historien  qui  nous  sert  de  guide ,  de  sur- 
prendre son  neveu ,  et  de  le  priver  de  la  vue.  Louis  averti,  vient 
au  devant  de  lui ,  et  met  en  déroute  son  armée ,  le  8  octobre  ^ 
à    Meyenfels  ,    près  d'Andernac   (  Annal,  Fuld.  ).    Presqu'ad 
moment  de  la  perte  de  cette  bataille  ,  Charles  reçoit  la  nouvelle 
de   la  prise  de  Rouen  par  les  Normands.-  Déconcerté  par  ce 
double  revers  ,  il  abandonne  ses  projets  de  conquête^  et  pense  à 
renvoyer,  selon  sa  coutume ,  les  Normands  avec  de  l'argent.  Il 
vint  à  bout  de  s'en  procurer  en  établissant  une  contribution  qui 
fut  répartie  entre  tous  les  membres  de  ses  états'.  Tandis  que  ses 
ministres  sont  occupés  à  la  lever ,  il  lui  vient  des  lettres  du  pape , 
qui  le  pressent  de  se  rendre  en  Italie  pour  s'opposer  aux  Sarra- 
sins. Le  voyage  est  décidé;  mais   avant  de  l-entreprendre  , 
Charles  tient  à  ■  Quierzi-snr-Oise ,  le  14  et  le  16  juin  077,  une 
grande  assemblée  pour  assurer  la  tranquillité  du  royaume  pen- 
dant son  absence.  Ce  fut  là  qu'il  publia  ce  fameux  capitulai re  î 
où  nos  historiens  modernes  ont  cru  trouver  l'origine  de  Théré- 
dite  des  fiefs.  Pour  nous  ,  après  l'avoir  bien  examiné  ,  nous  oson^ 
dire  que  nous  n'y  avons  aperçu  que   là  survivance  accordée 
pour  les  fiefs  et  gouvernements  de  leurs  pères  à  la  jeune  noblesse 
q^ui  accompagnerait  l'empereur  dans  son  expédition.  Charles  ^ 
après  la  tenue  de  ce  parlement ,  se  met  en  marche  pour  aller 
accourir  le  pape  contre  les  Sarrasins*,  il  passe  les  monts  ,  et  ren^ 
contre  à  Pavie  le  pontife  qui  était  venu  au  devant  de  lui.  Mais 
pendant  qu'ils  confèrent  ensemble  ,  ils  apprennent  que  Carlo* 
xnan  ,  roi  de  Bavière  ,  s'approche ,  à  la  tête  d'une  armée  consi- 
dérable ,  pour  réclamer  ses  droits  sur  l'Italie.  Â  cette  nouvelle  ils 
se  séparent.  Charles  reprend  la  route  de  la  France  ,  ou  il  ne  put 
arriver.  La  mort  le  surprit ,  le  6  octobre  877>  à  Brios ,  village 
^itué  en-deçà  du  Mont-Cenis ,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  , 
cjuatre  mois  et  sept  jours  ,  après  avoir  régné  trente-sept  ans ,  trois 
XKLOÎs  et  seize  jours  ,  comme  roi  de  France.  On  prétend  qu'il  fut 
empoisonné  par  le  juif  Sédécias ,  son  médecin.  Ce  juif  avait  donc 
perdu  l'esprit.  Quy  avait-il  en  effet  à  gasner  pour  lui  en  comr 
jrrxetlant ce  crime ,  ou  plutôt  qfte  n'y  avait-il  pas  à  perdre?  Quo^ 
'il  en  soit,  le  corps  de  Charles  fut  inhumé  àr^antua,  daus 
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le  diocèse  de  Lyon ,  d'où  y  huit  ans  après  ,  ses^s  furent  transfères 
à  Saint^Denis  qu'il  avait  designé  pour  être  le  lieu  de  sa  se'pultare, 
parce  qu'il  en  avait  été  abbé.  Ce  prince ,  que  les  gens  de  lettres 
dont  il  était  le  bienfaiteur,  ont  surnommé  le  Grand,  n'avait 
rien  qui  répondit  à  ce  titre  que  son  ambition.  Toutes  ses  bonnes 
qualités  étaient  au-dessous  du  médiocre  ,  et  ses  défauts  les  sur- 
passaient Il  ne  sut  ni  se  faire  aimer  du  peuple  ,  qu'il  surchargea 
d'impôts,  ni  se  faire  craindre  des  grands,  qui  se  prévalurent 
de  sa  faiblesse  pour  lui  faire  la  loi  «  ni  se  faire  respecter  des 
cvêques  ,  devant  lesquels  il  avilit  la  majesté  royale  en  recoo- 
uaissant  qu'il  tenait  la  couronne  de  leurs  mains ,  et  qu'ils  avaient 
le  pouvoir  de  la  lui  retirer  s'il  abusait  de  son  autorité.  Les  moyens 
qu'il  employa  pour  réussir  dans  ses  entreprises  ,  décelèrent  ia 
petitesse  de  son  esprit  et.  le  peu  de.  droiture  de  son  cœur.  Il 
voulut  tout  envabir,  et  plus  d'une  fois  il  courut  risque  et  mérita 
par  ses  fausses  démarches  de  tout  perdre.  Il  avait  .épousé ,  i%  le 
14  décembre  94^, 'Hermentrude,  fille  d'Eudes»  comte  d'Or- 
léans ,  morte  le  6  octobre  869  ;  2°,  le  22  janvier  870 ,  Ricklde, 
sœur  de  Richard ,  duc  de  Bourgogne  ,  et  de  Boson  I  ,  depuis  roi 
de  Provence.  Du  premier  lit,  il  eut  Louis  le  Bègue,  qui  sait; 
Charles  ,  roi  d'Aquitaine ,  mort  le  29  septembre  865  }  Lothaire , 
dit  le  Boiteux,  abbé  de  Moutier  Saiut^Xean  ,  mort  en  866 ,  et 
inhumé  à  Saint-Germain  d'Auxerre;  Carloman,  dont  on  a  parlé 
ci-dessus  ;  et  trois  filles  ,  Judith,  femme  ,  1^  d'£thel wolphe ,  roi 
d'Angleterre  ;  2**  d'£thelred ,  fils  de  ce  premier  mari ,  avec  lequel 
elle  n'avait  point  consommé  son  mariage  ^  5*  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre ,  qui  l'enleva  ;  Rotrude  et  Ermentrude,  abbes- 
ses.  Du  deuxième  lit ,  sortirent  quatre  fils  et  une  fille  ,  tous  morts 
en  bas  âge  (Voyez  les  empereurs,  les  rois  €C  Aquitaine  et  ki 
rois  de  Lorraine). 

11  faut  distinguer  six  époques  du  règne  de  ce  prince.  La  pre- 
mière est  de  Pan  837,  lorsque  son  père  lui  donna  le  royaume  de 
Ncustrie  ;  la  deuxième  de  858,  lorsqu'il  fut  roi  d'Aquitaine  aprèi 
la  mort  de  Pépin  ;  la  troisième  de  859,  lorsqu'il  reçut  le  serment 
des  seigneurs  d'Aquitaine ,  après  avoir  été  sacré  roi  de  France  !e 
7  juin  de  cette  année ,  comme  il  le  déclare  dans  un  de  ses  diplô- 
mes (Bouquet,  volume  8,  page  524)  >  ^^  quatrième  de  840,  lors- 
qu'il succéda  à  son  père;  la  cinquième  du  9  septembre  8jo, 
lorsqu'il  fut  couronné  à  Metz  ,  roi  de  Lorraine  j  la  sixième  du  20 
décembre  ByS,  lorsqu'il  reçut  la  couronne  impériale  à  Rome. 
Charles ,  d'abord  après  la  mort  de  Lothaire ,  son  neveu ,  joignît 
les  années  de  son  règne  eu  France  à  celles  de  son  règne  dansîf 
royaume  de  Lothaire.  Celles-ci  je  comptent  tantôt  du  mois 
d'août  869 ,  tantôt  du  mois  de  septembre  870.  Ce  prince  ajouic 
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à  la  date  de  quelques-uns  de  Ses  diplômes  ,  ^lorsque  nous  assié- 
fiions  Toulouse  ,  l'an  849*  Charles  le  Chauve  est  surnommé  le 
Grand  ,  comme  on  Ta  dit ,  dans  quelques  anciens  monuments  ; 
ce  qui  Va  fait  confondre  par  d'habiles  gens  avec  Charlemague.  Ce 
ui  distingue  ses  diplômes  de  ceux  de  son  aïeul ,  c'est  l'invocation 
e  la  Trinité',  qui  est  à  la  tête  de  ceux-là;  usage  que  Charles 
le  Chauve  transmit  à  ses  successeurs;  Il  commençait  souvent 
Tin  diction  à  Noël  avec  l'anne'e. 

Dans  le  parlement  tenu  à  Pistres  ,  le  vu  des  calendes  de  juillet 
(25 juin)  de  l'an  864»  Charles  le  Chauve  ordonne  que  les  deniers 
doivent  être  d'argent  fin,  et  de  poids;  mais  ce  poids  n'est  point 
exprime.  De  plus,  il  ordonne  que  dans  tout  le  royaume  la  livre 
d'or  ne  sera  vendue  que  douze  livres  d'argent  en  deniers  de  nou- 
velle fabrique.  L'or  qui  sera  afiiné ,  mais  non  pas  jusqu'au  point 
qu'il  puisse  servir  à  dorer ,  nç  sera  vendu  que  dix  livres  d'ar- 
gent des  deniers  nouvellement  fabrique's.  '  ^ 

Presque  tous  les  deniers  qui  nous  restent  de  ce  prince  pèsent 
trente- deux  grains  ou  environ.  Sur  ce  pied  le  sou  devait  peser 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  grains  ,  et  il  n'y  en  devait  avoir 
que  dix-huit  à  la  livre  de  poids;  de  sorte  que,  suivant  la  propor- 
tion douzième  e'tablie  par  ce  capitulaire  entre  l'or  et  l'argent , 
la  livre  d'or  fin  valait  dix  livres  seize  sous  ;  celui  qui  n'e'tait  qu'à 
vingt  carats  valait  neuf  livres  ;  et  la  livre  d'argent  fin  valait  dix- 
huit  sous  (Le  Blanc  ,  iôid.  ).  Ainsi  le  sou  d'argent  de  ce  tems- 
Jà  vaudrait  aujourd'hui  quatre  livres  neuf  sous  un  denier  un 
sixième  ,  et  le  de^iier  sept  sous  cinq  deniers  sept*douzièmes. 

LOUIS  II,  DIT  LE  BEGUE. 

877.  Louis  II ,  dit  le  Bègue  ,  de  l'empêchement  de  sa  langue, 
fils  de  Charles  le  Chauve  et  d'Hermentrude,  ne'le.i*'  novembre 
846 ,  couronne'  roi  d'Aquitaine  l'an  867 ,  succe'da ,  le  6  octobre 
8yy  ,  à  son  père ,  et  fut  couronne'  le  8  décembre  suivant  à  Com- 
piègne  ,  par  Hincmar  ,  archevêque  de  Reims  ;  ce're'monie  qui  fut 
renouvele'e ,  le  7  septembre  878 ,   au  concile  de  Troyes ,  par  le 
pape  Jean  VIII.  La  distribution  qu'il  fit  des  tre'sors  de  son  père 
en  montant  sur  le  trône  ,  excita  de  grands  murmures  parmi  les 
seigneurs  qui  n'y  eurent  point  de  part ,  Vinapëratrice  Richilde  , 
sa  belle-mère  ,  à  leur  tète.  Pour  les  ^ppaiser  ,  Louis'  fut  oblige  de 
leur  donner  quantité  de  fiefs  à  titre  he're'ditaire  ;  œ  qui  appau- 
vrit le  fisc.  Il  était  marié  dès-lors  pour  la  deuxième  fois  ,  ayant 
épousé  en  premières  noces  ,  Tan  862,  Ansgarde,  sœur  d'Odon, 
comte  en  Bourgogne  et  père  de  Bernon ,  premier  abbé  de  CI  uni, 
ci.lliance  que  le  roi,  son  père,  à'I'in&u  duquel  elle  s'était  contrac- 
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tée ,  Tobligea  de  rompre  au  bout  de  quelques  années  y  pour  loi 
faire  prendre  Adélaïde  ou  Judith  ,  dont  on  ignore  la  naissance. 
Cette  seconde  union  fut  regardée  assez  ge'n^Valement  connue  il- 
légitime. Le  pape  Jean  VIII  n'en  pensait  pas  plus  ayantageuse- 
meut  ;  et  c'est  la  ve'ritable  raison  ,  suivant  le  père  Mabillon , 
pourquoi  ce  pontife  ,  après  le  concile  de  Troyes  ,  où  il  avait  pré- 
side' ,  refusa  de  couronner  Adélaïde  ,  quoique  Louis  l'en  eut 
prié.  Le  règne  de  ce  prince,  dont  les  Annales  de  Metz  célèbrent 
la  douceur  et  l'équité  ,  fut  très-court.  11  était  en  marche  pour 
aller  cliÂtier  la  révolte  de  Bernard ,/ marquis  de  Septimanie, 
lorsqu'une  maladie  subite  l'obligea  de  se  faire  transporter  à 
Compiègne.  Il  y  mourut  l'an  879,  le  10  avril,  jour  du  vendredi 
saint,  et  j  fut  inhumé.  Ansgarde  lui  donna  deux  fils,  Louis  et 
Carloman  qni  suivent.  Il  laissa  Adélaïde  enceinte  d'un  autre 
fils  nommé  Charles .  que  nous  verrous  régner  après  ses  deux 
frères. 

liouis  le  Bègue  ne  fut  pas  reconnu  roi  en  Languedoc,  aussitôt 
que  dans  le  reste  de  la  France.  On  voit  des  actes  de  cette  pro- 
vince, datés  de  la  deuxième  année  après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve. 

LOUIS  ET  CARLOMAN. 

879.  Louis  et  Carloman  ,  fils  de  Louis  le  Bègne ,  lui  suc- 
cédèrent après  de  grandes  contestations  agitées  entre  les  sei- 
gneurs sur  ce  sujet.  Le  premier  avait  été  déclaré  seul  héritier  da 
trône  par  son  père  qui,  dans  sa  dernière  maladie  ,  lui  avait  en- 
voyé la  couronne,  le  sceptre  et  l'épée  royale  à  Autun,  où  il 
s'était  transporté  par  son  ordre  avec  Bernard ,  comte  d'Auver- 
gne ,  pour  suivre  son  expédition  contre  le  marquis  de  Septimanic 
{Annal.  Berlin).  Le  gros  de  la  nation  s' étant  enfin  réuni  eu 

'  faveur  des  deux  frères ,  par  les  soins  du  duc  Boson  ,  beau-père 
de  Carloman  ,  ils  furent  sacrés  par  Ansegise ,   archevêque  de 

(  Sens ,  à  l'abbaye  de  Ferrières  ,  en  Gâtinais.  Cependant  Louis , 
roi  de  Saxe  ,  appelé  par  l'abbé  Gozlen  ,  le  comte  Conrad ,  ft 
d'autres  seigneurs  qui  ne  les  reconnaissaient  pas  pour  fîls  légiti- 
mes de  Louis  le  Bègue,  s'avançait  en  France  pour  s'emparer  de 
ce  royaume.  L'abbé  Hugues,  Bernard,  comte  d'Auvergne, 
Boson  et  Thierri ,  lui  députèrent  à  Metz ,  où  il  avait  amené  son 
firmée  ,  Wauticr ,  évéque  d'Orléans ,  pour  lui  offrir  la  partie  da 
royaume  de  Lothaire  ,  dont  Charles-le-Chauve  et  Louis  k 
Bègue  avaient  joui^  et  l'engager ,  moyennant  cet  abandon ,  à  se 
retirer.  Louis  accepte  l'offre  et  reprend  la  route  de  Saxe.  Peu  de 
tems  après ,  Louis  et  Carloman ,  apprenant  que  Charles  le  Gros 
est  eu  marche  ppur  aller  prendre  possession  du  royaume  de 
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Lombardie,  vont  à  sa  rencontre,  et  le  joignent  au  bourg  d'Orbe , 
comme  il  allait  passer  le  Mont-Jou.  Charles  leur  promet  spa 
amitié',  qu'ils  étaient  venus  demander.  A  leur  retour,  ils  m'a r- 
cheut  contre  les  Normands  de  la  Loire,  les  atteignent  vers  l'em- 
bouchure de  la  Vienne  dans  ce  fleuve ,  et  les  taillent  en  pièces 
le  5o  novembre  879.  Au  commencement  de  l'anne'e  suivante  9 
Louis  de  Saxe ,  invité  par  des  me'contents ,  s'achemine  de  nou- 
veau pour  s'emparer  de  la  France.  L'abb^  Hugues  ,  accompa* 
gné  des  deux  pnnces  ,  va  au-devant  de  lui  avec  une  arme'e  ,  et 
le  rencontre  à  Ribemont -sur-Oise.  Louis  y  se  trouvant  le  plut 
faible ,  fait  alliance  avec  les  fils  de  Louis  le  Bègue ,  et  s'en  re- 
tourne. Au  mois  de  mars  suivant ,  Louis  et  Carloman ,  s'e'tant 
rendus  à  Amiens ,  partagent  entre  eux  la  monarchie  (  Chronic. 
Floriac.  ).  Mais  leur  union  fut  si  constante ,  qu'ils  semblent 
avoir  régné  par  indivis ^  et  tous  les  historiens  les  associent 
comme  s'ils  eussent  occupé  en  commun  le  même  trône. 


LOUIS  IIL 

880.  Louis  III,  par  son  lot, 
règne  sur  tout  ce  qui  dépendait 
de  1^   Nenstrie  et  de  l'ancien 
royaume  d'Austrasie  »  en -deçà 
de  la  Meuse.  Peu  de  tems  après 
ce  partage ,  il  se  trouve  au  par- 
lement de  Gondreville ,   011  il 
fait  un  traité  avec  Charles  le 
Gros  et  les  agents  de  Louis  de 
Saxe.  Il  marche  ensuite  contre 
Hugues  y  bâtard  de  Lothaire  et 
de  y aldrade  ,  qui  revendiquait 
Ja  Lorraine  à  main  armée,  et  met 
en  déroute  ses  tro^upes ,  com- 
mandées par  Thibaut,  son  beau- 
frère.  Louis,  après  cette  expé- 
dition ,  tourne  ses  armes  contre 
BosoD  ,  qui  s'était  fait  roi  de 
Provence,  prend  Mâcon,etmet 
le  siège  devant  Vienne ,  avec 
son  frère  et  Charles  le  Gros , 
roi  d'Italie  et  depuis  empereur. 
Tout  cela  se  passa  depuis  le  mois 
d'avril  880,  jusqu'à  la  fin  de 


CARLOMAN. 

880.  Carloman  a  pour  son 
partage  les  royaumes  de  Bour- 
gogne ,  d'Aquitaine  ,  le  marqui- 
sat de  Toulouse  ,  la  Septima- 
nie  ,  et  enfin  toute  la  partie  du 
royaume  de  Lothaire ,«  que  Bo- 
son  avait  usurpée,  et  dont  Louis 
et  Carloman  résolurent  de  le  dé- 
posséder.   Carloman  se  trouve 
avec   Louis  et  les  députés  de 
l'empereur  Charles  le  Gros  à 
l'assemblée-  tenue  dans  le  mois 
de  juin  880  à  Gondreville  ,  où 
ces  princes  convinrent  de  s'en- 
traider  contre  les  ennemis  de 
l'Etat  et  de  la  maison  royale  ,  et 
particulièrement  contre  Boson 
et  contre  les  Normands.  Il  eut 
part  ensuite  à  là  bataille  contre 
Hugues  le  Bâtard ,  à  la  pnse  de 
Mâcon  et  au  siège  de  Vienne , 
qui  dura  près  de  deux  ans ,  par 
la  vigoureuse  résistance  d'Her- 
mengarde ,  femme  de  Boson.  Il 


cette  année.  Au  commencement;  est  remarquable  qu'aucun  des 
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de  88 1 ,  Louis  fut  obligé  de  quit* 
ter  le  siège  de  Vienne  pour  aller 
s'opposer  aux  courses  des  Nor- 
mands. Il  gagna,  sur  eux,  au 
mois  de  juillet,  une  grande  ba- 
taille à  Saueourt,  dans  leViineu; 
on  fit  sur  cette  victoire  une  chan« 
son  tudesque  ,  qui  s'est  conser- 
vée jusqu'à  nous  (  Bouquet  , 
t.  IX,  p.  99<)'  L'an  882,  Louis 
poursuit  une  autre  bande  de 
Normands  qui  e'taient  venus  par 
]aLoire,et  les  chasse  duroyaume. 
Ce  fut  le  terme  de  ses  exploits. 
Ce  prince  ,  digne  d'un  long  rè- 
gne, mourut  à  Saint-Denis,  lieu 
de  sa  sépulture  ,  le  5  ou  le  5 
août  de  la  même  année  ,  d'une 
rupture  causée  par  les  efforts 
qu'il  avait  faits  dans  la  dernière 
action^ contre  ces  pirates.  D'au- 
tres, d'après  les  Annales  de  Saint- 
Waast  ,  donnent  une  cause 
moins  honorable  de  sa  n\ort. 
Ce  prince^  ii'ajant  point  laissé 
d'enfants  ,  ses  états  retournè- 
rent à  son  frère. 

On  voit  dans  les  Capitulaires 
de  JkluzCy  t.  II  y  p.  i5i5,  un 
acte  daté  suh  die  decimo  sexto 
çalendasjuniiy  anno  tertio  quod 
obiit  Ludovicus  rex ,  c'est-à- 
dire,  le  17  mai  884,  suivant 
l'éditeur.  Celle  manière  de  dater 
de  la  mort  d'un  roi ,  sous  le 
règne, de  son  successeur,  n'est 
pas  unique,  comme  on  l'a  déjà 
vu.  Nous  en  domierons  encore 
d'autres  exemples. 


CARLOMAN. 

trois  rois  qui  commencèrent  le 
siège  de  Vienne  ,  ne  se  trouva  à 
la  prise  de  cette  ville ,  lorsque 
la  disette  contraignit  Hennen- 
garde  ,  au  mois  de  septembre 
882 ,  de  se  rendre  à  Richard  , 
son  bsau-frère.  Charles  le  Gros 
était  repassé  en  Italie  dès  .880^ 
Louis  quitta  ensuite  le  siège  pour 
aller  s'opposer  aux  Normands  ; 
enfin  Carloman  ,  aprè&  l'avoir 
aussi  quitté,  comme  on  le  voit 
par  plusieurs  de  ses  diplômes  » 
y  retourna  à  la  vérité ,  et  y  était 
occupé  ,  lorsque  Louis  ,  son 
frère  ,  mourut  ;  mais  à  la  nou- 
velle de  cet  événement,  il  char- 
gea le  duc  Richard ,  frère  de 
T5osott ,  de  continuer  le  siège  » 
et  vint  recueillir  la  succession 
de  sonfrèi^.  Les  irruptions  con- 
tinuelles des  Normands  ne  per- 
mirent pas  à  Carloman  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  Boson  ; 
il  fut  enfin  obligé  d'acheter  la 
paix  de  ces  pirates  à  prix  d'ar- 
gent. Ce  prince  moururt  le  6  dé- 
cembre 884,  d'une  blessure  qu'iF 
avait  reçue  en  poursuivant  un 
sanglier  à  la  chasse  dans  la  forêt 
de  liaisieu.  L'annaliste  de  Metz 
dit  que  ce  fut  un  de  ses  gardes 
qui  eu^  le  malheur  de  le  blesser 
en  voulant  percer-  le  sanglier. 
11  ajoute  que  Carloman  fit  lui- 
même  courir  le  bruit  qu'il  avait 
été  blessé  par  l'animal  furieux , 
de  peur  qu'on  ne  vengeât  sa 
mort  sur  un  domestique  mal- 


adroit ,  mais  innocent.  Ce  trait 
seul  est  capable  d'immortaliser  ce  prince,  d'ailleur§  recom- 
niandable  par  sa  valeur ,  son  activité  et  son  application 
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aux  affaires.  Il  fut  inhume  à  Saint-Denis.  Cari  Oman  avait  e'te* 
fiance' ,  dans  le  concile  tenu ,  l'an  878,  à  Troyes  ,  avec  Ingeltrude, 
fille  de  Boson ,  laquelle  épousa  ensuite  Guillaume  le  Pieux, 
comte  d'Auvergne.  Après  la  mort  de  Carloman ,  Charles,  son 
frère ,  nommé  depuis  le  Simple ,  devait  naturellement  lui  suc- 
céder; mais  comme  il  n'était  âgé  que  de  cinq  ans,  et  que  la 
France  avait  un  extrême  besoin  d'un  prince  capable  de  faire 
face  aux  Normands  ,  et  de  gouverner  par  lui-même  ,  les  grands 
offrirent  la  couronne  à  Charles  le  Gros ,  qui  l'accepta.  Le  jeune 
Charles  resta  particulier  sous  la  tutelle  de  l'abbë  Hugues. 

Nous  avons  un  diplôme  de  Carloman,  date'  du  mois  de  janvier, 
îndictione  xiv,  anno  m  Caroîomanni  gtorîosi  régis ,  L'indic- 
tion  XIV  marque  l'an  88  r  ,  qui  n'e'tait  point  la  troisième  année  de 
Carloman  depuis  la  mort  de  Louis  le  Bègue.  Pour  lever  Icetle 
difficulté' ,  il  faut  ou  mettre  anno  JI ,  ou  commencer  les  anne'es 
du  règne  de  Carloman  avec  le  mois  de  janvier  ,  quoîqu'elles 
n'aient  re'ellement  commencé  qu!au  10  avril ,  jour  de  la  mort  de 
Louis  le  Bègue.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  celte  manière  de 
compter ,  dont  il  y  a  plusieurs  exemples. 

CHARLES   LE   GROS. 

884-  Charles  le  Gros  ,  fils  de  Louis  le  Germanique,  et 
petit-fils  de  Louis  le  De'bonnaire ,  roi  de  Suabe  en  876,  roi 
d'Italie  en  879,  couronné  empereur  au  mois  de  janvier  ou  de 
février  881  (et  non  pas  à  Noël  880 ,  comme  on  le  croit  commu- 
nément,) arrive  d'Italie  en  France  sur  la  fin  de  janvier  885 ,  y  est 
reconnu  pour  souverain  par  tous  les  grands,  et  repasse  aussitôt 
en  Allemagne.  Pendant  sou  absence ,  les  Normands  de  Frise 
font  «ne  nouvelle  descente  en  France  parla  Seine  ,  sous  la  con- 
duite de  Sigefroi  et  de  Sinricb ,  pour  venger  la  mort  de  Gode-' 
froi ,  leur  duc  ,  que  Charles  avait  fait  assassiner  la  même  aimée 
dans  l'ile  de  Betau.  Après  avoir  pris  de  force  Rouen  et  Pontoise  , 
et  reniporté  sur  les  Français  une  grande  victoire ,  ils  viennent 
mellre  le  siège,  vers  la  fin  d'octobre  885,  devant  Paris.  Cette  ville 
alors  renfermée  dans  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Pile  du  Palais f 
tenait  à  la  terre  par  deux  ponts  de  bois,  dontl'entrée  était  défendue 
de  chaque  côté  par  une  tour  (  Ces  deux  tours  étaient ,  où  furent 
ensuite  le  grand  et  le  petitChâtelet  abattus  depuis  la  révolution.). 
On  connaît  peu  de  sièges  qui  aient  été  poussés  avec  plus  de  vigueur 
el  d'at:harnement  que  celui-là.  Les  Parisiens  ,  Goslen  ,  leur  évê- 
que,  et  le  comte  Eudes ,  à  leur  tête ,  le  soutinrent  avec  un  cou- 
rage ine1)ranlable.  L'an  886,  Charles  ,  sollicité ,  pressé  de  venir 
à  leur  seoours  >  paraît  enfî^n  vers  les  derniers  jours  d'octobre  ^ 
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avec  une  arm^e ,  au  pied  de  Montmartre.  Mais  n^osant  risquer 
une  bataille,  il  fait,  le  5o  novembre,  une  paix  honteuse  avec 
les  Normands  ,  et  s*en  retourne.  Ainsi  le  siège  de  Paris  dura  tout 
au  plus  treize  mois  ,  et  non  deux  ans,  comme  le  marquent  pres- 
que tous  les  modernes  (Yaissèté  ,  t.  II,  p.  527).  Cette  expëaition 
couvre  d'ignominie  Charles  et  la  nation  française.  L'an  887,  les 
grands  ,  indigne's  d'avoir  à  leur  tête  un  prince  aussi  méprisable  , 
le  déposent  solennellement  le  1 1  novembre  à  la  diète  de  Tribur , 
et  lui  substiti^ent  Arnoul ,  son  neveu ,  dans  le  royaume  de  Ger- 
manie (Voyez  les  empereurs).  On  voit-par  des  chartes  de  Lan- 
guedoc ,  que  Charles  le  Gros  n'était  pas  encore  reconnu  dans 
relie  province  en  886.  La  poste'rité  ne  l'a  regardé  que  comme  un 
roi  précaire  ,  ou  uo  administrateur  de  la  France.  C'est  pour  cela 
qu'il  n'a  point  de  rang  numérique  parmi  ceux  de  nos  rois  'qui  ont 
port?  le  nom  de  Charles  {^F'ojr,  les  empereurs  d'Occident)* 


EUDES. 

L*an  887,  Eudes  ou  Od^^n, 
comte  de  Paris,  fils  du  farjfieux 
Robert  le  Fort ,  est  élu  vpi  de 
France ,  du  vivant  de  ChaHes  le 
Gros,  et  après  le  retour  de  celui- 
ci  en  Allemagne  ,  par  les  prin- 
cipaux seigneurs  (  Vaissète).  On 
ignore  le  jour  précis  et  le  lieu 
de  son  élection ,  quoiqu'on  pré- 
tende qu'elle  fut  faite  à  Compiè- 
gne  ,  et  qu'il  y  fut  couronné  par 
Wautier,  archevêque  de  Sens. 
Eudes  eutplusieurs  concurrents, 
mais  aucun  ne  réussit  à  lui  enle^ 
ver  la  couronne.  Arnoul,  roi  de 
Germanie ,  fit  citer  Eudes  dans 
une  diète  qu'il  tinta  Worms,  et 
content  de  ses  soumissions ,  il 
le  laissa  paisible  possesseur  du 
royaume  de  France. 

L'an  889,  Eudes  attaque  les 
Normands  ,  qui  étaient  venus  de 
nouveau  faire  le  siège  de  Paris , 
les  chasse  ,  les  poursuit  et  les 
ayant  atteints  ,  le  ^4  juin  ,  dans 
la  forêt  de  Montfaucon,  en  Ar- 
gonne ,  leur  tue  dix>ucuf  mille 
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Tous  ?es  Français  ne  réunirent 
pas  leurs  suffrages  en  faveur  da 
comte  Eudes  y  plusieurs  d'entre 
etrx  se  déclarèrent  pour  d'autres 
seigneurs  qui  furent  ses  concur- 
rents, et  se  mirent  en  état  de  lui 
disputer  la  couronne ,  ou  du 
moins  de  se  rendre  maîtres  de 
quelques  parties  de  la  mouar- 
chie. 

Gui,  duc  de  Spolette,  qui  des- 
cendait ,  par  les  femmes  ,  de 
Charlemagne ,  aussitôt  qu'il  eut 
appris  la  mort  de  Charles  le 
Gros,  passa  les  Alpes,  attiré  par 
un  parti  que  Foulques ,  arche- 
vêque ^c  Reims,  son  parent,  loi 
avait  formé,  et  s'avança  jusqu'à 
Langres,  où  il  fut  couronné  roi 
de  France  par  Geilon,  e'vêqae 
de  celte  ville  {Armai,  J^édasl.). 
Mais  s'apercevant  ensuite  que  la 
partie  n'élait  pas  égale  entre  Ini 
et  le  roi  Eudes ,  et  que  ,  ni  le 
nombre,  ni  le  zèle  de  se^  parti- 
sans ;    ne    répondaient  a  sou 
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hommes.  Mais  il  est  mis  en  dé- 
route l'anne'e  suivante ,  par  un 
autre  corps  de  troupes  oe  celte 
nation ,  qu'Arnoul  venait  de 
battre  près  de  Louvain.  La  prise 
et  le  saccagément  de  Troyes  , 
de  Toul  et  de  Verdun  ,  furent 
les  suites  de  cette  de'faiie.. 

La  fierté'  de  plusieurs  seigneurs 
de  Neustrie  ne  pouvait  s'accou- 
tumer a  plier  sous  le  joug,  d'un 
bomme  qui  avait  été'  si  lon^- 
tems  leur  égal.  L'an  892,  au 
mois  de  juin  ,  le  comte  Walt- 
gaire,  qeveu  d'Eudes ,  forme  un 
parti  contre  lui  et  se  rend  maître 
de  Laon .  Eudes  ne lu^  donne  pas 
Je  tems  de  s'y  fortifier.  Etant 
venu  promptement  Passiéger 
dans  cette  place  ,  il  le  prend ,  et 
pour  faire  un  exemple ,  il  lui  fait 
sur-le«chanrrp  trancher  la  tête* 
De  là  il  vole  en  Aquitaine^  pour 
re'duire  un  autre  jjarti ,  à  ,1a  tête 
duquel  e'taient  le  duc  Rainulfe , 
Gauzbert,  son  frère  ,  et  Ebles> 
abbe'  de  Saint-Germain-des- 
Pre's  et  de  Sainl-Denis  )  celui-ci 
s'était  signalé  au  siège  de  Paris, 
en 886,  contre  les  Normands: 
l'annaliste  de  Metz,  dit  qu'il  fut 
lue,  ]e  jo  octobre  895  ,  d'un 
:oup  de  pierre ,  qu'il  reçut  au 
Jiége  d'un  châteaul 

L'an  895  y  Eudes ,  étant  en 
aquitaine  ,  y  apprend  ce  qui  se 
}assait  au  sujet  de  Charles  le 
>imple  que  les  conjurés  avaient 
'appelé  d'Angleterre,  où  il  s'était 
•étire'.  Il  revient  promptement , 
narche  à  sa  rencontre ,  et  l'o- 
ïîige  d'aller   chercher  une  re- 
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attente,  il  prit  le  parti  de  s'en 
retourner. 

Raoul ,  ou  Rodolphe  ,  fils  de 
Conrad  le  Jeune ,  comte  d'An- 
zerre,  fut  plus  heureux.  Jl  se 
rendit  maître  de  la  Bourgogne 
transjurane  ,  dont  il  était  gou- 
verneur ,  et  s'en  étant  fait  cou- 
ronner roi  à  St.-Maurice,  en  Va- 
lais ,  il  forma  un  nouveau  royau- 
me ,  dont  il  jouit  paisiblement. 

Rainulfe  II ,  comte  de  Poitiers 
et  duc  d'Aquitaine,  résolut  d'en- 
vahir les  pays  qui  sont  entre  la 
Loire  et  les  Pyrénées ,  et  s'en  fit 
proclamer  roi  (Voyez  les  empe^ 
reurs ,  les  comtes  de  Poitiers , 
et  les  rois  de  Bourgogne»  ), 

CHARLES  IIIi, 
DIT  LE  SIMPLE. 
895.  Charités  III,  surnommé 
liE  Simple^  né  posthume ,  l'an 
879,  du  roi  Louis-le-Bègue ,  et 
d'Adélaïde ,  sa  seconde  femme , 
le  1 7  septembre ,  fête  de  Saint- 
Lafmbert ,  commeîl  le  déclare  lui- 
même  dans  un  de  ses  diplômes , 
exclu  du  trône  jusqu'en  895  9 
tant  à. cause  de  son  extrême  jeu- 
nesse, qu'à  raison  de  l'équivo- 
que de  sa  naissance,  fut  enfin  re- 
connu roi  de  France  au  comment 
cément  de  cette  année  par  une 
partie  des  seigneurs  Français  >  à 
la  tête  desquels  était  Foulques , 
archevêque  de  Reims  ,  qui  le 
couronna  sans  différer^  le  28  (et 
non  le  7  )  janvier.  Mais  a  l'ap- 
prQche  d'Eudes  ,  Charles  se  re- 
tira auprès  d'Arnoul  en  Ger-. 
manie.  L'an  8g5 ,  Charles  ,  par 
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traite  en  Germanie:  mais  Charles 
rentra  bientôt,  en  France,  pour 
soutenir  ses  droits.  A  la  fin  ,  il 
contraignit  Eudes  d'en  venir  à 
un  traité  par  lequel  il  partagea 
la  monarchie  avec  lui  et  le  re- 
connut pour  son  seigneur:  celte 
paix  fut  conclue  vers  le  >milieu 
de  l'an  896.  Lès  pays  ,  situés 
entre  la  Seine  ,  1  Océan  ,  les 
Pyrénées,  l'Espagne  et  la  Médi- 
terranée ,  échurent  à  Eudes.  Il 
mourut  à  la  Fère-sur- l'Oise  ,  le 
1  «"^  janvier  de  l'an  898  ,  à  l'âge 
de  quarante  ans  {^Ann.  Vedast,)» 
Un  auteur  du  onzième  siècle 
donne  à  ce  prince  un  fils ,  nommé 
Ârnoul ,  qui  prit ,  dit-il ,  après  sa 
mort  le  titre  de  roi  d'Aquitaine, 
mais  qui  lui  survécut  peu.  On  le 
fait  père  aussi  d'une  fille ,  nom- 
mée Oda  ,  qui  épousa ,  dit-on  , 
Zuentibold  ,  roi  de  Lorraine  , 
fîls  naturel  d' Arnoul.  Le  père 
Pagi  se  trompe ,  lorsqu'il  donne 

Î)our  fils ,  au  roi  Eudes ,  Hugues 
e  Grand ,  père  de  Hugues-Ca- 
pet.  Hugues  le  Grand  était  fils  , 
non  du  roi  Eudes  ,mais  de  Ro- 
bert, son  frère.  La  femme  d'Eu- 
des se  nommait  Théodrate,  sui- 
vant un  diplôme  de  ce  prince  , 
donné  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint- Waast  d'Arras  {Bouquet , 
t.  IX,  p.  452.  ). 

Il  faut  reconnaître  dans  les  di- 
plômes, avec  dom  Vaissète  et 
dom  Bouquet ,  deux  commen- 
cements du  règne  d'Eudes ,  l'un 
de  l'an  887,  l'autre  de  888;  ce 
*  quivientdecequ'ilaétérecoimu 
plus  tard  en  certains  endroits 
qu'en  d'autres. 
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la  négociation  de  l'archevêqe  de 
Reims ,  fait  avec  Eudes  un  traité, 
par  lequel  il  devient  maître  des 
pays  situés  entre  la  Seine  et  le 
Rhin.  La  mort  d'Eudes  arrivée 
deux  ans  après >  lui  ouvre  la  voie 
pour  se  mettre  en  possession  du 
reste  de  la  France.  L'an  898,  il 
est  reconnu  seul  et  unique  sou- 
verain de  cette  monarchie  par 
les  seigneurs  assemblés  à  Reims, 
et  couronné  une  deuxième  fois 
par  l'archevêque.  Une  charte  , 
rapportée  par  Catel  {Mém.  de 
Long,  p.  775) ,  nous  le  montre 
à  Turin  l'année  suivante.  ïïlais 
aucun  historien  ne  nous  apprend 
ni  l'objet,  ni  les  circonstances 
de  ce  voyage.    Les  Normands 
continuent  de  désoler  la  France. 
Ce  n'est  plus  à  des  pillages  et  a 
des  courses    passagères     qu'ils 
veulent  s'en  tenir  ;  leur  dessein 
est  d'envahir  le  royaume ,  ou  de 
s^y  former  un  établissement  con- 
sidérable. Forcé  d'entrer  en  com- 
position avec  eux,  dans  Timpuis- 
sancè  où  Ton  est  de  leur  résis- 
ter^ Charles,  de  l'avis  des  grands, 
se  détermine,  l'an  911,  a  céder 
en  fief  à  RoUon ,  chef  de  ces  bar- 
bares, par  le  traité  de  Saiat-Clair- 
sur-Eple ,  une  partie  de  la  Keus- 
trie  ,  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Normandie.  11  lui  donne  de  plus 
sa  fille  Gisle,  ou  Gisèle,  en  ma- 
riage, à  condition  qu'il  embras- 
sera le  Christianisme.  Rollon  re- 
çoit le  baptême  Tan  912;  depuis 
ce  tems  la  France  fut  moins  ex- 
posée aux  ravages  des  Normands 
(Voyez  les  ducs  de  Nomiandie]- 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  4^1 

ROBERT   L  I  CHARLES  III. 


L*an  99.2 ,  Robert  ,  dac    de 
France ,  frère  du  feu  roi  Eudes  , 
est  e'iu  par  les  factieux ,  et  cou- 
ronne' dans  Teglise    de   Saint- 
Rémi  le  29  juin  ,  par  Waulier  , 
archevêque  de  Sens  ,  pendant  la 
maladie  d*Herve,  archevêque  de 
Reims ,  qui  mourut  trois  jours 
après  cette  cére'monie   (  Chron, 
Andegav.  )»  Robert  ne  jouit  pas 
une  anne'e  entière  de  la   cou- 
ronne qu'il  avait  usurpée,  ayant 
été  tué,  par  son  rival -le  i5  juin 
925 ,  dans  une  bataille  près  de 
Soissons.    De   Béatkix,   son 
épouse  ,  fille  d'Herbert ,  comte 
de  Vcrmandois,  il  laissa  un  fils 
et  une  fille  ,  qui  suivent.    Après 
la  mort  de  Robert ,  Hugues  le 
Grand,  son  fils  ,  et  Raoul ,  beau- 
frère  de  Hugues  ,  prétendent  à 
la   couronne.    Hugues  consulte 
Emme,    sa  sœur,    femme    de 
Raoul ,  lequel  des  deux,  de  lui , 
ou  de  Raoul ,  elle  se  choisirait 
pour  roi.  Emme  ayant  répondu 
qu'elle  aimerait  mieux  baiser  les 
genoux  de  son  mari ,  que  ceux 
de  son  frère ,  Hugues,  sur  sa  ré- 
ponse, cède  le  royaume  à  Raoul 
{Radulf.  Glaber.  ,  L^i ,  c.  ;^  ). 
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925.  Raoul  ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fils  de  Ricliard-l.e- Justicier 
est  élu  roi  par  les  intrigues  de 
Hugues  le  Grand  ,  son  beau- 
frère  ,  après  la  mort  de  Robert 
et  couronné  à  Soissons  avec 
Emnne ,  sa  fenîme ,  le  1 5  (et  non 
le  23)  juillet 920,  par  Wautier, 

V. 


L'an  912,  ou  sur  la  fin  de  91 1, 
Charles  est  reconnu  pour  souve- 
rain par  les  Lorrains  ,  après  la 
mort  de  Louis ,  roi  de  Germanie , 
le  dernier  de  la  race  deCharkma- 
gnc  au-delà  dn  Rhin ,  dont  toute 
la  succession  aurait  dû.  lui  reve- 
nir. Cette  nouvelle  acquisition  lui 
donna  occasion  de  dater  ses  char- 
tes  de  cet  événement.  Charles 
|continue  de  régner  ,  mais  avec 
peu  d'autorité ,  et  encore  moins    . 
de  puissance.  Les  seigneurs ,  se 
prévalant  de  la  faiblesse  de  sou 
gouvernement ,   s'érigent  pres- 
que en  souverains.  Ils  en  vien- 
nent à  une  conjuration  ouverte, 
et  jusqu'à  refuser  de  le  tenir  pour 
roi  légitime.  Cette  résolution  fut 
prise  dans  une  assemblée  tenue  à 
Soissons,  Tan  920.  Mais  un  com- 
te ,  nommé  Hugues  ,  qui  .survint 
un  moment  après,  suspendilTef- 
fet  de   la  délibération.  Gagnés 
par  ses  remontrances ,  ceux  qui 
composaientrassembléejconsen*- 
tent  de  rester  soumis  à  Charles 
encore  l'espace  d'un  an,  sur  la 
promesse  qu'il  leur  fait ,  au  nom 
de  ce  prince,  de  changer  de  con- 
duite et  de  congédier  son  minis- 
tre Haganon  qui  leur  étaitodieux . 
Les  Lorrain*  n'avaient  pas  été  si 
patients ,  et  las  de  son  gouverne- 
ment, ils  étaient  rentrés  sous  ce- 
lui du  roi  de  Germanie.   Cette 
morne  année  920.^  Ciiarles  mar- 
che en  Alsace,   et  oblige, cette 
province  ,  ainsi   que  les  autres 
parties  du  royaupe  de  Lorraine 
de  revenir  à  son  obéissance.  iVîais 
trahi  par  Jes  deux  Gisoibert ,  il 
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arrchevêque  de  Sens  (Bouquet , 
t.  VIII, p.  52a).Dèstju'ilfutsur 
le  trône,  il  réclama  contre   la 
<;ession  que  Charles  venait  de 
faire  de  la  Lorraine  au  roi  de 
Germanie.  Mais  il  ne  put  en  re- 
couvrer qu'une  partie  qui  même 
lui  fut  enlevée  Tan  925  par  ce 
-dernier.  L'an  928 ,  Raoul  pour 
•s'affermir  sur  le  trône ,    fit  tin 
traite'  avec  Charies4e-Simple,  à 
qui  il  imposa  telles  conditions 
qu'il  lui  plut,  étant  maître  de  sa. 
personne  :  l'une  de  ces  condi- 
tions sans  doute  elàit  qu'il   lui 
céderait  la  couronne.  Les  histo- 
riens ,   en  parlant  de  ce  traité , 
nous  disent  seulement  que  Raoul 
fit  sa  paix  avec  Charles ,  lui 
rendit  le  palais  <VAttigni,  et  lui 
fil  divers  présents  {Flodoard  et 
Chron,  f^irdun»)*  Charles  alors 
était  hors  de  prison  ,  d'où  le 
comte  Herhert  l'avait  tiré  sur  la 
fin  de  l'année  précédente  pour 
effrayer  Raoul  dont  il  était  mé- 
content.  Il  y  fot  remis  aussitôt 
après  ce  traité.  L'an  g-'îo,  Raoul 
passe   en  Aquitaine  pour  sou- 
mettre à  sa  domination  ce  pays, 
qui  refusait  de  le  reconnaître  :il 
rencontre  les  Normands  dans  lé 
Limosin  ,  et  les  défait  entière- 
ment,   ce   qui   le    couvrit   de 
gloire  ,  et  disposa  les  Aquitains 
à  se  soumettre  à  lui.  Il  bat,  vers 
le  même  tems,  les  Hongrois  ,  et 
les  éloigne  des  frontières. 

Le  Languedoc ,  tant  que 
Charles  vécut,  lui  detneura  fi- 
dèle, et  persista  encore  trois  ans 
après  sa  nwrt  i  refuser  l'obcis- 
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pslpresqne  aussitôt  contraint  dV 
•ban donner  une  partie  de  sa  con- 
quête. 

L*an  g2 1  ,  le  4  novembre ,  en- 
trevue de  Charles  et  <le  Henri  , 
roi  de  Germanie  ,  à  Bonn ,  dans 
laquelle  ils  font  le  traité  commu- 
nément appelé  Pactum  Bon- 
nense ,  qui  paraît  n'être  quela  ra- 
tification d  une"  convention  pré- 
cédemment arrêtée  par  les  pléni- 
potentiaires des  deux  princes , 
rien  n'étant  articulé  dans  ce  trai- 
té, sinon  un  engagement  réci- 
procfue  de  vivre  en  bonne  intel- 
hgence.  Quelques-uns  préten- 
dent que  Charles  fit  alors  cession 
de  la  Lorraine  au  roi  de  Germa- 
nie. C'est  précisément  le  con- 
traire ,  comme  le  prouve  M. 
Pfeffel  sur  l'ange  i .  Ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  ,  ainsi  qu'on  le 
dira  sur  Henri  rOiselèur,  que 
Charles ,  dans  sa  détresse,  lui  fit 
cet  abandon. 

L'an  922 ,  les  grands  ,  irritée 
Ju  retour  d'Haganon ,  que  Char- 
les avait  rappelé ,  ne  gardent 
plusaucune mesure.  Ils  s'assem- 
blent de  nouveau ,  etélisentpour 
roi,  Robert,  duc  deFrance,  frèr: 
du  feu  roi  Eudes. 

L'an  925,  Charles  livre  batail- 
le, le  1 5  juin,  près  deSoissons. 
à  Robert,  et  le  tue  de  sa  propre 
main;  mais  ce  prince  n'est  pas 
plus  affermi  sur  1e  trône  par  ia 
mort  de  ce  compétiteur.  Hugues, 
fils  de  Robert ,  ranime  le  cou- 
rage des  soldats  à  la  vue  du  ca- 
davre de  son  père,  et  pousse? 
vivement  Charles  ,  qu'il  l'obli^^ 
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sauce  à  Raoul.  Mais  enfin ,  l'an 
952  ,  voyant  que  toute  la  France 
lui  ëtait  soumise,  cette  province 
consentit  à  lui^obéir  comme  à 
sou  roi  légitime.  Depuis  ce  tems, 
on  y  data  les  actes  des  années 
de   ce  prince  ;  mais  en  ne  les 
comptant  que  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Simple  ,  ou  quelque- 
fois   depuis    la   soumission    de 
Raimond  -  Pons  ,    marquis    de 
Gothie.  Raoul  mourut  de  la  ma- 
ladie qu'on  nomme  pediculaire, 
le  i4;  ou  selon  dpm  Vaissète, 
le  i5  janvier  q56  ,  à  Auxerre  , 
suivant  M.  le  Beuf,  sans  lais- 
ser d'enfants  mâles  d'ËMME  ou 
ËiuiNE^  sa  femme,  fille  du  pre'- 
tendu   roi   Robert  (  morte  l'an 
955  ) ,  et  fut  enterre'  à  Sainle- 
Colotnbe  de  Sens.  Raoul ,  sui- 
vant les  historiens, fut  un  prince 
brave,  actif,  libëral,  digne  de 
commander  dans  des  meilleurs 
tems,  et  de  porter  une  couronne 
le'gitimement  acquisse.  Il  y  eut 
après  sa  mort  un  interrègne  en 
France  jusqu'au  retour  de  Louis, 
fils  de  Charles  le  Simple,  que  les 
principaux  seigneurs    rappelè- 
rent. Pendant  ce  tems  on  data, 
depuis  la  mort  de  Raoul  J,  C. 
régnant,  et  dans  l^ attente  d'un 
roî.  Raoul,  pour  se  concilier  les 
seigneurs  français  et  les  retenir 
dans  son  parti,  se  vit  obligé  de 
leur  abanaonncir  la  plus  grande 
partie  des  terres  du  fisc,  ensorte 
que  le  domaine  immédiat  du  roi 
se  trouva  r<5duit  à  très-peu  de 
chose. 
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à  prendre  la  fuite.  Charles  se 
sauve  au-delàdela  Meuse,  et.re- 
vient  ensuite  auprès  d'Herbert , 
comte   de  Vermandois  ,  qui  se 
saisit  de  sa  personne ,  et  le  re- 
tient enferme'  à  Château-Thierri, 
d'oii  il  fut  transCeré  à  Përoone. 
On  dit  commune'ment  que  Char» 
les  ne  recouvra  jamais  sa  liberté'. 
Cela  est  vrai  dans  un  sens.  Ce- 
pendant il  est  certain  qu'Herbert 
ie  tira  de  sa  prison  l'an 927  pour 
l'opposer  à  Raoul ,  dont  il  était 
alors  me'content,  et  qu'ayant  en^ 
suite  fait   son  acconimodement 
avec  ce   dernier  ^   il  renferma 
Charles  à  Pe'ronne  l'anne'e  sui- 
vante. Ce  malheureux  prince  y 
finit  ses  jours  le  7  octobre  929 , 
à  l'âge  d'environ  cinquante  ans , 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint- 
Foupsi,  Charles  laissa  de  Ja  reine 
Odgivb  ,  ou  Ogive  ,  dite  aussi 
Eadgive,  sa  troisième  femme, 
un  fils ,  nommé  Louis  ,  âgé  de 
neuf  ans,  que  sa  mère  avait  me- 
né en  Angleterre  ,  après  que  son 
mari  eut  été  détrôné  ,  pour  y 
chercher  un  asile  auprès  du  roi 
A  Ides  tan ,  son  frère.  Ogive ,  long- 
tems  après  la  mort  de  Charles  , 
se  remaria  à  Herbert ,  comte  de 
Troy  es ,  fils  de  celui  qui  avait  em- 
prisonné son  ^poux.  On  ignore 
le  nom  de  la  première  femme  de 
Charles  qui  le  fit  père  de  Gisèle , 
mariée ,  comme  on  l'a  dit ,  au  duc 
de  Normandie.  Fbeoerune  ,  sa 
deuxième  femme  ,  qu'il  épousa 
le  i5  avril  907  ,  dans  la  vilîe 
d'Attigni ,  mourut  le  10  février 
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Nous   trouvons  trois  époques  dans  les  chartes  de  Charles  le 
Simple  ;  la   première  ,   du  28  janvier  895,  lorsqu'il  commença 
de  régner  :  la  seconde  ,  du  3  janvier  898,  lorsqu'il  réunit  loule 
la  monarchie  parla  mort  du  roi  Eudes.  Celte  époque  est  exprimée 
par  anno  redlniegrante ,  ou   pleniier  régnante,    ou  enfin   în 
successione  Odonis,   La  troisième  est  du  21  janvier  912  ,  ou  de 
la  fin  de   911,    suivant   D.   Bouquet,    lorsque    Charles   devint 
maître  de  la  Lorraine ,  par  la  mon  de  Louis ,  roi  de  Germanie. 
Celte  époque   est  ordinairement   exprimée   par    à  largiore,  ou 
ampliore  heredllate  indepta.  Ces  trois  dates  se  trouvent  souvent 
réunies  ensemble,  chacune  depuis  le  commencement  qui  lai  est 
]>ropre.    Elles   se   rencontrent  sur-tout  dans  le  traité  de  Bonn, 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  et   combinées  avec  celles  du  jour, 
du  mois  et  de  la  seniaine  qui  s'y  trouvent  jointes  ,  elles  servent 
à  corriger  celle  de  l'année  qui  est  926  au  lieu  de  921  ,  dans  les 
éditions  d'Aubcrt  le  Mire  (  Cod,  don.  piar.  p.  1 1.5)  ,  et  de  Du- 
tnont  [Corps  Dipl.  T.  i,  p.  ^9).  A  ces  trois  époques  on  peut  en 
ajouter  une  quatrième  (fui  commence  l'an  900,  lorsque  Charles 
fut  reconnu  dans  l'Aquitaine   et  la  Septimanie.   D.  Vaissète   cite 
plusieurs  diplômes  de  Charles  qui  prouvent  cette  date  ;   ils  font 
voir   aussi ,    selon    la   remarque  de    cet  habile  historien ,    que 
Charles  ne  fut  pas  reconnu  roi  dans   ces  pays  aussitôt  après  ia. 
mort  d'Eudes,  et  qu'il  ne  fut  pas  reconnu  dans  toute  leur  étendue 
on  même  tems.  Il  en  est  de  même  pour  la  Bourgogne,  où,  sui- 
vant quelques  chartes,  il  ne  fut  reconnu  qu'en  899. 

C'est  au  règne  de  Charles  le  Simple  que  finissent  les  capilu- 
laires  de  nos  rois. 

LODIS  iV,  SURNOMMÉ  D'OUTREMER. 

g56.  Louis  IV,  né,  Tan  921  ,  de  Charles  le  Simple  et  d'Ogive, 
surnommé  d'OuTREMER  à  cause  du  séjour  qu'il  fit  en  Angleterre 
pendant  environ  treize  ans ,  est  rappelé  par  les  seigneurs  après 
la  mort  de  Raoul,  et  ramené  par  Guillaume,  archevêque  de  Sens, 
qu'ils  avaient  député  au  roi  d'Angleterre  pour  le  redemander. 
Arrivé  en  France,  il  est  couronné  à  Laon  le  19  juin  g'^6 ,  à  I  âge 
de  seize  ans  par  ce  môme  Guillaume  ,  puis  une  seconde  fois  à 
Reims  par  Tarchevêque  Artaud.  (Bouquet,  T.  IX  ,  p.  65  et 
2oq  ).  La  ville  de  Laon  faisait  alors  le  séjour  le  plus  ordinaire 
de  nos  rois.  L'an  957  ,  Louis  prend  en  main  les'  rênes  de  l'état, 
et  trouve  la  France  désolée  par  les  courses  des  Hongrois  qui 
avaient  pénétré  jusqu'en  Berri.  A  ce  fléau  se  joignit  la  famine. 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  4^5 

Pour  comble  de  maux  ,  Tau  958  ,  plusieurs  seigneurs ,  à  la  le  le 
desquels  est  Hugues  le  Grand,  font  une  ligue  contre  Louis.  D'un 
autre  cote  les  seigneurs  lorrains  reVoltës  contre  le  roi  Otton  , 
se  donnent  à  Louis.  Pour  assurer  ses  droits  sur  la  Lorraine  ,  il 
e'pouse  Gerberge  ,  veuve  du   duc   Giselberl  et  sœur  d'Otton. 
Etant  ensuite  entré  dans  ce  pays  à  main  arme'e ,  il  pe'nètre  ]us- 
ques  dans  ifiAlsace  qu'il  envahit.  Mais  bientôt  après  il  en  est  chassé 
par  Otton.  La  confédération  ,  formée  en.Fraoce  l'année  précé- 
dente ,  s'enhardit  de  ce  révers.  L'an  940 ,  les  rebelles  se  sai- 
sissent de  Reims ,  dont  Louis  avait  donné  cette  même  année  le 
comté  à  l'archevêque.  L'année  suivante  ,  Louis  est  défait  pair 
Hugues  lé  Grand  et  Herbert,  devant  la  ville  deLaon,  et  mis  en 
fuite ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  son  armée.  N'ayant  plus  de 
ville  propre,  il  se  retire   en   Bourgogne,   dont    les  peuples  lui 
demeurent  fidèles  ;  de-là  il  se  rend  à  Vienne  ,  où  il  est  reçu  par 
Charles  Constantin  qui  en  était  comte.  Les  principaux  seigneurs 
aquitains   viennent  lui  rendre  leurs  hommages  en  cetle  ville  ,  les 
uns  en  personne ,  les  autres  par  députés*  De  Vienne  Louis  passe 
en  Aquitaine  :  il  était  à  Poitiers  le  5  janvier  942  ,,  comme  on  le 
voit  par  une  charte  qu'il  y  donna  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint 
Hilàire.   Louis   reprit  ensuite  la  route   de  France,  où  ,  par  la 
soumission  de  Hugues  le  Grand  et  d'Herbert,  chefs  des  rebelles , 
on  vit  enfin  cesser  les  troubles    qui  agitaient  depuis  plusieurs 
années,  ce  royaume.  L'autorité  du  pape  Etienne  VIII,  auquel 
Louis  avait  eu  recours  ,  et  les  bons  oi&ces  de  Guillaume  I ,  duc 
de  Normandie ,  contribuèrent  beaucoup  à  cette  paix  :  mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Après  la  mort  de  Guillaume,  Louis 
voulut  s'emparer  de  ses  états  ;  mais  il  fut  adroitement  joué  par 
le  comte  Bernard  ,  tuteur  du  jeune  Richard  ,  qui  fît  venir  secrè- 
tement à  son  secours  Aigrold,  roi  de  DanemarcJi.    Les  Danois 
ayant  demandé  à  Louis  une  conférence  au  lieu  depuis  nommé 
le  Gué  d'Herluin,  sur  la  Dive  ,  ce  prince  y  consent.  Mais  tandis 
qu'elle  se  tient ,  les  gens  d'Aigrold  se  jettent  sur  les  Français  de 
la  compagnie  du  roi  dont  ils  massacrent  dix-neuf  des  principaux. 
Le  roi  se  sauve  avec  peine  à  Rouen  où  il  est  fait  prisonnier  par 
les  habitants  sur  Rattachement  desquels  il  comptait.    Les  Nor- 
mands consentent  de  rendre  la  liberté  à  ce  prince  ,  pourvu  qu'il 
donne  un  de  ses  fils   en  otage ,   et  quelques  autres  seigneurs  , 
jusqu'au  rétablissement  du  jeune   Richard.    A   ces   conditions 
Lfouis  est  remis  entre  les  mains  de  Hugues  le  Grand,  qui  le 
retint  comme  prisonnier  encore  quelque   tems  ,  sans  la  garde 
de  Thibaud  I ,  comte  de  Blois  (  Voy.  Hugues  le  Grand,  duc 
de  France). 

L'an  946;  Louis,  ayant  recouvré  la  liberté,  fait  une  ligue 
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avec  Otlon ,  roi  de  Gernaanie ,  et  Araoold  ,  comté  dé  Flaaâr«  , 
contre  Hugues  le  Grand  et  Richard  I ,  duc  de  Normacdie.  I^s 
trois  princes,  ainsi  ligne's ,  commencent  par  s'emparer  de  Reims, 
et  rétablissent  Taichevêque  j^^"^  >  q**®  Hugues,  fils  d'Herbert, 
avait  supplante  :  ils  marchent  ensuit.e  à  Senlis  ,  dont  iU  lèvent 
le  siège  après  quelques  jours  d'attaque ,  entrent  en  Normandie  , 
sont  repousses  devant  Rouen ,  puis  se  retirent  hon^usement , 
et  pci^^lcut beaucoup  de  monde  dans  leur  retraite.  Pousse  à  bout, 
l'an  94^  >  Louis  se  rendit,  le  7  juin, 'avec  Otton  ,   roi  de  Ger- 
manie ;  ^u  concile  d'ingelheini ,   et  y  fît  de  grandes  plainte» 
contre  l^s  persécutions  qu'il  souffrait  de  la  pfirt  de  Hugues  le 
Grand.  L'<^^coinmunication  ,  dont  ce  dernier  fut  frappé  ,  s'il  re*- 
fusait  de  se  soumettre  à  son  souverain ,  ne  l'empêcha  pas  de 
pcrseVe'rer  dans  sa  révolte  jusqu'à  l'an  960 ,  qu'il  fit  nu  traité 
avec  le  roi* 

L'an  95 ï ,  Louis  marche  en  Auvergne  avec  une  armée  ,  pour 
réduire  les  seigneurs  du  pays  révoltés  contre  Guillaume  Tête- 
d'Etoupe  ,  qu'il  leur  avait  donné  pour  comte.  L'an  954)  Louis | 
allant  de  L^on  à  Reims,  où  il  comptait  faire  sa  résiaence ,  ren- 
contre un  loup,  le  poursuit,  est  renversé  de  son  cheval,  et 
meurt  à  Reims  de  cette  chute  le  10  septembre  (  Vaissèle  ).  Telle 
fut  la  fin  d'une  vie  d'environ  trente-trois  ans  ,  ef  d'un  règne  de 
dix-huit  ans  et  de  trois  mois  moins  neuf  jours  ,  mêlé  de  mille 
traverses.  Louis  avait  épousé ,  comme  on  l'a  dit ,  l'aa  959  , 
Gebberge,  qui  lui  survécut  au  moins  Jusqu'en  968^  et  fui  in- 
humée auprès  de  lui  à  S.  Rémi  de  Reims.  Il  laissa  de^on  raariage 
deux  liîs ,  Lothairc  et  Charles,  qui  lui  restaient  de  cinq  quil 
avait  eus  de  cette  princesse.  Lolhairc  succéda  seul  à  son  père; 
Charles  ne  partagea  point  avec  lui ,  contre  la  coutume  ae  ce 
tems  ,  tant  a  cause  de  son  has  âge,  que  parce  qu'il  ne  restait 
plus  alors  ,  au  roi  de  France ,  presque  aucune  ville  en  propre, 
que  Reims  et  Laon.  Louis  laissa  aussi  trois  filles  ,  Mathilde, 
femme  de  Conrad,  roi  d'Arles;  Gerbcrge  ,  femme  d'Albert , 
comte  de  Vermandois,  et  Albcrade,  mariée  à  Renaud,  comte  de 
Rouci. 

Les  années  du  règne  de  Louis  d'Outremer  se  comptent  ordi- 
nairement dans  les  diplômes,  du  19  juin  926,  jour  de  son  coo- 
ronnement.  H  se  trouve  aussi  des  chartes  ou  le  commencenîentde 
son  règne  est  pris  du  jour  de  la  mort  de  son  père  ,  c'est-à-dire  du 
7  octobre  929  ,  et*  d'autres,  où  on  le  fixe  à  la  mort  du  roi  Raonl. 
Plusieurs  chartes  du  Maçonnais,  ne  le  prennent  que  de  l'an  g58  ; 
mais  d'autres  du  même  pays  le  placent  en  956.  Ce  prince 
commentait  Tannée  d^ns  ses  diplômes  au  25  mars  >  ou  hica  à 


Pâques  ;  le'moîn  cette  date  d'un  privilège  accorde'  par  ce  prince  à 

l'église^  de  Saint  Merri  de  Paris  :  Actum  Lvgdurd  Calvati  Cah 

febvu^rii  anno   Dom.   Incarn,   d.    cccc  xxxvi......  anno   vfto 

primo  Ludovico  Rege  (  GalL  Chr.y  T.  VII,  pp.  coi.  i8  ).  Louis 
d'Outremer  n'ayant  commence  à  re'gner  qu'au  mois  de  juin 
956» ,.  ce  n'est  qu'en  9S7  que  ie  mois  d«  février  a  pu  se  rencon- 
trer dans  la  première  année  de  son  règne. 

m 

LOTHAiRE. 

954*  LoTHAiRE  ,  fils» de  Louis  d'Outremer  et  de  Gei4)erge  , 
sœur  d'Otton  I,  né  l'an  941  9  associé  à  son  père  ,  l'an  952  ,  avec 
le  consentement  de  la  nation.,  ménagé  par  Hugues  le  Grand ,  fut 
couronné  par  l'archevêque  Artaud  le  12  novembre  954  ^  à  Saint- 
Remi  de  Reims,  oii  il  fut  salué  des  principaux  seigneurs  fran- 
çais ,  bourguignons  et  aquitains.  Chades ,  son  frère,  contre 
l'usage,  n'eut,  comme  on  l'a  dit,  aucune  part  dans  le  royaume, 
et  dès  lors  commença  à  s'établir  ia  loi  qui  adjuge  la  couronne  à 
uLi  seul  prince  du  sang  royal.  Lothaire  disposa  des  duchés  de 
Bourgogne  et  d'Aquitaine  en  faveur  de  Hugues  le  Grand ,  à  qui 
il  était  redevable  de  La  royauté,  par  les  soins  qu'il  se  donna  pour 
lui  coucilier  les  suôrages. 

L'an  g65  ,  dit  la  chron.  dé  Tours  ,  Lothaire,  roi  de  France, 
étant  parti  pour  Rome  ,  J'fiit  honorablement  accueilli  par  les 
SotnaifiS'Cfui  relevèrent  à  la  dignité  impériale  *  Cette  anecdote, 
méconnue  des  historiens  nfiodernes  ,  paraît  d'abord  incroyable  , 
d'autant  plus  que  Jcati  XII,  qui  tenait  alors  le  saint  siège  ,  avait 
couronné  empereur  Otton  le  Grand  le  2  février  de  l'année  précé- 
dente. Mais  en  réfléchissant  sur  le  caractère  perfide  de  ce  pon- 
tife ,  on  ne  doit  pas  être- surpris  de  la  conduite  que  lui  prête 
la  chronique  de  Tours  ,  et  voici  comment  la  chose  s'explique. 
Après  le  départ  d'Otlon  ,  le  pape  Jean  XII  offrit  d'abord  à  Be'- 
renger,  roi  d'Italie  ,  de  le  couronner  empereur.  Mais  celui-ci 
n'ayant  osé  accepter  cet  honneur  (  car  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
efTectivenient  été  couronné)  ,  Jean  ,  pour  opposçr  les  Français 
aux  Saxons  ,  appela  le  roi  Lothaire  qui ,  flatté  de  l'offre  ,  vint 
en  diligence  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  il  parait 
qu'Otton  l'engagea  peu  de  tems  après  ,  soit  de  gré,  soit  de 
i'orce  ,  a  renoncer  a  cette  dignité. 

L'an  966,  Lothaire  épouse  la  princesse  Emme,  fîllé  de  Lothaire, 
roi  d'Italie  ,  et  de  la  reine  Adélaïde  ,  mariée  en  secondes  noces 
à  l'empereur  Otton.  L'an  978,  Lothaire  •  associe  à  la  couronne 
.Louis»  son  fils,  âgé  senlementde  dix  ans;  et  cela  dans  la  crainte 
que  Charles,  son  frère ,  étaat  lié  avec   Otton  il,   qui  Pavait 


488  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

crée  duc  de  Lorraine  l'anne'e  précédente  ,  ne  formât  quelques 
desseins  préjudiciables  à  la  monarchie  française.  La  cérémonie 
du  couronnement  de  Louis  se  fit  à  Compiègne  le  8  juin  ,  suivant 
une  charte-pancarte  donnée  par  ce  prince  en  faveur  de  l'église 
d'Orléans  à  Compiègne ,  anno  Incarn,  Dom.  dcccc  lxxvhi  , 
secundo  regiœ  ordinationis  die ,  \i  îdus  Junii  (  Archiv.  de 
V église  d^  Orléans,  ) 

Lothaire ,  indigné  que  Son  frère  se  soit  rendu  le  vassal  du  roi 
de  Germanie ,  se  remet  ex\  marche  avec  son  armée  vers  la  haute 
Lorraine  ,  où  il  entre  à  l'imprévu ,  va  droit  à  Aix-la-Chapelle 
avec  tant  de  promptitude ,  qu'Otton  ,  qui  était  dans  cette  ville , 
et  près  de  se  mettre  à  table ,  eut  à  peine  le  tems  de  monter  à 
cheval  pour  s'enfuir:  cette  surprise  est  des  environs  de  la  S.Jean. 
D'Aix,  Lothaire  arrive  à  Metz,  où  il  reçoit  le  serment  de 
fidélité  des  Lorrains  {  Bouquet  ^  T.  X,  p.  t4o  ).  Otton  ne 
tarda  pas  à  prendre  sa  revanche.  Au  mois  d'octobre  suivant ,  il 
fait  une  irruption  en  France  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes, 
porte  le  fer  et  le  feu  jusqu'aux  portes  de  Paris  ;  mais  bientôt 
il  est  obligé  de  se  retirer.  Lothaire  et  Hugues  Capet  le  pour- 
suivent jusqu'à  Soissons  ;  il  perd,  dans  sa  retraite,  la  plus  grande 
partie  de  son  arrière-garde ,  qui  est  taillée  en  pièces  ,  ou  se  noie 
an  passage  de  la  rivière  d'Aisne.  Lothaire  ne  sait  point  profiler 
de  ses  avantages.  L'an  980^  il  fait  à  Reims  (et  non  pas  sur  la 
rivière  du  Chier ,  qui  sépare  la  Lorraine  du  Luxembourg),  un 
traité  avec  Otton  ,  par  lequel  il  lui  cède  la  Lorraine  ,  pour  la 
tenir  en  fief  de  la  couronne  de  France;  ainsi  la  souveraineté  du 
royaume  de  Lorraine  demeurait  à  Lothaire  y  et  le  duché  de  la 
basse  Lorraine  ,  qui  avait  été  donné ,  l'an  976,  à  Charles,  son 
frère,  retournait  à  sa  disposition:  il  le  céda  aussi  à  Charles.  Voilà 
ce  que  dit  Guillaume  de  INangis;  en  quoi  il  ne  s'accorde  point 
avec  Sigebert.  Selon  ce  dernier,  Lothaire  ,  par  le  traité  qu'il 
conclut ,  renonça  absolument  à  la  Lorraine  :  Rex  Lotharius 
Loïhariugiàw.  abjurât  ;  d'où  il  s'ensuit  que  ce  fut  Otton  II  qui 
confirma  Charles  dans  le  duché  de  Lorraine.  IVIais  pour  décider 
entre  ces  deux  écrivains  ,  il  faudrait  avoir  le  traité ,  et  il  n'en 
reste  aucun  fragment. 

L'an  982 ,  Lothaire  se  rencontrait  en  Auvergne  ,  comme  on 
le  voit  par  la  date  de  deux  chartes.  Le  mariage  du  jeune  prince 
Louis ,  son  fils  ,  qui  alors  épousa  Blanche ,  fille  d'ua  seigneur 
d'Auvergne  ,  semble  avoir  été  l'objet  de  ce  voyage. 

La  paix  conclue  entre  la  France  et  la  Germanie  n'était  rien  raoin< 
que  solide.  L'an  984  >  à  la  faveur  des  troubles  que  la  minorité 
du  roi  Gtton  III  avait  ftit  naître  en  Allemagne ,  Lothaire  entre 
une  seconde  fois  à  main  armée  dans  la  Lorraine  à  dessein  de 
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la  recouvrer.  Il  fait  ]e  siège  de  Verdun  ,  que  le  comte  Godefroi 
l'ancien  l'oblige  de  lever.   Mai»  il  bat  ensuite  ce  comte  ,  qui 
s'était  mis  à  sa  poursuite ,  et  le  fait  prisonnier  avec  Sigefroi, 
Bon- oncle  i  et  d'autres  seigneurs.  Verdun,  alors  prive'  de  son 
cKef ,  otivrc  ses  portes  au  vainqueur  (Voy..  les  comtes  de  Ver-" 
dun).  'L'Bti  985,  Lothaire  passe  la  Loire,   soit  pour  secourir 
Bore],  comte   de  Barcelonne  ,  contre  les  Sarrasins  ,  soit  pour 
ramener  son  fils  que  Blanche ,  son  épouse  ,  qui  ne  l'aimait  point, 
avait  engage'  d'aller  avec  elle  voir  ses  parenls    et  qu'elle  avait 
ensuite  abandonne'  sur  la  route  pour  se  retirer  chez  eux.  Lothairs 
meurt  peu  de  tcms  après  son  retour  en  France^  le  a  mars  9869 
dans  la  trente-deuxième  année  de  son  règne  depuis  la  mort  de 
son  père  ,'  et  dans  la  quarante-cinquième  de  son  âge.  II  est  en<^ 
terre'  à  S.  Rcmi  de  ReimS^  Ce  prince  recommanda  en  mourant 
son  £]s  Louis  à  Hugues  Capet  :  c'était  le  seul  qui  lui  restât  de 
son  mariage  :  il  avait  perdu  deux  autres  fi^s  ,  Otton,  dpikt  il  est 
fait  mention  dans  le  psautier  de  la  reine  sa  mère ,  et  Hugues  dont    ' 
on  voit  la  signature  à  la  suite  du  roi,  son  père,  dans  un  diplôme 
date  de  la  x*  anne'e  de  ce  monarque  (  964  de  J-C.  ) ,  par  lequel 
il  donne  à  l'abbaye  de  S.-Cyprien  de  Poitiers  le  village  de  Sa- 
leignes,  dans  la  viguerie  de  Briou  {Archiv.  de  S»  Cjrprien).  Si 
ce  fils  était  le'gitime  ,  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer,  il  faudrait 
avancer  de  plusieurs   années    le  mariage  de  Lothaire  ,   que  le 
P.  Anselme  place  en  966.  Nous  sommes  plus  certains  de  rillégî- 
tîmité   d'Arnoul ,  fils  de  Lothaire,   qui  devint  archevêque  de 
Reims.  On  croit  que  ce  monarque  fut  empoisonné  par  la  reine, 
sa  femme.  Cette  prtucesse  ,  du  vivant  de  son  mari ,  s'était  dés- 
honorée par  ses  privautés   avec  Adalberon  ,  évêque  de  Laon. 
Lothaire  avait  de   la   bravoure  ,  de   l'activité ,  de  l'adresse  à 
m-anier  les  esprits",  de  grandes  vues ,  de  la  suite  et  de  la  méthode 
dms  ses  desseins.  Mais  il  manqua  d'exactitude  à  tenir  sa  parole^ 
et  par  une . circonstance  naturelle,  il  soutint  mal  ce  qu'il  avait 
sagement  entrepris. 

Le  commencement  du    règne    de  Lothaire   est  marqué  de 
quatre  et  même  de  cinq  manières  différentes  dans  les  chartes.  Le 

Î)lus  grand  nombre  le  rapportent  au  12  novembre  954,  qui  est 
e  jour  de  son  couronnement;  quelques-unes  le  fixent  au  10  sep*  " 
tcmbre  de  la  même  année.  Plusieurs,  et  sur-tout  celles  qui  ont 
été  dressées  en  Languedoc  ,  le  font  concourir  avec  le  commen- 
cement de  955  'y  d'autres  l'avancent  sur  celles-ci  d'une  année 
entière.  On  en  voit  enfin,  qui  le  lient  avec  l'expédition  du  père  de 
Lothaire  dans  l'Auvergne  en  951.  Louis  d'Outremer,  à  ce  qu'on 
croit ,  étant  alors  tombé  dangereusement  malade  ,  ordonna  que 
son  fils  fût  couroané.  On  voit  même  des  chartes  du  Maçonnais 

V.  .       ^  6a 
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qui  lui  donnent  jusqu'à  t'renf£-six  années  de  règne ,  et  qui  par 
conséquent  font  commencer,  son  association  à  Tan  g5o.  Lothaire 
prend  le  litre  d'auguste  dans  plusieurs  de  ses  >dipl6me^.  Il  est  le 
premier.de  nos  rois  de  la  II*  race  dont  le  sceau  soit  de  fi^re 
ronde.  Ceux  de  ses  prede'cesseurs ,  depuis  Pépin,  étaient  de 
figure  ovale. 

LOUIS  V,  DIT  LÉ  FAINÉANT. 

986.  "Louis  V,  fils  de  Lolliaîre  "qui  se  Te'tait  associé, 
oomhcie  on  t'a  dit ,  le  8  juin  978  ,  lui  succéda  le  2  mars  986 ,  et 
mourut  sans  enfants  l'an  9S7  ,  le  2t  mai  (  Bouquet ,  T.  Yill , 
p.  25o  ,  n.  )  ,  âge'  d'environ  vingt  ans  ,  dans  la  deuxième  année 
commencée  de  son  règne ,  ce  qui  fait  que  quelques  auteurs  lui 
donnent  deux  ans  de  règne  ;  d'autres  même  lui  en  donnent  neufj 
en  les  cdnfiptànt  depuis  l'an  978 ,  qu'il  fut  associé  par  son  père. 
La  jeunesse  de  ce  roi,  la  brièveté  de  son  règne,  et  la  valeur  qu'il 
fit  paraître  durant  le  siège  de  la  ville  de  Reims ,  dont  il  se  rendit 
maître  ,  font  assez  voir  que  c'est  à  tort  que  quelques-uns  de  nos 
bi(.toriens  lui  dnt  donné  le  nom  de  FainÎant  :  c'est  la  judicieuse 
réflexion  que  fait  D.  Vaissète.  Cet  historien  ajoute  ,  qu'on  voit 
d'ailleurs  ',  que  Louis  se  mit  en  état  de  marcher  à  la  tête  d'une 
«rmée  au  secours  de  Borel,  cointe  de  Barc'elonne,  dans  la  guerre 
que  ce  dernier  soutenait  contre  les  Sarrasins.  Les  nouvelles 
brouillcrics  de  Louis  avec  la  reine  Bla/?ychb,.  qu'il  reprit  après 
en  avoir  été  abandonné ,  comme  oh  Ta  dit.,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  abréger  ses  jours  ;  et  on  prétend  qu'elle  l'empoisonna. 
Ce  prince  est  le  dernier  roi  de  la  race  de  Charlemague,  laquelle 
a  régné  deux  cent  trente  -  six  ans  en  France.  Il  est  euterré  à 
Compiègne. 

Louis  y  étant  mort  sans  enfants  ,  le  royaume  de  France  appar- 
tenait de  droit  à  Charles ,  duc  de  la  Basse- Lorraine ,  fils  de  Louis 
d'Outremer.  Mais  comme  ce  prince  s'était  rendu  odieux  aux 
Français  par  sa  conduite ,  et  spécialement  par  son  traité  avec 
Otton  11,  roi  de  Germanie  (  f^or*  Charles ,  duc  de  la  Basse^ 
Lorraine  )  •  les  seigneurs  le  regardant  comme  un  transfup^e  et  un 
déserteur  de  l'état  j  Fexclurent  de  la  succession  ,  et  déférèrent 
la  couronne  à  Hugues  Capet ,  duc  de  France,  et  le  prince  le  plus 
puissant  du  royaume.  Le  sceptre  avait  déjà  été  deux  fois  dans 
la  maison  dès  comtes  de  Paris.  Eudes  et  Robert,  l'un  et  l'autre 
fils  de  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou  ,  l'avaient  porté  ,  sans 
pouvoir  alors  le  conserver  à  leurs  descendants.  Hugues  Capet , 
chef  de  la  III*  race  de  nos  rois,  fit  entrer,  pour  la  troisième 
fois ,  la  ceuronne  dans  cette  illustre  famille ,  qui  la  possède* 
4epui8  plag  de  huit  cents  ans ,  et  qui  semble ,  dans  lesaesseiiu 
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f!e  Dieu  y  destinée  non  seulement  a  remplir  le  lr6ne  de  France 
fusques  daii3  Tes  siècles  les  plus  reculés  ^  mais  encore  à  donnci^ 
des  monarques  aux  autres  nations  de  TEurope.  L'histoire  ne 
nous  fournit  aucun  exemple  de  maison  souveraine  qui  ait  con^ 
serve'  le  sceptre  pendant  tant  de  siècles ,  et  qui  ait  produit  un  si 
.grand  nombre  de  rois.  Ajoutons  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ait 
uiic  origine  aussi  ancienne ,  aussi  noble,  et  mieux  prouvée. 
Après  bien  des  systèmes  vainement  imaginés  sur  ce  sujet ,  il 
est  enfin  démontré  que  Hugues *Capet  descendait  en  ligne  directe 
et  masculine  de  Childebrand  /frère  de  Charles  Martel ,  comm^ 
on  le  verra,  au  commencement  de  son  article^  dans  ta  généa- 
logie et  les  preuves  qui  en  dépendent^  détaillées  autant  qne  la 
brièveté  de  cet  ouvrage  le  permet. 

«  Vers  la  fin  de  la  seconde  race>  un  nouveau  genre  de  pos*- 

»  sessipn  s'établit  sous  le  nom  de  Jief.  Les  ducs  ou  gouverneurs 

j»  des  proviuccs  ,  les  comtes  ou  gouverneurs  des  villes ,  les  ofà- 

.1)  ciers  d'un  ordre  inférieur,  profilant  de  l'affaiblissement  de 

.»  Tautorilé  royale,  rendirent  héréditaires  dans  leur  maison  des 

»  titres  que  jusque-là  ils  n'avaient  possédés  qu'à  vie  ,  et  ayant 

»  usurpé  égalen:cnt  et  les  terres  et  iti  justice ,  s'érigèrent  eu>- 

»  mêmes  en  seigneurs  propriétaires  des  lieux  dont  ils  n'étaient 

s»  que  les  magistrats ,  soit  militaires  ,  soit  civils ,  soit  tous  les 

»  deux  ensemble.  Par  là  fut  introduit  un  nouveau  genre  d'au* 

9  torité  dans  l'état,  auquel  on  donna  le  nom  de  siézeraineté  :^ 

»  1770/ ,  dit  Loyseau  ,  qui  est  aussi  étrange  que  cette  espèce  de 

9  seigneurie  est  absurde» 

«  La  noblesse  (  proprement  dite  )  ignorée  en  France  jusqu'au 
»  tems  des  fiefs  ,  commença  avec  cette  nouvelle  seigneurie  ^  en 

n*  sorte  qne  ce  fut  la  possession  des  terrés  qui  fît  les  nobles»  parce 
»  qu'elle  leur  donna  des  espèces  de  sujets  nommés  vassaux  y  qui 

')»  s'en  donnèrent  à  leur  tour  par  des  sous  ^  ihféodations  ;  et.  ce 
»  droit  des  seigneurs  fut  tel ,  que  les  vassaux  étaient  obligés  y 
p^  dans  de  certams  ca,s  9  de  les  suivra  à  la  guerre  contre  le  roi 
»  même.  Le  service  militaire  futencore  une  autre  source  de  la 
gi^  noblesse  9  (  Le  F.  Héuaut  ). 


HUGUES  CAPET,  cbef  de  la  III*  racb. 

^7.  Hugues,  surnomme  Capet ,  en  latin  Capito  ^  soîtdel» 
grosseur  de  sa  tête,  soit  a  cause  d'une  espèce  de  chaperon  qu'il 
porta  le  premier ,  duc  de  France ,  comte  de  Paris  et  d'Orléans  ^ 
abbé  de  S.-Martin  de  Tours,  de  S.-Denis  et  de  S.-Germaîn  ie»v 
Prési  fils  de  Hugues  le  Grand,  doutil  tenait  tes  titres  par  héritagv 
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'et  de  Hatwîn  on  Hatwige,  fille  de  Henrî  l'Oîseleur,  roi  dcGer- 
VQanîe,  descendant  en  ligne  masculine  et  directe  de  Cliildcbrand, 
frère  de  Charles  Martel,  duc  des  Français  (*),  fut  e'iu,  ou  se  fit 
élire  sur  la  fin  de  mai  987  ,  dans  une  assemble'e,  non  de  la  nation 
comme  on  le  dit  communément,  mais  de  ses  vassaux  et  de 
quelques  seigneurs  de  ses  amis  ,  voisins  de  ses  domaines ,  i 
Wovon ,  et  sacre'  le  5  juillet  suivant  à  Reims  par  raréhevêque 
Adalberon.  Cet  intervalle,  comme  l'observe  M.  de  Condillac ,  ne 
sufiSisait  certainement  pas  pour  assembler  tous  les  grands  du 
royaume,  sur-tout  dans  des  lems  de  troubles  oii  personne  ne 
pouvait  les  convoquer.  Le  nouveau  monarque,  à  l'exemple  de 
Clovis ,  établit  sa  résidence  à  Paris  ;  mais  il  ne  fut  pas  sitôt 
paisible  possesseur  de  son  royaume.  Charles ,  frère  de  Lothaire 
et  duc  de  Lorraine  ,  revendiqua  ses  droits  et  prit  les  armes  poor 
ies  fiïire  valoir.  11  fut  appuyé  de  plusieurs  seigneurs  9  dont  les 
plus  puissants  étaient  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine  ,  et  Eudes, 
comte  de  Tours  et  de  Bloîs ,  qui  n'avaient  ni  assisté  ni  donné 
leur  consentement  à  son  élection.  Mais  sa  valeur  le  maintint  sur 
le  trône  où  son  mérite  l'avait  élevé.  Pour  l'assurer  à  ses  descen- 
dants, et  le  conserver  dans  sa  maison,  il  associa  son  fils  Robert 
i  la  royauté  et  le  fit  sacrer  à  Orléans,  le  premier  janvier  988 
(N.  5.)*  Mais  cette  association,  imitée  par  ses  successeurs  jusqu'à 
Philippe  Auguste ,  n'obligeait  pas  le  père  à  partager  l'autorité 
souveraine  avec  son  fils  :  c'était  une  sorte  d'investiture  éven- 
tuelle du  royaume.  La  noblesse  et  le  clergé ,  dans  cette  céré- 
monie ,  promettaient  au  prince  régnant  de  ne  reconnaître ,  après 
sa  mort ,  d'autre  successeur  que  celui  qu'il  avait  fait  couronner. 


(*)  PREUVES  DE  LA  GÉNÉALOGIE  DE  HUGUES  CAPET. 

L  SAINT  ARNOUL,  mort  en  640. 

Saivt  Arnoul,  suivant  l'auteur    contemporain  de  sa  Vie, 

était  de  race   noble  parmi  les  Francs,  et  très-riche   de  patn- 

'  moine  :  Prosapia  genitus   Francorum   altus  satis  et  nobiUs 

parentibus  atque  opulenlissimus  în  rébus  sceculifuit  (Bouquet, 

T.  111 ,  p.  5o7). 

11:  ANSIGISE. 

^  ANSIGISE  étaitfilsde  saint  Arnoul, suivant  Herman  le  Contract: 
*  His  temporihus  Beata  Virgo  Gertrudis ,  fîlia  Plpini,.,  Hujus 
«  soror  Bég£a^  et  ipsa  femina  reUgiosa^  jinsgiso  S.  Arml} 
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Dans  l'et^  de  la  même  année  ,  Charles  se  rend  maître  de  Laon , 
oii  il  prend  la  reine  mère  et  UeVêque  Adalberon  ,  ou  Ascelin  , 
Tune  et  l'autre  ses  deux  ennemis  les  plus  de'clarës.  Hugues 
Capet  étant  venu  l'y  assie'ger ,  il  se  défend  en  he'ros  pendant 
deux  mois ,  au  bout  desquels  il  met  l'ennemi  en  fuite  après  avoir 
taille  en  pièces  son  armée  dans  une  sortie.  Nouveau  succès  de 
Charles  ;  il  surprend  la  ville  de  Reims  par  la  trahison  d'Arnoul , 
fils  naturel,  de  Lothaire  ,  à  qui  Hugues  avait  donné  cet  arche- 
vêché pour  le  mettre  dans  son  parti.  Mais  Charles  est  trahi  lui- 
même  ensuite  par  l'évêque  de  Laon,  qui,  tandis  que  ce  prince  est 
dans  cette  ville ,  en  livre  une  des  portes  aux  troupes  de  Hugues 
avec  lequel  il  était  d'intelligence.  Il  est  pris  dans  son  palais  avec 
sa  femme  et  Arnoul ,  archevêque  de  Reims  ,  la  nuit  du  2  avril* gg  i . 
Tous  trois  sont  conduits  à  Orléans  ,  et  mis  <  dans  une  éli^oite 
prison.  La  guerre  étant  ainsi  terminée ,  Hugues  Capet  demeure 
maître  du  trône  sans  contradiction.  11  meurt  le. 24  octobre  096  , 
comme  le  prouve  D.  Mabillon  ,  dans  lai  lo^  année  de  son  règne, 
et,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  modernes,  environ  la  55"  de  son 
âge  :  ce  que  nous  n'avons  rencontré  dans  aucun  ancien  monu- 
ment. Son  corps  est  inhumé  à  St.-Denis.  a  Prince ,  dit  M.  Velly, 
^  aussi  consommé  dans  la  politique  que  dans  la  guerre;  qui  èou- 
»  tint  le  nom  de  roi  plutôt  par  adresse  et  par  prudence  que  par 
B  force  et  par  empiré.  Sa  modération,  ajoute-t-il ,  sa  douceur  , 
»  son  habileté,  l'éleverent  sur  le  trône  :  son  courage  et  sa  sagesse 
»  surent  l'y  maintenir.  Il  y  plaça  sa  postérité  qui  l'occupe 
»  aujourd'hui  avec  tant  de  gloire.  »  Hugues  Capet  laissa  de  sa 
femme  Adélaïde,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  l'ori- 
gine, Robert,  qui  lui  succéda;  Hadwige,  mariée  à  Rainier,  comte 


filio  nupsit;  cui  eliam  Piviaum  iuniorem  peperit  (Bouquet, 

T.  m,  p.  528).  ^ 

III.  PEPIN  LE  GROS. 

Pépin  i.e  Gros  était  fils  d'Ansigise,  suivant  le  second  continua- 
teur de  Frédégaire,  in  auster  quoque^  mortito  Vulfoaldo  duce, 
Martinus  dux,  et  Pippînus  jîliits  Ansegiseli  quondam  Franci 
f^obilisy  dominabantur  (Bouquet ,  T.  H,  p.  /^5i)» 

IV.  CHILDEBRAND  I. 

Frédégaire  ,  dans  la  troisième  partie  de  sa  clironîquc  ,  parle 
ainsi  à  l'an  757  :  Ai  contra  vir  egregius  Carolas  dux  germaiium 
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de  Hainant,  puis  à  Hngties  III ,  comte  de  Dagsboafg^;  et  Gnsèfe, 
femme  de  Hugues,   avoue'  de  SL-Riquier,    dans  le  Ponthîea. 
M.  le  présidetvt  Hënaut  donne  encore  à  Hugues  Capet  une  aaUe 
fille  nommée  Adélaïde,  dont  le  P.  Anselme,  dit-il ,  ne  fait  pas 
mention,  et  qui  eut  pour  époux,  selon  lui,  Renaud  I ,  comfte  de 
Nevers.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'à  l'article  du  roi 
Robert ,  il  met  cette  même  Adélaïde ,  épouse  de  Renaud ,  parmi 
les  enfanfs  de  ce  monarque.  Hugues  eut  aussi  un  dis  naturel 
nommé  Gauzlin',  qui  fut  abhé  de  St.-Benoit-sur-Loire,  puis  ar- 
chevêque de  Bourges  5  deux  places  ,  surtout  la  dernière ,  dont  il 
ne  put  se  mettre  en  possession  sans  essuyer  de  grandes  apposi- 
tions ,  à  raison  du  défaut  de  sa  naissance.  Hugues  Capet  re'unit  à 
la  couronne  le  duché  de  France ,  et  les  comtés  de  Paris  et  d'Or- 
léans.  On  nomma  ,  pour  représenlcr  le  comte  de  Paris  dans 
1  l'exercice  de  la  magistrature  ,  qui  était  l'une  de  ses  fonctions,  aa 
officier  qui  s'appela  prévôt,  prœpositus'^  c'est    ce    que    nouç 
fl^lppelions  avant  la  révolution   le  prévôt  de    Paris  {Voy,  les 
ducs  de  France.  ). 

Sous  la  fin  de  la  seconde  race^  dit  Mezer^û  ,  le  royaume 
était  tenu  selon  les  lois  des  fiefs ,  et  se  gouvernait  comme 
un  grand  fief  plutôt  que  comme  une  monarchie*  Aussi  le  même 
auteur  appelle-t-il  la  troisième  race  le  tems  des  grandes  po^ 
tices.  »  C'est  eu  effet  'sous  la  troisième  race^  suivant  la  re- 
9  marque  du  président  liénaut ,  que  nos  rois  ont  recouvré  I  au- 
»  torilc   qui  était  presque   anéantie  sous  la  deuxième.  Il  est 


suum  virum  industrium  Çhildebrandum  ducem  cum  reliquis 
ducibus'  et  comilibus  illis  partibus  cum  apparatu  hastiii  dirigit 
(Bouquet,  T.  H,  p.  4^6).  Charles  Martel ^  frère  e^croiain  de 
Childcbrand  ly  était  fils  de  Pépin  le  Gros  et  d'Alpaïde ,  suivant 
Frédégaire  :  Igilur  prœfatus  Pippinus  aliam  duxit  uxorem, 
nobilem  et  elegantem-,  nomine  Alpheidam ,  ex  qua  genuit 
Jîlium ,  vocayitque  nomen  ejus  lingua  propria  Cartum ,  crevih 
que  puer  ele fi  an  s  ,  atque  egregius  effectus  est  (  Bouquet ,  T.  II, 
p.  4^5).  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  Charles  Martel  fût  né  ,  comme 
l'avance  Flodoard ,  du  commerce  de  Pépin  avec  une  servante  1  tx 
stupro  ancillœ» 

V.  NIVELON ,  ou.NEBELONG  I. 

NivELOîï  I  était  fils  de  Childebrand  I ,  suivant  Çrédégaire 
(  ad  ann.  ySa.  ).  llsque  nunc  inluster  vir  Childebrandus  cornes 
ayunculus  prœdicti  reQis  Pippini  ^  hanc  historiam  vel  GesU 
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9  vrai  que  c'est  à  celte  diminullon  d'autorité  que  Hugues  Ca- 
ji  pet.  fut  redevable  du  changement  qui  se  fît  en  sa  faveur  À 
»  rexclusion  des  liéritiers  légitimes  ^  mais  dès  qu'une  fois  il  fut 
9  devenu  le  mai  Ire ,  lui  et  ses  successeurs  animés  du  même 
9  esprit  „  et  par  une  suite  de  prudence  dont  ils  ne  s'écartèrent 
»  jamais ,  regagnèrent  insensiblement  tout  ce  qui  avait  été 
n  usurpé  par  les  'seigneurs  ,  ne  firent  pas  une  démarche  qui 

*  ne  lendit  a  ce  but^  et  se  ressaisirent  enfin  des  plus  précieux 
9  droits  de  la  couronne.   >• 

Dans  les  diplômes ,  les  années  du  règne  de  Hugues  Capet  se 
comptent  du  5  juillet  987  ;  n  mais  il  ne  fut  pas  reconnu  d'a- 
9  bord  dans  l'Aquitaine  et  dans  le  Languedoc.  On  ne  le  re^ 
n  gardait  pas  encore  comme  roi  dans  une  partie  de  ces  pro- 
1)  vinces  en  993,  pendant  qu'on  le  reconnaissait  pour  tel  dans 

*  une  autre.  Comme  il  associa  au  trône,  Robert  son  fils,  dès 
9  l'an  988  ,  la  plupart  de  ses  diplômes  sont  datés  et  signés 
9  de  l'un  et  de  l'autre,  et  leurs  règnes  concourent  quelquefois 
1  dans  les  dates.  L'indiction  est  prise  du  mois  de  septembre 
9  dans  les  diplômes  de  Hugues  Capet.  Plusieurs  portent  la  daté. 
9  de  l'Incarnation.  Quelques-uns  n'en  ont  aucune ,  si  ce  n'est 
9  peut-être  celle  du  lieu  »  f  Nouveau  Traité  de  Diplom,  , 
T,  V,  pp.  749,  750.). 

Hugues  Capet  fit  de  son  palais,  dit-on*,  une  églisie  qui  est 
aujourd'hui  celle  de  S.  Çarthelemi  à  Paris.    , 

On  conserve  un  sceau  de  ce  prince  ,  où  l'on  voit  pour  la 
première  fois  ce  qu'on  appelle  Ta  main  de  justice»  Il  tient  ce 
bâton  de  la  main  droite  et  un  globe  de  la  gauche.  Il  a  sur  la 
tête  une  couronne  fleuronnée^  les  cheveux  courts  et  une  assez 


Francorum  diligentissime  scribi  procuravit,  Abhinc  ab  inlustre 
viro  Nibelungo  filio  ipsius  Childebrandi  ,  itemque  comité  f 
succédât  auctoritas  {  Bouquet,  T.  II ,  p.  460.).  Remarquez  que 
le  terme  avunculus  ,  dans  la  basse  latinité ,  se  prenait  indifférem* 
ment  pour  l'oncle  paternel ,  et  pour  l'oncle  maternel. 

VI.  THEOTBERT. 

Théotbert  était  fils  de  Nivelon  I ,  comme  le  prouve  un 
diplôme  de  Pépin  I ,  roi  d'Aquitaine,  donné  Tan  856,  en  faveur 
de  l'église  de  Sainl-Julien  de  Brioude  \  il  y  est  dit  :  Etiam  dictis 
clericis  sub  prœtextu  nostrte  donationis  ac  pro  remedio  ani^ 
ntcirum  Hermengardœ  quondam  reginœ  genitricisque  nostrœ  ^ 
Thetberti  ac  riebelongi  comitum ,  pâtre  et   ayo  ejusdem  Jn- 
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longue  barbe.  On  lil  autour  du  sceau  cette  inscription  :.  Hugo 
Dei  misericordid  Francorum  rex.  Le  P.  Hardouîn  fait  de  vains 
efforts  pour  rendre  ce  sceau  suspect ,  ainsi  que  la  pièce  à  la- 
quelle il  est  attache.  Il  faut  ne'anmoins  avouer  que  la  main  de 
justice  ne  reparait  plus  jusqu'à  Louis  X. 

La  première  horloge  a  été  inventée  sous  le  rèçne  de  Hugues 
Capet  par  le  célèbre  Oerbcrt.  Elle  e'taità  balancier ,  et  l'on  s'est 
servi  de  ce  mobile  en. France  jusqu'au  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Huygens  alors  substitua  le  pendule  au  balancier.  Ger- 
bert  passe  aussi  pour  avoir  introduit  en  France  l'usage  des 
chiffres  qu'on  nomme  improprement  arabes,  parce  qu'il  les 
emprunta  des  Arabes  établis  en  Espagne  y  qui  les  tenaient  des 
Grecs  accoulume's  à  s'en  servir  dans  leurs  supputations  domes- 
tiques. Des  Grecs  ,  Fusage  en  avait  passé  aux  Romains  pour 
leurs  livres  de  compte,  ayant  qu'ils  fussent  employés  parles 
Arabes.  Mais  depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occident  ils  tom- 
bèrent en  désuétude  parmi  les  Latins,  et  ne  commencèrent  à 
reparaître  que  vera  le  milieu  du  treizième  siècle.  Jean  de  Sa- 
crobosco  est  le  premier  auteur  des  bas  tems  dans  les  écrits 
duquel  se  rencontrent  ces  sortes  de  caractères  ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  signes ,  ou  lettres  semblables  aux  notes 
tironiennes.  .    *•  - 

ROBERT  IL 
996.  Robert  ,  né ,  vers  Tan  970  ,  à  Orléans ,  de  Hugues 


^eltrudœ  et  proie  regnique  statu  lihentius  Dei  misericordiam 
deiectet  implorare  (  Bouquet,  T.  VI ^  p.  674.  ). 

.  Théotbcrt,  suivant  Nithard,  Eginhard,  et  l'auteur  de  la  Vie  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  était  comte  de  Madrie. 

Childebrand  II  était  également  fils  de  Nivelon  I,  et  frère  de 
Théotbert;  Ego  inquitus  nomine  Childebranmus  cornes».. 
cedô,,,,  quidquid  in,...  vicaria  Ysodro  (  Iseure  )  injiessum 
habere  et  de  genitore  meo  Dibelungo  comité  quondam  à  légi- 
tima hereditate pervenit  adme*.^.  totum  adintegrum  Ysodro,.., 
nd  ahbatiam  reiigiosarum  cedo  et  transfundo  pro  remedio 
animée  meœ  et  charœ  conjugis  Nomanne  atque  in  elemosjna 
Kraldi  ,  Ftideluni  ^  Feuderici  Jiliorum  germani  fratris  met 
Telberti  (  Charte  donnée  en  l'an  817  ou  852,  pour  l'abbaje 
d'Iseure.  GtilL  Chr. ,  T.  IV,  pr.  col.  46.  n°.  7.). 

VII.  ROBERT  L'ANGEVIN. 
Robert  le  Fort  et  Robert  l'Angevin  était  le  même  homm^- 
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Capet  et  d'Adélaïde,  e'ieve' par  le  fameux  Gerbcrt  d^ïTyï  Fe'cole 
de  Reims,  couronne',  i**,  à  Orléans  le  i  janvier  986;  2®,  Tan  991,  à 
Reims ,  après  l'emprisonnement  de  Charles  de  Lorraine ,  succéda  , 
l'an  996,  à  son  père.  Il  était  n^arié  depuU  Tan  995 ,  avec  Berthe^ 
veuve  d^Eudes ,  comte  de  Blois.  Berthe  était  sa  cousine  issue 
de  germain,  étant  ûlle  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,   et  de 
Mathilde  ,    sœur  de  Lothaire  ,   roi  de  France ,  dont   la  mère  , 
Oerberge,  était  sœur  d'Hatwige  ,  aïeule  de  Robert.  Ce  prince 
avait  de  plus    contracté   une  affinité  spirituelle   avec  Berthe^ 
dont  il  avait  tenu  un  des   enfants   sur  les   fonts  de  baptême.. 
Ces  deux  raisons  ,  suivant  la  discipline  du  tems  ,  s'opposaient 
à  leur  mariage.  M.  de  S.  Marc  prétend  que  Robert  ayant  as- 
semblé les   évêques  de  son   royaume ,  pour  les  consulter  sur 
cette   difficulté,  tous  furent  d'avis  de  lui  accorder  la  dispense 
dont  il  avait  besoin  :  dispense  d'autant  plus  légitime,  dit  cet 
écrivain,  qu'elle  était  fondée  sur  la  raison  d'état,  attendu  que 
les  enfants  qui  naîtraient  de  ce  mariage  pourraient  succéder  au 
royaume    de  Bourgogne ,   Rodolphe  le    fainéant ,   oncle  de    la 
princesse  ,  n'en  ayant   point.    Mais   on   n'aperçoit   dans    l'his- 
toire aucune   trace  de  cette  assemblée  ,  ni  de  cette  prétendue 
dispense.  D'ailleurs  Eudes  avait  eu  de  Berthe  quatre  fils  ,  dont 
trois  encore  vivants  ,  auraient  très-légitimement  disputé  la  suc- 
cession de  Rodolphe  ,  leur  grand-oncle  ,  aux   enfants   de  Ro- 
bert et  de  Berthe  (  Voy.   les  comtes  de  Blois,  ).    Il  est  vrai 
qu'Abbon,   abbé  de  Fleuri,  fut  le  seul   en  France  qui  osa  se 
déclarer  ouvertement  contre  cette  alliance.   Sur  sts  plaintes  ^ 
die  fut  déclarée  nulle  ,  dans  un  concile  que  le  pape  Grégoire 
V  tint  à  Rome  l'an  998.  Robert,  ayant  refusé  de  déférer  au 


Robert  avait  porté  d'abord  le  nom  de  Fort  y  à  cause  de  sa  valeur. 
Ce  fut,  suivant  Albéric  de  Trois- Fontaines  ,  la  raison  qui  lui  fit 
donner  la  commission  de  défendre  les  bords  de  la  Loire  contre 
les  Normands  ,  tanquam  vîro  font.  Il  fut  nommé  l'Angevin ,  à 
causé  du  gouvernement  de  l'Anjou ,  qui  lui  fut  donné  l'an  864. 
Ceux  qui  veulent  distinguer  V Angevin  et  le  Fort ,  sont  obligé$ 
de  convenir  que  le  Fort  péril  à  la  bataille  de  Brisserte  ,  Pau  866  , 
qui  est  celle  où  fut  tué  1  Angevin,  La  chronique  de  Strozzi  n'en 
fait  qu'un  seul  et  même  homme  ,  qui  fut  père  des  rois  Eudes  et 
Robert  :  Hiduofratres,  scilicet  Odo  et  Roberlus  fuerunt  jilli 
Hoherti  Fortis  ,  marchionis  ,  comîlis  Andegavorum  ,  qui  fuit 
Saxonici  generis  y  quem  supra  memoravimus  occis um  à  Nor^ 
mannis  (  Bouquet ,  T.  X ,  p.  275.  ). 

Robert  étaijL^,un  prince  de  race  royale.  Des  auteurs  graves 


y 
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décret  de  cçtte  assemblée ,  fut  èxconimaiiic»  par  le'papc ,  el  son 
royaume  mis  en  interdit  :  on  n'avait  encore  rien  vu  de  sem- 
blable en  France  ;  rexeoininunic»tioi|  lit  un  tel  effet  y  que  Ro* 
bert  se  vit  abandonné  de  tout  le  monde.  Deux  seuls   domes- 
tiques ,  suivant  Pierre  de  Damien ,   auteur ,    à  la  vérfté  ,  pea 
sur  ,  lui  restèrent  ^  mais  iU  avaient  s^in  ,  dit-il  ,  de  purifiet 
par  le  feu  tout  ce   qu'il  avait  toacbë.  Robert  effraye  de  celle 
désertion ,  prit  enfin  le  paru  de  renvoyer  Bertbe  ,  la  même 
apnée  ^  ainsi  que  le  prouve  D.   Yaissèle,  et  non  pas   au  bout 
de  trois  ans  ,  comme  lo  marquent  la   plupart  des  modernes'. 
Peu  de  tems  après»  il  épousa  en  99S(Voy.  T.  IL   p.  992.), 
Constance,  £lle  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse» 
la   plus  belle,  çl  Tune    des    plus   méchantes    femmes    de   son 
siècle  (  Yaissète.  ).    L'arrivée  de  celte  princesse  introduisit  ea 
France  des  mœurs  étrangères  ,  qai  n'y  étaient  point  connuei 
jusqu'alors.  »   Lorsque  le  roi  Robert ,   dit  un  ancien    chroni- 
»   qucur ,  eut  pris  pour  femme   en  Aquitaine ,  la  reine  Cons- 
»  tance  ,  on   vit  la  France   et  la  Bourgogne   inonde'es  d'une 
»  nouvelle   espèce  de  gens,   les  plus  vains  et  les  plus  légers 
»   de  tous  le^  hommes.  Leur  façon  de  vivre  ,  leur  habillement, 
»   leur   armure  ,   les  harnais    de  leurs  chevaux ,   étaient   éga- 
H  lement   bizarres j  vrais  histrions,  dont  le  menton  rasé,  les 
))   hauts-de-chau$ses  ,.  les  bottines  ridicules ,  et  tout  rcxtéricur 
»   mal  composé  annonçait  le  dérèglement  de  leur  âme;  hommes 
})   sans  foi  ,  sans  loi ,  sans  pudeur  ,  dont  les  contagieux  exem- 
M  pies  corrompirent  la  nation  française  autrefois  si   décente  > 


l'annoncent  clairement.  L'auteur  de  la  vie  et  de  la  translation 
fie  Saint-Genoul ,  en  parlant  du  mariage  de  Robert  avec  Agane, 
dit  :  Qui  Hoberius  ad  su€e  nobilitalis  excellcntiam  regalis 
eiiam  stemmaiis  per  sororem  adeptir^  erat  consoriia  :  qiiam 
isdem  Domnus  Fippinus  uxoreni  duxit  (  Bouquet ,  T.  VI, 
p.  55o.  ). 

Agane  fut  sa  première  femme  ;  la  seconde  fut  Adélaïde  ,  fille 
de  1  empereur  Louis-le-Débonnairc ,  et  veuve  de  Conrad  I, 
comte  d'Auxçrrc  (  Bovquet y'T ,  VIL,  p.  245*  )• 

Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Ss^iqt-Jacques  l'hcrmile  ,  dît  formel- 
Jcment  que  Robert  était  de  race  royale  ;  Rohertus  sîquidem  Sa' 
a:iaci  (  Saisseau  )  vici  el  circum^açjsniis  regti^nis  dominits  ,  w'r 
potens  et  nobilîs  ,  ex  regum  F rancorum  génère  ortus  erat 
(  Bouquet ,  T.  VII ,  p.  5^2. ). 

Robert  était  frère  d'Ingeltrude  et  beau-frère^  de  Pcpîn  I;  roi 
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»  et  la  précipitèrent  dans  toute  sorte  de  ddbauches  et  de  rae''-  j 

»  chancelé»  ( Radulp,  Glaber,  >  \ 

L'an  1002  iut  le  commfencenient  d'une  longue  guerre  quç  : 

Robert  eut  avec  Otle  Guillaume ,  pour  le  duché'  de  Bourgogne, 
«uqnel  ils  prétendirent  l'un  et  l'autre  ,  après  la  mort  du  duc 
Henri  le  Grand.  Rèbert  à  la  fin  resta  maître,  Tan  ioi5,  d(< 
ce  duché,  dont  il  investît  Henri,  son  deuxième  fils  (Voy, 
les  ducs  de  Bourgogne,).  La  raison  d'étal  obligea  Robert,  Tan 
1006,  de  marcher  avec  Richard,  duc  de  Normandie,  au  se-j 
cours  de  Baudouin  le  Barbu,  comte  de  Flandre,  son  vassal, 
attaqué  par  Henri.  II,  roi  de  Germlnie  ,  qu'ils  contraignirent 
de  se  retirer  (  Voy.  Baudouin  le  Barbu,),  Robert;  et  Henri 
s'estimaient  réciproquement.  L'an  1007,  le  second  étant  venu 
à  Paris ,  fait  la  paix  avec  le  roi  de  France  ,  par  la  médiation 
de  Nolker  ,  évèque  de  Liège  (  Voy.  les  évoques  de  Liège.  )^ 

L'an  ïoig,  et  non  ibai,  Robert  se  met  en  marche  pour 
Rome  (  Vaissète.  ).  On  ignore  l'objet  de  ce  voyage  ;  mais  comme 
Bcrtlie  ,  sa  première  femme ,  le  suivit  de  près ,  quelques-uns 
soupçonnent  qu'ils  étaient  convenus  de  se  rendre  ensemble 
auprès  du  pape  Benoît  VIIÏ,  pour  faire  réhabiliter  leur  ma- 
riage ,  et  casser  le  second ,  dont  Robert  n'avait  pas  lieu  d'être 
content.  Cette  conjecture  a  d'autant  moins  de  vraisemblance» 
que  deux  ans  auparavant  (  l'an  1017  ),  Robert,  à  l'instiga- 
tion de  la  reine  Constance,  et  contre  l'avis  des  grands  du  royaume, 
avait  associé  au  trône  Hugues ,  son  fîls  aine ,  qui  n'avait  en- 
core que  10  ans  ,  et  l'avait  fait  couronner  à  Compiègne  le 
9  juin  y  fêle  de  la  Pentecôte  {Rad,  Glab,). 


^'A^[«itai'Re.  1**  Suivant  ratllèur  cité  de  la  vie  de  Saint- Genoul  , 
Pépin  avait  épousé  la  sœur  de  Robert  :  Regalis  etiam  slem-^ 
inatis  per  sororem  adeptus  erat  consoriia ,  cjuam  isdem  Do- 
minus  Pippinus  uxorem  duxii,  a**  Tous  les. historiens  s'accor- 
.dcnt  à  dire  que  Robert  occupa  les  premières  dignicés  à  la  coiwr 
de  Pépin ,  son  beau-frère,  et  qu'il  soutint  le  pàïHi  de  Pépin  II , 
son  neveu  ,  contre  le  roi  Charles-le-Chanve. 

Robert  était  donc  fils  de  Théotbert.  En  effet,  si  Robert  était 
de  race  royale,  comme  le  dit  l'auteur  de  la  vie  de  Saint- Jacques; 
s'il  était  frère  de  la  reine  Ingeltrudc,  comme  il  est  prouvé  par 
.l'histoire  de  la  tratislalion  de  Saint-Genou I-,  s'il  ^lait  beau-frêrc 
du  Roi  Pépin  1 ,  et  qu'il  ait  pris  la  défense  da  Pépin  II  ,  son 
neveu  ,  contre  le  roi  Charles  le  Chauve }  il  était  nécessairement 
£ls  de  Théotbert ,  comte  de  Madric^  / 
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Le  Manichéisme ,  proscrit  de  rOrient  par  les  édits  sanglants 
dca  empereurs  grecs  ,  s'était  re'pandu  sourdement  en  diffé- 
rentes contrées  de  l'Occident.  L'an  1022  .  tandis  que  la  cour 
de  France  séjournait  à  Orléans  ,  on  découvrit  des  personnes, 
de  l'un  et  de  l'autre  sexes,  infectées  de  cette  hérésie,  à  la  tête  des- 
quelles .  était  le  confesseur  de  la  reine.*  Robert ,  ayant  aussi- 
tôt assemblé  ,  dans  cette  ville  ,  un  concile  ,  fait  condamner 
au  feu  les  chefs  de  ces  sectaires  :  premier  exemple  de  la  peine 
de  mort  décernée  en  France  pour  crime  d'hérésie  (Voy.  les 
Conciles,  ). 

L'an  loa^  ,  tout  étant  paisible  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume  ,  Henri  H  ,  pour  lors  empereur  ,  et  Robert  ,  pour 
prévenir  tout  sujet  dé  rupture ,  conviennent  d'une  entrevue 
sur  lès  bords  de  la  Meuse  à  l'endroit  ou  le  Chiers  se  jette 
dans  cette  rivière ,  près  d'Yvoi  dans  le  Luxembourg.  C'était 
dans  des  bateaux  qui  partiraient  en  même  tems  des  rives  op- 
posées ,  qu'on  devait  s  aboucher.  L'empereur  trancha  les  dif- 
Bcultés  du  cérémonial  en  passant  tout-àcoup  du  coté  du  mo* 
narque  ■  français  qu'il  alla  surprendre  agréablement  dans  sa 
tente.  Ils  renouvelèrent  leur  traité  d'alliance ,  et  se  quittè- 
rent après  s'être  mutuellement  donné  toutes  les  marques  de 
l'estime  et  de  l'amitié  la  plus  sincère.  Robert ,  à  son  retour, 
éprouva  un  désagrément  domestique,  qui  lui  fut  d'autant  plus 
sensible  qu'il  aimait  plus  tendrement  sa  famille.  Le  jeune  rof 
Hugues ,  irrité  des  mauvais  traitements  de  sa  mère ,  se  déroba 
secrètement  de  la  cour,  et  s'étant  joint  à  des  seigneurs  de  son 
âge  ,  il  alla  faire  le  dégât  sur  les  terres  du  domaine  royal,  et 
sur  .celles  qui  Tavoisinaient.  Guillaume  Talvas ,  comte  du 
Perche,  Tayant  surpris  sur  les  siennes,  le  fit  prisonnier,  et 


Vni.  ROBERT,  QUI  FUT  roi. 

Robert  ,  qui  fut  élu  roi  de  France  ,  en  922  ,  était  fils  de  Ro- 
bert l'Angevin  ,  et  lui  succéda  dans  la  dignité  d'abbé  laïc  de 
Saint-Martin  de  Tours.  11  était  en  même-tems  frère  d'Eudes, 
qui  fut  roi  de  France  avnnt  lui.  C'est  ainsi  que  Robert  s'expliqae, 
dans  nue  charte  de  l'an  897  ,  en  faveur  de  ladite  église  de  Saint- 
Martin  :  In  qua  mer  cède  gloriosum  et  à  Deo  electum  Regem 
do'ninum  et  senîorem  ac  germanum  nostrum  Odonem  partie 
cipem  volumus  adesse;  quaienus  pro  his  et  aliis  benejiciis  quœ 
quQtîdie  à  sui  regni  Jîdelibus  admînistrantur,  prœsentem  vitam 
glorioslus  futuramque  facilius  oùfinerc  mereatur,...  insuper  et 
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le  renvoya  aii  roi ,  son  père,  qui  le  reçut  en  grâce,  sur  les 
marques  de  repentir  qu'il  donna.  Cet  e'cart  est  la  seule  faute 
que  riiistoire  reproche  à  ce  jeune  prince ,  qu'elle  repre'sente 
d'ailleurs  comme  un  modèle  de  sagesse  et  de  vertu.  Ce  fut 
la  re'putation  de  ses  belles  qualités  qui  lui  fit  offrir,  l'annëe 
suivante  (1024)»  la  couronne  d'Italie,  par' les  seigneurs  du 
pays.  Mais  le  roi  son  père  ,  ne  lui  permit  pas  de  l'accepter^ 
par  considération  pour  Pempereur  Henri.  Il  était  de  la  desti- 
née de  ce  jeune  prince  de  ne  pas  même  jouir  de  celle  que 
lui  assurait  son  sacre  pre'mature'.  Il  fut  enlevé  par  une  mala- 
die ,  le  17  septembre  i025  ,  et  porté  à  Saint  Corneille  de  Com- 
piègne ,  pour  y  être  inhumé.  Après  Ce  funeste  événement  qui 
plongea  la  France  dans  le  deuil,  Robert  examina,  dit  Raoul 
Glaber,  lequel  des  trois  fils  qui  lui  restaient,  était  le  plus 
capable  de  lui  succéder,  et  son  choix  se  fixa  sur  Henri,  qui 
suivait  Hugues  dans  l'ordre  de  naissance.  Le  trône  n'était  donc 
pas  encore  dévolu  de  plein  droit  à  l'aîné  de  la  ligne  régnante.  La 
reine,  qui  n'aimait  pas  Henri,  conjure  le  roi  de  laisser  cette 
affaire  indécise,  espérant  qu'après  la  mort  de  son  époux  le  crédit 
qu'elle  s'était  acquis  remporterait  pour  le  choix  de  son  succes- 
seur. Mais  le  monarque ,  soutenu  des  grands ,  fait  couronner 
Henri,  le  14  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Reims  (Mabil.). 

Robert  était  abbé,  comme  l'avait  été  le  roi,  son  père,  de  Saint- 
Agnan  d'Orléans.  Ayant  fait  relever  de  fond  en  comble  les  édi- 
fices de  ce  monastère,  il  assista,  Tan  1029,  à  la  dédicace  de 
l'église  et  à  la  bénédiction  des  cloches.  Cette  bénédiction  s'ap- 


ejtisdem  muneris  bénéficia  simulque  consortem  votumus  esse 
^ominum  et  genitorem  nostrumgloriosum  Robertum,  dum  vixit 
in  terris  ,  comitem et ejusdemloci nbbalem  {M arienne ,Tîies» 
Nov»  7.  /,p.  56.  ).  11  est  encore  prouvé,  par  là  chronique  de 
S'rozzi,  et  un  grand  nombre  d'autres,  que  Robert,  qui  fut  roi 
en  922 ,  était  fils  de  Robert  l'Angevin ,  ou  le  Fort ,  et  frère  du  roi 
Eudes. 

IX.  HUGUES  LE  GRAND. 

Hi'GUES,  surnommé  LE  Grand  et  le  Blanc  ,  étnii  fils  de  Robert 
qui  fut  roi  en  922.  La  charte  de  Robert  II,  en  faveur  de  Saint- 
Magloire  ,  prouve  que  Hugues  le  Grand,  aïeul  de  Robert  II,  était 
£Is  de  Robert  dont  nous  parlons  :  Quem  dédit  diyœmemoriœ 
Hugo  avus  nos  ter  œquivocique  nostri  Roberti  régis  filius  (  Mar- 
teuac ,  TAesau,  Noy.  T.  I,  p.  107.). 
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pelait  dès-lors  baptême  ,  et  on  y.  observait  les  mêmes  ceremo- 
iaies  qu'aujourd'hui  (  Bouquet ,  T.  X ,  p.    i  f  i .). 

L'au  io5o  ,  nouveaux  troubles  dans  la  famille  rojrale  ;  lei 
deux  fils  du  monarque ,  Henri  et  Robert ,  exce'de's  par  les  mafu- 
vais  traitements  de  la  reine  Constance  ,  leur  mère  ,  quittent  la 
cour,  et  se  retirent,  le  premier  à  Drcia  dont  il  s'empare  ,  et 
d'où  il  fait  des  courses  sur  les  ferres  appartenantes  à  son  pèrej 
le  second  en  Bourgogne  ,  où  il  se  fait  beaucoup  de  partisans. 
Henri  ,  par  les  soins  du  duc  de  Kormài^die  ,  ne  tarda  pas  à  se 
reconcilicravec  son  pcrè.  Mais  le  monarque  fut  oblige'  de  conduire 
une  armée  en  Bourgogne ,   pour  réduire  les  Bourf^uignons  re- 
belles. Les  ayant  fait  rentrer  da,ns  le  devoir  par  la  prise  d'A- 
Valon  ,  de  Beaune  et  de  Mirebeau  ,  il  leur  accorde  la  paix  ,  et 
revient  à  Paris  en  io5i.  Celte  même  année,  et  non  io55,  il 
meurt  à  Mclun  ,  le  v^o  juillet ,  Im  mardi.  Son  corps  fut  enterré 
a  Saint-Denis,  au  mitit^u  des  larmes  de  ses  peuples  ,  qui  ren- 
daient ce  glorieux  témoignage  à  sa  mémoire  ,  et  faisaient  pour 
lui  ces  souhaits  :  Tandis  que  Robert  a  été  roi  ,  tandis  qu'il  nous 
n gouvernés  ,  nous  nvons  vécu  en  sûreté,  nous  rt  avons  craint  per^ 
sonne.  Daigne  le  Seigneur  accorder  le  salut  éternel  à  ce  père  si 
ion ,  à  ce  père  du  sénat,  et  de  tous  les  gens  de  bien  !  quHl  daigne 
le  faire  monter  pi  omptetneni  au  ciel  9  et  le  faire  asseoir  éter- 
r\ellement  avec  J.  C\  le  père  des  rois  (  Helgaud.  )  /  Robert  était 
sincèrement  pieux  ;  jamais  prince  ne  fut  plus  assidu  aux  offices 
divins.  Ceux  qui  jugent  des  mœurs  anciennes  par  les  nôtres,  re- 
gardent comme  un  avilissement  dans  ce  prince  l'usage  où  il  était 
de  chanter  avec  le  cliœur,  et  de  porter  chape ,  la  couronne  cd 
tête,  et  le  sceptre  à  la  main.  Se  chanté  n'avait pofnt ide  bornes. 
Il  nourrissait  par  jour  le  plus  souvent  jusqu'à  mille  pauvres.  Le 
jeudi-saint ,  il  leur  lavait  les  pieds  ,  et  les  servait  à  cenoui , 


X.  lIDGDES  CAPET. 

Hugues  Capet  était  fils  d'Hugues  le  Grand,  et  père  de  Ro- 
bert II ,  comme  on  le  voit  par  la  même  charte  :  FecimuS  prce- 
ceptum  frmitatis  de  rébus  quas  pater  noster.  beatœ  memonœ 
Hugo  Rex  nosque  pie  contulimus  monachisfamuluntlbus  Christo 
sanctissimoque  Magiorio  (  Ib.  ). 

Le  roi  Robert  II ,  confirmant  les  donations  faites  par  les  rois, 
ses  prédécesseurs  et  autres  personnes ,  à  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre  ,  dit  :  Noverit,,,,  fidelium  industrta...,  Ab- 
batem  Heldiicum....  prœceptum  quoddam....  ah  ctvo  nostro 
Hugo  ne  magna,.,  nostrœ  serenitati  detulisse  (  Bouquet,  T.  X, 
p.  579.  ). 
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Couvert  d'un  çîlke.  Dieu  lui  accorda  le  don  de  gue'rîr  leurs  ma**^ 
ladics  en  les  touchant  et  faisant  sur  eux  le  sig  te  de  la  croix.  Voilà' 
apparemment  d'où  vient  k  nos  rois  l'usage  de  toucher  les  écrou-* 
elles,   et  celui  de  laver  les  pieds  aux  pauvres  le  jeudi-saint.  A." 
la  pie'të,  Robert  joignait  le  savoir.  Ce  prince  composa  «les  hym-» 
lies ,  des  répons  et  des  séquences  y  mais  on  lui  attribue  mal  à 
propos  la  prose   f^en'^  Sancte  Spiriius  :  die  est  de  Herman  le 
Contract  (et  non  du  pape  Innocent  III  ,  comme  porte  la  der* 
wière  édition,),  raioirM3  de  Richenau  ,  en  Suisse  ,  au  i5*  siècle.  En 
faisaut  ainsi  l'éloge  de  la  piété  de  Robert,  on  ne  prétend  pas  le 
purger  de  toute  espèce  de  superstition.  Helgaud  nous  apprend  qu'il 
avait  fait  faire  un  reliquaire  de  cristal ,  orné  d'or ,  mais  sans  reîi-^ 
ques ,  sur  lequel  il  faisait  jurer  les  nobtea,  et  un  auXre  d'arg^ent  i 
renfermant  un  œuf  de  griffon  ,  sur  lequçl  il  faisait  jurer  les  gens 
du  commun,  et  tout  cela  dans  la  vucl  d'écarter  le  faux  serment^ 
comme  si ,  pour  commettre  le  crime  ,  l'intention  ne  suffisait  pas. 
Mais  alors ,  dit  le  président  I;Iéna,u^  i  on  ne  raisonnait  pas  mieux 
que  cela.  .  ,. 

Outre  les  trois  enfants  que  nous  avons  nommés  ,  Robert  eut 
çnçore  de  Constance  ,  Eudes,  dopt  il  sera  parlé  ,  sous  le  règne 
suivant  ;  Havoise  ,  ou  Adélaïde ,  femme  cle  Renaud  I ,  comte 
de  Nevers  j  et  Adèl<> ,  femme  de  Richard  III ,  duc  de  Norman-» 
<lie  ,  puis  de  Baudouin  Y  ,  comte  de  Flandre.  L'auteur  de  la 
Vie  ue  Saint  Ber lui f<?  donne  à  Robert  ,,  pour  première  femme  ^ 
Rosalie  ,  veuve  d'Arnoul  II ,  comte  de  Flandre,  mort  en  98^, 
priais  ce  mariage  est  pour  le  moins  fort  douteux. 

On  remarque  dans  les  diplômes;  quatre  commencements  du 
règne  de  Robert.  Le  premier  concourt  avec  celM>i  de  988 ,  qui 
est  l'année  ou  il  fut  sacré  à  Orléans  ;  le.  dçuxic'çae  se  prend  dç 
Van  989  ,  sans  qu'on  en  sache  la  raiso^  ;  l<e  tcoisième  et  le  plu^ 
conamun,  est  fixé  au  24  octobre  9961,  jour  dç  la  n^ort  de  Hugues 
Capet  'y  le  quatrième  se  rapporte  à  l'an  991  ,  après  l'emprison-» 
pement  de  Charles  de  Lorraine..  Les  s^naées  4e  l'indiçtion  ne 
sont  pas  toujours  faciles  à  concilier  avec  celles  d^  l'Incarnatioa 
dans  les  chartes  du  tems  de  Roberf:,  so^t  qu'on  ait  mal.  compté 
celles-là  ,  soit  qu'on  n'ait  pas  suivi  la  plus  co^nmunedes  quatre 
époques  qu'on  donne  h^  l'indictiasu 

Le  roi  Robert  ne  possédait  en  propre  quQ  les  duchés  de  France 
et  de  Bourgogne  avec  le  comté  de  FarU.  Le  revenu  de  la  cou* 
ronnc  consistait  dans  le  produit  des  tecres  domaniales  ,  ceux  des 

Î)révôté5  ,  la  griierie  ,  lé  cens  ,  les.  droits  d'entrée  ç%  de  sortie  , 
a  monnaie,  le  droit  de  gUe ,  les  taxes  des  Juifs.  Du  tçms  du 
roi  Robert ,  on  ne  distinguait  point  encore  en  France  la  nob>lesse 
de  ringénuité«  En  effet,  Adalberon  ,.  évêque  de  Laon,  dans  son 
poème  adressé  à  ce  pjrince;  n'admet  que  deux  conditions  en  ce 


^\ 
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royaume, ,  celle  des  nobles  ou  ingénus  ,  parmi  lesquels  les  nos , 
dout  les  aiTues  faisaient  le  principal  exercice,,  étaient  plus  qua- 
lifîés  que  les  autres  ;  et  celte  des  serfs  ,  dans  lesquels  il  com- 
prend les  marchands  et  les  artisans.  Ce  prélat  comptait  parla 
trois  ordres  cil  France,  y  compris  le  clergé  (  Hist.  de  l^angtied. 
T.  II ,  p.  1 12).  Robert  était  qualifié  le  Pieux  dès  les  premières 
années  de  son  règne ,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  Guil- 
laume le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine  ,  datée  de  l'an  999  y  régnants 
Roberio  rege  tJwosopho(BcsV\y  Uist.des  C»  de  Poitou, -p.  268). 
,Ce  prince  est  le  seul  roi  de  la  troisième  race  dont  le  sceau  ait 
été  de  figure  ovale.  Nous  avons  deux  de  ses  diplômes  où  il  est 
qualifié  rex  Francorum  sewper  augustus  (Bouquet,  T.  IX, 
colonne  787 ,  et  T.  X,  p.  575.  J. 

HENRI  I. 

• 

ïo5i .  Henri  T,  né ,  Tan  ïoo5  ,  de  -Robert  et  de'Constance, 
sacré  à  Reims  ,  le  14  mai  1027  ,  du  vivant  de  son  père  ,  lui  suc- 
céda le  20  juillet  io5 1 .  Il  était  pour  lors  à  Langres ,  où  son  père 
l'avait  envoyépour  mettre  en  possession  de  celle  église  ,  Févêque 
Hugues  qu'il  y  avait  nommé.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  mort  du 
roi  {Chron.  S.  Benigni  dis^îon.),  La  reine  Constance ,  sa  mère, 
isrofita  de  son  éloignement  pour  former  une  conspiration  contre 
lui  en  faveur  de  Robert ,  son  frère  puîné  ^  qu'elle  voulait  élever 
sur  le  trône.'  Cette  princesse  mit  dans  ses  intérêts  la  plupart  des 
grands  ,  à  la  tête  desquels  était  Eudes  H ,  comte  de  Blois  et  de 
Champagne  ,  et  Baudouin ,  comte  de   Flandre.  Henri  ,   obligé 

.  de  quitter  Paris  ,  se  retire  ,  'lui  douzième  ,  à  Fccamp ,  auprès 
de  Robert ,  duc  de  Normandie.  Avec  le  secours  que  lui  fournit 
ce  duc ,  et  ceux  qu'il  lira  de  ses  vassaux  fidèles ,  il  emporta  les 

.  châteaux  de  Poissi  et  du  Ptiiset,  qui  tenaient  pour  les  rébelles, 
iyattit  Robert,  son  frère  ,  dans  la  plaine  d«  VilIcneuve-SaÎDl- 
Georges,  et  le  contraignit,  ainsi  que  leur  mère,  à  lui  demander 
la  paix.  Constance ,  quoi  qu'en  dise  un  moderne ,  lui  resta  depuis 
fidèle ,  comme  le  témoigne  un  auteur  du  tems ,  et  ne  travailla 
plus  à  lui  nuire  { ^o^.  Robert  H  ,  duc  de  Normandie.^,  Il  est 
vrai  que  la  mort  ne  lui  donna  guère  le  tems  de  renouer  ses 
intrigues,  si  elle  en  eut  envie  ,  étant  décédée  à  Melun  le  25 
juillet  io52.  Celle  princesse  ,  violente,  avare,  fière ,  cruelle, 
avait  été  le  supplice  de  son  époux ,  coqimc  elle  fut  le  fléau  de 
se^  deux  fils  aînés  ,  Hugues  et  Henri.  Le  roi  Robert  était  oblige 
de  se  cacber  d'elle  pour  faire  du  bien,  et  lorsqu'il  récompensait  | 
ses  serviteurs  ,  il  leur  disait  toujours  :  prenez  garde  que  Cons- 
tance ne  le  sache.  Il  faut  néan^aoins  dire  à  la  loaange  de  cell* 
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rcîue  qu'elle  allaita  tous   ses  enfants  (Bouquet ,  T.  X,  p.  65). 
La  même  anrie'e  qu'elle  mourut,  il  y  eut  eu  France  une  horrible 
famine ,  qui  durait  encore  Tannée  suivante  ,  stloa  Glaber,  En 
se  re'conciliant  avec  sa  mùro  ,  Henri  fit  aussi  grâce  a  Robert , 
son  frère  ,  et  eut  même  la  genërosilé  de  lui  donner  le  duché  de 
Bourgogne;  il  témoigna  dans  le  même  tems  sa  reconnaissance 
au  duc  de  Normandie,  par  la  cession  qu'il  lui  fil  du  Veii;in  fran- 
çais ,  libéralité  que  la  politique  désavouait ,  et  dont  il  ne  tarda 
guère  à  se  repentir.  Le  comte  de  Blois  et  de  Champagne ,  qui 
avait  été' l'un  des  partisans  de  Constance,  les  plus  acharnés  contre 
lui  ,  persistait  encore  dans  sa  révolte.  Henri  marche  et  lui  enlève 
d'emblée  le  cliâleau  de  Gpuruai.  II  se  rendit  ensuite  maître  de  la 
ville  de  Sens,  que  Renaud  tenait  sous  la  protection  et  lasuzerai«> 
nété  du  comte  de  Champagne.  Mais  Eudes  y  étant  rentré ,  le  mo- 
narque, après  deux  assauts  donnés  à  la  place  d'une  année  à  Tautre^ 
fut  obligé  de  composer  avec  lui  ,  l'an  io54  >  pour  la  moitié  de 
ce  comXé ,  qu'il  lui  céda.  La  clémence  dont  Henri  avait  usé  enverfi 
Robert,  son  frère ,  enhardit,  Pan  1041  >  Eudes,  son  autre  frère, 
à  lui  demander  une  part  dans  la  succe.ssion  paternelle.  Sa  partie 
ëtait  liée  avec  Thibaut,  comte  de  Blois,  Raoul ,  comte  de  Valois^ 
Valeran,  comte  de  Meulenl,  et  Etienne  ,  comte  de  Champagne  ^r 
,ipour  contraindre  le  monarque  à  lui  faire  raison  sur  ce  point,  et 
même  le  détrôner;  mais  l'activité  de  Henri  prévint  les  effets  d^ 
complot.  Il  va  subitement  attaquer  Eudes  dans  le  château  où  il 
s'était  retiré ,  le  fait  prisonnier ,  et  l'envoie  sous  bonne  garde  dans 
celui  d'Orléans,  où  il  resta  long-tems  renfermé.  Henri  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  complices  de  la  révolte  de  son  frère  j, 
fit  prisonnier  le   comte   de  Valois ,  dépouilla  Valeran  de  soi 
comté ,  et  battit  les  comtes  de  Blois  et.de  Champagne. 

îi'art  des  médecins,  sous  le  règne  de  Henri,  trouva  un  nouvel 
exercice  dans  une  maladie  épidémique  qui  se  déclara  ,  l'an  1043, 
et  fit  d'affreux  ravages  dans  le  royaume  durant  l'espace  de  près 
de  deux  siècles.  C'était  une  espèce  de  charbon  pestilentiel ,  qu'on 
nommait  le  mal  des  ardents .  On  fonda  des  hôpitaux  pour  les 
pauvres  qui  en  étaient  attaqués  j  on  fit  des  vœux  et  à^s  offrandes 
pour  faire  cesser  ce  fléau. 

L'an  io53,  Henri  fournit  des  troupes  à  Guillaume,  comte 
d'Arqués,  contre  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie ^ 
que  ce  monarque  avait  jusqu'alors  défendu.  Mais  il  a  le  dé- 
plaisir d'apprendre  qu'elles  ont  été  défaites  au  Val  des  Dunes, 
S'étaiU  ligué  contre  ce  même  duc  avec  Geoffroi  Martel ,  comt©. 
d'Anjou  ,  il  entre  en  Normandie  par  le  comté  d'Evreux ,  tandis 
qu'Eudes ,  son  frère  ,  qu'il  avait  tiré  de  prison  ,  conduit  une 
partie  de  ses. troupes,  pour  y  pénétrer  par  le  Beauvaisis.  Les 
Normands ,  commandés  par  Roger  de  Morlemer,  et  Robert- 
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comte  d'Eu  ,  surprennent  à  Mortemer,  l*an  io54  >  avant  le  Ca- 
rême, Tai^mée  d'Eades  ,  plôn'gife  dans  la  débauche ,  et  lui  livrcDt 
tin  combat ,  t>ii  le  comte  de  Ponlhieu  est  fait  prisonnier  ,  et 
Farinée  mhe  en  déroule.  Henri, 'à  la  nouvelle  de  cet  e'cLec, 
que  le  duc  lui  matide  hn-mêrhe  pour  l'effrayer  ,  se  rétire  avec 
précipitation  (Bouquet,  T.  Xl,  ji.  46)-  Le  prince  Eudes  6nit 
^es  jours  quelque  ietns  après  ,  sans  autre  qualité  que  celle  de 
frère  du  roi  :  Nuilitts  iHgnitàits  fasîiglo  subllmatus  i  tbid.'^. 
485  ).  Raoul  Tortaire  dit  que  sa  ihort  fut  la  punition  du  pillage 
qu'il  avait  fait  dans  une  terre  de  la  de'pendance  de  Saint-BenoU- 
sur-Loirc  ,  mdtier,  ajbute-l-il ,  auquel  il  se  livrait  pour  sup- 
ple'cr  à  son  indigence  (  Ibtd).  Philippe  ,  fils  aine  de  Henri ,  e'tàit 
celui  auquel  ce  prince  dcîstinail  le  Irone  qu'il  pouvait  également 
transmettre  à  son  autre  fils.  Pour  lui  assurer  cette  pre'fe'rence , 
il  le  fit  «acrer  àRcîms  le  jotirdelaPenIccôte{25mai)  loSg,  épo- 
que d'une  nouvelle  famine  qui  dura  sept  ans  >  et  qu'on  compara 

celle  d'Egypte  sous  le  gouvernement  du  patriarche  Josepli. 
Henri  n'en  vit  pas  la  fiil  ,  étant  mort  à  Vitri  dans  là  forêt  de 
Bière  ,  aujourd'hui  de  Fontainebleau,  le  29  août  1060  ,  dans 
fe  trentième  année  do  son  règne  depuis  la  mort  de  son  père.  Or- 
deric  Vital  dit  qu'il  mourut  d'une  me'dccine  qui  lui  fut  donne'e 
àcontre-tems  par  son  physicien  (c'est ainsi  qu'alors  on  nommait 
les  me'dccins)  ,  Jean  le  Sourd  ,  natif  de  Chartres.  Il  avait  d'a- 
bord él<f  fiance  à  Mathildè,  fille  de  Tempereur  Conrad  le  Sa- 
lique  ,  morte  l'an  io54,  ou  selod  d'autres  l'an  10449  avant  son 
faiariage  ;  puis  il  avait  dpouse' ,  à  Reims,  l'an  io5i  ,  (  et  non 
1044)  A.NNE  ,  fille  de  JaroslaWj  duc  de  Russie,  dont  il  laissa 
deiix  fils,  Philippe  ,  qui  suit,  et  Hugues  qui  devint  comte  de 
"Vermandois  ,  par  son  mariage  avec  Adélaïde ,  fille  du  comte 
îïcrbcrtj  Anne,  après  la  mort  de  Henri,  se  remaria  ,  Pan  1062, 
àtlaoul,  comte  de  Valois.  Henri  est  enterré  à  Saint-Denis  (Voy. 
tes  ducs  de  Bourgogne), 

Guibert  de  Nogcnt  {de  vita  sua^  c.  2),  accuse  ce  prince  d'à- 
Voir  considérablement  augmenté  son  trésor  par  la  vente  des  bé- 
néfices ecclésiastiques.  Mais  comment  accorder  cette  conduite 
avec  l'édit  sévère  que  Henri,  suivant  Raoul  Glaber  {HisUj 
L.  V ,  c,  uît.  ) ,  publia  contre  la  simonie  ,  et  avec  le  discours 
que  cet  historien  lui  met  dans  la  bouche  ,  en  parlant  à  des 
ëvêques  coupables  de  ce  vice?  Comme  le  Seigneur  ^  lui  fait -il 
dire  ,  m^.a  donné  gratuitement  et  par  sa  seule  miséricorde  la 
courontte  royale  y  de  même  je  disposerai  gratuitement  des  choses 
ijui  concernent  la  religion ,  et  f  entends  (jue  vous  vous  comporties 
de  même. 

Ce  prince  faisait  si  grand  cas  de  son  vîn  de  Rebrechien,  (d^    * 
àrea  Bacchi)  vignoble  de  l'Orléanais,  qu'il  en  faisait  portera 
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sa  suite  ,  qaand  il  allait  à  la  guerre  ,  afin  qu'anime'  par  son  feu , 
il  courût  avec  plus  de  force  au  combat.  Cest  ce  que  nous  apprend 
1  abbé  Baldrlc  dans  un  poème ,  oij  ,  après  avoir  exalt(}  Ip^.yiAs  d# 
Troyes  par  dessus  tous  les  autres  ,  il  dit  :  • 

• 

Bocchica  non  simîles  générât  Tr^rxieslc  rnccmos; 
loio  n«c  illc  locas  qui  diciinr  area  Baceki , 
Urbi  vicinnt  quajn  dicont  Aurcliannni, 
Talia  viua  Libit,  ncc  talia  vina  refundit; 
Quas'Rex  Henricus  scmpcr  sibi  viua  fcrebat, 
Scmpcr  ut  in  pugnas  auîmosior  irct  et  cs!ict. 

(  Mabil. ,  ^nnul, ,  T.  IV ,  p,  536.  ) 

Louis  le  Jeune  n'usait  pas  d'autre  vin  ,  comme  il.  parait  par 
une  lettre  où  il  mande  de  Palestine  a  Suger  et  Raoul  y  comte  de 
Vcrmandois ,  régents  du  royaume,  de  donner  à  A.rnoul ,  évêque 
de  Lisieux  ,  60  muid$  de  son  bon  vin  d'Oi'léans  (  Du  Cbesne  , 
Sjip.^  T.  IV,p.  5ii  ). 

Ce  fut  Henri  qui  supprima  la  charge  de  comte  du  palais ,  dont 
il  partagea  les  fonctions  entre  quatre  officiers  ,  savoir  ,  le  cbanco- 
Jior,  qui  avait  juridiction  sur  tous  les  officiers  de  la  chambre; 
le  boulciller,  qui  commandait  à  tous  les  officiers  de  la  bouche.; 
le  connétable,  qui  avait  l'intendance  de  re'curie  du  roi  ,  et  U 
grand  panelier ,  auquel  ressortissaient  les  officiers  de  la  pane- 
terie  ,  les  boulangers  ,  pâtissiers  ,  etc. 

Le  règne  de  Henri  1  commence  dans  les  chartes  tantôt  au  i^ 
mai   1027,  tantôt  au  20  juillet  ]o3i. 

PHILIPPE  I. 

Ï060.  Philippe  T  ,  né  Tan  io53.(N.  S»  ),  succéda  ,  l'an  loJSo  r 
au  roi  Henri ,  son  père  ,  qui  Tavait  fait  sacrer  le  25  mai  de 
l'année  précédente  ,  4  Reims*  Un  auteur  contemporain  (  apud 
Bouquet,  T.  XI,  p.  52)  remarque  qu'à  celle  cérémonie,  Phi- 
lippe, quoiqu'il  n'eut  pas  encore  sept  ans,  fit  lui-même  la  lecture 
du  serment  qui  précéaa  le  sacre ,  et  le  souscrivit  de  sa  main.  Le 
jeune  prince  gouverna  d'abord  sous  la  tutelle  et  la  régence  de  la 
reine ,  sa  mère;  puis  après  la  retraite  de  cette  princesse  ,  arrivée 
l'an  1062  (N.  S0>  sous  cçllesde  Baudouin  V,  comte  de  Flandre^ 
qui  exierça  ce  double  emploi  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  i  sep- 
tembre 1067  (  Voy.  les  comtes  de  Flandre).  M.  Velly ,  d'aprè» 
le  P.  Daniel,  prête  à  Baudouin,  au  commencement  de  sa  régence, 
une  expédition  contre  les  Gascons,  qui  n'a  pas  le  moindre  fon- 
dement dans  l'histoire.  Qu'avait  en  efiet  a  démêler  avec  les 
Gascpns  le  roi  de  France  ?  Ils  formaient  un  duché  particulier  ^ 
qui  ne  relevait  que  très-imparfaitement  de  la  couronne.  Ber- 
nard II;|  comte  a  Armagnac  ^  les  gouvernait  alors  en  pai^,  comme: 
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étant  îâsu  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de  ce  pays.  M.  Velly 
s'était  apparemment  figuré  la  mouarcliie  française  sous  les  pre- 
miers rois  cape'tiens  telle  qu'elle  e'fait  au  tems  dé  Charlemagne, 
exerçant  la  même  autorité  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre.  Les 
tems  étaient  bien  changés.  Philippe  à  la  mort.de  Baudouin, 
s'était  que  dans  sa  quinzicmc  année  ^  et  la  majorilé  de  nos  rois 
^tail  alors  communément  fixée  à  vingt  et  un  ans.  Baudouin  ce- 
pendant n'eut  point  de  sucrcsseur  dans  la  régence,  et  Philippe 
commença  dès  lors  à  gouverner  par  lui-même,  et  à  faire  expédier 
les  actes  en  son  nom.  Car  il  est  à  remarquer  qu'autrefois  les 
régents  prenaient  absolument  la  iplnce  décrois,  leurs  pupilles, 
mettaient  leurs  propres  noms  à  la  tête  de  tousles  actes  émanés  de 
l'autorité  souveraine,  el  les  scellaient  de  leurs  sceaux.  La  régence 
de  Benudouin  n'eût  mérité  que  des  éloges,  s'il  se  fut  oppose, 
comme  la  politique  semblait  l'exiger,  à  la  conquête  que  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  fit  de  l'Angleterre  en  1066  (Voj. 
les  corn  les  de  Flandr^y 

L'an  1 068 ,  fut  l'éjioquè  d'une  augmentation  du  domaine  de 
la  couronne.  Foulques   le   Rechin,   comte   d'Anjou,  pour  dé- 
tourner Philippe  d'assister  Genffroi  le  Barbu ,  son   frère  ,  avec 
lequel  il  était  en  guerre,  lui  céda  le  Gâtiuais  ,  ei  li  rois  jura 
bonnement  y  dit  une  chronique  manuscrite,   cju^il  tiendroit  la 
terre  aux  us  et  coutumes  quelle  nvoh  été  tenue  :   car  autre- 
tnent  ne  voudrent  li  homme  du  pajs  fère  hommage  (  Sinner, 
CataL  m^s.  codd.  ,  Bern,   T.   II ,  p.  67  ).  A  celte  acquisition  il 
ajouta  .depuis  le  Vexin  français   et  la  vicomîé  de   Bourges.  Il 
n'est  donc  pas  vrai  que  «Philippe,  comme  l'avance  un  moderne, 
«  laissa  le  domaine  resserré  dans  les  mêmes  bornes  où  il  l'avait 
»  trouvé  à  son  avènement  au  trône  ». 

Robert,  dit  le  Frison,  comte  de  Hollande,  qu'on  nommait 
alors  la  Frise  ,  ayant  envahi ,  l'an  1070  ,  le  comté  de  Flandre  sur 
Arnoul  ITI ,  petit-fils  de  Baudouin  Y,  le  jeune  comte  vint  avec 
Hichilde^  sa  mère,  implorer  le  secours  de  Philippe,  son  suzerain, 
contre  l'usurpateur.  Philippe  vole  au  secours  deson  vassal,  elfak 
alors  ses  premières  armes.  Elles  ne  furent  pointheurcuses.  Robert 
lui  ayant  livré  bataille  près  de  Monfcassel ,  le  20  février  (di- 
manche de  la  Septuagésime  )  de  l'an  1071  (et  non  1072,  comme 
quelques-uns  le  marquent),  il  est  mis  en  déroute,  et  le  malheureux 
ArnonI  périt  dans  la  mêlée.  Malgré  la  honte  de  ce  revers  ,  il  fait 
la  paix  avec  Robert  peu  de  tems  après  ,  et  se  laisse  engager  à 
épouser,  l'an  1072,  Berth'e  ,  sa  belle-fille,  née  du  premier 
mariage  df  sa  femme  Gertrude  avec  Florent  I ,  comte  de 
Ht)llande  (  Voy*  les  comtés  de  Flandre^,  Philippe  fut  plus 
heureux  dans  l'expédition  qu'il  fit  l'an  1075  (et  non  1076), à 
la  prière  du  duc  de  Bretagne  ;  contre  Guillaume  le  Conquéraût, 
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qui  assiégeait  la  ville  de  Dole.  L'ayant  obligé  de  lever  le  siège , 
il  le  chargea  dans  sa  reiraife  ,  et  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
(  P^oy  Hoèl  V,  duc  de  Bretagne  ).  Une  raillerie  que  Philippe 
lança  contre  Guillaume  fut  vengée  ,  l'an  1087,  par  le  ravage  du 
Vexin  français  et  par  l'incendie  de  la  ville  de  Mantes  ;  mais 
Guillaume  expia  lui-même  sa  cruelle  vengeance  par  sa  mort 
dentelle  fut  cause  (Voy.  les  ducs  de  Normandie). 

Robert,  fils  aîné'  de  Guillaume  le  Conquérant,  lui  ayant  suc- 
cédé au  duché  de  Normnndic,  Philippe,  prit  sa  défense,  Fan 
1090,  contre  Guillaume  le  Roux,  son  frère,  roi  d'Angleterre,  qui 
cherchait  à  le  dépouiller."  Ils  font  ensemble  le  siège  d'un  châieau 
de  Normandie,  qui  avait  reçu  garnison  anglaise.  Mais  Philippe, 
s'étant  laissé  corrompre  par  l'or  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit 
passer  en  secret ,  abandonne  lâchement  son  vassal ,  et  se  retire 
(  Roger  d'Hoveden  ). 

Philippe  était  naturellement  indolent ,  et  ennemi   du  travail. 
L'oisiveté- le  plongea  dans  la  crapule   et  la  volupté,  et  il  s'y 
livra  sans  retenue.  L'an  1092,  dégoûté  de  la  reine,  son  épouse, 
il  s'en  fait  séparer  sous  prétexte  de  parenté ,  la  relègue  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  qu'il  avait  assigné  pour  sa  dot,  et  donne  sa  main 
a  BERTRiiDE,  après  l'avoir  enlevée  le  4  juin  de   la  même  année 
(  et  non  de  la  suivante  ),  à  Foulques  le  Rechia,  comte  d'Anjou, 
son  mari.  L'archevêque  de  Rouen,  assisté  des  évêques  de  Bayeux 
et  de  Sentis  (  ou  ce  dernier  seul ,   suivant  une  lettre  du  pape 
Urbain  II  ,  écrite  le  27  octobre  de  cette  année  à  l'archevêque  de 
Reims),  ose  bénir  cette  union  scandaleuse.  Yves,  évoque  de 
Chartres.,  l'ayant  condamnée  hautement ,  Philippe  le  fait  mettre 
en  prison  par  le  vicomte  de  Chartres.  Il  voulut  ensuite  le  faire 
déposer'au  concile  de  Reims,  qu'il  assembla  le  17  septembre  de 
Tan  1  og4  ,*  dans  la  vue  d'y  faire  approuver  son  mariage  :  chose 
qui  lui  paraissait  d'autant  plus  facile  que  Berlhe  était  morte  de- 
puis peu.  Mais  il  fut  excommunié  lui-même  ,  le  16  octobre  sui- 
vant, au  concile  d'Autun  ,  par  Hugues   de  Die  ,   légat  du  pape 
Urbain  II.  Ce  pontife  ,  étant  venu  chercher  un  asile  en  France  , 
renouvela   cet  anathème ,   en  1095,   au   concile  de   Clermont. 
Philippe ,  craignant  l'effet  des  censures  sur  l'esprit  des  peuples , 
demande  et  obtient  un   délai  pendant  lequel  il  lui  fut  permis 
d'user  de  la   couronne   (la  coutume  était  en  ce  tems-là  que  les 
rois  aux  grandes  solennités  parussent  en  habits  royaux,   et  la 
couronne  en  tête,  qui  leur  élait  imposée  par  un  évoque).   Tou- 
jours menacé  ,  il  se  détermine  enfin  ,  l'an  1097  ,  vers  le  mois  de 
janvier,  à  renvoyer  Bertrade  ,  et  en  conséquence  ,  il  est  absout. 
Mais  il  rappelle  quelque  tems  après  cet  objet  de  sa  passion  ,  et 
par- là   s'attire   une  seconde   excommunication   prononcée  l'an 
iioO;  au  concile  de  Poitiers,  L'endurcissement  qu'opposa  le 
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monarque  à  ces  nouveaux  foudres  de  Tegiise  ,  ainsi  qa*am( 
remontrances  de  plusieurrpre'lats  ,  fut  puni  ,  dit  Orde'ric  Vilal, 
par  plusieurs  infirmités  que  le  cîcl  lui  envoya.  Quoi  qu'il  ça 
soit',  Tan  1 104  ,  le  2  décembre  ,  TeVêque  d'Arras  ,  commissaire 
clu  pape  Pascal  II ,  le  rétablit  dans  la  communion  ,  sous  la 
J)romesse  qu'il. fit  de  ne  plus  voir  Bertrade.  Philippe  ne  fut 
]>oint  fidèle  à  sa  parole  ;  car  on  voit  qu'il  se  rendit  avec  cclLç 

Îirinccsse  ,  au  mois  d'août  1 106  ,  à  la  cour  du  comte  d'Anjou, 
e  même  qu'elle  avait  abandonné.  La  cour  de  Rome  cesse  nean-r 
moins  de  le  poursuivre  ,  et  l'histoire  nous  apprend  ,  qu'en  1107, 
Pascal  étant  venu  en  France,  ne  fit  pas  diillculte'de  communiquer 
avec  ce  prince ,  dont  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  cxlraordi- 
tiaires  à  Paris,  ce  qui  dotine  heu  de  croire  que  ce  pontife  lui 
accorda  à  la  fin  la  dispense  qu^Yves  de  Chartres,  réconcilie' airec 
Philippe  ,  avait  plusieurs  fois  sollicile'e  pour  lui  (  Pascal ,  suivant 
r^bbé  d'Usperg  ,  revint.de  France  à  Rome  ,  dans  l'automne  de 
Pan  1 107).  L'an  1 108,  Philippe  meurt  à  Melun  le  29  juillet,  après 

2uarante-huit  ans  de  règne  ;  son  corps  fui  porte'  à  S.  Bcnoîl-sur- 
•oire.  Guibert  de  Nogent  l'appelle  :  hominem  in  rébus  Dd 
venaîissimum»  On  a  vu  qu'il  avait  fait  injustement  le  même  ^^ 
proche  au  père  de  ce  monarque.  Mais  il  parait  qu'il  était  ici 
mieux  fonde'.  En  cfFet  les  autres  écrivains  du  tems  attestent  que 
Philippe  ne  se  faisait  nul  scrupule  de  vendre  les  be'nefices.  Il* 
rapportent  en  preuve. divers  exemples  d'élections  qu'il  extorqua 
des  chapitres  pour  des  sujets  indignes ,  dont  il  avait  reçu  de 
l'argent.  Il  fut  témoin  de  plusieurs  grands  événements  auxquels 
il  ne  prît  point  de  part:   telles  sont  les  croisades,  qui  prirent 
naissance,  sous  son  règne  ,  en  France  ]  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  Guillaume  le  Bâtard ,  duc  de  Normandie,  etc.  Lej 
enfants  qu'il  eut  avec  Berthe,  sont  Louis  ,  son  successeur  j  Henri, 
mort  jeune;  Charles,  en  mémoire  duquel  Louis,  son  frère, 
fonda  l'abbaye  de  Charlieu  en  1 1 56;  et  Constance  mariée  ,  i*  à 
Hugues ,  comte  de  Champagne ,   2°  à  Boémoud  ,  prince  d'Ao- 
tioche.  Bertrade  lui  donna  Philippe  ,  comte  de  Mantes  ;  Fleuri, 
ou  Flore,  qui  épousa  l'héritière  de  Naogis  ;  et  Cécile  ,  femme. 
1°  de  Tancrède,  prince  de  Galilée,  cousin  de  Bo^'mond  ,  2'  de 
Pons  ,    comte   de   Tripoli.  L'abbé  Velly  ,  d  après  le  présideal 
Hénaut ,  ajoute  a  ces  enfants  de  Philippe  et  de  Bertrade ,  uu 
fille  qu'il  nomme  Ëustache ,   mariée,  dit -il,  à  Jean,  comte 
d^Etampes.  Mais  nul  ancien  monument  ne  fait  mention  de  cetk 
fille,  et  d'ailleurs  Elarnpcs  n'avait  point  encore  de  comte  alori. 
(Voy.    les   comlôs    (V  E  lampes  )»   Rerlrade,    plusieurs   anneii 
après  la  mort  de  Philippe  ,  se  fit  religieuse  à  Hautebmjèrf. 
prieuré  de  l'ordre  de  Fontevrault ,  qu'elle  avait  fondé  en  11  ib: 
on  ignore  l'année  de  sa  mort.  Une  anecdote  qui  a  échappé  à  toa> 
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fes  modernes  9  é'est  que  Philippe  ,  quelques  anne'es  avant  sa 
mort  (vers  Tan  1 1 06  ) ,  avait  te'moigne'  à  saint  Hugues ,  abbe'  de 
Cluni ,  vouloir  finir  ses  jours  dans  cette  maison.  Une  seule 
chose  i'embarfassait ,  savoir  s'il  y  avait  des  exemples  de  roÎ3 
qui  s'étaient  faits  moines.  Saint  Hugues  lui  rëpondit  qu*oui,  et  lui 
ûlle'gua  l'exemple  du  roi  Gontrau  ;  en  quoi  il  ne  fit  pas  preuve 
de  savoir^  car  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne,  n'a  jamais  e'ie'moinr. 
Il  voulait  peut-être  dire  Carloman ,  frère  du  roi  Pépin.  Quoi 
iqu*ilen  soîl,  saint  Hugues,  après  la  mort  de  TcmpereurHcnri  IV, 
e'crivit  à  Philippe,  pour  le  presser  d^exe'cuter  son  dessein ,  lui 
remontrant  le  besoin  urgent  qu'il  avait  de  changer  de  vie  ,  et  de 
faire  une  éclatante  pénitence,  quant pœnlteruiam ,  lui  dit-il,  vel 
tonversionem  necjacilîori  ,  ut  credlmus  ,  nec  ceriiori  via  pO" 
testis  apprehendere  f  (juàm  quod  mnltltm  votuinus  el  optamus 
monachicd  profcssiane  (  Spicil. ,  T*  H  ,  p.  401  ,  402  ).  Celte 
lettre ,  à  laquelle  on  ne  manquera  pas  de  prêter  des  vues  intéres- 
Se'es  j  fut  sans  effet.  Mais  elle  prouve  que  Philippe  I ,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  y  faisait  des  retours  sur  lui  -  même  , 
et  qu'il  n'était  pas  inaccessible  aux  remontrances  des  gens  dç 
bien. 

On  conipte  au  moins  cinq  époques  du  règne  de  Philippe  P* 

dans  les  chartes.  La  première  est  fixée  au  25  mai  1059  »  '^  ^'  ^^ 

«9  août   lo6o,  jour  de  la  mort  du  roi  Henri;   la  5*  en  l'an 

1 061  j  la  4*'  tombe  en  io65  ;  la  5*  se  prend  de  la  morl  du  comte 

'■'  régent  Baudouin  ,  arrivée  le  1  septembre  1067.  Depuis  1098  ou 

1 099,  on  joignait  ordinairement  aux  années  de  son  règne  celles  du 

règne  de  Louis,  son  fils.  11  s'en  trouve  même  quelques  -  unes  oii 

:;    l'on  ne  fait  mention  du  vivant  de  Philippe  ,  que  du  règne  de  son 

!    fils*,  ce  qui  ne  vent  pas  dire  que  Philippe  n'était  plus  regardé 

^  comme  roi ,  parce  qu  il  était  excommunié  ,  puisqu'on  voit  d'au* 

^    très  chartes  du  même  tems  ,  où  les  anne'es  de  son  règne  sont 

ji    exprimées.    Ses  diplômes  sont  quelquefois   sans   signatures  et 

!     sans  dates.  Philippe  n'employait  qu'une  croix  pour  signature.  Ce 

[&■    prince  n*est  pas  le  premier ,  comme  on  le  dit ,  qui  ait  fait  signer 

f  '  ses  diplômes  et  lettres-patentes  par  ses  grands  ofiiciers.  âenri  1*' 

^    l'avait  fait  quelquefois  avant  lui.  Xles  grands  officiers  étaient  le 

it  •    sénéchal ,  le  chambrier,  le  connétable,  le  bouteiller,  l'échanson  , 

î:.^  le  marécliat ,  le  chancelier,  le  maître  de  la  chamelle.  On  comptait 

ei:    encore  parmi  ces  grands  officiers  le  gouverneur  du  roi ,  yiEqtd'^ 

;::    librator  Régis  et  son  précepteur,   Pœdagogus,   ou  Magister 

cj;    Régis. 

Il  est  faux ,  comme  le  prouve  Blonde! ,  que  pendant  l'excom- 
j  mutiication  de  ce  prince  on  ait  cessé  d'employer  dans  les  actes 
iJ  la  formule  rcgnante  Philippo  y  et  qu'on  y  ait  substitué  celle  de 
cb;    régnante  Christo.  On  trouve  à  la  vérité  dans  quelques-uns  de  ce 
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tcnas  Chris  to  regem  s  pédante  ,  c'qs|-à-dire  proiegenie  èl  non 
pas  ecçpectante.y  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 

On  place  mal  à  propos  ,  sous  le  règne  de  ce  prince ,  l'origine 
des  armoiries  ,  invente'cs ,  (Jit-on  ,  par  les  premiers  croisés  , 
)Our  se  dislingtior  sous  leurs  casques  qui  leur  cachaient  le  visage. 
L  de  Fonccmagne  a  prouve'.  {Acad.  des  Bel,  Le//* ♦T.  XVIII) 
qu'elles  rcmon lent  jusqu'aux  tournois  institués  Pan  954,  comme 
on  le  fera  voir  ailleurs  ,  par  Henri  I*',  roi  de  Germanie.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  l'usage  n'en  devint  universel  parmi  les 
nobles  qu'au  tems  des  croisades. 

On  rapporte  avec  plus  de  vérité  au  règne  de  ce  prince  l'établis- 
sement de  quatre  ordres  monastiques  célèbres  dans  l'église  y 
celui  de  Grammont,  fondé  en  1078 par  S.  Etienne,  celui  des 
Chartreux  ,  par  S.  Bruno  en  1084»  celui  de  Citeaux  par  saint 
Robert  en  1098,  et  celui  de  Fontevrault  par  Robert  d'Arbris- 
selles  en  i  i  00. 

C'est  au  règne  de  Philippe  I*' qu'on  fixe  l'époque  de  la  première 
diminution  des  espèces  monnayées.  Ce  mionarque  fit  frapper  des 
espèces  d^argent^  altérées  par  un  tiers  d'alliage  en  cuivre.  L'aU 
téralion  fut  poussée ,  sous  les  règnes  suivants  ,  jusqu'à  moitié. 
Dès-lors  le  nom  de  livre  devint  fictif,  aussi  bien  qu€  celui  de 
sou.  En  insérant  un  tiers  de  cuivre  dans  une  livre  de  douze  onces 
de  métal,  il  ne  devait  plus  y  entrer  que  huit  onces  d'argenl 
pur.  Aussi  fut-ce  sous  ce  même  Philippe  qu'on  quitta  la  livre 
'  de  douze  onces  pour  prendre  le  marc  de  huit  onces ,  parce  que 
effectivement  une  livre  d'argent  monnayé  ne  cpntenait  plus  que 
huit  onces  d'argent  pur.  Les  redevances  foncières  en  argent 
souffrirent  beaucoup  des  révolutions  survenues  dans  les  valeur» 
iiuméraires  des  espèces  ,  et  furent  enfin  réduites  presqu'à  ri.en  , 
lorsqu'avec  la  dix-huitième  partie  d'un  marc  d'argent -ou  acquit- 
tait une  rente  qui  dans  l'origine  était  la  totalité  d'un  marc. 

LOUIS  VI ,  D^T  LE  GROS. 

I  loS.XouisYI,  surnommé  Thibaut  et  LE  Gros,  qualifié  aussi  le 
Batailleur,  fils  de  Philippe  I ,  et  de  la  reine  Berthe  ,  néPan  1077 
ou  1078  (et  non  pas  l'an  1081 ,  comme  il  est  marqué  dans  la  Vie 
de  saint  Arnoul ,  évêque  de  Soissons  ).,  créé  comte  du  Vexin  par 
'  son  père  en  1092  (et  non  pas  en  1 102  ,  comme  le  marque  Or- 
déric  Vital),  associé  à  la  royauté  Pan  1098  ou  1099,  succéda,  l'an 
1 108,  à  son  père  et  fut  sacré  le  5  août  à  Orléans  par  Daimbert, 
archevêque  de  Sens ,  au  retour  des  funérailles  de  son  père 
auxquelles  il  avait  assisté.  La  ville  de  Reims  était  pour  lors 
divisée  par  un  schisme.  Le  parti  qui  avait  élu  Raoul  le  Vert 
pour  archevêque  ;  et  qui  était  le  plus  fort  ;  envoya  à  Orléans 
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former  opposition  au  sacre  du  roi  ;  mais  la  ce're'monîe  était  achevée 
lorsque  les  de'pule's  arrivèrent.  Bertrade,  marâtre  de  Louis,  qu'elle 
avait  persécute  du  vivapt  du  roi  son  père,  jusqu'à  l'obliger  d'aller 
cjiercher  un  asile  à  Londres  en  l'an  i  loo  ,  et  jusqu'à  lui  faire  don- 
ner ^  à  son  retour,  un  poison  dont  il  ne  gue'rit  jamais  parfaitement , 
renouvela  contre  lui  ses  fureurs,  lorsqu'elle  le  vit  e'Ieve'  sur  le 
trône.  Elle  lui  suscita  pour  concurrent  Philippe  de  Mantes,  son 
fils ,  et  mit  dans  les  intérêts  de  celui-ci  plusieurs  seigneurs  des 
environs  de  Paris.  Ces  conjurés  s'e'tant  révoltés  presque  tous 
à  la  fois  ,  donnèrent  pendant  près  de  dix  ans  de  1  exercice  à  la 
valeur  dfe  Louis ,  et  furent  tous  àlafin  terrassés  (  Voy.  les  comtes 
de  Blois ,  les  sires  de  Monlfort,  de  Beaugenci  y  de  Alonllhéri j 
de  Couci ,  et  les  comtes  de  Corbeil  ).  Dans  le  cours  de  ces 
guerres  ,  Henri  1,  roi  d'Angleterre,  toujours  attentif  à  profiter 
des  occasions  de  s'agrandir,  retira  le  château  de  Gisors  des 
mains  du  chevalier  Paycn  ,  à  qui  les  deux  monarques  l'avaient 
remis  en  séquestre ,  et  y  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications. 
Louis  ,  offensé  de  cette  mauvaise  foi ,  somma  ,  l'an  1 1 09  ,  le  roi 
d'Angleterre  de  feire  démolir  la  place,  et  sur  son  refus  ,  il  marcha 
contre  lui.  Les  deux  armées  étant  en  présence  à  Néaufle  ,  des 
deux:  côtés  de  la  rivière  d'Epte  ,  Louis  fait  proposer  à  Henri  de 
vider  leur  diff-rent  par  un*  combat  singulier  de  roi  à  roi,  pour 
épargner  le  sang  de  leurs  sujets.  L'anglais ,  loin  d'accepter  le 
défi,  n'y  répond  que  par  une  raillerie.  Onen  vient  à  une  bataille, 
où  il  est  défait,  et  obligé  de  prendre  la  fuite.  L'an  iiii  ,  les 
Français  entrent  en  Normandie,  et  y  font  la  guerre  avec  différents 
succès.  Elle  continue  avec  beaucoup  d'acharnement  pendant 
l'espace  d'environ  huit  ans  ,  et  n'est  guère  interrompue  que 
par  une  paix  momentanée,  conclue  à  Gisors  l'an  iii3  ,  qui 
donne  à  peine  aux  peuples  fatigués  le  tems  de  reprendre  haleine. 

Louis  le  Gros  avait  été  fiancé,  l'an  1104,  par  son  père  ,  à 
Lucienne,  fille  de  Gui  le  Rouge,  sire  de  Rochefort,  avant  qu'elle 
fût  nubile,  ante  nubiles  annos,  dit  Suger«  Mais  les  grands, 
ajoule^t-il  ,  jugeant  cette  alliance  trop  disproportionnée ,  la  fi- 
rent dissoudre  (  l'an  1107  )  au  concile  de  Troyes.  Louis  ne  se 
hâta  pas  d'en  contracter  une  autre;  il  attendit  plusieurs  années  , 
par  des  raisons  qu'on  ignoré,  pour  s'y  déterminer.  Enfin  ,  parmi 
les  princesses  qui  lui  furent  proposées  ,  il  choisit'ALix  ou  Adé- 
laïde ,  fille,  de  Hunibert  II ,  comte  de  Maurienne  ou  de  Savoie , 
et  de  Gisèle  de  Bourgogne ,  et  l'épousa.  L'époque  de  ce  mariage 
est  fixée  par  une  charte  de  Louis,  donnée  l'an  Î120,  la  trei- 
zième année  de  son  règne,  et  la  sixième  de  la  reine  Adélaïde 
(  GalL  Christ, ,  T.  XII ,  pr.  coll.  25  ,  ^4.  chartd  xiu.  ).  Cette 
princesse  a  donc  commencé  à  devenir  reine  l'an  1 1 15,  puisque 
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la  sixième  ann^e  de  son  règne  se  trouve  jointe  à  la  treizième 
clu  règne  de  son  époux ,  commencé  au  5  août  1 1 08 ,  ou  ,  si  Ton 
veut,  au  219  juillet  précédent.  On  trouve  encore,  dans  plusieurs 
autres  chartes ,  les  années  du  commencement  du  règne  d'Adé- 
laïde ,  jointes  à  celles  du  roi  Louis  ;  ce  qui  n'avait  point  été  pra- 
tiqué par  les  rois  ses  prédécesseurs. 

L'an  1 1 169  la  guerre  se  rallume  entre  les  rois  Louis  et  Henri , 
qui  font  dé  part  et  d'autre  de  grands  ravages.  S'étant  rencon- 
trés ,  l'an  1 1 1 9  )  près  du  château  de  Noyon  ,  dans  le  Vexin ,  ils 
en  viennent  aux -mains ,  le  ao  août,  dans  la  plaine  dé  Brenne- 
ville.  Les  Français,    après,  avoir  eu  d'abord   l'avantage,    sont 
.mi»  en  déroute  \  mais  la  perle  fut  très-peu  considérable.  Il  n'y 
eut ,  des  deux  cotés,  suivant  Ordéric  Vital,   que  trois   che- 
valiers de  tués  ,  sur  900  qu'ils  étaienl'en  tout;  ce  qui  n'est  pas, 
au  reste ,  surprenant.  Couverts  de  fer  de  la  tête  aux  pieds ,  ces 
guerriers  étaient  comme  autant  de  citadelles  mouvantes ,  impé- 
nétrables aux  traits.  D'ailleurs ,  comme  l'observe  le  même  écri- 
vain ,  les  liaisons  qui  étaient  entre  les  chevaliers  de  l'un  et  de 
l'autre  partis ,  faisaient  qu'ils  s'épargnaient  réciproquement,  et 
visaient  moins  à  s' entretuer  ,  qu'à  faire  des  prisonniers,  afin  d*ea 
obtenir  de  fortes  rançons.  Il  y  en  eut,  dit  Ordéric  ,  i4o  de  pris 
par  les  Normands ,  et  un  seul  par  les  Français.  On  assure  ,  dit 
vue  ancienne  chronique  ,  que  Louis  le  Gros  courut  risque  lui- 
même  d'être  fait  prisonnier  par  un  soldat  anglais  ;  lequel ,  ayant 
.saisi  la  bride  de  son  cheval,  s'écria  :  Le  roi  est  pris.  Mais  Louis, 
ajoute-t-on,  lui  déchargeant  en  même-tems  un  coup  de  cime- 
terre sur  la  ^tête ,  Tétendit  à   ses   pieds  ,  en  disant  :  Apprends 
ijuon  ne  prend  Jamais  le  roi ,  pas  même  aux  échecs.  Cette 
aventure ,  dit  Mézerai,    fut  le  sujet  d'une  médaille   qu'on  fit 
graver ,  avec  cette  inscription  tirée  de  Virgile  :  Nec  capti  po- 
tuere  capi^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  Louis ,  s'étant 
égaré  dans  une  forêt  en  fuyant ,  fut  obligé  de  se  confier  à  un 
paysan  ,  qui  le  ramena  ,  sans  le  connaître ,  a  Andeli ,  dont  Eq- 
guerraud  de  Cliaumont  avait  fait ,  quelque  tems  auparavant ,  la 
conquête  pour  ce  monarque.  Suger  dit  que  la  défaite  des  Fran- 
çais, à  Brenneville,  n'empêcha  pas   Louis  d'assiéger  la  forte 
place  d'Yvri ,  qu'il  emporta  :  mais ,  pour  l'accorder  avec  Or- 
déric Yital>  il  faut  ajouter  que  ce  fut  avec  une  nouvelle  armée 
qu'il  fit  venir  en  diligence,  et  qui,  étant  composée  de  paysans, 
fut  amenée  par  les  curés  de  chaque  paroisse  avec  leurs  bannières. 
D'Yvri,  le  roi  vint  se  présenter  devant  Breteuil.  Mais  Raoul  le 
Breton  ,  qui  comniandait  dans  la  place  ,  loin  de  s'effrayer,  en 
lit  ouvrir  toutes  les  portes ,  et  marcha  hardiment  à  l'enneim. 
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On  combattit  à  la  fois  aux  trois  portes ,  où  les  Français  furent 
enraiement  repoussés  (  Ordëric ,  p.  856.  ).  Les  hostilités  cessè- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  ,  par  les  soms  du 
pape  Calliste  II ,  qui ,  de  Reims  ,  après  le  concile  qu'il  j  avait 
tenu  ,  s'était  rendu  en  Normandie.  Mais  la  paix  qu'il  ^'établit  ne 
fut  point  durable.  Deux  ans  après  la  guerre  recommence.  Henri 
fait  le  dégât  sur  les  terres  de  France ,  pour  se  venger  de  Louis , 
qui  soutenait  les  seigneurs  ligués  eu  faveur  du  prince  Guillaume 
Cliton ,  fils  de  Robert  et  iieveu  de  Henri  :  Guillaume  revendi- 
quait le  duché  de  Normandie ,  dont  son  pèrç  avait  été  dépouillé 
par  Henri  ,  qui  le  retenait  prisonnier  depuis  plusieurs  années^^ 
Louis  •  vers  l'an  1 125,  dépouille  avec  plus  de  iusticé ,  les  armes 
à  la  main ,  Philippe ,  son  frère  consanguin ,  du  comté  de  Mantes, 
qu'il  avait  mérité  de  perdre,  par  une  nouvelle  révolte.   Après 
l'avoir  gardé  l'espace  de  quarante  ans  ,  Louis  le  donna  eh  dot 
à  la  sœur  de  la  reine  Adélaïde  ,  en  la   mariant  à  Guillaume 
Cliton. 

L'an  T 1 24  )  1^  roi  d'Angleterre ,  attentif  à  susciter  ies  ennemis 
à  la   France ,  engage  l'empereur  Henri  V  à  venger,  sur  la  ville 
de  Reims  ,  l'affront  qu'il  y  avait  reçu  en  1 119,  dans  le  concile 
qui  l'avait  excommunié.  Le  monarque  allemand  ,  dans  ce  des- 
sein ,  conduit  son  armée  vers  les  frontières  de  la  Champagne. 
Mais  *les  grands  vassaux  du  royaume ,  au  bruit  de'  la  marche 
des    Impériaux  ,    s'étant   rassemblés  promptement  avec    Içurs 
troupes  ,   au  nombre  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes  autour 
du  roi.    volent  à  l'ennemi  dans    le  mois  d'août  de   la  même 
année,  et  l'obligent  à  rebrousser  chemin  avec  plus  de  diligence 
qu'il  n'était  venu.  C'est  à  l'occasion  de  cette  expédition,   qu'on 
voit ,  pour  la  première  fois  ,  dans  notre  histoire ,  le  roi  de  France 
aller  prendre ,  sur  l'autel  de  Saint-Denis ,  l'étendard  appelé  ori- 
flamme ;  espèce  de  bannière  de  couleur  rouge  ,  fendue  par  en 
bas ,  et  suspendue  au  bout  d'une  lance  dorée.  Les  comtes   du 
Vexin ,  comme  avoués  de  l'abbaye,  le  portaient  à  la  guerre  ;  et 
ce  fut  en  cette  qualité  que  Louis  le  porta,  comme  étant  en  leur 
place,  depuis  l'acquisition  ou  la  conquête  que  le  roi,  son  père, 
avait  faite  de  ce  comté..  La  retraite  honteuse  de  l'empereur  dé- 
termina le  roi  d'Angleterre  à  faire  de  nouveau  la  paix  avec  le 
roi   de  France  (  Il  l'avait  rompue   pendant  l'éloigncment    de 
Louis  ,  dont  il  avait  profité  pour  tenter  ,  mais  sans  succès ,  l'in- 
vasion du  Vexin  français.).  L'an  1 126  ,  Louis  passe  en  Auvergne 
avec  une  armée  ,  pour  venger  Tévêque  de  Clermont  ,  vexé  par 
le  comte  Guillaume  VI.  C'était  la  deuxième  fois  qu'il  marchait 
pour  le  même  sujet  contre  ce  comte,  qui  se   soumit  enfin,  et 
promit ,  avec  le  duc  d'Aquitaine  ,  son  protecteur  et  son  suze- 
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rain ,  dVn  passer  par  le  jugement  de  la  cour  du  roi  (  P^ùjr*  Guil- 
laume IX  ,  duc  cÛ Aquitaine.). 

L'an  1127,  Louis  prend  le  parti  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  contre  leur  eVêque,  Etienne  de  Senlis  ,  au  sujet 
d'une  prébende  de  leur  église  ,  que  ce  prélat  voulait  unir  ,  sans 
leur  consentement^  à  Tabbaye  de  Saint-Victor.  Etienne  persis- 
tant dans  son  dessein  ,  le  roi  le  punit  de  sa  .résistance  ,  par  la 
saisie  de  son  temporel.  L'évêque  ,  par  représailles,  jette  un 
interdit  sur  les  terres  du  roi,  et  prend  la  fuite.  Tandis  qu'il  in- 
téresse dans  sa  querelle  son  archevêque  et  ses  comprovinciaux , 
tandis  qu'il  emploie  pour  sa  défeàse  la  plume  éloquente  de  saint 
Bernard  ,  le  roi  travaille  à  mettre  de  son  c6té  le  pape  Hono- 
rius  II ,  et  son  successeur  Innocent  II.  Le  premier  leva  la  cen- 
sure fulminée  par  Tévêque  de  Paris  ^  et  le  second  ,  après  quatre 
anti  de  troubles ,  termina  l'affaire  par  uu  tempérament  digne  de 
la  sagesse  de  ce  pontife ,  en  .d^^^hdant  lui-même  au.  chapitre 
de  Téglise  de  Paris  ,  la  prébende  pour  les  Victorins.  Elle  fut  ac- 
cordée avec  le  consentement  tacite  du  monarque;  et  de  celte 
manière,  Innocent  sauva  en  même-tems  l'honneur  de  la  majesté 
royale,  et  les  libertés  ecclésiastiques  ,  que  l'on  croyait  violées  , 
par  l'opposition  de  Louis  à  la  collation  du  prélat  (  Hist,  Lin. 
delà  F t\  y  T.  XI,  p.  669.).  Charles  le  Bon  étant  mort  tragique- 
ment dans  ces  entrefaites  (  le  !%?.  mars  11 27  ),  sans  laisser  de 
postérité,  Louis  se  transporta  sur  les  lieux  pour  venger  cet  at- 
tentat ,  dont  il  punit  sévèrement  les  auteurs  et  les  complices ,  et 
exerça  son  droit  de  suzerain  sur  le  comté  vacant^  en  l'adj-ugeaut 
a  Guillaume  Cliton,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  la  Nor- 
mandie (  Voy.  les  comtes  de  Flandre,  ). 

La  France  y  de  tems  immémorial  y  était  l'asile  le  plus  ordi- 
naire et  le  plus  sûr  des  papes  persécutés.  L'an  1 1 5o ,  Innocent  H, 
chassé  de  Rome  par  Anaclet ,  son  compétiteur ,  vint  se  jeter 
entre  les  bras  de  Louis.  Le  monarque,  à  son  arrivée,  convoqua, 
dans  le  mois  d'avril ,  une  assemblée  à  Etampes  y  pour  décider 
lequel  des  deux  contendants  était  le  véritable  chef  de  l'église, 
saint  Bernard  se  déclara  pour  Innocent;  et  son  avjs  ayant  pré- 
valu ,  Louis  envoie  de  sa  part  l'abbé  Suger ,  complimenter  ce 
pontife,  qui  attendait  sa  décision  à  Cluni,  et  va  lui-même  en- 
suite, accompagné  du  jeune  Philippe,  le  trouver  à  Fabbaye  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,  oîi  il  s'était  transporté.  Pendant  le  séjour 
qu'Innocent  fit  en  France,  Louis  2îerdit  ,  le  i3  octobre  iiii, 
par  un  accident  funeste  ,  Philippe  ,  son  fils  aîné,  qu'il  avait  fait 
sacrera  Reims,  le  jour  de  Pâques  (  14  avril  )  de  l'an  112g,  à 
Fâge  de  i3  ans  5  il  était  né  le  29  août  11 16.  Pour  remplir  le 
wiàe  qu^il  laissait  par  sa  mort^  le  monarque  1  12  jours  après  cet 


DE^  BOIS  DE  FRANCE.  BjJ 

événemewt ,  fit  couronner,  par  le  pape  ,  Louis ,  son  second  fils , 
au  concile  de  Reims. 

Des  plaintes  fréquentes ,  porte'çs  au  pied  du  trône  y  contre  les 
brigandages  qu'eicerçaît  autour  de  son  château  le  seigneur  de 
Saint-6risson-sur-Loire,dëlerminèrent  Louis  le  Gros,  l'an  1 155,' 
à  venir  l'assiéger  dans  celte  place.  L'ayant  emportée  d'assaut, 
non  sans  de  grands  efforts  ,  il  la  re'duisit  en  cendres,  pour  assi:- 
rer  la  tranquillité  du  pays.  Mais  les  fatigues  qu'il  essuya  dans 
cette    expédition ,   lui  causèrent  une  dyssenterie  à  son  retour. 
Cette  maladie  l'ayant  conduit  aux  portes  de  la  mort,  iiremit^les 
rênes  du  gouvernement  à  Louis,  son  fils,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  rëternilé.  Il  en  revint  cependant,  contre  toute  espé- 
rance ^  mais  ce  fut  pour  languir  1  espace  d'environ  deux  ans  ^^ 
pendant  lesquels  il  partagea  ses  soins  entre  les  affaires  publiques, 
qu'il  n'avait  pas  entièrement  abandonnées ,  et  celles  de  sa  cons- 
cience.  !Enfin,  le  mal  s'étant  renouvelé,  il  y  succomba,  le    i. 
août  de  l'an  1 157.  Rien  de  plus  édifiant  que  les  circonstances  de 
sa  mort ,    racontées  par  Suger.  De  tous  les  rois  de  France ,  il 
n'en  est  peut-être  point  dont  la  vie  ait  été  plus  active  que  la 
sienne.  <c  Louis  le  Gros,  dit  le  P.  d'Orléans,  était  presque  tou- 
»  jours  en  campagne  ,  ou  pour  réprimer  la  révolte  de  quelque 
»  prince ,  ou  pour  punir  l'injustice  de  quelque  particulier.  »  Il 
laissa  en  mourant ,  d'Adélaïde  ,  six  fils  et  une  fille  }  Louis  ,  qui 
lui  succéda  ;   Henri,   moine  de  Clairvaux,  ensuite  évêque  de 
Beau  vais,  et  enfin  archevêque  de   Reims;  Robert,  chef  de  la 
branche  royale  de  Dreux  ^  Pierre  de  Courtenai ,  qui  a   eu  des 
descendants  mâles  jusqu'à  notre  tems  }  Philippe  ,  marié  d'abord 
à  nne  des  filles  de  Thibaut,  comte  de  Champagne  (on  ne  dit 
pas  laquelle ) ,  puis  séparé  d'elle ,  l'an  1 140,  au  plutôt  par  Sam- 
son  ,  archevêque  de  Reims ,  pour  cause  de  parenté  ^.archidiacre 
ensuite  de  l'église  de  Paris  ,  qui  eut  la  générosité  de  céder  à 
Pierre  Lombard  ,  Pévêché  de  Paris  ,  auquel  il  avait  été  nommé  ^ 
et  m,ourut  doyen  de  Tours  ,  eu  1 161  *,  Hugues ,  dont  l'histoire 
ne  nous  apprend  rien  ,  et  qui  fut  vraisemblablement  ce  fils  que 
l'Ouis  et  son   épouse   consacrèrent  à  Dieu  ,   dans  l'abbaye  de 
Tiron  (  Hisi»  Litt.  de  la  Fn  ,  T.  XI ,  p.  665-  );  et  Constance , 
qui  épousa  ,  1°,  l'an  1 140  ,  Eustache,  comte  de  Boulogne  ,  fils 
d'Etienne ,  roi  d'Angleterre  ;  2P  ,  Raimond.  V  ,  comte  de  Tou- 
louse ,  duc  de  Narbonne.  Louis  le  Gros  ,  outre  ces  enfants ,  eut 
encore  une  fille,  nommée  Isabelle,  qui ,  dèis  l'an  1119  ,   était 
mariée  à  Guilldume  ,  seigneur  de  Chaumont ,  en  Vexin  ,  puis- 
qu*Orcléi'ic  Vital  (p.  867  ),  parlant  de  lui  sur  cette  année  ,  le 
qualifie  gendre  du  roi  :  T'unc  Guillelmus  de  Calyo-monte ,  dit- 
il  ,  gêner  régis  ^  etc.  Mais  la  difficulté  est  de  savoir  quelle  était 
la  mère  d'Isabelle.  Ce  ne  pouvait  être  la  reine  Adélaïde ,  puisque 
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Louis  ne  Favait  ëpousëe  qu!en  1 1 1 5  ?  Serait-ce  Lucienne  de 
Bochefort?  Mais  en  iio4>  lors  de  ses  fiançailles  avec  Louis, 
elle  n'était  point  encore  nubile ,  comme  l'atteste  Suger  ;  et , 
l'an  1107,  celte  alliance  imparfaite  fut  rompue,  sans  qu'il  pa- 
raisse que  Louis  eût  auparavant  eu  commerce  avec  Lucienne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Isabelle  vivait  encore  en  1 1 75  ;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  la  charte  d'une  fondation  qu'elle  fit  cette  anne'e  à 
l'abbaye  de  Saint-Père  en  Valle'e  de  Chartres  :  Pro  animât 
dit-elle,  Lugdovici  patris  meiy  régis  sersnissimi  Francorum,., 
et  pro  saïute  filiorum  meorum.  De  ces  enfants  ,  l'un  s'appelait 
Louis  ,  qui  signa  cet  acte  avec  sa  mère  {Cartul  de  Saint-Père 
en  F'allée,ja,  194 ,  Àr  /^  Bibl.  du  Roi,  ).  La  reine  Adélaïde  se 
remaria  à  Matliieu  de  Montmorenci ,  connétable  de  France. 
Elle  mourut  en  1 164  ,  et  fut  inhumée  à  l'abbaye  de  Montmartre, 
qu'elle  avait  fondée  en  1 1 35 ,  et  oii  elle  passa  les  deruiëres  années 
de  sa  vie. 

Les  années  du  règne  de  Louis  le  Gros  sont  comptées  dans  les 
chartes,  tantôt  de  l'an  1099,  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^'^9^  )  tantôt  du 
3  août  II 08.  Depuis  l'an  1 1  j5,  il  joignait  assez  souvent,  comme 
on  l'a  dit ,  aux  années  de  son  règne  celles  du  règne  de  sa  femme. 
Il  y  ajouta  celles  de  ses  deux  fils ,  Philippe  et  Louis,  lorsqu'il  les 
eut  fait  sac rét-. 

C'est  à  ce  prince  qu'on  rapporte  l'établissement  des  communes , 
c'est-à-dire  des  associations  de  bourgeois  d'une  même  ville 
ou  d'un  même  bourg  en  corps  de  communauté  sous  un  maire  et 
des  échevins  qu  ils  se  choisissaient  pour  défendre  la  liberté  qu'ils 
avaient  achetée  de  leurs  seigneurs ,  dont  ils  étaient  auparavant  le$ 
serfs ,  juger  les  difierents  qu'ils  avaient  entr'eux ,  et  maintenir  la 
police  dont  ils  étaient  convenus.  Chaque  paroisse  ainsi  affranchie 
sous  certaines  réserves  marchait  à  la  guerre  pour  le  service  du 
roi  sous  la  bannière  de  son  saint. 

Une  autre  institution  de  Louis  le  Gros ,  qui  ne  servit  pas 
moins  à  étendre  l'autorité  royale  et  à  restreindre  celle  deâ 
barons  ,  ce  furent  les  bourgeoisies.  Ceux  à  qui  le  roi  les  accordait, 
ne  formaient  pas  entre  eux  dans  la  même  ville  un  corps  municipal; 
mais  affranchis  de  la  justice  de  leurs  seigneurs ,  ils  ressortissaient 
n^ment  à  celle  des  officiers  royaux  tant  au  civil  qu'au  criminel. 

On  ne  connaît  point  de  plus  anciennes  lettres  de  Commitlimus^ 
que  celles  que  Louis  le  Gros  donna  le  12  avril  1120,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Tiron.  On  a  vainement  soupçonné  cette 
pièce  de  supposition  ;  elle  existe  en  onginal ,  munie  du  sceau 
royal ,  et  revêtue  de  tous  les  autres  caractères  qui  peuvent  en 
assurer  l'authenticité.  On  peut  en  voir  la  copie  dans  le  GalUû 
Chris tiana  (T.  VIII ,  pr.  p.  520.  ). 
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•  Sous  le  règne  de  ce  monarque ,  les  Français  portaient  des  liabit^ 
tramant^ ,  serrés  par  le  corps  y  avec  de  larges  manches  qui  cou- 
vraient les  mains  j  leurs  souliers,  nomme's  Pigaces  y  et  depuis 
souliers  à  la  poulaine ,  finissaient  en  pointes  longues  d'un  et  de 
deux  pieds  ,  tantôt  directes ,  tantôt  recourbe'es.  Cette  mode , 
invente'e  par  Foulques  le  Re'chin,  comte  d'Anjou,  subsista  jusqu'à 
Charles  Y.  Les  laïques  portaient  les  cheveux  lon^s  ,  usace  contre 
lequel  plusieurs  ëvêques  ,  fondes  sur  S.  Paul  mal  entendu ,  s'e'le- 
vèrent,  jusqu'à  le  traiter  de  pèche'  contre  nature. 

Des  e'crivains  modernes  reprochent  à  Louis  le  Gros  d'avoir 
manqué  de  politique.  Cependant  il  est  le  premier  de  nos  rois  qui 
ait  connu  le  vrai  système  de  la  royauté.  Ceux  de  ses  successeurs 
qui  ont  eu  des  lumières  n'ont  fait  que  marcher  sur  la  route  qu'il' 
leur  a  tracée.  Ils  n'ont  fait  que  suivre  son  plan  poi^r  la  réunion 
des  grands  fiefs  à  la  couronne,  et  l'extension  de  l'autorité  royale 
pour  l'administration  de  la  justice. 

Ce  monarque  était  persuadé  que  l'hommage  envers  ses  sujets , 
pour  les  fîefs  qu'il  tenait  dans  leur  mouvance  ,  était  incompatible 
avec    la  dignité  du  trône.   Lorsqu'il  alla  prendre   l'oriflamme 
à  S.  Denis  ,  il  déclara ,  dit  Suger,  en  plein  chapitre  ,  qu'il  tenait 
de  cette  abbaye  le  Vexin  ,  et  qu'en  qualité  de  son  porte-étendard 
il  lui  devrait  l'hommage ,  s'il  n'était  pas  roi  :  in  pleno  capitula 
professas  est  ab  eo-habere  (  Vilcassinum  )  et  jure  signiferij  si 
rex  non  esset ,  hominium  ei  debere.  Nos  rois  ont  été  moins  déli- 
cats par  la  suite ,  et  n'ont  pas  fait  difficulté  de  faire  rendre 
hommage  pour  eux  par  un  de  leurs  officiers  en  semblable  occasion, 
ou  bien  ils  ont  racheté  ce  droit  et  tes  services  auxquels  il  enga- 
geait ,  par  une  indemnité. 

Un  écrivain  peu  facile  à  se  laisser  éblouir,  atteste,  d'après  le 
témoignage  de  ses  yeux  ,  que  Louis  le  Gros  avait  le  don  de 
guérir  miraculeusement  des  écrt)uelles.  Voici  ses  paroles  :  Pan- 
Ions  maintenant  du  prodige  que  notre  roi  Louis  est  dans  fusage 
d^opérer.  J'ai   vu   moi-même  ceux  qui  étaient  affligés  des 
écrouelles ,  soit  à  la  gorge ,  soit  en  d'autres  parties  de  leur 
corps  ,  s* attrouper  autour  de  lui,  pour  qu'il  daignât  les  toucher 
et  faire  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  J'étais  alors  à  ses  côtés  , 
et  je  voulais  les  repousser.  Mais  ce  prince ,  les  recevant  d'un  air 
de  bonté  ,♦  s^  avançait  vers  eux  pour  les  toucher^  et  faisait  sur  eux 
dévotement  le  signe  delà  croix.  Il  en  résultait  un  miracle  écla- 
tant ,  vertu  que  le  roi  Philippe  avait  aussi  exercée  ,  mais  dont 
il  fut  ensuite  privé  pour  je  ne  sais  quels  péchés*  Je  me  dispen" 
serai  de  dire  comme  les  autres  rois  se  comportent  en  pareille 
occasion.  Mais  ce  que  je  sais  certainement ,  c*est  que  les  rois 
d'Angleterre  n'ont  jamais  osé  rien  tenter  de  semblable  (  Guib. 


520  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

de  NovT^.de  Sacris  Pignor.  Liv,  i ,  c.  i.)-  Us  l'ont  cependant 
osé  dans  la  suite,  après  s'être  attribué  le  titre  et  les  armes,  des  rois 
de  France. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  le  Gros ,  l'abstinence 
du  samedi  n'était  pas  encore  de  précepte  en  France.  On  le  voit 
par  un  règlement  de  Ponce  ^  abbé  de  Cluni,  portant  que  dans 
toutes  les  maisons  de  l'ordre ,  on  fera  ,  le  2  du  mois  de  no- 
vembre, l'office  des  morts  pour  tous  les  frères  défunts  et  leurs 
parents ,  et  que  le  lendemain  on  donnera  aux  pauvres  un  repas  eu 
gras  ,  à  moins  que  ce  jour  ne  tombe  un  vendredi  ,  auquel 
ca«  il  sera  remis  au  samedi.  Mais  du  tems  de  Pierre  le  Véné- 
rable, successeur  immédiat  de  Ponce,  l'abstinence  du  samedi 
était  déjà  si  scrupuleusement  observée  >  que  les  bouffons  même  et 
les  histrions  ne  s'en  dispensaient  pas  {MabilL  AnnaL  T.  Y. 
p.  147.). 

Les  horloges  à  roues,  inventées  sous  le  règne  de  Hugues- 
Capet ,  étaient  encore  bien  imparfaites  sous  celui  de  Louis 
le  Gros  ,  comme  on  le  voit  par  les  Us  de  Cîteaux  /compilés  vers 
l'an  II 20.  Alors,  et  long-tems  même  depuis,  le  rouage  du  mou- 
vement et  celui  de  la  sonnerie  n'avaient  l'un  et  l'autre  que  deux 
roues  au  lieu  de. cinq  qu'ils  ont  à  présent.  Les  deux  roues 
leur  suffisaient  y  mais  il  fallait  remonter  les  horloges  4  ^^^ 
par  jour. 

LOUIS  VII ,  DIT  LE  JEUNE. 

Il 57'  Louis  VII,  dit  le  Jeune,  fils  de  Louis  le  Gros,  né 
l'an  11 20,  élevé  dans  le  cloître  de  NotrC'^Dame  de  Paris ,  comme 
son  père  l'avait  été  dans  celui  de  S*  Denis,  sacré  à  Reims, 
le  25  octobre  ii5i  ,  par  le  pape  Innocent  II,  succéda  à  son 
père  le  premier  août  11 57,  étant  âgé  d'environ  18  ans.  Il  était 
pour  lors  absent  et  prêt  à  s'en  revenir  de  Bordeaux ,  où  il  avait 
épousé  le  dimanche  précédent  Eléonure  ,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine.  Arrivé  à  Poitiers,  il  y  fut  cou- 
ronné due  d'Aquitaine  ,  le  8  août.  La  nouvelle  qu'il  y  reçut  de  la 
mort  de  son  père ,  lui  fit  hâter  son  retour  à  Paris.  A  Noël  suivant, 
il  est  couronné  roi  de  France  à  Bourges ,  et  y  reçoit  les  hommages 
des  seigneurs  français.  Ordéric  Vital  met  ce  couronnement 
à  pareil  jour  de  l'an  11 58,  sous  l'indiction  I,  parce  qu'il  com- 
mence l'année  et  l'indiction  à  Noël.  L'an  1 141  >  Louis,  comme 
duc  d'Aquitaine,  veut  s'emparer  du  comté  de  Toulouse  »  et  fait 
dans  ce  pays  une  expédition  qui  ne  lui  réussit  pas  (  /^q^.  Alfonse- 
Jourdain ,  comte  de  Toulouse*  ). 

L'an  114^9  brouillerie  entre  Louis  et  le  pape  Innocent  II ,  an 
sujet  de  Pierre  ££Penouard  de  la  Châtre ,  que  ce  pontife  avait 
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nommé  et  sacrë  arche 7èque  de  Bourges  ,  contre  la  volonté'  du  roi 
qui  voulait  procurer  ce  siège  à  Cadurée,  son  chapelain.  Les 
choses  en  vinrent  au  point  qu'Innocent  mit  le  royaume  en  interdit , 
pour  contraindre  le  monarque  à  reconnaître  la  Châtre.  Louis  s'en 
prend  à  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne,  qui  avait 
donne'  retraite  à  ce  pre'lat ,  et  excitait  sous  main  le  pape  à  tenir 
ferme.  Il  entre  à  main  ^rme'e  sur  les  terres  du  comte ,  et  marche 
droit  à  Vitri ,  qu'il  prend  et  saccage  d'une  manière  barbare  ; 
i3oo  personnes  y  furent  brûlées  ou  étouffe'es  dans  une  e'glise  à  la- 

Î[uelle  il  avait  feit  mettre  le  feu.  Le  repentir  suivit  de  près 
a  faute  L'an  114^,  Louis  fait  demandera  Celesîin  II,  successeur 
d'Innocent,  la  leve'e  de  l'interdit,  et  l'obtient  eu  promettant  de 
ne  plus  inquiéter  l'archevêque  de  Bourges.  Il  fait  la  paix  ,  l'année 
suivante ,  avec  le  comte  de  Champagne.  Mais  pour  expier  le 
saccagement  de  Vitri ,  le  monarique  prend  la  résolution  d  aller  à 
la  Terre-Sainte  {Robert  de  Mont,  ).  Sugclr  abbé  de  S.  Denis,  son 

Frincipal  ministre,  n'est  pas  d'avis  dece  voyage^  mais  saiiit  Bernard 
approuve ,  après  avoir  consulté  le  pape  Eugène  ,  et  le  prédicateur 
l'emporte  sur  l'homme  d'état.  L'an  ir45,  aux  fêtes  de  Noël, 
Louis  tient  à  Bourges  une  cour  plénière,  où  l'évêque  de  Langres 
fait  an  discours  pathétique  sur  l'état  déplorable  des  affaires  des 
chrétiens  en  Orient,  et  dispose  par  ses  exhortations  les  seigneurs 
français  à  leur  porter  du  secours.  (  Odo  de  Diogil.  )  L'année 
suivante ,  Louis ,  avec  un  nombre  presque  infini  de  gentilshommes 
et  d'autres  personnes,  reçoit,  la  croix  en  pleine  campagne,  à 
Vézelai,  des  mains  du  saint  abbé  de  Clairvaux,  le  jour  de  Pâques, 
5i  mars.  Il  part  le  ïi  juin  de  l'année  1 147  >  ^  '^  ^^^^  ^^  P^"*  de 
deux  cent  mille  hommes  ,  avec  la  reine  Eléônore ,  laissant  le  soia 
de  l'état  à  Su'ger  et  à  Raoul,  comte  de  Vermandois  ,  nommés 
régents ,  le  16  février  précédent ,  au  parlement  d'£tarapes.  Louis 
asse  au  mois  d'octobre  à  Constantinople  ,  où  l'empereur  Manuel 
e  reçoit  avec  plus  d'honnêteté  que  de  franchise.  Il  perd,  ea 
traversant  l'Asie ,  une  grande  partie  de  son  arrière-garde  dans  les 
diflpércntes  attaques  que  les  Turcs  lui  livrent ,  et  arrive  à  A.ntioche 
le  19  mars  1148.  De  là,  s'étant  rendu  à  Jérusalem,  il  joint 
ses  troupes  a  celles  de  l'empereur  Conrad ,  pour  aller  faire  le  siège 
de  Damas.  Cette  entreprise  ayant  mal  réussi  par  la  trahison  des 
Francs  de  Syrie ,  Louis  réprend  la  route  de  la  France ,  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante.  Il  est  pris  sur  mer  par  des  Grecs,  et 
ensuite  délivré  par  l'amiral  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
en  France  sur  la  ?i\\  de  la  même  année  ii49j  ^^  P^^t  pour  la 
Normandie,  dont  il  met  en  possession  Geoffroi  Planiagenet,  et 
son  fils  Henri,  depuis  roi  d'Angleterre;  après  quoi  il  reçoit 
de  celui-ci  l'hommage- lige  pour  ce  duché  que  son  père  lui  avait 

V.  ei^ 
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cède.  L'an  iiSa,  il  perd,  le  i5  janvier^  Sugcr,  son  ministre,  et 
verse  des  larmes  à  ses  obsèques  auxquelles  il  assiste.  Ce  grand 
homme  ^  que  la  nation  décora  du  titre  de  père  de  la  patrie^ 
honneur  qui  n'a  jamais  été  accordé  à  aucun  autre  ministre ,  ne  fut 
point  remplacé.  Avant  qu'il  eût  rendu  l'esprit  ^  Louis  étant  parti 
avec  la  reine  Eléonore  pour  l'Aquitaine ,  avait  retiré  des  places 
de  ce  duché  les  garnisons  qu'il  y  avait  mises.  GeofFroi  du  Vigeois 
{cap  53)  remarque  qu'ils  arrivèrent  à  Limoges  dans  la  semaine 
de  Noël.  De  retour  à  Paris  i  le  monarque  pense  à  consommer  le 
divorce  qu'il  méditait ,  et  dont  ce  voyage  était  le  préliminaire. 
Dans  cette  vue,  ayant  amené,  le  18  mars  suivant^  la  reine 
à  £eaiigenci,  il  y  fait  déclarer,  en  plein  concile,  leur  mariage 
nul^  quoiqu'ils  en  eussent  deux  filles ,  et  renvoie  cette  princesse 
avec  sa  dot.  La  conduite  licencieuse  d'£léonore  fut  la  cause 
de  cette  séparation ,  et  la  parenté,  comme  il  était  ordinaire  ,  en 
fournit  le  prétexte.  Un  moderne  accuse  sans  fondement  Suger 
d'avoir  engagé  Louis  le  Jeune  d'en  venir  à  cette  extrémité'. 
La  chronique  d'Anchin ,  suivant  le  manuscrit  original ,  en  rejette 
le  hlâme  sur  S.  Bernard;  et  Guillaume,  auteur  de  la  Vie  de  Suger, 
en  décharge  formellement  ce  ministre.  Les  préliminaires  de  ce  di- 
vorce, il  est  vrai ,  précédèrent  sa  mort.  Mais  il  faut  convenir,  si 
l'on  est  équitable  ,  que,  loin  d'avoir  été  l'effet  de  ses  conseils,  ils 
furent  la  suite  de  l'état  de  langueur  et  d'inaction  où  dès-lors  sa 
maladie  l'avait  réduit.  Deux  mois  précisément  après  le  concile  de 
Beaugenci ,  le  18  mai ,  Henri ,  duc  de  Normandie  ,  moins  délicat 
que  le  roi  de  France,  donna  sa  main  à  Eléonore.  L'intérêt  fut  le 
nœud  de  cette  alliance.  La  princesse  porta  en  dot  à  son  nouvel 
époux  les  trois  plus  belles  provinces  de  France;  ce  qui  rendit 
ce  vassal ,  avec  celles  qu'il  y  possédait  de  son  chef.,  aussi  puissant 
dans  le  royaume  que  le  roi  même ,  son  suzerain.  Les  politiques 
machiavelistes  n'ont  pas  manqué  4e  dire  que  Louis  aurait  dû 
renvoyer  sa  femme  et  garder  la  dot.  Mais  on  ne  connaît  point  de 
loi  divine  ni  humaine  qui  autorise  à  retenir  le  bien  d'autrui. 

L'an  II 54,  Louis  épouse  à  Orléans  Constance,  fille  d'Aï- 
fonse  VIII ,  roi  de  Castille.  Sur  la  fin  de  l'année  suivante ,  il  en- 
treprend le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  avec  son  épouse ,  et  de  là 
ils  vont  rendre  visite  au  roi  de  Castille ,  père  de  Constance ,  qui 
les  reçoit  magnifiquement  à  Tolède.  Peu  de  tems  après  leur 
retour^  il  arrive  à  Louis  une  aventure  singulière.  Etant  en  voyage 
aux  environs  de  Paris ,  comme  il  s'en  revenait  dans  sa  capitale ,  la 
nuit  le  surprend  à  Créteil.  Il  s'y  arrête ,  et  se  fait  défrayer  par  les 
habitants,  serfs  de  l'église  de  Paris.  La  nouvelle  en  étant  venue 
promptement  aux  chanoines ,  ils  cessent  aussitôt  le  service  divin, 
résolus  de  ne  le  reprendre  qu'après  que  le  monarque  aura 
restituée  leurs  seifs  de  corps ,  dit  Etienne  de  Paris ^  la  dépense 
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qu'il  leur  a  occasionnée.  Arrive'  à  Fâris ,  IjOuÎs  vient  le  même 
jour  à  la  cathédrale  pour  y  assister  à  roffice.  Il  est  étonne'  d'en 
trouver  les   portes  ferme'es,  et  demande  la  raison  de  cette  sin- 
gularité.   On  la  lui  dit;  mais  loin  de  s'en  offenser,  il  fait  ses 
excuses ,  et  promet  re'paration  en  pre'sence  de  iVvêque  et  de  ses 
chanoines  ,  qu'il  avait  fait  rappeler.  Les  portes  de  l'église  alors 
lui  sont  Ouvertes,  il  y  entre,  et,  après  avoir  fait  sa  prière,  il 
s'offre  à  dédommager  les  habitants  de  Cre'teil  des  frais  qu'il  leur 
a  causés.  L'eVêque  se  rend  caution  pour  le  monarque ,  et  engage 
àTinstant  au  chapitre  deux  chandeliers  d'argent  pour  les  garder 
jusqu'à    l'accomplissement    de    sa   promesse.    L'acte   de   cette 
réparation  fut  gravé  sur  une  verge  (on  ne  dit  pas  de   quelle 
matière  elle  était) ,  que  l'e'glise  de  Paris  a  long-tems  conservée 
en  mémoire  de  ses  liberte's  (Bouquet,  T.  XII,  p.  g8.)    Pour 
apprécier  avec  équité  ce  trait,  il  faut  se  transporter  au  siècle  où 
il  est  arrive'. 

L'an    ii57,  suivant  Radewic  ,  auteur  contemporain,  Louis 
s'avance  jusqu'à  Dijon  pour  une  entrevue  avec  l'empereur  Fre'- 
déric ,  qui  était  alors  à  Besançon.   «  Mais  apprenant ,   dit  cet 
«  historien,  que  l'empereur  s'en  retournait  en   Allemagne,  il 
«  n'alla  pas  plus  loin.  Les  deux  princes  ne'anmoins  ,  ajoute-t-il , 
«  s'envo;jrèrent  réciproquement  saluer  par  leurs  ambassadeurs , 
«  savoir  l'empereur  par  son  chancelier  Renaud,  et  par  Ulric,com- 
«,  te  de  Lenzbourg  ;  et  le  roi  de  France  par  le  chancelier  Albéric. 
«  Or  je  tiens ,  poursuit  Radewic  j  du  ve'nérable  Henri ,  e'vêque 
«  de  Trojes  ,  que  Louis  ,  ayant  appris  que  l'autorité  de  Frëde'ric 
«   avait  pre'valu  dans  ces  contrées  (de  la  Boui^ogne) ,  fut  saisi  de  ^ 
«  crainte,  et  que  ne  s*attendantplus  à  une  conférence  ,  mais  à  des 
((  hostilités ,  il  avait  disposé  secrètement ,  dans  les  villes  voisines^ 
((  des  troupes  assez  considérables ,  et  même  en  si  grand  nombre, 
«  qu'au  rapport  de  ce  prélat,  neuf  évêques  de  sa  suite  avaient 
«c  logé  une  nuit  dans  Troyes,  chacun  avec  leurs  milices  parti- 
«  culières;  et  comme  tout  ce  pays  fut  dans  le  trouble  et  l'agitation, 
«  sa  peur  nous  tint  lieu  de  victoire  » .  Voilà  un  voyage  de  Louis 
eu  Bourgogne  dont  nul  autre  écrivain  du  tems  n'a  fait  mention* 
Car  il  n'est  guère  vraisemblable  que  Radewic  le  confonde  avec- 
celui  que  ce  monarque  fit  en  l  i6a  ,  à  l'invitation  de  Frédéric,  et 
qu'il  poussa  jusqu'à  Longwi-sur-Saône  pour  conférer  avec  cet 
empereur,  touchant  le  schisme  qui  divisait  alors  l'église  romaine. 
Nous  rendrons  compte  ailleurs  de  ce  dernier  (  Voyez  Henri ,. 
comte  de  Champagne). 

L'an  11 58,  Louis  reçoit  à  Paris  le  roi  d'Angleterre,  auquel  il 
cède  son  palais,  et  va  loger  au  cloître  Notre-Dame  (/îûrcf(///i  de 
Diceto)^  Ceci  montre  que  Louis  le  Jeune  n'avait  qu'un  sent 
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palais  dans  sa  capitale ,  et  qu'il  ifj  était  pas  même  loge  fort  au 
large. 

L'an  1 1609  et  non  pas  1 164 ,  mori  de  Pierre  Lombard ,  évêqae 
de  Paris  ,  pins  connu  sous  le  nom  de  Maitre  diBS  Sentences.  Les 
suffrages  ne  s*accordant  point,  pour  IVlection  de  son  successeur,  • 
on  nomme  trois  compromissaires.  L'archidiacre  Maurice  de 
SuUi  >  l'un  d'entre  eux  ,  bien  assuré  de  n'être  point  démenti  par 
ses  deux  collègues  ,  se  proclame  lui-même,  disant  qu'il  ne  con- 
naissait personne  plus  propre  ni  plus  disposé  que  lui  à  bien  rem- 
plir le  siège  vacant;  et  toute  l'assemblée  acquiesce  à  cette  éton- 
nante proclamation  (Cœsar.  Heisierbac),  Quel  contraste  I 
Philippe  de  France,  fils  de  Louis  le  Gros,  et  archidiacre  de 
Paris  ,  nommé  canoniquement  à  l'évêché  de  Paris ,  après  la  mort 
de  l'évêque  Thibaut ,  avait  par  modestie  cédé  la  place  à  Pierre 
Lombard  ;  et  Maurice  de  Sulli ,  de  la  lie  du  peuple  (car  son  sur* 
nom  lui  venait,  non  de  sa  famille  ,  mais  de  son  lieu  natal),  ose 
se  préférer  à  tous  ceux  qui  étaient  sur  les  rangs  pour  le  men^e 
objet.  On  peut  néanmoins  dire  à  son  avantage ,  qu'il  répara  le 
vice  de  son  élection  par  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  l'église  de  Notre-Dame,  dont  le  pape  Alexandre  III 
posa  la  première  pierre  vers  l'an  1 163.  Ce  pontife ,  chassé  par  la 
faction  d'Oclavien,  son  compétiteur,  se  retira  en  France  l'an 
1162.  Louis  vint,  de  compagnie  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  au 
devant  de  lui  jusqu'à  To u ci-sur- Loire ,  où,  l'ayant  salué  dans  la 
campagne  ^  les  deux  monarques  le  conduisirent  à  sa  tente  ,  mar- 
chant â  c6té  de  lui,  et  tenant  à  droite  et  à  gâ^uche  la  bride  de  son 
cheval  (  Robert-du-Mont.  ) 

L'an  1 164 ,  Louis  ouvre  un  asile  dans  ses  états  à  un  autre 
pontife  persécuté.  C'était  saint  Thomas  ,  archevêque  de  Cantor- 
néri ,  qui  fuyait  la  colère  injuste  du  roi  d'Angleterre,  Des  am- 
bassadeurs de  ce  monarque  étant  venus  témoigner  à  Louis  son 
mécontentement  de  cet  accueil  :  «  Si  votre  maître  ,  leur  dît- il , 
»  est  si  jaloux  des  coutumes  de  son  royaume  ,  qui  font  le  sujet 
»  de  la  querelle,  il  ne  doit  pas  trouver  étrange,  que  je  garde 
»  aussi  celle  que  j'ai  reçue  des  rois,  mes  ancêtres  ,  comme  un 
»  droit  héréditaire  ,  ,qui  est  de  protéger  les  personnes  affligées , 
»  surtout  lorsqu'elles  souffrent  persécution  pour  la  justice.  » 
Louis  donna  retraite,  l'an  1175,  à  un  second  fugitif  d'Angle- 
terre ,  dont  la  cause  était  bien  différente  de  celle  du  saint  prélat. 
Nous  voulons  parler  du  jeune  Henri,  àiinu  Court^Mantely  réy ohé 
contre  le  roi ,  son  père.  Non  content  de  le  recevoir  dans  ses 
états  et  à  sa  cour,  Louis  s'engage  à  réunir  tous  ses  efforts  aux 
siens  ponr  le  mettre  en  possession  de  la  Normandie.  Ils  entrent. 
ensemble  dans  cette  province ,  à  la  tête  d'une  armée  ,  prennent 
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diverses  places  9  et  e'ehouent  devant  d'autres.  Richard  et  Geofr 
froi,  frères  du  jeune  prince  y  Timitent  dans  sa  re'volte  ,  et  trou-* 
vent  la  niême  ressource  dans  le  roi  de  France ,  qui  leur  fournit 
troupes  et  argent  pour  accabler  leur  père  'infortune'  (  Vojez 
Henri  II  ^  roi  é^ Angleterre).  L'an  1 176  ou  1 177,  la  guerre  de 
l'Angleterre  avec  la  France ,  qui  n'avait  e'te'  interrompue  que 
par  des  trêves  assee  courtes  ,  est  termine'e  par  l'entremise  du 
cardinal  Pierre  de  Saint-Chrisogone  ,  lëgat  du  pape.  L'an  1 179^ 
le  21  août  y  Louis  se  rend  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Can-» 
torbe'ri ,  pour  demander  à  Dieu  ,  par  Fintercessiou  de  ce  saint , 
la  gu^rison  de  Philippe ,  son  fils ,  dangereusement  malade.  Il 
l'obtient,  se  rembarque  à  Douvres  le  26  août,  e^arrive  en  vingt- 
quatre  heures  au  port  de  Vitsan  dans  le  Boulonnais.  Roger  de 
Hoveden ,  iqui  rapporte  ce  voyage ,  dit  que  c'est  la  première 
fois  qu'on  vit  un  roi  de  France  en  Angleterre.  Louis  le  Jeune  , 
quelque  tems  après  son  retour,  fut  frappe' d'apoplexie  à  Saint- 
Denis,  où  il  e'tait  aile'  rendre  à  Dieu  ses  actions  de  grâces,  et 
demeura  paralytique  de  la  moitié  du  corps.  Cet  accident  lui  fit 
hâter  le  couronnement  de  son  fils,  dont  Ip  jour  fut  ïn^é  h.  la  Tous- 
saint suivante  1179-  Maigre  son  infirmité',  il  en  ordonna  lui-^ 
même  tous  les  pre'paratifs.  u  On  prétend  qu'à  celte  occasion , 
»  il  régla  le  nombre  et  le  rang  des  pairs  qui  devaient  y  figurer. 
))  Il  est  certain  que  le  roi  d'Angleterre  (  Henri  le  Jeune ,  beau- 
»  frère  de  Philippe),  comme  duc  de  Normandie,  y  porta  la 
»  couronne  ,  et  le  comte  de  Flandre  l'épée  royale ,  et  que  plu- 
»  sieurs  grands  sejgneurs  marchaient  devant  et  après  le  jeune 
»  prince ,  faisant  les  fonctions  pour  lesquelles  ils  étaient  desti- 
i>  nés.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  les  six  pairs  ecclésiastiques 
»  y  aient  eu  aucune  distinction  sur  les  autres  prélats  du  royaume. 
»  L'archevêque  de  Reims,  Guillaume  de  Champagne,  frère  d^ 
)>  la  reine,  fut  le  ministre  de  la  cérémonie.  Il  profila  de  la  puis- 
»  sance  et  du  grand  crédit  que  lui  donnait  ^on  alli^'mce  avec  la 
»  maison  royale,  pour  obtenir  un  édit  qui  assurait  à  perpétuité 
»  aux  archevêques  de  Reims  le  privilège  de  pouvoir  seuls  sacrer 
»  les  rois  de  France  ;  et  cet  édit,  confirmé  par  une  bulle  d'A- 
»  lexandre  III,  termina  enfin  une  question  qui  avait  paru  juS' 
Il  que  là  assez  indécise  m  (Oroux,  Hist.  EccL  de  la  Cour  y 
t.  I ,  p.  258). 

L'an  1180,  Louis  donne,  pour  épouse  à  son  fils,  Isabelle, 
fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.  La  princesse  fut  amenée 
à  l'abbaye  d'Arouaise,  où  le  mariage  fut  célébré  le  :i8  avril, 
par  Roger,  évêque  de  Laon,  et  de  là  conduite  à  Bapaume  où  les 
réjouissances  des  noces  se  firent.  Le  18  septembre  suivant,  Louis 
meurt  à  Paris ,  âgé  de  soixante  ans,  après  quarante- trois  ans  un 
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mois  et  dix-huit  jours  de  règne   depuis  la  mort  de   son  père. 
Son  corps  fut  porte  à  l'abbaye  de  Barbeaux ,  au-dessus  de  Me- 
lun,  qu'il  avait  fonde'e  en  ii47>  et  où  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui son  tombeau  couvert  de  lames  d'argent  au  milieu  dii  chœur. 
Les  historiens  du  tems  ont  donne'  quelquefois  à  Louis  le  Jeune, 
le  surnom  de  Pieux  ,  qu'il  me'ritait  à  plusieurs  égards.  Fidèle 
aux  pratiques  de  la  religion,  jusqu'au  scrupule,  il  observait  trois 
carêmes ,  s'abstenait  de  vin  et  de  poisson  tous  les  vendredis , 
assistait  re'gulièrement  aux  ofïlces  divins  ,  et  respectait  les  minis- 
tres de  l'autel  au  point  que  dans  les  processions,  il  faisait. passer 
devant  lui  jusqu'au  moindre  crerc.  Ce  monarque  néanmoins  si 
religieux  ne  craignit  point  d'outrager  la  nature  ,  en  fomentant, 
appuyant ,  et  même  excitant  la  révolte  des  trois  fils  du  roi  d'An- 
gleterre contre  leur  père.  Du  reste,  la  douceur  et  l'équité' de 
Bon  gouvernement  furent  très-aVantageuses  à  la  France.  L'agri- 
culture ,   suivant  le  témoignage  des  mêmes  écrivains  ,  n'y  fîit 
Î'amais  plus  florissante  que  sous  son  règne.  On  vit  de  tous  côtés 
es  forêts  se  convertir  en  termes  labourables  ;  et  comme  la  popu- 
lation suit  les  progrès  de  l'agriculture,  les  villes  ,  les  bourgs  et 
les  villages  se  trouvèrent  trop  étroits  et  en  trop  petit  nombre, 
pour  contenir  la  multitude  des  habitants.  On  bâtit  par  tout  de 
nouveaux  édifices  ;  on  releva  les  anciens  ]  on  élargit  les  enceintes 
des  villes;  on  les  embellit  de  temples  superbes ,  et  on  y  ajouta 
de  nouvelles  fortifications.  Cesconslructions  attirèrent  en  France 
des  ouvriers  étrangers ,  et  surtout  des  Arabes  d'Espiagne.  Ce  sont 
eux  qui  nous  apportèrent  celte  manière  élégante  et  hardie  de 
bâtir,  qu'on  appelle  improprement    la  gothique  moderne,  et 
qu'on  devrait  plutôt  nommer  Vnrabesque.  L'église   cathédrale 
de  Paris,  commencée,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  vers  l'an  ii65,.  est 
un  des  plus  anciens  monuments  de  cette  espèce  d'architecture, 
etpeut-être  le  plus  beau,  par  son  étendue  et  sa  délicatesse.  Louis 
le  Jeune  eut  d'ËLÉoMOREdeux  filles  ,  comme  on  l'a  dit ,  Marie, 
femme  de  Henri  I,  comte  de  Champagne  ,  et  Alix  ,  mariée  à 
Thibaut  le  Bon,  comte  de  Blois.  De  Constancr  ,  sa  deuxième 
femme,  décédée  en  1160,   le  4  octobre  ,  il  laissa  Marguerite, 
femme,    i*   du  jeune    Henri,  dit  au  Court- Mantel  ^  sacre' roi 
d'Angleterre  ;  2^  de  Be'la  III ,  roi  de  Hongrie  ;  et  Alix ,  accordée 
à  Richard ,  roi  d'Angleterre  ,  puis  mariée,  en  1 196,  à  Guillaume 
III ,  comte  de  Fonthieu.  En  donnant  à  Constance  cette  seconde 
fille,  que  les  modernes  attribuent  à  la  troisième  femme  de  Louis, 
nous  suivons  les  auteurs  contemporains ,   qui  s'accordent  tous 
sur  ce  point.  Louis  épousa  en  troisièmes  noces  ,  le  i3  novembre 
1 160  ,  Alix  ,  fille  de  Thibaut  le  Grand  ,  comte  de  Champagne, 
morte  le  4  juin  1206,  et  enterrée  à  Pontigni.  Il  n'eut  de  ce  der- 
nier mariage ,  comme  le  dit  positivement  Geoffroi  du  Vigeois, 
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cju'un  fils  et  une  fille,  savoir,  Philippe  ,  et  Agnè» ,  consécutive- 
ment femme  des  empereurs  grecs  ,  Alexis  le  Jeune  ,  et  Andro- 
nic  Gomnène^  puis  marie'e  en  troisièmes  noces  à  Théodore 
13ranas. 

Le  commencement  du  règne  de  Louis  le  Jeune ,  se  calcule 
de  quatre  manières  dans  les  chartes.  11  se  prend,  i*  de  Pan  ii5i, 
époque  de  son  association  au  trône  ;  a"  de  Tan  Ii55  ,  après  le 
mois  de  juillet ,  ou  de  Tan  1 154  avant  ce  mois  (on  ne  sait  point 
la  raison  de  celle-ci);  3'  de  l'an  ii55  ,  lorsque  son  père  ,  dans 
une  maladie  dont  il  n'espe'rait  pas  de  revenir,  lui  re'signa  le  gou- 
vernement, et  lui  remit ,  ainsi  qu'on  Ta  dit  ,  l'anneau  royal ,   en 
signe  d'invesfiture;*  4**  ^^  '^  mort  de  son  père,  premier  août 
1 1 37.  On  voit  aussi  des  diplômes  où  ce  prince  date  de  la  nais- 
sance de  son  fils.  Il  est  remarquable  que  dans  une  ordonnance 
de  Louis  le  Gros  ,  date'e  de  Paris,  et  dans  une  autre  donne'e  par 
Louis  le  Jeune  à  Bordeaux  ,   sous  la  même  date ,  les  mêmes 
témoins  sont  nomme's  et  dans  le  même  ordre.  C'est  que  comme 
les  actes  étaient  souvent  signés  par  des  absents  /ils  étaient  aussi 
attestés  par  des  personnes  qui  n'étaient  point  sur  les  lieux  où  ils 
e'taient  passés.  On  a  de  Louis  le  Jeune,  un  diplôme  de  Tan  1 171, 
où  il  prend  le  litre  de  roi  de  France  ;  au  lieu  de  roi  des  Français, 
comme  s'étaient  qualifiés  ses  prédécesseurs  (  Ordonn.  du  Louvy 
tom.  4r  P'  206). 

Le  nom  de  régale  commença  d'être  en  usage  sous  le  règne  de 
Louis  le  Jeune ,  pour  marquer  le  droit  qu'a  le  roi  de  percevoir 
les  fruits  des  abbayes  et  évêchés  vacants.  Les  systèmes  varient 
sur  l'origine  de  la  chose.  Il  est  le  premier  roi  de  la  troisième 
race  qui  ait  imposé  des  taxes  au  *clergé.  Prêt  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte  ,  il  taxa  l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire  à  mille 
marcs  d'argent,  somme  qui  fut  réduite  par  composition  à  trois 
cents  marcs.  Il  est  fait  mention  aussi  de  la  taxe  de  l'abbaye  de 
Ferrières  |  et  de  celle  du  chapitre  de  Brioudepour  le  même  sujet 
(DuChesne,  Scfipt.  Fra/ic,  tom.  4,  p.  425,  552.  Patru,  Traité 
des  décimes»  ) 

Louis  le  Jeune  est  aussi  le  premier  roi  de  France,  su*  le  sceau 
duquel  on  voit  une  véritable  fleur  de  lys  (N.  Tr»  deDipl.,  t.  4 , 
p.  38o.  )  Ce  fut  encore  lui  qui  introduisit  l'usage  du  petit  sceau  ou 
cachet  pour  contre-sceller  les  diplômes. 

Le  marc  d'argent,  en  1 144  >  valait  quarante  sols  ;  et  en  ii58, 
il  était  porté  à  cinquante-trois  sous  quatre  deniers  tournois  (Le 
Blanc,  p.  i65). 
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PHILIPPE  IJ,  SURNOMMÉ  AUGUSTE. 

T180.  Philippe  ,  né  de  Louis  VII  et  d'Alik  l'an   ii65,  le  21 
(et  non  le  11  )   du  .mois  .d'août  (1),  §e  qui  le  fît  sarnommer 
Auguste,  sacre  le  premier  novembre  1179  ^  Reims,  couronne' 
une  deuxième  fois  à  Saint-Denis,  avec  la  reine  Isabelle,   sa 
femme,   le  29  niai  1 180  ,  succéda  ,  le  18  septembre  suivant ,  à 
son  père ,  sous  la  régence  de  Philippe  d!Alsace  ,  comte  de  Flan- 
dre ,  et  la  conduite  de  Robert- Clément  de  Metz  ,  maréchal  de 
France,  que  Sipn  père  lui  avait  donné  pour  gouverneur.  Dès  le 
tcms  de  son  premier  couronnement ,  il  était  regardé  comme  le 
seul  monarque  en  France  ;  et  afin  qiiç  Louis  le  Jeune  ,  dit  Raoul 
de  Diceto  ,  ne  statuât  rien  à  linsu  de  son  fils  ,  on  le  priva  de  son 
sceau.   Philippe,  dès  lors  se  brouilla,  par  les  intrigues  de  ses 
ministres,  avec  la  reine  sa  mère,  au  point   de  lui  retirer  les 
châteaux  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  sa  dot.    Mais   le  roi 
d'Angleterre ,  auprès  duquel  elle  s'était  retirée  en  Normandie, 
s'étant  rendu  médiateur  entre  la  mère  et  le  fils ,  les  réconcilia 
dans  Gisors  le  28  jtyn  1 180  (  Idem),  Peu  de  tems  après  la  mort 
de  son  père ,  Philippe  voit  éclater  contre  lui  une  conspiration 
de  la  plupart  des  grands  vassaux,  qui  voulaient  se  prévaloir  de  sa 
'Jeunesse  pour  se  rendre  indépendants.  Philippe,  apprenant  leurs 
premiers  mouvements,  dit  sans  s'étonner  en  présence  de  sa  cour, 
an  rapport  d'une   ancienne  chronique  manuscrite  :  Jaqoit  ce 
jchose  que  il  facent  oreadroit  {doréaavaini)  lor  forces  ;  et  lor 
grang  outraiges  et  grang  vilenies,  si  me  les  convient  à  soufffir; 
se  a  Dieu  pies t ,  ils  affobloieront  et  envieilliront  ,  et  je  crois- 
irai  ,  se  Dieu  plest ,  en  force  et  en  povoir  :  si  en  serai  en  tores 
{  à  mon  tour)  vengié  à  mon  talent.  Il  prit  aussitôt  les  armes,  et 
en  moins  de  deux  ans.  il  mit  tous  les  rébelles  à  la  raison.  Avaat 
rendu  la  paix  au  royaume,  il  entreprit  une  œuvre»  qu'il  jugea 
très-propre  à  le  faire  refleurir.  L'an  iiBa,  par  un  édit  du  mois 
d'avril ,  qui  fut  exécuté  au  mois  de  juillet  suivant,  il  ordonna  à 
tous  les  Juifs  de  sortir  de  ses  états  ,  confisqua  leurs  imtueûbles, 
et  déchargea  leurs  créanciers  de  toutes  dettes  envers  eux(RigordJ. 
Les  usufes  criantes  qu'ils  exerçaient  ,.les  sacrilèges  ,   et  les  au 
très  horreurs ,  dont  ils  étaient  accusés  ,  furent  les  motifs  de  cette 
^expulsion.  On  avait  surtout  persuadé  à  ce  prince  ,. dès  son  en- 
fance, que  tous  les  ans  à  Pâques  ils  crucifiaient  un  enfant  pns 
d'entre  les  Chrétiens.  C'était  le  même  reproche  que  les  Païens 
avaient  calomnieusement  fait  aux  Clirétiens  des  premiers  siècles. 

•  •  • 

(1)  Le  samedi  dans  rociave  de  1^ Assomption ,  suivant  les  auteurs  da  teins. 
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Le  comte  de  Flandre  n'exeroaît  plus  la  régence  alors  ;  mais  il 
jouissait  toujours  d'un  grand  crédit  à  la  cour  et  comme  oncle  de 
la  jeune  reine  et  comme  parrain  du  roi.  La  mort  d'Isabelle  ,  sa 
femme,  arrive'e  le  27  mars  ii85  ,  le  fit  totalement  décheoir  de 
là  faveur.  Cette  princesse  qui,  de  son  cLef,  était  comtesse  de 
Vermandois ,  n'ayant  point  laisse'  d'enfants  ,  le  roi  ,  commet  plus 
proche  he'ritier ,  re'péta  ce  comté.  Mais  Isabelle  en  ayant  fait 
donation  à  son  époux,  celui-ci  refusa  de  s'en  dessaisir.  La  guerre 
fut  alors  déclarée  entre  le  roi  et  le  comte  ;  elle  dura  deux  ans  , 
et  finit  par  un  accommodement  qui  nssura  au  roi  la  propriété  du 
Vermandois,  et  au  comte  l'usufruit  de  quelques  places  qui  ea 
dépendaient  (  Voyez  les  comtes  de  Flandre  et  les  comtes  de 
f^ermandois  ) . 

Des  brigand»,  en  ce  tems-U;  réunis  en  corps  d'armée,  déso- 
laient plusieurs  contrées  de  la  Francie.  On  les  appelait  Brabaa^ 
çons  ,  parce  qiie  la  plupart  d'entre  jeux  étaient  sortis  du  Brabant. 
Les  habitants  du  Berri,  oi!i  ils  exerçaient  les  plus  grandes  cruau- 
tés, curent  recours  au  roi,  Tan  1 184*  Il  envoya  contre  eux  des 
troupes  qui ,  s'étant  jointes  à  celles  que  les  seigneurs  du  pays 
avaient  rassemblées ,  en  tuèrent  sept  mille  cinq  cents  dans  un 
combat.  La  noblesse  d'Auvergne  en  passa  au  fil  de  l'épée  trois 
mille  dans  une  antre  occasion.  Ce  carnage ,  dit  le  P.  Daniel ,  les 
réduisit  à  un  très«petit  nombre  et  les  dissipa.  Nous  voyons  cepea-* 
dant  que  des  princes  y  dans  la  suite ,  en  prirent  des  bandes  à  leur 
solde. 

Jusqu'à. Philippe  Auguste ,  la  ville  de  Paris  n'était  point  pavée. 
Ce  prince,  ayant  ordonné,  l'an  1 184»  qu'elle  le  fut,  un  financier 
nommé  Gérard  de  Poissi ,  dont  le  nom  a  mérité  de  passer  à  la 
postérité,  contribua  généreusement  à  cette  dépense,  et  donna 
onze  mille  marcs  d'argent  (  Saiute-Foix  )•  Le  monarque,  vers  le 
même  tems,  fit  entourer  de  murs  le  parc  de  Vincennes.  Nous 
verrons  d'autres  embelli$$ements  qu'il  fit  à  Paris.  Autant  il  était 
porté  vers  les  entreprises' utiles,  autant  il  méprisait  les  vains 
amusements.  L'an  1  i8fi,  il  chassa  de  sa  cour  les  jongleurs  et  les 
bouffons  qui  faisaient  les  délices  de  la  noblesse  oisive,  et  trans- 
porta aux  pauvres  les  présents  qu'on  avait  coutume  de  leur  faire 

(Joan.a.S.  Fïct.  Chr.\. 

«• 

Henri  le  Jeune,  dit  au  Court-Mantel,  fils  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  étant  mort,  l'an  ii83|  sans  laisser  d'enfants  de 
Marguerite  de  France,  sa  femme,  les  terres  qui  avaient  été 
données  en  dot  à  la  princesse,  devaient  revenir  à  la  France* 
IVIais  le  vieux  Henri  n'était  pas  d'humeur  à  s'en  dessaisir.  Pour 
être  fondé  à  les  retenir ,  il  imagina  l'expédient  de  les  demander 
pour  la  dot  d'Alix^  autre  soeur  de  Philippe ,  qui  avait  été  fiancée 

Y.  67 
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Le  rôi  d'Angleterre  était  alors  retena  prisonnier  en  Allemagne  « 


une  violation  manifeste  de  la  promesse  que  Philippe ,  en  partant 
pour  la  Terre- Sai nte ,  avait  faite  à  Richard,  de  ne  point  comr 
mettre  d'hostilitës  sur  ses  terres  avant  son  retour.  Les  Français 
ont  épuise  'eur  subrililë  pour  justifier  sur  ce  point  leur  souverain* 
Quoi  qu'il  en  soit,  Richard  ayant  recouvré  sa  liberté  >  Tan  1 194» 
prend  aussitôt  les  armes  pour  repousser  son  ennemi.  Philippe  ^ 
surpris,  le  5  juillet,  par  les  Anglais,  entre  Blois  et  Freteval, 
perd  tout  son  bagage ,  dont  les  titres  de  la  couronne  faisaient 
partie.  (C'était  l'usage  de  nos  rois,  m  ce  tems  là,  de  les  faire  porter 
a  leur  suite ,  comme  le  pratique  encore  aujourd'hui  le  grand- 
seigneur.  )  Pour  réparer  cette  perte,  le  roi  fit  faire  des  perquisi- 
tions exactes  de  tous  ses  droits.  On  transcrivit,  par  ses  ordres,  dans 
trois  registres ,  tout  ce  qu'une  recherche  laborieuse  put  décou'* 
vrir;  et  dans  la  crainte  d'un  malheur  semblable  à  celui  qu'on 
venait  d'éprouver,  Philippe  régla,  1^ que  les  originaui ,  tant  deg 
actes  qu'il  avait  recouvrés  et  recouvrerait,  que  de  ceux  qu'il 
passerait  dans  la  suite  f  seraient  mis  dans  un  dépôt ,  d'où  ils  ne 
sortiraient  plus  (c'est  ce  qu'on  nonune  aujourd'hui  le  T*rè$ot 
des  Chartes )\  2*  que  les  registres  où  les  actes  seraient  portés 
feraient  foi  comme  les  originaux» 

Les  deux  rois  également  fatigués  de  la  guerre ,  parce  ^'ils 
étaient  à  peu  près  d'égale  force ,  se  rendent  ^  le  7  mai  1 1  gS ,  aa 
Gué  d'Amour,  entre  Issoudun  et  Charroux,  pour  traiter  de  leurs 
différents  (Rymer,  T.  I,  p.  29).  Tandis  qu'ils  confèrent  en-> 
semble  à  la  vue  de  leurs  armées,  un  serpent  énorme  sort  du  pied 
d'un  arbre  et  vient  à  eux,  levant  la  tête  et  si£Elant  contre  l'un 
et  l'autre  comme  pour,  les  attaquer.  Ils  mirent  chacun  aussitôt 
l'épée  à  la  main  pour  le  tuer ,  mais  il  disparut.  Cependant  leurs 
armées ,  s'imaginant  qu'ils  voulaient  se  battre ,  commençaient  a 
s'ébranler  pour  venir  à  leur  secours.  Ils  s'en  aperçurent,  et 
allèrent  chacun  à  leurs  gens  pour  les  arrêter.  La  paix  ne  fat 
signée  que  le  i5  janvier  suivant,  près  do  Louviers.  Philippe  j 
gagna  Gisors,  Vernon,  Néaufle,  Paci,  Longueville,  Yvri,  etc.- 
qui  lui  furent  cédés  par  Richard,  à  condition  qu'il  ne  donnerait 
aucun  secours  au  comte  de  Toulouse  >  que  Richard  était  résoii» 
d'opprimer* 

Philippe  ayant  fait  autoriser ,  Tan  1 195 ,  par  des  commissaires 
du  saint  siège,  soki  divorce  avec  Ingebnrge ,  le  pape  CélestinlII 
cassa,  l'année  suivante,  ce  jugement,  enjoignit  an  roi  de  re- 
prendre celle  qu'il  avait  quittée.  Aveuglé  par  $^  passion,  Philippe 
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méprisa  cef  ordre  et  épousa,  dans  le  mois  de  juin  iig6  »  Agnès V 
fille  de  Bcrthold  IV,  duc  de  Meranie.  Le  pape  de'clara  ce  mariafçe 
nul,  et  ineiinça  le  roi  d'un  interdit  qui'fut  réellement  jeté  sur  \d 
royaume,  Tan  1200,  par  un  légat  d'Innocent  III,  son  succes- 
seur'(  Voy.  les  concises  d^  Paris  x  ig6,  rf«  P/;ofi  1199,  et  (!& 
Vienne  1200).  Le  roi  termina  lui-mêuie  cette  affaire  en  repre- 
nant Ingeburge  :  mais  ce  fut  pour  Penvojer  quelque  tems  aprës 
à  Elampes,  d'où  #]le  ne  fut  rappelée  qu'au  bqpt  de  douze  ans. 
La  guerre  cependant  s'était  rallumée  entre  les  deux  rois.  L'an 
I Î97  ,  ils  Ise  rencontrent  fortuitement  près  de  Gisors  à  la  télé  de 
leurs  gens.  Philippe  n'avait  avec  lui  que  deux  cents  hommes, 
et  Richard  en  avait  mille  cinq  cents  de  troupes  réglées,  outre  une 
multitude  de  Brabançons.  On  conseille  à  Philippe  de  reculer;  il 
rejette  cet  avis,  et  va  fièrement  à  l'ennemi,  Tenfonce ,  marché 
sur  le  ventre  à  tout  ce  qui  se  présente  devant  lui',  «t  gagne  Gisors 
par  une  des  plus  heureuses  témérités.  L'année  suivante,  le  prince 
Jean  y  frère   de  Richard,  fait  le  siège   de  Milli  ,  eu  Beauvaisisi 
Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauvais,  vient  au  secours  de  la 
place.    Il  est  pris  dans  une  embuscade  par  le  fameux  partisan! 
JWarcadée  ,  et  conduit  au  monarque  anglais  ,    qui  l'envoie  pri- 
sonnier au  château  de  Rouen,  puis  à  Chinon  pu  il  essuie  une 
rude  captivité.  Le  comte  de  Flandre,  allié  du  roi  d'Angleterre, 
assiégeait  cependant  le  château  d'Arras.  Le  roi  Philippe  y  étant 
accouru ,  met  l'ennemi  en  fuite ,  s'étant  mis  à  le  poursuivre,  sort 
armée  se  trouve  enfern^ée  tout-à-coup  par  les  eaux  des  écluses 
que    lé   comte  avait  jâchées.  Pour  sortir  de  là  il   est  réduit  à 
promettre  de  rendre,   tant  au  comte  qu'au  roi  d'Angleterre, 
toute»  les  places  qu^il  leur  a  prises,  et.de  conclure  la  paix  avec 
eux  dans  le  niiois  de  septembre  suivant.  Mais,  dit  Mathieu  Paris, 
de  retour  chez  liii ,  son  conseil  lui  persuada  qu'il  n'était  pas  lié 
par  un  engagement  que  la  nécessité  lui  avait  extorqué.  Dans  le 
vrai  ce  ne  fut  qu'une  suspension  d'armes.  On  les  reprit  dès  l'année 
suivante.  Philippe  se  voit  alors  abandonné  de  la  plupart  de  ses 
grands  vassaux,  qui  se  joignent  à  Richard.  Dans  l'embarras  oiV 
cette -désertion  le  jette,  il  accorde  aux  Juifs,  moyennant  des; 
sommes  considérables  qu'ilsiui  font  offrir,  leur  retour  en  France. 
Combat  de  Gisors,  le  28  septembre;  contre  l'Anglais,  où  Philippe» 
entraîné  par  les  fuyards ,  c(^rl  risque  de  la  vie ,  étant  tombé  dans 
la  rivière  par  la  rupture  du  pont  sur  lequel  il  passait  (Hoveden). 
Quél<|ues  modernes,  et  même  des  anciens,  confondent  ce  corn* 
bat  avec  celui  de  1197- 

L'année  1205  fut  l'époque  du  fameux  différent  de  Philippe 
Aufïuste  et  de  Jean ,  roi  d'Angleterre,  successeur  de  Richard; 
différent  qui  fit  perdre  a  ce  dernier  la  meilleure  partie  des  terres 
qu'il  possédait  en  France.  Les  Bretons  avaient  déféré  à  Philippe 
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le  roi  Jean ,  comme  ayaat  fait  mourir  Artur,  son  neveu,  leur  dnc, 
le  jeudi-saint ,  5  avril ,  à.  Rouen.  Philippe  en  conse'quence  le  fait 
citer,  comme  son  vassal ,  le  9o  du  même  mois,  à  la  cour  des 

Îairs  de  France,  pour  re'pondre  sur  le  crime  dont  il  est  accusé, 
ean  n'ayant  point  comparu,  la  cour,  par  arrêt  le  de'clare  coa* 
vaincu  de  parricide,  et  confisque  toutes  les  terres  mouvantes  de 
la  couronne  (*).  Philippe  aussitôt  se  met  en  devoir  d'exécuter  ce 
jugement.  Dans  le  cours  de  deux  campagnes  il  s'empare  de  la  Nor- 
mandie, porte  ensliite  ses  armes  victorieuses  dans  le  Maine,  T An- 
jou ,  ]gi  Touraine ,  le  Poitou ,  et  remet  ces  provinces ,  comme  elles 
étaient  anciennement,  sous  Tautorile'  immédiate  de  la  couronne. 
Il  ne  resta  que  la  Guienne  à  l'Anglais  dans  le  ressort  de  la  France. 
L'an  1209,  le  premier  ma?,  Philippe,  de  concert  avec  plusicun 
grands  du  royaume,  fait  a  Villeneuve,  près  de  Sens,  une  constitu- 
tion, portant  que  a  lorsque  l'on  fera  le  démembrement  d'une 
«  terre  noble  par  la  voie  du  partage  entre  les  cohéritiers  ,  ou  par 
«  telle  autre  voie  que  ce  puisse  être ,  tous  ceux  qui  se  trouveront 
«  avoir  des  portions  de  cette  terre ,  les  tiendront  immédiatement 
«  en  fief  du  suzerain  du  chef-lieu  ,  comme  un  seul  tenait  de  lui 
i(  la  totalité  de  cette  terre  ,  avant  que  le  démembrement  en  eût 
«  été  fait  » .  Il  est  bon  de  remarquer ,  avec  de  Laurière ,  que 
cette  ordonnance  ne  fut  faite  que  pour  avoir  lieu  dans  les  do- 
maines dii  roi,  et  dans  les  domaines  de  ceux  qui  la  souscrivirent. 
«  Car  alors,  dit  ce  jurisconsulle ,  les  seigneurs  barons  faisaient 
«  des  ordonnances  dans  leurs  domaines,  ce  qui  était  un  attentat 
a  contre  l'autorité  royale.,  qui  depuis  a  été  réprimé  ». 

Le  roi  Jetn  n'en  fut  pas  quitte  pour  la  perte  des  provinces  que 
Philippe  lui  avait  enlevées  en  France.  Ce  dernier  ,  l'ap  131 5  , 
se  rendit  encore  exécuteur  d'un  autre  jugement  qui  achevait 
de  dépouiller  son  rival  :  c'était  une  bulle ,  par  laquelle  In- 
nocent III  excommuniait  le  roi  Jean,  et  le  privait  de  son  royaume. 
Philippe ,  à  la  sollicitation  du  légat  Pandolfe ,  équipe  une 
flotte  de  dix-sept  cents  voiles  (  c'est  la  première  que  nos  rois 
de  la  troisième  race  aient  eue),'  et  lève  la  plus  belle  rmée  qu'on 
eût  vue  eu  France,  pour  aller  se  mettre  en  possession  de  l'Angle- 
terre. Pendant  qu'on  prépare  cet  armement  formidable  ,  le  ruse' 
légat  passe  en  Angleterre  ,  et  persuade  au  roi  Jean  de  céder 
ce  royaume  au  pape ,  pour  le  tenir  ensuite  de  lui.  La  chose 
faite ,  il  repasse  en  France  ,  et  déiiohce  au  roi  que  l'Anglererre 
étant  devenue  un  fief  de  l'église  romaine  ,  il  ne  pouvait  plus 
toucher  ni  à  ce  royaume  ,  ni  à  .la  personne  du  roi  Jean  ,  sans 
encourir   l'excommunication*  Philippe  alors    tourne   contre  la 


Cl)  C'est  ici  le  premier  jugement  conna  de  la  conr  des  pairs  de  France  en  U 
troisième  racct 
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f'iandre  les  fprces   qu'il   avait  préparées    contre  lAngleterrc^ 
Ferrand  j  comte  de  Flandre ,  avait  forme'  contre  ïa  France  une 
ligue  de  plusieurs  princes  ,  à  la  tête  de  laquelle  e'tait  l'empe- 
reur Ottoti  IV.  Mais  tandis  que  Philippe, soumet  la  plupart  de» 
villes  de   Flandre,  une  flotte  de  cinq  cents  voiles,  partie  des 
cotes  .d'Angleterre ,   sous  la  conduite  des  comtes  de  Boulogne 
et  de  Salisburi,  et  renforce'e  sur  la  route  par  celle  de  Flandre  sur- 
prend la  flotte  française  ,  lui  enlève  trois  cents  navires  ,  en  brûle 
ou  submerge  cent  autres ,  et  poursuit  le  reste  dans  le  port  de 
Dam,  qu'elle  tient  "bloque'.   Philippe,  dans  la  crainte  que  ceux- 
ci  ne  tombent  encore  au  pouvoir  d^  l'ennemi ,   y  fait  mettre  le 
£eu,  et  pour  se  de'dommager  ,  il  fait  brûler  la  ville  de  Dam,  afîïi 
que  l'ennemi  partage  ses  pertes. 

L*an  1214,  Philippe  part  de  Pe'ronne  ,  le  25  juillet ,  pour  ren- 
trer en  Dandre  à  la  lête  de  cinquante  mille  hommes  :  les  ennemis 
en  Avaient  cent  quarante  mille  ,  dont  les  principaux  chefs  e'taient 
l'empereur  Otton  ,et  les  comtes  de  Flandre  çt  de  Boulogne.  Ba- 
taille donnée  le  27  du  môme  mois  (un  dimanche)  àBouvines^  entre 
Lille  et  Tournai,  près  de  Cisoin.  Ce  fut  le  chancelier  Gue'rin,  che- 
valier de  Tordre  du  Temple  ,  et  depuis  éy^ue  de  Senlis,  qui  for- 
ma les  dispositions  de  l'arme'e  française  à  cette  journée.  Philippe  y 
remporte  une  double  victoire  ,  après  avoir  couru  le  plus  grand 
danger.  On  sait  que  ,  renverse'  par  le  comte  de  Bpulogne  ,  foulé  - 
aux  pieds  des  chevaux,  blessé  à  la  gorge  ,  il  allait  périr ,  sans  les 
efforts  surnaturels  que  firent  ses  chevaliers  etses  sergents  d'armes. 
Il  dut  son  salut  principalement  à  un  seigneur  de  (a  maison  d'£s- 
taing  ,  et  ce  fut  cet  événement  qui  valut  à  l'illustre  race  de  ce 
brave ,  l'honneur  de  porter  les  armes  de  France.  On  sait  aussi  n 
que  Galon  de  Montigni ,  qui  portait  la  bannière  royale  ,  la  haus^- 
sait  et  la  baissait  sans  cesse ,  pour  avertir  toute  l'armée  du  dan- 
ger où  était  le  roi ,  tandis  que  de  l'autre  main  il  écartait  à  grands 
coups  de   sabre  la  foule  des  ennemis   dont  le  monarque  était 
assailli.  Du  nombjpe  des  prisonniers  furent  les  comtes  de  Flandre 
et  de  Boulogne  (Voyez  leurs  articles,).  Un  mois  précisément  . 
avant  ou  après  cette  bataille  (nous  ne  pouvons  dire  lequel  des 
deux)  ,  le  prince  Louis ,  fils  de  Philippe  ,  remporta  de  son  côté 
un  avantage-  considérable  sur  le  roi   d'Angleterre.  Ce  dernier 
ayant  pénétré  par  le  Poitou  dans,  l'Anjou,  avait  passé  la  Loire; 
mais  la  peur  ensuite  la  lui  fit  repasser ,  à  l'approche  de  Louis  , 
avec  tant  dé  précipitation  et  de  désordre,  qu'il  laisse  sur  l'autre  ' 
bord  du  fleuve  ses  tentes  ,  son  bagage ,  ses  machines  de  guerre , 
une  partie  même  de  ses  troupes ,  qui  furent  taillées  en  pièces  ou 
noyées.  Cette  affaire  est  connue  sous  le  nom  du  combat  de  la 
Roche -aux-^Moi nés.  Après  ces  deux  victoires  ,  il  semblait  qu'il 
ne  manquait  plus  à  Fhilipjje  Auguste ,  pour  couronner  ses  suc- 
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ces,  que  d*allcr  îûvestir  le  roi  d'Angleterre  âaua  Partiienai,  oà 
ce  faible  prince  s'abandonnait  au  de'sespoir,  n'osant  ni  foir,  ni 
paraître  en  campagne;  mais  au  grand  ëtonncment  des  Français, 
il  se  laissa  dëjarmer  tout-à-coup ,  et  à  l^appât  de  60^000  livres 
stcrlings  qui  lui  furent  offertes  ,  ou  >  selon  d'autres ,  par  défé- 
rence pour  la  cour  de  Rome  qui  intercédait  pour  le  roi  Jean  , 
il  consentit  à  une  trêve  de  cinq  ans.  Elle  n'eut  pas  cette  durée: 
l'an  1216,  tandis  que  te  prince  Louis  est  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Albigeois,  les  barons  d'Angleterre,  révoltés  contre  le  roi 
Jean,  offrent  la  couronne  à  Philippe  Auguste' pour  son  fîls  , 
par  une  députation  solennelle  qu  ils  lui  font.  Louis ,  ajant , 
ainsi  que  son  père ,  accepté  l'offre ,  s'embarque  et  arrive  à 
Londres  ,  oii  il  est  couronné  dans  le  mois  de  juin  de  la  même 
année.  Le  pape  excommunie  le  nouveau  monarque,  élu  au 
réjudice  de  son  vassal  ;  ce  fut  en  pure  perte  :  les  foudres  de 
ome  ne  ralentirent  ni  Tardeur  ni  les  progrès  de  Louis  j  mais  la 
mort  du  roi  Jean ,  arrivée  le  18  octobre  1216  ,  changea  les  dis- 
positions des  Anglais  à  son  égard.  Louis  ,  abandonné  des  barons, 
fut  obligé  de  renoncer  à  la  couronne  d'Angleterre.  Nous  avoos 
le  traité  qu'il  Bt  à  Lameth,  le  20  septembre  1217^  avec  le  roi 
Htjnri  III ,    fils  de  Jean.  Far  cet  acte  ,  il  renonce  à  toutes  ses 

Ï>rétentibns  sur  l'Angleterre  ,  à*  condition  que  Henri  acquittera 
es  dettes  que  Louis  a  faites  en  Angleterre',  rendra  la  liberté  à 
tous  les  prisotlniers  français  ,  et  rétablira  dans  leurs  domaines 
les  Anglais  qui  ont  suivi  le  parti  de  la  France  (  Spicil. ,  T.  XI , 
p.  171 .  ).  De  retour  en  sa  patrie  ,  Louis  alla  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  assiégeait  Toulouse  ,  l'an  121g,  lors- 
que son  père  le  rappela  prudemment  auprès  délai.  Ce  monarrque, 
1  an  1225,  mourut  a  Mantes  le  1 4  juillet,  dans  la  58*.  année 
de  son  âge,  et  la  4^*.  de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Saint-Denis.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  la  cérémonie 
9  funèbre  (de  ce  pnnce)  ,  fut  de  voir  le  léga^  et  l'archevêque 
»  de  Reims  chanter  ensemble  la  messe  solennelle  à  deux  autels 
»  différents  ,  et  les  autres  évêques  ,  le  clergé  et  les  moines  ,  leur 
9  répondre  comme  à  un  seul  officiant  9  (Félibien.).  Philippe 
Auguste  ne  laissa  de  sa  première  femme  Isabelle  ,  que  Louis  , 
qui  suit.  Inoeburge  ,  sa  seconde  femme ,  qu'il  avait  reprise  en 
I2i3,  mourut  à  Corbeil  le  29  juillet  I256  ,  sans  ayoir  été  mère. 
D'Agnes  de  Méraivie  ,  sa  troisième  femme  (morte  de  chagrin  à 
Poissi  l'an  1201),  il  laissa  Philippe,  ditHurepel,  comte  de 
Boulogne  ,  de  Mortain,  de  Dammartin  et  autres  lieux  ;  et  Marie, 
fiancée  d'abord  ,  l'an  1202,  au  jeune  Artur,  duc  de  Bretagne  , 
puis  mariée,  i*  à  Philippe,  comte  de  Namur;  2*.  à  Henri, 
duc  de  Brabant.  Le  roi ,  leur  père ,  les  fit  légitimer  avant  sa 
mort  I  par  le  pape  Innocent  III.  Philippe  Auguste  eut  de  plus 
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<ra  fils  naturel,  nomme  Pierre  GliarloUe  ,  ou  Chariot  >  qui  , 
fljaut  été  élevé  par  Guillaume  le  Breton  ,  auteur  de  la  Philip- 
pine qu'il  lui  dédia,  fut  trésorier  de  St.*Martia  de  Tours,  et  mou- 
rut ,  en  ra49  >  ^'véque  de  ^oyon. 

Vhistoire  nous  représente  Philippe  Auguste  comme  un  prince 
doué  de  toutes  les  qualités  de  corps  et  d'esprit  nécessaires  pour 
régner  avec  gloire  ,  brave  ,  prudent ,  actif ,  laborieux  ,  équi- 
table ,  ferme  sans  entêtement ,  magnifique  sans  ostentation  ,  et 
libéral  sans  prodigalité.  C'est  de  tous  les  rois  de  la  troisième 
race,  celui  qui  a  le  plus  étendu  le  domaine  royal.  I!  rétjinit  à  la 
couronne  la  Normandie  ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Touraine  ,  le 
Berri ,  le  Poitou  ,  l'Auverg^ne  ,  le  Yermandois  ,  l'Artois  et  plu- 
sieurs autres  comtés. 

Il  y  a  trois  époques  du  règne  de  Philippe  Auguste  ,  marquées 
dans  les  anciens  monuments  ,  i^  celle  de  son  sacre  à  Reims  >pre* 
mier  novembre  1 1 79  ;  2**  celle  de  son  couronnement  à  Saint-* 
Denis  ,  39  mai  i  iBo  ^  3*  celle  de  la  mort  de  son  père  ,  t8  sep- 
tembre suivant.  Quelques  diplômes  de  ce  prince  sont  sans  date 
de  moi3-ni  de  jour,  d'autres  avec  la  date  du  mois  sans  celle  du 
jour.  Depuis  l'an  1191  ,  le  grand-sénéchal  ne  paraît  plus  dans 
les  diplômes  parmi  les  grands-officiers ,  parce  que  cette  charge 
fut  éteinte  par  la  mort  de  Thibaut  V,  comte  de  *Blois  ,  qui  eu 
avait  été  pourvu  l'an  11 64-  Le  connétable  eut  dans  la  suite  le 
commandement  des  armées;  mais  cela  ne  commença  qu'en 
1218.  Henri  Clément,  maréchal \dte  France,  avait  commande 
sous  les  ordres  du  monarque  dans  l'expédition  de  "Normançlie  , 
contre  le  roi  Jean.  Philippe  Auguste  est  le  prenjiier  des  rois  ca- 
pétiens qui  n'ait  fait,  ni  sacrer ,  ni  désigner  roi  son  fils.  L'an 
1 1 90  ,  Philippe .,  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte ,  donna 
pour  armoiries  à  la  ville  de  Paris ,  un  écu ,  dont  le  champ  était 
de  gueules ,  à  la  uçf  d'argent  ;  au  chef  d'azur ,  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or.  La  ville  de.  Pari&,  faute  .de  grands  chemins  y  faisait 
alors  son  plus  grand  comi^/erce  par  eau. 

Philippe  Auguste  ,  par  ses  lettres  de  l'an  i2ro  ,  ordonna  que 
les  portions  des  seigneuries  données  'par  les  aînés  à  leurs  /t- 
gneurs  on  cadets,  ne  seraient  plus  tenues  ligement  des  aînés  , 
mais  des  seigneurs  des  aînés; 

Il  est  parlé  pour  la  première  fois  sous  Philippe  Auguste  d'une 
milice ,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  à  nos  grenadiers  et  à  nos 
dragons^  On  les  nommait  Ribaudsy  et  leur  chef  était  qualifié 
roi  'y  mais  la  licence  effrénée  à  laquelle  ils  se  portèrent  dans  la 
suite ,  les  fit  supprimer.  La  mauvaise  idée  attachée  à  leur  nom 
subsiste  encore  de  hols  jours. 

V.  68 
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Ce  fut  encore  sous  le  règne  de  ce  prince  que  Ton  comnuenfa 
en  France  à  connaître  la  boussole.  Le  roman  de  Guiot  de  Pro- 
vins, ^crit  vers  l'an  laoo  ,  est  le  premier  ouvrage  où  il  en  soit 
parle'.  Elle  y  est  nommée  Marinette ,  parce  qu'elle  servait  prin- 
cipalement pour  la  marine. 

Icelle  estoile  ne  se  mnee  , 
Ua  arc  font  que  mentir  ne  pnet  j 
Far  Yerlu  à%  la  Matinettc , 
Une  pierre  laide  et  noirelte  . 
Où  le  fer  volontiers  se  joint» 
Puisque  raiguilie  r«  touchée.. y 
En  Tcau  la  mettent  «ans  plus, 
£t  11  feins  ii  tient  dessus. 

C'est  enfin  sous  le  règne  de  Philippe  Auguste ,  que  furent 
fondés  ^n  France  les  premiers  hôpitaux  pour  ceux  qui  étaient 
infectés  de  la  lèpre  >  maladie  que  les  croisés  avaient  rapporte'e 
d'Orient.  On  nommait  ces  établissements  léproseries,  ladre- 
ries et  maladrerics,  et  ceux  , qu'on  y. retirait  ,  lépreux,  ladres  , 
moreaux.  Ces  hôpitaux  furent  réunis  à  l'ordre  de  Saint-Lazare 
et  du  Jilont-Carmel^,  par  édit  du  mois  d'avril  1.664- 

Le  marc  d'argent  ne  parait  pas  avoir  été  porté ,  sous  Philippe 
Auguste,  au*delà  de  5o  sous.  Les  lettres-de-chailge  étaient  déjà 
en  usage  du  tems  de  ce  prince.  . 

LOUIS  VIII,  DIT  LE  LION. 

i2a5,  Louis  VIII ,  que  sa  valeur  fit  surnommer  le  Lion  ,  né, 
la  nuit  du  4  au  5  septembre  1187,  de  Philippe  Auguste  et  d'Isa- 
belle de  Hainaut  ,  succéda  ,  le  14  juillet  i22^5  ,  au  roi  son  père. 
Le  6  ou  le  8  août  suivant ,  il  fut  sacré  à  Reims  avec  laràne 
Blanche  ,  sa  femme.  C'est  le  premier  roi  de  la  troisième  race 
dont  le  sacre  n'ait  pa»  devancé  la  mort  de  son  père.  Henri  III  y 
roi  d^Vngleterre  ,  au  lieu  d'assister  à  cette  cérémonie  comme  \\ 
le  devait ,  en  qualité  de  duc  de  Guienne  et  de  pair  d^France  , 
envoya  sommer  Louis  de  lui  rendre  la  Normandie.  Louis ,  pour 
toute  réponse ,  fit  publier  la  confiscation  que  son  père  avait  faite 
dé  tous  les  fiefs  de  la  couronne  de  France  f  possédés  par  les 
Anglais.  L'année  suivante ,  il  se  met  en  marche  pour  les  dé- 
pouiller de  ce  qui' leur  restait  dans  son  royaume.  Il  assemble  son 
armée  à  Tours  vers  la  Saint-Jean,  passe  la  Loire,  assiège  et  prend 
Niort ,  s'empare  de  Saint- Jean -d'Angeli  ,  vers  la  mi  -  juillet , 
oblige  la  Rochelle  à  se  rendre  au  c'omxaeocement  d*aoùt,  sou- 
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met  ensuite  le  Limosin ,  puis  le  Përigord.,  et  généralement  tout 
ce  qui  appartenait  aux  Anglais  en-deçà  de  la  Garonne*  Il   ne 
restait   plus  qu'à, les  chasser  de  Bordeaux  et  de  la  Gascogne  , 
lorsque  malheureusement,  à  la  prière  du  pape  et  des  eccl(fsia$- 
tiqués  ,   il  abandonna  son  projet  pour  tourner  ses  armes^  contre 
les  Albigeois.  L'an  1226,  au  mois  de  janvier,  il  fait  une  trêve 
de  trois  ans  avec  l'Angleterre  ,  moyennant  trente  mille  marcs 
d'argent' que  le  roi  Henri  lui  donne..  Dans  une  assemblée  que 
XiOuis  tint  à  Paris  le  28  janvier  de  l'année  suivante,  le  lëgat-dur 
pape  ,  après  avoir  excommunié  le  comte  de  Toulouse ,  confiriha 
au  roi  de  France  la  possession  des  domaines  de  ce  prince  ,  sur 
lesquels  Aman  ri  de  Montfort,   et  Gui^  son  oncle,  lui   avaient 
ce'dé  leurs  droits  en  1224,  cession  qu'ils   renouvelèrent   alors 
l'un  et  l'autre.  Louis  s'achemine  au  mois  de  mai  vers  le  Rhône , 
à  la  tête  d'une  armée  de  200  mille  hommes;  pose  son  camp  de- 
vant Avignon,  le  7  juin,  commence  le  siège  de  cette  viîle  le  10, 
sur  le  refus  que  les  habitants  £rent ,  de  livrer  passage  à   son 
armée  ,   et  s'en  rend  maître  le  12  septembre.  De  là  il  passe  dans 
le  Languedoc,  où  il  ne  trouva  que  des  villes  soumises  d'avance, 
ou  prêtes  à  se  soumettre.  Mais  la  maladie  s'étant  mise  dans  ses 
troupes  ,  il  en  est  attaqué  lui-même  à  Montpensier  en  Auvergne , 
et  meurt  le  8  novembre  1226  ,  dans  la  trente-neuvième  année 
de  son  âge  ,  après  un  règne  de  5  ans  4  mois  ,  moins  6  jours. 
/Linsi  fut  accompli  ce  qu'avait  prédit  Philippe  Auguste,    a  Les 
»   gens  d'églises,  disait  ce  prince,  engageront  mon  fils  à  fbire* 
»  la  guerre  aux  hérétiques  albigeois  }  ii  ruinera  sa  sauté  à  cette 
»   expédition  ;  il  y  mourra ,  et  par  là  le  royaume  demeurera 
>»   entre  les  mains  d'iine  femme  et  d'un  enfant.  »  Un  écrivain  du 
tems  (  Guillaume  de  Puyiaurent  ) ,  suivi  de  la  plupart  ies  mo- 
dernes ,  rapporte  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  ce  prince  de  recouvrer  la^ 
santé  dans  sa  dernière  maladie,  s'il,  eût  voulu  se  rendre  à  Tavis, 
des  médecins ,  qui  là  regardaient  comme  l'effet  d'une  trop  loi^gue 
continence,  occasionnée. par  réloigncmcnt  de  la  reine;  mais; 
qu'il  rejeta  courageusement  le  remède  qu'on  lui  conseillait  >  eu 
disant  :  J'nime  mieux  wourir,  que  de  sauver  ma  vie  par  un, 
adultère.  Jean  Bromton  raconte  (col.  io54)  la  même  chose  de 
Louis  le  Jeune  ,  avec  cette  différence  ,  néanmoins  ,  que  celui-ci 
obtint  sa  guérison  ,  en  se  résignant  à  la  providence.  Ces  deux, 
récits  y  calqués  l'un  sur  l'autre ,  nous  paraissent  également  sus* 
pects ,  n'étant  tous  deux  fondés  que  sur  l'autorité  d'un  seul  garant. 
Une  chose  plus  certaine  ,  c'est  que  Louis  ,  étant  à  l'extrémité , 
fit  jurer  à  douze,  tant  prélats  que  seigneurs ,  qu'ils  reconnaîtraient 
pour  roi  son  fils  aîné,  et  procureraient,  le  plutôt  qu'il  serait  pos- 
sible ,  son  couronnement.  Louis  avait  épouse  ,  le  25  mai  1200  j 
à  Purmor,  en  IS'ormàndie,  Blanche,  fille  d'Alfottse  IX  ,  roi  de 
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Casfîlle  ,  dont  il  laissa  cinq  fils  >  Louis  qui  suitj  Robert,  comte 
d'Artois  ;  Alfonse  ,  comte  de  Poitou  ;  Charles  ,  comte  d'Anjou; 
Jean  ,  mort  peu  de  jours  après  son  père,  et  une  fille ,  Isabelle , 
qui  devint  célèbre  par  sa  saint'elë.  Ce  monarque  avait  encore 
eu  de  son  mariage  deux  autres  fils,  nommes  Philippe  l'un  et 
l'autre,  dont  le  premier,  né  l'an  1209,  avait  été  accordé , 
l'an  i2i5 ,  avec  Agnès,  fille  d'Hervé  iV ,  seigneur  de  Donzi , 
et  mourut  avant  le  mois  de  juillet  1318.  Le  second  fut  enlevé 
au  berceau.  Louis  VIII  se  rendit  également  recommandable  par 
ses  exploits  et  par  ses  vertus.  Au  courage  d'un  lion  dans  les 
combats,  il  joignait  la  douceur  d'un  agneau  dans  le  commerce 
de  la  vie  ;  ce  qui  le  fît  appeler  le  lAon  pacifique.  Il  aima  sincè- 
rement la  religion  \  mais  il  eut  trop  de  déférence  pour  les  ecclé- 
siastiques. Séduit  par  leurs  conseils  y  il  entreprit  une  guerre 
injuste  dans  son  principe ,  et  dont  la  s^ine  politique  aurait  dà 
le  détourner.  Ses  conquêtes  augmentèrent  leur  autorité  tempo- 
relle, déjà  trop  grande  dans  ses  états;  et  les  fatigues  qu'elles  lui 
causèrent ,  le  conduisirent ,  comme  l'avait  prédit  son  père ,  au 
tombeau  à  la  fleur  de  sou  âge. 

Les  chartes  de  ce  pripce  sont  datées  seulement  de  l'année  et 
du  mois  de  l'Incarnation ,  mais  non  de  son  règne ,  à  l'exception 
de  celle  qu'il  donna ,  Tau  1 224  »  pour  réformer  les  mauvaises 
coutumes  de  Bourges.  Lorsqu'il  assiégeait  la  Rochelle^  H  ajoutait 
â  ses  dates  :  In  obsidione  Rupellœ. 

On  comptait  en  France  ,  sous  le  règne  de  ce  prince ,  jusqu'à 
deux  mille  léproseries ,  à  chacune  desquelles  il  donna  y  par  sou 
testament;  la  somme  de  cent  sous  (88  livres.  )• 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  VIII ,  que  Guéri n ,  évéque  de 
Senlis,  porta  à  son  comble  U  dignité  de  chancelier  de  France  ^ 
dont  il  était  revêtu ,  en  faisant  ordonner  que  ce  magistrat  aurait 
séance  parmi  les  pairs.  Depuis  ce  tems  ,  le  chancelier  est  le 
chef  de  la  justice  }  c'est  dans  ses  mains  que  nos  rois  la  déposent 
toute  entière,  pour  la  rendre  à  leurs  sujets,  avec  la  même  au- 
torité y  la  niême  puissance ,  que  s'ils  la  rendaient  eo  personne. 


Fin  du  cinquième  volume. 
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